- •* 


recueil 

DE  DIVI 

V O Y A 

E AITS 

^ EN  A F R 

ET 

N L'AME 

QIH  N’ONT  POINT  ESTE'  ENCORE  PUBLIEZ-, 

CONTENANT  L'ORIGINE.  LES  MOEURS- 

les  Coutumes  & le  Co  m m e R c e des  habitans 
de  ces  deux  Parties  du  Monde, 

eAvee  des  "ïr<iite\  curieux  touchant  lu  Haute  Ethyopie  , 
le  débordement  du  Nil,  la  mer  Rouge, 
fï)  le  Prete-fean, 

Le  tout  enrichi  de  Ligures,  &de  Cartes  Géographiques  , qui  fervent 
à l’inteiligence  des  chofes  contenues  en  ce  Volume. 

A PARIS, 

chez  Louis  Billaine,  dans  la  Grand  S^le  du  Palais, 
au  lècond  Pillier,  au  grand  Celar. 

M.  DC.  LXXIV.^ 

^VEC  ‘PRiyJLEGE  T)V  ROT. 
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AV  L E CT  EV  R. 

E gouft  quon  a aujourd’huy  pour  les 
Relations,  & pour  les  Voyages , eft  de-  ' 
venu  fi  general,  que  j’efpere  que  le 
Public  ni’aura  obligation  du  foin  que 

je  prends  d'en  amaffer.  J en  ay  eu 

d'Angleterre , de  Portugal  & d’Italie , dont  j’ay  fait 
traduire  les  plus  rares;  Ceux  qu’on  m'a  donnez  ici 

ne  font  pas  moins  curieux. 

Je  n ay  épargné  pour  vous  fatisfaire  aucune 
penfe,  ni  plans  , ni  figures,  ni  Cartes Geographi- 
ques,pour  l’intelligence  deschofes  qui  font  com- 
prifes  dans  ce  Recueil,  Jele  commence  par  le  voya- 
ge de  Monfieur  Ligon  , qui  outre  fes  avantures 
contient  encore  mirtoire  de  llfie  des  Barbades,  &c 
meriteroit  de  compofer  un  Volume  a part. 

Outre  la  defcription  exade  qu’il  a' faite  de  cette 
puiffante  Colonie,  la  plus  confiderable  que  les  An- 
glois  ayent  dans  les  Antilles  -,  il  explique  fi  claire- 
ment le  détail  de  la  fabrique  du  fucre , qu  il  la  rend 
aulfi  intelligible  avec  l’aide  de  fes  figures,  que  li 

on  l’avoitveuë  fur  les  lieux. 

Ceux  à qui  j’avois  parlé  de  ce  Recueil  me  l’ont 

demandé  avec  tant  d’emprelTement , que  j ay  tait 
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mettre  les  Relations  fous  la  prefTe , à mefure  qu'el- 
les font  forties  des  mains  du  Traduâeur , ce  qui 
m’a  obligé  de  faire  fucceder  immédiatement  à une 
Relation  de  TAmerique  celle  du  Nil , le  plus  célé- 
bré de  tous  les  fleuves  d’Afrique,  laquelle  nous  ap- 
prend fon  cours , ôc  les  railons  de  fon  débordement, 
qui  avoit  eflé  inconnu  jufqu  à prefent. 

Puifque  Monfieur  Wifche  qui  fa  traduit  du  Por- 
tugais en  Anglois,  ne  nous  a point  appris  le  nom 
de  l’Auteur  , je  me  contenteray  de  vous  dire  que 
par  un  fejour  de  plufieurs  années  qu’il  a fait  dans 
les  principales  Provinces  de  l’Empire  des  Abyf- 
fins , il  a efté  témoin  oculaire  de  la  plus  grande 
partie  des  chofes  qu’il  nous  apprend.  Ce  qu’il 
nous  dit  de  la  Licorne  , du  Prefte- Jean  ôc  des  Pal- 
miers , eft  tres-particulier.  Il  fait  auffi  une  defcrip- 
tion  exaébe  de  la  mer  Rouge,  & parle  de  fon  eau  3c 
de  l’échymologie  de  fon  nom , avec  tant  de  vray- 
lèmblance, qu’il  eft  difficile  de  n’eftre  pas  convaincu 
de  ce  qu’il  avance. 

La  troifiefme  partie  de  ce  Recueil  eft  la  Rela- 
tion d’un  Voyage  fait  en  la  Colle  d’Afiique , de- 
puis le  treiziéme  degré  de  latitude  feptentrionale  j 
jufquau  troifiefme  du  collé  du  Sud.  L’Auteur 
eftoit  Officier  dans  un  Navire  de  guerre  que  Mon- 
fieur le  Comte  d’Ellrée  détacha  de  fon  Efcadre 
pour  favorifer  le  commerce  que  nos  François  font 
en  cette  colle-là  de  temps  immémorial  ,&  lur  tout  ^ 
depuis  qu’il  a pieu  au  Roy  de  la  joindre  aux  concef- 
fions  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

< Il  n’omet  aucune  chofe  de  ce  qui  peut  rendre  fon 
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Journal  accomply.  H eft  exad  en  tout,  il  marque 
la  latitude  des  lieux , où  il  a eu  le  moyen  de  prendre 
la  hauteur,  le  giftement  des  colles  , le  fond  des 
rades,  & leurs  traverfiers , les  Nations  avec  qui  Ton 
peut  trafiquer  , celles  dont  il  faut  fe  défier.  Il  remar- 
que enfin  leur  Religion  , leurs  moeurs  , & tout  ce 
qui  peut  rendre  une  Relation  parfaite, 
r La  defcription  que  Moniteur  de  la  Borde  a faite 
des  Caraïbes  ou  naturels  des  Antilles , nous  repre-. 
fente  fi  bien  leurs  Moeurs,  Couftumes,  Religion  , 
guerres  & voyages , que  j ay  crû  qu  elle  meritoit 
bien  les  figures  que  j y ay  fait  faire  pour  une  plus 
grande  intelligence  des  chofes  qu’elle  contient.  La 
perfonne  qui  en  a pris  le  foin  a demeuré  long-temps 
parmy  eux,  & entend  fort  bien  leur  Langue , ce  qui 
me  fait  efperer  qu  on  en  fera  fatisfait. 

, Encore  que  la  Relation  de  la  Guiane  foit  cour- 
te, 6c  ne  paroifle  avoir  efté  faite , que  pour  iftftrui^- 
re  en  general  des  avantages  quonpoùrroit  tirer  de 
cette  partie  du  continent , en  y eftabliflant  des. 
Colonies  -,  elle  eft  neantmoins  touchée  d’une  ma- 
niéré à faire  crC^ire  qu’on  n en  peut  pas  parler  de  la 
forte  fans  y avoir  fait  un  long  fefour  , ôc  fans  en 
eftre  bien  informé. 

La  defcription  de  l’eftat  prefont  de  l’Ifle  de  la 
Jamaïque , 6c  des  autres  Colonies  Angloifes  dans 
les  Ifles  6c  la  terre  ferme  de  l’Amerique , ti^nt  une 
place  trop  confiderable  dans  ce  Recueil,  pour  n en 
rien  dire.  Nous  avons  par  fon  moyen  un  corps  .en- 
tier, 6cune  defcription  generale  de  toutes  les  Co- 
lonies Angloifes  qui  font  dans  l’Amerique  fepcen- 


LECTEVR. 

trionale  & méridionale , fl  on  y ajoute  l’Ifle  de  Ta- 
bago  , l’une  des  Antilles , dont  ils  n’ont  fait  la  con- 
quefte  furies  Hollandois  que  depuis  que  cet  Ouvra- 
ge a efté  imprimé  à Londres. 

Qroy  que  les  Relations  dont  je  viens  de  parler 
fuffent  capables  de  compofer  un  jufte  Volume  , je 
n’ay  pû  m’empêcher  de  groffirce  Recueil  de  la  def- 
criptiondela  haute  Ethyopie , ou  Empire  du  Prete- 
Jean.  Elle  a efté  envoyée  de  Rome  en  Latin,  avec 
une  Carte  exade  de  tout  ce  grand  pays , où  font  les 
fburces  du  Nil , une  partie  de  fon  cours  , les  lacs  au 
travers  defquels  ilpalTe,  fes  catadoupes , & les  villes 
qu’il  arrofè. 

Le  public  en  a l’obligation  au  Reverend  Pere  Ef- 
chinard  Jefuite,  qui  fur  le  rapport  fidele  des  Peres 
de  fa  Société  avec  lefquels  il  a eu  long-temps  cor- 
respondance a réduit  la  Carte  en  leftat  quejevous 
la  donne, 

■ Au  refte  chaque  partie  de  ce  Recueil  eftant  une 
matière  fèparée , j’ay  crû  qu’il  n’eftoit  pas  neceffai- 
re  d’obferver  d’ordre  pour  la  fuite  des  Relations.  |e 
finirois  icy  fi  je  neftois  obligé  d’avertir  ceux  qui  li- 
ront cet  ouvrage , qu’en  la  page  quatrième  & autres 
fùivantes  de  la  defcription  de  la  Jamaïque , il  faut 
lire  Cacao  partout  où  il  y a Cocos. 

Quoy  que  le  Cacao  loit  désja  connu  ici  de  beau- 
coup de  perfonnes  auffi-bien  que  fes  vertus , fon 
ufage  & fon  origine  -,  je  ne  laiUeray  pas  de  dire  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  le  connoifTent  pas, que  c'eft  un 
fruit  fort  commun  dans  la  nouvelle  Elpagne , & dont 
les  Indiens  à l’arrivée  desEfpagnols  faifoient  grand 
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caslong-tempsauparavant , parce  qu’il  entroit  dans 
la  compofition  de  deux  ou  trois  fortes  de  liqueurs 
dont  ils  eftoient  fort  friands.  L’une  de  ces  liqueurs 
s’appelloit  Chocolaté, & les  Efpagnols  qui  en  ont  re- 
tenu le  nom,  en  font  leur  breuvage  le  plus  délicieux. 

Ce  fruit  eft  une  efpece  d’amande  de  lagroffeur 
& de  la  figure  d’une  groflè  piftache , d un  fiic  fort 
afpre,  avant  que  d’avoir  efté  rofty  comme  il  faut 
qu’il  foit  pour  le  ftparer  de  fa  coque.  Ceux  qui 
ont  examiné  fa  vertu , 1 efliment  plus  froid  que  les 
fomences  froides , & quand  noftre  Auteur  a dit 
qu’il  n’y  en  avoir  qu’en  la  Jamaïque  , il  ne  fça- 
voit  pas  que  depuis  fix  ou  fept  ans  on  en  a trouve 
beaucoup  dans  laMartinique,  ou  il  vient  naturel- 
lement , & fans  culture  ; & il  y a désja^  quatre  ou 
cinq  ans  qu’on  en  envoyé  en  France,  où  il  s y trou- 
ve auffi  bon  que  celuy  qui  nous  vient  de  la  nouvel- 
le Efpagne  parles  flores.  Si  noshabitans  de  la  Mar- 
tinique avoient  auffi  les  Va’inilles,  qui  fo  trouvent 
en  abondance  dans  la  Jamaïque , ils  y feroient  du 
chocolaté  auflî-bien  qu  en  Efpagne , & a meilleur 
compte  ; mais  il  faut  efperer  que  le  temps  qui  a 
découvert  le  Cacao  dans  cette  Ifle  après  y avoir 
erté  inconnu  pendant  quarante  années , nous  y fera 
aufli  trouver  les  Vaïnilles  quelque  jour. 

Noftre  Auteur  Angloisn’a  point  voulu  parler  de 
l’ufagedu  Cacao,  parce  qu’il  écrivoit  pour  des  gens 
qui  en  eftoient  fort  informez , j’efpere  que  la  di- 
greflion  que  je  viens  de  faire  ne  déplaira  pas  au 
Ledeur,  cette  drogue  eftant  devenue  depuis  quel- 
ques années  fort  communne  & a la  mode . 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 


A R Lettres  Patentes  du  Roy , données  à faint  Germain 


X en  Laye , le  vingt-neufiéme  Juin  1 669.  fignées  Laborie, 
& fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  eft  permis  à 
H.  J.  de  faire  imprimer  une  Traduâion  Françoife  de  la  Re- 
lation des  Barbades  dam  Amérique , faite  par  le  fieur  Lïgon 
' contenant  l’ eftablijfement  des  Anglois  dans  cette  Ijle , ^ plufieurs 
autres  chops  curieufes , avec  l'Ejiat  de  l'Angleterre , aujjî  tra- 
duit en  François  5 & ce , pendant  le  temps  & efpace  de  dix 
années  confecutives,  à compter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d’imprimer,  & tres-exprefîes  défenfes  font  fai- 
tes à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
.dition  quelles  foient  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre, & débiter  le  fufdit  Livre , fans  la  permiflion  de  l’Ex- 
.pofant,  fur  les  peines  portées  audit  Privilège. 

Ledit  Sieur  H.  J,  a cédé  fon  droicî  de  Privilège  d Louis 
Billaine  Marchand  Libraire  à Paris , pour  en  jouïr  fut» 
'want  l’accord  fait  entre  eux. 

Rcgiftré  iur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Mar- 
chands Libraires  de  Paris,  le  25.  Septembre 


Signé,  André  Soubron.  Syndic. 
tAlcheve  d’imprimer  four  la  premkre fois , k quatrième  Oèiohre  16 
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AVX  MOIS  DE  NOVEMBRE 
Décembre  de  l’année  'lé'j  o-  fnn'vier 
Février  léyi.  commentant  au  Caf 
Verd.  ' 
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AVX  MOIS  DE  NOVEMBRE  ET  DECEMBRE 
de  l’année  \6-jo.  Janvier  ^ Tévrier  1671. 
commentant  au  Cap  V erd.. 
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E Cap  Verd  eft  à quatope  dégrez  trente 
minutes  de  latitude , & a ùn  degre  de  lon- 
gitude,, jufqu  a Mourre,  à cinq  degrez  vingt 
minutes  de  latitude,  & vingt- deux  degrez 
quinze  minutes  de  longitude  ^ & de  la  à 
llfle  de  Saint  Thome , qui  eft  fous  la  li- 
gne, entre  le  trente-un  & le  trente  deuxiefme  degré  delon- 

gitude.  . , , T- 

MonEeur  le  Comte  d’Eftrée  Vice*^  Amiral  de  France  , 

arriva  au  Cap  Verd  au  commencement  de  Décembre  , ou . 

* * ^ 


4 ' Relation  du  voyage 

il  mouilla  à la  rade  de  Gorree.Cctte  rade  prend  fon  nom  d une 
petite  Ifle  à une  lieue  de  ^ terre  ferme  , où  MelTieurs  les 
Eftats  ont  deux  Ports,  lun  bafty  dans  le  fond  , & lautre 
fur  une  hauteur  : ils  y font  un  aflez  grand  trafic  avec  les  na- 
turels du  pays  qui  font  tous  Negres. 

Les  Hollandois  ont  en  chaque  village  fur  le  bord  de  la 
Mer,  dont  les  maifons  font  de  ro féaux,  des  Commis  qui 
font  le  commerce  , & à mefure  quils  troquent  leurs 
Marchandifes , ils  les  envpyent  dans  leurs  forterelfes.  Ces 
Marchandifes  confiftent  en  peaux  de  buffes  qui  fe  donnent 
à grand  marché , à de  la  cire , & à quelques  dents  d’Elephants, 
mais  peu  conlîderables.  - 

Les  denrées  que  Ton  y por-te  font  des  eftoffes  de  ferge 
de  toutes  couleurs , quoy  qu’ils  foient  tout  nuds , r/ayant 
qu’une  aulne  & demie  qu’ils  mettent  fur  leurs  reins , ou 
une  cafaque  fort  large  en  façon  de  mente.  Il  eft  vray  que 
dans  ce  lieu-là  les  eftoffes  y ont  moins  de  cours  qu’aux  au- 
tres endroits  de  la  Côte,  parce  qu’ils  en  font  eux-mefmes 
de  cotton , mais  ils  eftiment  fort  les  rafîades , lé  criftal , 
l’eftain,  des  chaudières  de  cuivre,  des  couteaux,  des  bar- 
res de  fer,  de  l’eau  de  vie.  Pour  l’argent,  les  piaftres  y ont 
cours. 

Les  Marchands  n’ofent  rien  porter  à terre  qu’ils  n’ayent 
obtenu  la  permilïion  du  Gouverneur , qui  impofe  des  droits 
pour  le  Roy,  & en  fuitte  pour  luy  : Il  n’y  a rien  de  réglé 
pour  cela , l’on  fait  fa  compofition  la  meilleure  que  l’on 
peut  : ils  font  d’humeur  à demander  .*  car  lors  qü’un 
vaifleau  veut  faire  de  l’eau  & du  bois  , & qu’il  a fait  fon* 
prefent  au  Commandant,  il  trouve  à l'aigadeun  Noir  qui 
fe  dit  Capitaine  de  l’eau  , & un  autre  du  bois , à qui  il , 
faut  encore  donner.  Après  que  l’on  eft  demeuré  d’accord, 
de  qu’ils  vous  ont  donné  leur  parole  , on  peut  mettre  en 
toute  alTurance  les  marchandifes  à terre , & fi  l’on  dérobe 
quelque  chofe , ils  vous  le  font  rendre , autrement  on  feroit 
toujours  expofé  au  pillage,  car  ce  font  de  grands  voleurs. 

Leur  vie  eft  fort  fainéanté,  ne  cultivant  point  la  terre  , 
fi  ce  n’cft  de  petits  endroits  où  ils  font  de  gros  bled  de 
Turquie,  allant  comme  jay  déjà  dit,  tous  nuds  , n’ayant 
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lien  de  couvert  que  les  reins  : leur  plus  grande  occupa- 
tion eft  la  fléché,  ils  prennent  en  peu  de  temps  bien  du 
poiflon,  n’ayant  pas  veu  de  cofte  qui  en  fuft  plus  remplie. 

Fis  vivent  fous  la  domination  d’un  Roy,  qui  met  desGou- 
verneurs  dans  les  lieux  qui  font  efloignez  de  luy  , & lors 
qu'il  a guerre,  fes  Gouverneurs  ont  ordre  de  luy  envoyer 
les  foldats  qu’il  leur  demander  leurs  ^rmes  font  des  fléchés 
& des  lances  guaye,  ils  ont  quelques  moufquetaires  qui  fon^ 
pour  la  garde  du  Roy.  Nous  les  trou^vafmes  tous  en  deuil, 
hommes  & femmes,  de  la  mort  delem  Prmce  : ils  mar- 
quent leur  deüÜ  par  leurs  cheveiK  crépus  quils  traiffem 
fur  leurs  telles,  commençant  au  front  & allant  finir  au  d«- 
riere  ; ils  font  aflèz  foûmis  à leur  couronne  & a kursGom- 
mandans,  tefmoignans  avoir  pour  eux  beaucoup  de  zele  . 
mais  pour  leur  religion  , ils  feroient  fort  qu^^^ 

qu’ils L ayent  une,  de  dite  en  quoy  elle  confifte  . la  plu-, 
part  font  circoncis,  dautres  idolâtres,  ^ ^ 

difent  Chreftiens,  difant  qu’ils  ont  receu  le  baptefmedela 
main  des  Portugais,  qui  ont  elle  autrefois 
le  long  de  ces  coftes  5 Enfin  ils 

perftitieux,  ayant  mille  petits  morceaux  d étoffé  pUez  a 
leur  façon,  à qui  ils  attribuent  beaucoup  de  vertu,  les  uns 
font  p^ut  feguarentir  des  lions  1 les  autres  des  t^res 
Ils  en  ont  pour  ne  fe  noyer  pas  : de  plus  , ils  fe  font  de 
jarretières  de  fer  pour  n’avOir  pas  mal  a la  tefte  . ils  ont 
donné  le  nom  de  gry  gry  a toutes  ces  bjigateUes , _&  lors 
au’ils  voyent  nos  Scapulaires  & nos  Croix  , ils  les  traiten 
I mefm^e  nomi  U eft  vray , fans 

liques,  qu’il  y a en  cela  quelque  efpece  de  conformité  , 
car  ils  créent  auffi  bien  que  nous , que  toutes  ces  chofes 
ont  le  pouvoir  de  les  fauver  en  bien  des  rencontres.  Us  on 
encore^une  maniéré  fort  extraordinaire  dans  leurs  enmrrc- 
mens  Pendant  quatre  jours  que  nous  fufmes-la , ils  en 
firent  deux,  où  ils  invitèrent  tous  leurs  voifins,  l^^omines 
V vinrent  armez,  comme  s’ils  avoient  voidu  donner 

Mille  contre  la  mort,  ayant  des  tambours  & 

mens  dont  ils  fe  fervent  pour^ animer 

guerre  : les  femmes  y viennent , mais  ce  n § - 
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macer  & faire  des  hurlemens  épouventables.’ Quand  ils  font 
aflemblez  auprès  de  la  café  du  mort  qui  eft  faite  comme 
une  ruche  à miel,  ils  cherchent  par  tout  un  rat  au  fon  de 
leurs  inftrumens  en  failant  de  grands  cris,  & lors  quils  en 
ont  rencontré  un,  ce  font  de  furieufes  demonftrations  de 
joye,  ils  le  portent  en  dançant  auprès  du  mort , où  ils  le. 
tuent  & le  mettent  contre  luy,  & en  fuite  fous  la  teftc 
de  rhomme  on  y met  une  bufche,  & on  y répand  du  lait 
en  y jettant  un  peu  de  làble  deffus  fon  corps,  tout  cela  fe 
fait  avec  de  grands  bruits  : apres  tout  cela  le  monde  fort  , 
& fon  coupe  les  pillicrsfurquoyla  café  eftfouftenuë,  que 
Ion  fait  tomber'  fur  le  corps  du  deffunt  où  on  met  le 
feu  , &.  on  le  laifFe-là  éternellement  , en  difant  quîl 
dorti 

- Leur  pays  eft  aflez  beau,  tout  plat , & fort  couvert  de 
grands  arbres;  ils  ont  des  prairies  où  ils  nourrifîent  quanti- 
té de  boeufs,  des  chevaux , & quelques  chameaux:  pour 
des  beftes  fauvages,  il  y a des  lions,  des  [tigres,  des  cerfs , 
des  gazelleS:,  des  fangliers,  & beaucoup  de  gibier  5 com-* 
me  lievfes,  lapins,  perdrix,  & des  francs  courlits , des  pou- 
les pintades,  & bien  d autres  animaux  bons  à manger. 

Monfieur  le  Vice-Amiral  ayant  donc  appris  qu’il  n*y 
avoir  que  trois  jours  qu  ils  avoient  éleu  un  Roy , il  envoya 
luy  faire  des  civilitez,  & fe  réjouir  avec  luy  de  fa  promo- 
tion à la  Couronne. . Ce  n eft  pas  qu  elle  foit  éleûive , mais 
ceft  que  le  dernier  mortm’avoit  point  îaifîe  denfans.  Ils  ne 
vont  pas  plus  loin  chercher  les  heritiers,  je  fuis  perfuadé 
que  le  Roy  n avoir  pas  receu  une  plus  grande  ambaflade  de- 
puis qu’il  eftoit  monté  fur  le  throlhe,  & qui  luy  fit  plus  de 
prefents , qui  confiftoient  en  une  efpée  de  vermeil , un  cha- 
peau de  caftor  bordé  d un  bord  or  & argent  avec  un  beau 
fufil  5 11  receut  tout  cela  comme  un  miferable , & mefme 
il  voulpit  obliger  lenvoyé , qui  eftoit  un  garde  de  la  ma- 
rine, de  luy  donner  fon  jufte-au  corps,  qui  eftoit  d’un  drap 
gris  avec  des  boutons  de  cuivre  doré , & des  gaiices  de  ver- 
meil aux  boutonnières  , ce  font  des  jufte-au-corps  qu’ils 
doivent  avoir  dans  la  compagnie , il  feeut  fort  bien  s’en  dé- 
fendre, & retourna  à bord  avec  quelque  méchant  prefent  qu’il 
luy  donna. 
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'Ames  que  nous  eufmes  demeuré  quatre  jours  , Monfieur 
le  Vice- Amiral  détacha  un  vaifleau  de  fon  efcadre,  com- 
mandé par  le  Chevalier  d’Hailly  pour  aller  le  long  de  la 
colle  de  Guinée,  afin  de  faciliter  le  commerce  aux  vaiffeaux 
Trançois  : j’eus  ordre  de  me  mettre  dans  ce  navire  où  in- 
continent nous  mifmes  à la  voile,  & fûmes  mouiller  à douze 
lieues  de-làappellé  Porto  d’Hall^  qui  eft  fous  un  autre  Roy, 
mais  parmy  tous  ces  peuples  ce  lont  les  melmes  inclinations. 
Les femmcseftoient  extrêmement  amoureufes  de  nous,  lut 
tout  d’un  Officier  qui  eftoit  fort  grand,  s’alTemblans  autour 
de  luy  en  battant  des  mains , crioient,  ah  ! la  belle  formpfe! 

Te  remarquay  qu’ils  avoient  de  la  vénération  pour  les  Lé- 
zards, car  eftant  à la  chalfe , conduit  par  un  Negre  , en 
ayant  voulu  tuer  un  qui  eftoit  fort  gros,  mon  Noir  fere- 
cria  & me  fit  connoiftre  parfes  geftesqueces  animaux pou- 
voient  quelque  chofe  à leur  fort  ; je  n’en  fus  pas  trop  te- 
ptis,  failânt  reflexion  qu’en  France  nous  croyons  quils 
peuvent  aulü-bien  que  la  couleuvre  , faire  noftre  fortune. 

Nous  fûmes-là.deux  fois  vingt-quatre  heures , ou  tio^ 
lailTalmes  im  vaifleau  marchand  qui  nous  avoir  oblige  de 
moüiller  à caufe  que  dans  ce  lieu- là  il  y avoir  un  Commis 
Hollandois  & un  autre  Portugais  qui  auroient  peu  empef- 
cher  leur  trafic.  N’ayant  point  trouve  d obftacle , nous  mû- 
mes à la  voile  pour  continuer  noftre  route  où  nous  trou- 
vafines  les  vents  Alizées  qui  foufflent  ordinairement  du  coflo 
de  i’Eft , nous  les  eufmes  favorables  jufqu  aux  baffes  de  fain- 
te  Anne,  elles  tiennent  le  nom  d*une  Ifle  qui  eft  affezpres 
de  terre  ferme  à feptdegrezde  latitude  & a huit  degrez  40* 
ou  50.  minutes  de  longitude. 

Dans  cét  endroit  nous  euftnes  des  calmes  pendant  lix 
jours,  où  nous  fufmes  contraints  de  jetter  ianchre  pour 
nous  conferver  dans  noftils  parage , car  les  courans  nous 
portoient‘auNord.Eft,  enfuitte  les  vents  venant  à fe  ra- 
fraîchir, nous  ftifmes  au  Cap  de  Monte,  qui  eft  a fîx  de- 
grez vingt-cinq  minutes  de  latitude  , & a dix  degrez  une 
minute  de  longitude  pour  y faire  de  1 eau  , nous  y trou- 
vafmes  un  méchant  village  de  dix  maifons  : je  defcendis 
le  premier  à terre,  où  je  rencontray  douze  a quinze  mue- 
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râbles  Noirs  de  qui  je  gagnay  bien-toft  1 amitié  en  leur  faî-^ 
fant  boire  de  l’eau  de  vie.  C eft  par-là  que  j’ay  toûjoup 
commencé  mes  coraplimens,  & je  m’en  luis  bien  trouvé, 
recevant  d eux  plus  de  carefles  que  je  n en  voulois , parce 
qu’ils  font  fort  puants.  Ils  nous  alTurerent  que  nous  eftions 
les  bien  venus,  mais  qu’ils  ne  pouuvôient  rien  promettre 
fans  leur  Gouverneur , à qui  ils  avoient  envoyé  pour  l’a- 
vertir de  noftre  arrivée,  & pour  l’obliger  à fe  rendre  pluf- 
toft  au  village , qu’il  faloit  la  nuit  clofe  tirer  un  coup  de  ca- 
non, & que  cela  mefme  obligeroit  tous  les  peuples  des  en-; 
virons  de  venir  apporter  leurs  marchandifes.. 

En  leur  faifant  ainfi  boire,  de  mon  eau  de  vie  , il  y en 
eut  un  qui  m’en  demanda  pour  porter  à leurs  Dieux,  qui 
font  deux  petits  marmouzets  faits  d’un  tronçon  d’arbre  , 
dont  l’un  a la  figure  de  l’homme , & 1 autre  de  la  femme  >. 
plantez  en  terre  dans  une  loge  de  chien:  il  leur  enprefen-» 
ta  une  pleine  tafie  en  le  mettant  a geuoux  , a leur  refus 
il  but  & me  la  rapporta  vuide  : je  fus  les  voir , & je  vis 
fous  le  mefme  toit  un  petit  >ufcher  où  il  y avoir  tout 
autour  beaucoup  d’arreftes  de  poilïbn  de  ceux  qu  on  leur? 
avoir  facrifiez , quoy  qu’ils  n’ayent  point  de  Preftres  , 
un  chacun  peut  faire  le  Sacrifice ils  les  approchent  avec 
refped,  mais  ils  ne  les  touchent  jamais,  & croyent  que 
ceux  qui  mettent  les  mains  deffus  doivent  craindre  une, 
punition  inévitable. 

Ils  font  fort  enclins  au  larcin,  ils  ne  different  point  en, 
cela  les  uns  des  autres:  leurs  enterrements  ne  font  pas  com- 
me ceux  du  Cap  Verd  ayans  des  lieux  refervez  pour  leurs 
fepultures,  un  chacun  a les  fiennes , mais  toutes  dans  un 
melme  endroit. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  eftant  venu,  nous  luy  fil- 
mes noftre  prefent,  & il  nous  donna  toute  forte  de  liberté i 
nous  y troquafmes  du  ris , c’eft  prefque  la  foule  marchan- 
difo  qu’ils  ayent  : il  y a un  peu  de  morphil , ils  ayment  fort 
les  raflàdes,  & toutes  les  autres  marchandifes  que  j’ay  nom- 
mées pour  le  Cap  Verd,  elles -font  aulîi  receuës  tout  le 
long  de  la  cofte. 

Le  pays  eft  affezbeau,  tout  couvert  de  bois,  &fort  uny 

il  n’y 
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il  n y a que  le  Cap  qui  eft  une  montagne  de  fort  peu  de 
Margeur , mais  elle  s'eftend  une  lieuë  dans  les  terres  ^ nous 
y fufmes  quatre  jours  fans  y avoir  fait  d’autres  remarques , 
fî  ce  n eft  que  paffant  dans  le  village , je  vis  une  femme  qui  ^ 
avoit  les  cheveux  crefpus  comme  tous  les  autres  Negres , 
mais  de  couleur  rouge,  tout  fon  corps  droit  fut  le  blanc, 
je  leur  en  demanday  la  raifon  : ils  me  dirent  que  c’eftoit 
une  nation  qui  eftoit  fort  avant  dans  le  pays  , contre  la- 
quelle ils  avoient  eu  guerre  , & qu’elle  avoit  efté  prife  , 
d’autres  m’ont  dit  depuis,  que  c’eftoit  des  ladres  parmy 
eux* 

Ayant  fait  noftre  eau  & noftrebois,  nouis  mifmes  à da 
voile  & trouvant  la  continuation  des  vents  Alizées , qui 
font  un  peu  froids , nous  arrivafmcs  malgré  les  courants 
à la  riviere  de  l’Eûre,  qui  eft  à quatre  degrez  trente-cinq 
minutes  de  latitude , & à quatorze  degrez  trente  minutes 
de  longitude.  Il  n’y  a rien  de  ft  beau  que  les  environs  de 
cette  riviere , qui  font  tout  plats  , & tant  que  la  veuë  fe 
peut  eftendre  l’on  ne  voit  que  de  grands  arbres,  qui.  pa- 
roilTent  y eftre  de  tous  les  temps , &:  ils  font  fi  bien  mé- 
langez dans  leur  couleur  , qu’il  femble  que  la  nature  s’eft 
divertie  à les  planter  les  voyant  fi  bien  meflez  : car  parmy- 
une  touffe  d’arbres  d’un  verd  brun  , & d’un  verd  naifîant  , 
il  y en  a un  autre  d’un  beau  feu,  & ainfidemefme  en  plu- 
fieurs  endroits  : de  forte  que  cela  fe  voit  comme  j’ay  déjà 
dit  , tant  que  la  veuë  fe  peut  eftendre. 

La  riviere  eft  aufti  large  que  là  Seine  l’eft  au  pont  rou» 
ge , fes  rivages  font  bordez  de  ces  grands  arbres  qui  font 
remplis  d’oifeaux  maritimes , & de  quantité  de  finges  : il  y 
a des  villages  tout.du  long , le  Roy  y fait  fa  demeure  eflor- 
gnée  de  deux  lieuës  du  bord  de  la  Mer , & lors  qu’un 
vaiffeau  arrive  , & qu’il  a tiré  fon  coup  de  canon,  le  Roy 
vient  à l’embouchure  de  la  riviere,  où  il  y a un  autre  vil- 
lage pour  ouvrir  le  Commerce,  qui  eft  du  ris  &*de  l’yvoirej. 
11  voudroit  bien  mettre  fouvent  une  taxe  aux  marchandifes 
qu’on  luy  porte  , mais  quand  on  luy  refifte , il  laifîc  agir 
le  Marchand , qui  en  quelque  façon  eft  obligé  de  faire  des 
prefents  à fes  femmes , & c eft  le  chemin  le  plus  court 
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pour  avoir  plus  de  facilité  dans  le  Commerce. 

Incontinent  que  nous  eufmes  mouillé,  je  fus  à terre  "y 
& n'oubliay  pas  la  bouteille  d’eau  de  vie,  & l’ayant  fait  voir 
en  defcendant , je  fus  fort  careflé  de  ces  gens  la , qui  me  fi- 
rent connoiftre  que  nous  eftionsles  bien  - venus , mais  qu’ils 
nepouvoient  nous  rien  promettre  fans  ordre  deleurRoy,& 
ayant  appris  d’eux  que  fa  demeure  n’eftoit  qu’à  deux  lieues, 
je  me  rembarquay  dans  ma  chalouppe  pour  l’aller  trouver  : 
je  fus  fuivy  de  force  Noirs  qui  fe  mirent  dans  leurs  canots  , 
j’en  pris  deux  ou  trois  des  plus  coufiderables  avec  moy  : 
pendant  ces  deux  lieues  je  vis  pour  le  moins  cent  de  ces 
canots  qui  defcendoient  au  village , les  Negres  y portant 
leurs  Marchandifes. 

Eftant  arrivé  à la  Ville  qui  eft  fituée  dans  le  plus  bel 
arped  du  monde , fur  une  éminence  au  bord  de  la  rivière, 
qui  eft  dans  cét  endroit  beaucoup  plus  large  qu’ailleurs,  à 
caufe  d’une  autre  riviere  qui  vient  fe  rendre  dans  celle-là  ; 

11  eft  vray  que  la  ville  ne  correfpond  pas  à la  beauté  du 
lieu  , fes  maifons  n’eftant  bafties  que  de  terre , & blan- 
chies de  chaux , leur  forme  eft  toute  ronde  , la  hauteur 
en  eft  de  douze  pieds  : mais  comme  toutes  les  autres 
que  nous  avions  veuës  n’eftoient  que  de  rofèaux,  celles- cy 
nous  parurent  avoir  quelque  chofe  de  particulier  , & leur 
clofture  eft  aufti  de  terre , les  autres  n’eftoient  que  de  fîm- 
ples  clayes. 

Defcendant  de  la  chalouppe,  je  rencontray  force  Noirs, 
que  la  curiofité  avoit  amenez  : je  leur  demanday  où  eftoit 
le  Roy,  un  chacun  s’emprefîa  de  me  conduire , fur  tout 
voyant  qu’un  matelot  qui  me  fuiuoit  portoit  deux  bouteil- 
les , à qui  j'avois  ordonné  de  les  faire  voir  en  arrivant. 
Eftant  entré  , je  rencontray  le  Roy  fous'une  efpece  de  halle 
qui  eft  eflevée  de  trois  pieds  de  terre , couverte  comme  nos 
moulins  de  fucre  à boeufs,  c’eft  Tendroit  où  il  reçoit  les 
plaintes  de  fes  fujets,  & où  il  leur  rend  juftice  5 Je  le 
trouvay  en  ce  lieu  aftis  tout  nud  deflus  une  natte  avec  fes 
Princes  qui  eftoient  aufti  aflis  autour  de  luy  : ils  me  receu- 
rent  en  cét  eftat.  Le  Roy  m’ayant  donné  la  main  pour 
rnonter,  me  fit  feoir  auprès  de  iuy  fur  fa  nafte,  où  je  pris 
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une  de  mes  bouteilles  & commençay  à boire  à fa  fanté  , 
& en  fuitte  je  luy  en  verfay  la  pleine  tafîe,  & il  beut  à la 
mienne,  & en  fuitte  il  prit  luy-mefme  la  bouteille  , & en 
verfa  à tous  ceux  de  la  Cour,  & lors  qu  ils  eurent  tous  beu , 
je  luy  fis  mon  compliment,  & luy  demanday  la  liberté  de 
faire  de  Teau  & du  bois,  & achepter  des  rafrakhiiremens , 
qui  eftoient  du  ris  & des  poules,  il  me  permit  toutes  cho- 
fes,  dont  je  le  remerciay,  en  luy  faifant  prefent  d'un  cha- 
peau de  vingt  fols , qu’il  receut  comme  le  meilleur  caftor 
du  mondé,  & d’une  piece  de  toile  dont  il  eut  bien  de  la 
joye  : Je  donnay  aufii  à un  frere  qu’il  avoit , un  cha- 
peau, & voyant  qu’ils  merecevoient  avec  plaifir  , je  leur 
demanday  la  liberté  de  me  pourmener  dans  la  Ville  , il 
me  l’accorda»  en  me  difant  quil  me  vouloir  donner  a 
manger. 

Je  ne  fus  pas  long- temps  à voir  toutes  les  chofes  remar- 
quables de  la  Ville,  qui  confifte  en  vingt  ou  trente  mai- 
fons , où  la  plus  confiderable  eft  celle  qui  eft  dédiée  à leurs 
Dieux , quoy  qu’elle  foit  de  mefme  matière  que  les  au- 
tres, & que  leurs  divinitez  foient  de  bois,  mais  c’eft  qu’ils 
ont  pour  eux  une  fi  grande  dévotion  que  je  les  ay  vu  aller 
trois  bu  quatre  fois  le  jour  y faire  leurs  prières  en  y faifant 
uneefpece  de  procefiion,  & ayant  un  fort  grand  refpea: 
& une  crainte  en  les  approchant , croyant  que  leurs  mains 
font  trop  profanes  pour  les  toucher  : j y remarquay  cela 
par  plufieurs  r eprifes , ayant  efté  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
avec  nos  Oificiers  pour  leur  faire  remarquer  la  beauté  du 
païfage. 

En  faifant  donc  ainfi  ma  vifite,  je  vis  deux  petits  Noirs 
qui  écorchoient  des  poules , & on  me  dit  qü.e  c eftoient 
les  cuifiniers  du  Roy,  qui  appreftoient  ces  volailles  pour  rne 
les  faire  manger.  Je  fus  incontinent  le  rejoindre  où  je  l’a- 
vois  laifle  , je  repris  mon  autre  bouteille  & en  donnay  à 
boire  à tous,  & en  fuite  je  luy  disque  j’allois  avertir  le  Ca- 
pitaine du  vaifléau  de  toutes  les  gracé^^fù  il  nous  faifoit  , 
& que  luy-mefme  viendroit  l’en  remercier.  Il  voulut  m’ar- 
refter  en  difant  qu’apres  que  nous  aurions  mangé,  il  vien- 
droit avec  nous:  la  maniéré  dont  javois^  vu  apprefter  les 
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viandes,  fit  que  je  ne  voulus  pas  refter.  Comme  il  vidque 
j’eftois  refolu  de  m'en  aller,  il  me  fit  apporter  de  leurboifi 
Ton,  quils  nomment  du  vin  de  Palme  , qui  eft  très -mé- 
chant, ceft  à dire  qu’ils  percent  un  palmier  , & l’eau  qui 
diftille  de  les  trous  , c’eft  le  vin  dont  ils  ufent  tout  le 
long  de  la  cofte-  Apres  que  j’en  eus  goufté , il  vint  avec 
* moy. 

Je  le  fis  mettre  dans  la  chalouppe  avec  fon  frere  & deux 
autres,  & le  menay  au  village  où  on  fait  le  commerce* 

. En  defeendant  la  riviere  , nous  remarquafines  qu’il  y avoit 
dans  les  autres  canots  des  Noirs  qui  avoient  fur  leurs  man- 
tes des  morceaux  d’étoffe  de  couleur  , on  nous  dit  que 
c’eftoient  les  gardes  du  Roy.  Eftant  arrivé  je  le  fis  mettre 
à terre , & je  fus  à bord  rendre  compte  de  ma  négociation, 
où  apres  avoir  difné,  le  Capitaine  & moy  fufmes  revoir 
le  Roy , qui  nous  receut  avec  de  grandes  amitiez  : nous  les 
.trouvafmes  qu’ils  n’avoient  pas  encore  difné,  il  fe  le  firap-  , 
porter  devant  nous,  ceftoit  les  deux  poules  qu’il  avoit  fait 
tuer  pour  moy , qui  eftoient  bouillies  daus  un  pot  avec  du 
pimant,  il  s’aflit  fur  fa  natte  , & fift  feoir  le  Chevalier 
d’Hailly  auprès  de  luy , de  forte  que  fa  table  eftoit  la  terre, 

& fa  nappe  ou  fa  ferviette  eftoit  fa  mante , il  mangea  dans , 
cét  eftat  d’un  fort  bon  appétit , ôc  apres  qu’il  euft  difné  , 
nous  le  vifmes  faire  juftice , où  l’affaire  fut  long -temps 
plaidée  devant  luy , ceux  à qui  eftoient  les  affaires  eftoient 
à genoux , & ceux  qui  plaidoient  eftoient  affis , & quand 
. tout  le  plaidoyé  fut  fait , il  prononça  le  jugement  fans 
que  pas  une  des  parties  en  murmuraft.  - 

En  fuite  pour  noftre  égard  il  nous  donna  fa  parole  que 
fi  nous  voulions  mettre  des  Marchandifes  à terre,  nous  le 
pouvions  avec  affeurance , & que  mefme  il  nous  donnoit 
permiflion  de  tuer  ceux  qui  nous  feroient  du  defordre.  Il 
témoigna  aufli  fouhaiter  que  nous  vouluflions  nous  efta- 
blir  dans  fes  terres,  que  fi  nous  le  voulions  ilnousferoitay- 
der  à baftir  une  Staifon,  & que  pour  nos  feuretez  il  en- 
voyeroit  des  oftages  en  Europe  : nous  luy  tefmoignafmes 
nos  reconnoiffances , luy  faifant  boire  dans  tout  noftre  fe,- 
jour  beaucoup  d’eau  de  vie. 
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Apres  avoir  fait  nos  rafraifchiflements  ",  nous  mirmes 
à la  voile,  & ayant  pafîe  le  Cap  de  Palme,  nous  trouvaf- 
mes  une  grande  différence  dans  les  courants  qui  nous  por- 
toient  à l'Eft,  de  forte  que  lors  que  fon  a pafle  ce  Cap  , 
qui  eft  à quatre  degrez  huit  minutes  , de  latitude  , & a 
quinze  degrez  de  longitude  , il  eft  de  neceffité  pour  s’en 
retourner  en  Europe  , de  pafîer  la  ligne  , & gagner 
trois  ou  quatre  degrez  de  latitude  vSud , pour  chercher  les 
vents  qui  foufflent  à l’Eft , Sueft , & où  ils  font  cer- 
tains. 

Apres  que  Ton  a doublé  ce  Cap , on  découvre  toujours 
le  mefme  pays,  fort  uny  , ôc  couvert  de  bois,  mais  les 
mœurs  des  peuples  bien  differentes  des  autres  ^ car  ceux- 
cy  mangent  les  hommes:  ceft  pourquoy  les  eftrangers  n’y 
mettent  pas  pied  à terre  j cependant  maigre  leur  cruauté, 
ils  ne  laiffent  pas  de,  venir  aux  vaiffeaux  qui  paffent , mais 
comme  il  n’y  a point  de  feurete  parmy  eux  , iis  ne  s alfu- 
rent  en  perfonne,  car  avant  que  d’aborder  le  navire  , ils 
tournent  tout  autour  avec  leurs  canots , en  criant , quoa  , 
quoa,  & ils  n’entrent  pas  qu’on  n’ait  fait  le  mefme  ery  : 
lors  ils  montent,  & il  en  refie  un  dans  le  canot  pour  le 
tenir  au  large  avec  leurs  Marchandifes , qui  font  de  tres- 
belles  dents  d’Elephants,  & c’eft  pour  cela  que  l’on  a don- 
né à toute  cette  Cofte  le  nom  d y voire.  De  tous  ceux  qui 
montent , il  n’y  en  a qu’un  qui  entre  dans  le  vaiffeau  , les 
autres  fe  tiennent  dans  les  aubans,  & obfervent  la  conte- 
nance de  ceux  du  bord  , & à la  moindre  rumeur  qu  ils 
voyent,  ils  fe  jettent  à la  mer  , allant  dix  pas  entre  deux 
eaux  joindre  leurr canots,  & apres  fe  fauvent  d’une  grande 
vifteffe,  ayant  leurs  petits  baftiments  fort  légers , & fça^ 
chant  fl  bien  ramer,  qu’il  eft  impoffible  à nos  chaloupes, 
quelque  bien  armées  qu’elles  foient , de  les  attraper.  Iis 
font  fort  fouvent  en  guerre  avec  leurs  voifins,  & pour  cét 
effet , les  premières  Marchandifes  qu’ils  demandent , font 
des  moufquets  & de  la  poudre  , de  ceft  une  Marchandifo 
qui  eft  bien  receuë  de  tous  les  peuples  qui  font  en  armes. 
Ces  inhumains  font  bien-faits  de  corps , ayant  tous  les  mem- 
bres proportionnez,  ils  ont  les  dents  iimees  & fort  aigues, 
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& prefquetoûjours rouges,  mâchant  continuellement d*une 
graine  qui  les  entretient  dans  cette  couleur^  leur  cofte  peut  ’ 
avoir  quarante  cinq  lieues  de  long.  En  fuite  on  trouve 
celle  des  bonnes  gens,  qui  neft  pas  de  grande  étendue,  & 
apres  la  cofte  dor,  où  nous  fufmes  moüiller  à Achin,  qui 
cft  à l’entrée  à quatre  degrez  quarante-huit  minutes  de  la- 
titude , & à vingt-un  de  longitude.  Les  Hollandois  y ont 
un  Fort  conftruit  fur  une  petite  eminence,  ils  font  ce  quils 
peuvent  pour  empefcher  les  autres  eftrangers  d’y  faire  com- 
merce , mais  ceux  qui  en  veulent  faire,  vont  à petites  voi- 
les le  long  de  la  cofte , qui  eft  laine  par  tout , où  les  natu- 
rels du  pays  ne  manquent  pas  de  porter  leurs  poudres 
d’or,  neftant  pas  affez  puiffans  pour  les  en  empefcher, 
& mefme,  lors  qu’ils  n’ont  point  de  vaiffeaux  à leur  rade  , 
Ton  peut  y moüiller  efloigné  de  la  Place  de  la  portée  du 
canon.  Nous  fufmes  dans  ce  lieu  trente-fix  heures,  fans  y 
rien  voir  de  particulier,  quoy  que  nous  pufïions  vifiter  le 
Gouverneur.  Le  village  qui  eft  fous  la  fortereffe  eft  grand  <5c 
■fort  peuplé. 

De-ià  nous  fufmes  à Boutrou , qui  eft  à quatre  degrez 
trente-deux  minutes  de  latitude  , & à vingt- un  degrez  dix 
minutes  de  longitude;  Meftieurs  les  Hollandois  y ont  un 
Fort,  j y fus  voir  le  Gouuerneur,  qui  a l’air  d’un  mifera- 
ble  Marchand,  je  ny  vis  rien  de  remarquable;  Le  pays 
commence  à eftre  montagneux , & à mon  retour  nous 
levafmes  l’anchre  pour  aller  à Sama , qui  eft  à cinq  degrez 
" de  latitude , & à vingt-un  degrez  trente  minutes  de  longi- 
tude. 

Dans  cét  endroit  il  y a une  rivière  affez  large,  mais  elle 
a peu  de  profondeur  : il  s’y  trouve  des  crocodiles  , & fur 
les  bords , des  civettes.  Paffé  ce  lieu , il  n’y  a plus  de  bois, 
toutes  les  autres  fortereffes  des  Hollandois  y prennent  leurs 
provifions,  & comme  iis  font  habituez-là,  y ayant  un  Fort, 
le  Gouverneur  empefehe  les  vaiffeaux  des  autres  Européens 
d’en  prendre  : de  forte  que  ceux  qui  font  ces  voyages  , 
doivent  s’en  fournir  ailleurs.  Nous  y fufmes  deux  fois  vingt- 
quatre  heures , où  le  Gouverneur  nous  donna  à manger  , 
& mefme  je  crois  qu’il  s’en  repentit  lors  que  nous  fufmes 
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dans  la  Place,  eftant  plus  forts  que  luy , car  il  nous  parut 
fort  inquiet,  ce  qu’il  nous  donna  de  meilleur  à fon  difné, 
fuft  d’un  rat  de  terre,  gros  comme  un  cochon  de  quinze 

jours.  - ' 

Pendant  que  nous  eftion^  à terre,  il  y eut  force  Noirs 
qui  vinrent  dans  le  vaifîeau  pour  avoir  de  l’eau  de  vie  , 
les  Officiers  qui  y eftoient  leur  en  troquèrent,  où  ils  fu- 
rent trompez , au  lieu  de  poudre  d’or , on  leur  en  donna 
de  cuivre  : car  ils  ont  l’adrelTe  de  fi  bien  dorer  , que  ceux 
qui  ne  font  pas  accouftumez  à cette  forte  de  Marchandife, 
& n’ayant  pas  dèquoy  en  faire  l’efpreuve  , y font  infail- 
liblement attrapez:  ils  en  donnèrent  le  jour  pout  mille 
cfcus  , dont  on  auroit  eu  grand’  peine  d’en  avoir  pour  cent 
folsj  II  vint  auffi  cette  journée -là  des  Negres  du  petit  Com- 
mendo , nous  prier  de  les  aller  voir  , nous  difant  qu’ils 
avoient  le  cœur  François,  le  lendemain  nous  fuîmes  moüil- 
1er  devant  leur  ville  , qui  eft  fituée  à cinq  degrez  lîx  mi- 
nutes de  latitude,  & à vingt-un  degrez  quarante  minutes 
de  longitude. 

Nous  trouvafmcs  en  mettant  pied  à terre  , les  habi- 
tans  fous  les  armes , pour  nous  mieux  recevoir  avec  les 
Commandans  du  quartier  dans  l’abfence  du  Gouverneur, 
i^s  nous  faluerent  de  trois  falves  de  moufquetades , & en 
fuitte  nous  fufmes  accompagnez  d’une  grande  troupe  d’hom- 
mes & de  femmes , qui  danfoient  au  fon  de  plufieurs  inf- 
truments  faits  d’y  voire , & quelques  guittarres  a leur  mode, 
tous  ces  gens  eftoient  comme  ceux  que  j ay  d epeins , ft  ce 
n’eft  les  femmes  qui  eftoient  parées  de  ces  efcharpes  du 
Levant , & de  quantité  de  clefs  pendantes  à leurs  ceintures, 
ôc  c’eft  parmy  elles  un  grand  ornement,  car  il  ny  a nulle 
choie  dans  leurs  maifons  où  il  n’y  ait  des  ferrures  ; Nous 
marchafmes  ainft  par  la  ville , rencontrant  dans  tous  les 
cantons  des  rues , force  danfeurs , & pafîant  par  une  gran- 
de place,  elle  fe  trouva  remplie  d'hommes  & de  femmes, 
qui  danfoient  au  fli,  en  criant,  Vive  France:  Enfin,  ils 

nous  parurent  tous  fort  Contents  de  nous  voir,  & nous  me- 
nèrent en  une  maifon  que  les  François  avoient  baftie  au- 
trefois , difant  quelle  eftoit  à nous , & que  nous  en  eftions 


des  Cofles  doAfrique. 

les  Maiftres,  nous  y reftafmes  deux  heures  qui  Te  pafîerent 
à les  regarder  danfer  : il  y avoir  des  hommes  qui  avoient 
pour  écharpes  des  peaux  de  tigres,  & autour  des  reins  , 
une  efpece  de  cotte- de- maille  , qu  ils  prennent  aufli  lors 
qu’ils  \ont  à la  guerre,  n’ayant  que  cela  de  couvert,  tout 
le  refte  du  corps  eftantnud. 

Comme  nous  fortions  de  cette  maifon  pour  aller  nous 
embarquer,  un  Noir  vint  nous  dire  que  le  Gouverneur  e doit 
venu  de  la  Cour,  qui  n’eft  qu  à quatre  lieues  de  cét  en- 
droit, appellé  le  grand  Commendo,  où  le  Roy  fait  fa  de- 
meure ordinaire  ? Nousfulmes-doncviliter  ce  Gouverneur, 

jlavoué  que  je  fus  furpris  de  ce  que  je  ne  trouvay  en  luy 
lien  de  barbare,  au  contraire,  beaucoup  d humanité,  & U 
nous  receut  bien  autrement  que  tous  les  autres  que  nous 
avions  veus.  J’avois  fort  remarque  qu  en  entrant  dans  la 
Code  d’Or,  les  peuples  edoient  plus  humanifez  que  dans 
les  autres  lieux:  en  vérité  à fa  veuë  j eus  bonne  opinion 
de  luy , ^ fl  ces  perfonnes  ont  la  phifionomie  engageante, 
celuy-cy  la  plus  que  tous  les  Negres  enfemble  ; lied  grand 
& bien  proportionné  , marquant  dans  tous  fes  membres 
avoir  de  la  force,  n ayant  pas  le  vilain  nez  camart , ny  cette 
grode  bouche  qu’ont  les  autres  Noirs  : les  yeux  edoient  a fleur 
de  tede,jfort  ouverts,  brillants  & pleins  de  feu.  Dans  tous, 
l’on  remarque  que  les  traits  en  font  réguliers , 5c  qu’il  y a 
de  la  fierté,  5c  beaucoup  de  douceur  : Il  nous  témoigna 
que  le  Roy  avoit  eu  de  la  joye  quandonluy  ditqu’ily  auoit 
un  vaifleau  de  ïrance  arrivé  à cette  Code , 5c  qu’inconti- 
nent il  luy  avoit  ordonné  de  partir,  pour  nous  aflurer  que 
nous  edions  les  bien-venus,  5c  que  luy  en  Ion  particulier, 
fouhaittroit  nous  pouvoir  rendre  fervice  , nous  difant 
toutes-chofes  de  bon  lens:  il  nous  donna  en  fiiitte  audian- 
cc  5c  à tous  ceux  qui  luy  vouloient  parler , 5c  fans  confu- 
lîon,ny  ayant  dans  fa  chambre,  que  nous trouvafmes  meu- 
blée de  fieges,  de  tables  5c  decofires,  que  nous  autres  Fran- 
çois , 5c  les  gens  du  pays  edoient  dans  une  elpece  d anti- 
chambre , où  il  les  failbit  entrer  un  a un , 5c  en  entrant , 
ils  fe  jettoient  à genoux , 5c  luy  parloient  en  cette  podùre  , 

5c  apres 
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de  apres  âvoir  recèu  de  luy  comme  une  efpece  de  benedidion, 
ils  s*en  allôient  : les  principaux  venoient  re  mettre  à genoux  à 
fes  pi^ds , à qui  il  tendoit  la  main.  Il  fut  ainfi  vifité  de  tous  les 
joueurs  d’inftruments , qui  vinrent  à leur  tour  luy  faire  la  re- 
verence,  accompagnez  des  danfeurs  & danfeufes.  il  les'fit 
danfer  dehors  pendant  qn’il  nous  donnoit  à manger , & allez 
proprement  : il  nous  propofa  d aller  voir  le  Roy  fon  Maiftre  , 
& nous  dit  que  fi  nous  eftions  dans  ce  delTein , il  nous  fouriii- 
roit  tant  d efclâves  que  nous  voudrions  pour  nous  y porter 
dans  des  branles  de  cotton , c ell  leur  voiture  qureft  fort  com- 
mode & bien  douce,  allant  mefme  alfez  ville  ; Monficur  le 
Chevalier d’Hailly  le  remercia,  & luy  dit  qu’il  elloit  prelTé 
pour  Ibn  voyage , & c^ue fans  fon  arrivée  il  lèroit  à la  voile, 
que  cependant  il  le  prioit  de  venir  à ion  bord , & qu’il  tafehe- 
roit  de  le  regaler.  11  accepta  l’offre  qu’il  luy  fît , en  difant  qu’il 
^voit  une  grande  confiance  aux  François , & qu’il  ne  s’affuroit 
pas  de  mefme  aux  autres  nations.  licous  fit  fortir  de  fa  cham- 
bre les  premiers,  & il fe trouva  à fa  porte  trois  efclâves,  qui 
mareherentdevant  luy  : il  y en  avoir  deux  qui  portoient  cha- 
cun un  moufqueton , & l’autre  portoit  fa  cotte  d’armes  & fon 
efpée , -qui  eft.  de  fer , & fort  coupante , ayant  trouvé  le  fecret 
d’adoucir  ccnaétail  : ils  les  font  en  fabre,  mais  elles  font  aulTi 
large^que  des  coûteaux  de  bouchers  : il  y avoir  à la  poignée , 
qui  eft- faite  d’un  bois  fort  pefant,  deux  teftes  de  lions  qu’il 
avoir  luy-mefme  tuez  de  fa  main.  Nous  fuîmes  comme  cela 
jufques  au  bord  de  la  mer , & en  repaffant  par  la  place  où  nous 
avions  trouvé  tant  de  danfeurs , je  fus  furpris  de  la  voir  rem- 
plie de  Marchands  qui  vendoient  des  fruits  du  pays , fçavoir  ,% 
des  ananats,  oranges,  citrons,  bananes,  & plufieurs  autres. 
dont  je  ne  fçay  pas  le  nom.  Il  y a du  gros  bled  de  Turquie, dont 
ils  font  du  pain  que  l’on  trouve  là  tout  cuit,  & aufii  de  la 
farine , du  millet , du  ris , force  racines , du  poiffon , des  noix> 
de  Palmes,  dont  ils  font  de  Thuile  quieften  ufage  le  long; 
de  cette  Cofte.  On  y trouve  des  draps , & de  tout  ce  que  les 
Européens  leur  portent  : les  marchez  fe  tiennent  continuelle- 
ment tous  les  jours.  L’ayant  donc  mené  dans  nofîre  vaiffeau , 
nous  \tafchafmes  de  le  faire  boire , mais  il  n’y  eut  pas  moyen , 
nous  paroiflant  fort  lobre.  11  trouva  la  connoifiance  d’un  Por- 
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tuerais  de  l’iüe  S.  Thome,  qui  avoit  fait  naufta^  en  s«i  àüant 

cnlEurope,  & commenoftredcacin  eftoitdepaCTcren 
me,  Monfieur  le  Chevalier  cTHaillylavoit  pris  dans  foabw^ 

pour  le  remettre  chez  luy . Ce  Portugais  nous  -atTura  que  c e- 
toit  le  Negre  le  plus  tefolu  de  toute  la  Gumee , & qu  il  avoit 
forcé  le  fort  de  Cabo  Gorlo  qui  eftoit  aux  Hollaadois,  &en 
fuitte  f avoir  vendu  aux  Anglois , qui  le  poCTedent  et^rc.  Eu 
parlant  ainfi  de  la  guerre , il  nous  parut  tout  anime , ôc  nous  ht 
voir  leptcoupsdemoufquetquil  avoitreceus  fur  fon  corps^ 
Apresquileuftreftétrois  heures  de  temps  avec  nous,  il  te^ 
moignavoulokfe  retirer,  on  luy  fit  armer  la  chalouppe , <5C 
lorsqu  il  prit  congé  de  nous,  il  nous  pria  de  croire  quilna- 
voitpasleccieur  fl  noir  que  fon  corps, .&  que  nous  devK>ns 
cftreafTurcz  de  toutes  les  offres  qu  il  nous  avoit  faitp.  Quand 
il  fut  embarqué , de  que  la  chalouppe  fut  delhordec , on  luy 
tira  5.  coups  de  canon  qui  flaterent  fort  fon  humeur  mattiale. 
Le  lendemain  comme  nous  eftions  fous  voile , il  nous  envoya 
dire  que  les  Hollandoiseftoient  refolus  de  nous  faire  arrefter 

' lorsque nousferionsauChafteaudelaMinne:  nous  difoiesa 

fon  envoyé  que  nous  luy  rendions  grâce  de  fon  avis  , oc  que 
nous  pouvions  Taffurer  que  les  Hollandois  n oferoient  rien 
entreprendre  contre  nous,  craignant  dfoff^fer  noftre  Roy. 
Ce  qui  les  obligea  à nous  donner  cet  avis , c eft  qu’ils  ont  dans 
leur  Ville  un  Commis  de  Meflieurs  les  Eftats , & un  autre 
d’An«^teterre  qui  font  chacun  leur  commerce , & dans  toutes 
les  réioüiffances  qu  ils  nous  firent , 1 Holkndois  n y voulut 
point  païoiftre,  & mefme  tefmoigna  du  chagrin  de  la  joye 
que  nous  tefmoignoient  les  peuples,  & peut-eftre  aum,  dit 
quelque  choie  approchant  de  cela , de  forte  que  nous  quittàf- 
mes  ainfi  nos  bons  amis  de  Commendo , & nous  fo  fines  nia  1- 
gré  les  menaces  que  Ion  nous  avoit  fait , moüiller  fous  le  Châ- 
teau de  la  Minne , à 5 . degrez  i‘5  • minutes  de  latitude,  & à 2 1 . 
degrez  5 5.minutes  de  longitude.  Il  y a 2.  forterefles,  celle 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , ôdancienne  qui  a cfte  baftie  par 
les  Portugais, l’autre  eft  fur  une  montagne  qui  a le, commande- 
ment fur  celle-cy,  ôcce  font  MdTieurs  les  Hollandois  qui  ront 
conftruite.  Le  lieu  eft  de  fort  grand  négoce  , le  General  des 
Eftats  y fait  fa  demeure , & donne  les  ordres  aux  Gouverneurs 
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des  placeîqui  font  le  long  de  la  Cofte.  Il  nous  receut  fort  hon- 
neftement,ac  nous  regala  à f Allemande  pendant  quatre  jours, 
nous  faifant  extrêmement  boire.  Il  parut  pourtant  fe  défier  de 
nous,  car  d abord  que  nous  fumes  entrez  dans  fa  fortereffe  , 

Ibs  portes  nous  furent  deffenduës  quand  nous  en  voulions 
fortir,  & mefme  il  ne  nous  eftoit  pas  permis  d’entrçr  dans  une 
autre  chambre  fans  eftre  fuivisde  plufieurs  efcïaves.  U nous 
demanda  bien  des  fois  ce  que  nous  cherchions  le  long -de  la 
Cofte,  & quoy  que^nousluy  difiions  que  noftre  ordre  eftoit 
d’efeorter  les  Marchands , & fervir  les  alliez  de  la  Cou- 
ronne, il  en  conjeéturoit  toujours  autre  chofe,  n’ayant  pas 
accouftümé  de  voir  les  vaifTeaux  du  Roy  dans  ces  pays  : enfin , 
tout  fe  pafia  en  bonne  intelligence.  Monfieur  d'Hailly  luy  fit 
desprefens,  &il  en  receut  de  luy,  entr autre  un  oifeau  fort 
curieux,  nommé l’oifeau couronné-  U eftoit  haut  de  quatre 
pieds , ayant^e  corps  gros  comme  un  coq  d’inde , & le  pluma- 
ge noir  ôc  blanc  , le  col  fort  long,  & les  plumes  longues  & 
pointues , fa  courbnne  faifoit  un  grand  tour  comme  des  foyes 
de  fanglier  de  couleur  jaune , meflée  d’un  peu  de  noir.  Entre 
fa  couronne  & fon  bec,  il  y avoir  comme  une  toque  de  ve- 
lours , & fes  y«ux  eftoient  tirans  fur  le  citron  > & tout  au  tour 
de  la  largeur  dune  pieçe  de  trente  fols,  ç eftoit  une  peau  tres- 
fine&  plus  blanche  que  la  neige;  fes  oreilles  eftoient  dune 
couleur  de  chair  la  plus  belle  du  monde  qui  venoit  jufques  par 
deflbus  lagorge.  A la  vérité , ç eft  foifeau  le  plus  rem^arquable 
que  )’ aye  jamais  vû , je  vis  aufli  une  tourterelle  qui  avoit  quel^ 
quèchofe  de  particulier, puis  qu’elle  eftoit  extrememient  verte, 

& qu  elle  avoit  les  yeux , les  pieds , ^ le  bec  rouges. 

Pendant  nos  débauches , les  Negres  qui  font  dans  le  village 
qui  eft  deflbus  les  fortereftes,  prirent  les  armes,  & vinrent  au 
nombre  de  trots  ou  quatre  cens  avec  leurs  drapeaux  déployez , 
faire  lexerçice  au  pied  de  la  place.  Je  crus  qu  ils  faifoient  ceia 
par  fon  ordre,  mais  il  nous  dit  que  c eftoit  d eux  mefmes,  & 
qu’ils  eftoient  fous , faifant  à toute  heure , de  jour  & de  nuit , 
desaflemblées.  Il  eft  vray  que  cette  nation  me  parut  avoir  de  ^ 
grandes  joyes,eftant  toujours  en  danfant:  ils  nous  donnèrent 
du  diveitUfement  dans  leur  exerciceftes  voyant  aller  à la  char- 
ge,comme  s’ilsavoient  voulu  tirer  fur  des  canards  à travers  des 
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buiflbns.lls  font  aufli  toutes  leurs  guerres  par  lurpnre,n€  don-- 
nant  jamais  tous  à la  fois , mais  fe  debandans  droit  & a gau-  ^ 
che,  & quand  ils  ont  bien  rampé  à terre,  & tiré  leurs  coups  de 
moufquets , qui  ne  manquent] amais , ayant  de  meilleure  me- 
che  que  la  noftre , qui  eft  faite  d efcorce  d arbre , ils  font  trois 

la uts  en  arriéré , & puis  courent  d une  li  grande  viftefl'e,  quils 
font  dans  un  moment  à leur  enfeigne.  Je  crois  que  s ils  avoient 
des  ennemis  en  queue  le  ralliement  ne  feroit  pas  fans  confu- 
fion,quoy  que  dans  le  temps  que  les  Hollandois  chafferent  les 
Portugais  de  ces  pays  là, ils  fe  battirent  fort  vigoureufement , & 

donnèrent  beaucoup  de  peine  à les  vaincre. 

Apres  que  le  Commandant  Negre  eut  achevé  fon  exercice , 

11  vint  voir  le  Chevalier  d’Hailly  qui  eftoit  dans  la  forterefle 
avec  le  General  Hollandois,  a qui  ii  demanda  permidion  de 
nous  donner  le  divertiffement  de  la  mulique  quil  avoit  avec 
luy,  eftan  t compofée_de  plufieurs  trompettes  tl  y voire , fai- 
fant  un  bruit  enragé  : mais  cependant,  Ton  s appercevoit  d une 
elbece  de  fmphonie  , car  chacune  avoit  different  ton.  Le 
Sieur  d’Hailly  le  pria  le  lendemain  daller  difner  à fon  bord, 
il  en  pria  aulli  les  Officiers  Hollandois , & que  pour  leur  feu- 
reté  il  y auroit  des  Officiers  du  vaiffeau  qui  reftft^oient  a terre , 
ils  en  eurent  congé  du  General , & tout  le  monde  de  part  ôc 
d’autre  fit  bien  fon. devoir. 

Eftant  donc  bien  fatisfaits  de  noftre  fejour,  nous  mifmes  a 
la  voile , & fufmes  mouiller  entre  le  Cap  de  Cabo  Corfo  & le 
fortdePrederisbourgquifontà  600.  pas  1 un  de  1 autre  , a 5. 
degrez  i y.  minutes  de  latitude  & à 22.  degrez  de  longitude. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  Anglois' avoient  achepte  de  nos 
amis  de  Commendo.le  fort  de  Cabo  Corfo , de  forte  qu  ils  y 
ont  un  general , & les  Danois  en  ont  auffi  un  a Frederisbourg 
qui  eft  à eux.  Nous  fufmes  les  voir,  & un  chacun  nous  regala, 
& nous  fifmes  grand’  chere:  il  y eut  desprefents  donnez  de 
part  & d’autre,leGeneral  desDanois  donna  un  crocodile  & un 
aigle  d’or  couronné.  Pour  les  naturels  habitans  du  pays,  ils 
n’ont  rien  de  diffemblable  entr  eux , du  moins  je  n y trouvay 
nulle  difference,dans  3.jours  que  nous  reftafmes-là.LeRoydc 
Sabou  qui  eft  entre  les  Danois  & les  Hollandois , nous  envoya 
vifiter  par  un  de  fes  Officiers , qui  avoit  au  poulce  de  la 


Relation  du  voyage  ’zt 

main  dtoite  un  anneau  d’or,qui  teprcfentoit  un  oifeau:  d nous 
pria  de  la  part  de  fon  Matftre  de  nous  donner  la  peine  de  1 aller 
voir  & qu’il  le  trouveroit  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  V1I4- 
«qûieftoit  de  fa  dépendance,  mais  les  voifins  en  pnrent  de 
fombtaee , & nous  firent  voir  qu’ils  s’eftoient  toujours  defiez 
denousfcarleGeneraldes  Hollandois  ordonnai  Gouver- 
neur de  Naflau,  qui  eft  un  Port  fur  les  limites  de  la  terre  de  ce 
Rov,  de  ne  pas  nous  laiffer  entrer  danifa  place.  Monf^ur  le 

Chevallier  d’Hailly  voyant  que  nous  leur  eftionsPufpoas , ne 
voulut  pas  refter  d’avantage  le  long  de  cette  cofte , dautaM 
qu’il  avoit  appris  qu’il  n’y  avoit  pasde  vaiffeaux  François, 
que  ceitx  qu^e  nous  d^iens  aller  prendre  a Ardres  eftoient  • 
partis.  Pendant  que  l’on  mettoit  à la  voile,il  efcrivit  une  lettre 

de  civilité  à ce  Roy,  car,  quoy  que  cette  nation  ne  fçache  pas 
lire,  ils  retiennent  fort  honorez  lorsqu  on  leur  efait,  le  te- 

moîgnanr  affez  par  le  grand  fpin  qu’ils  ont  de  conferver  les 
Ayant  donc  mis  à la  voile , nous  prifmes  noftte  route  droit 

al’ifiedeS.Thome,  où  nous  trouvafmes  quantité  de  raftai- 
chilfements,  fçavoir,  des  boeufs  qui  fe  donnetit  a huit  efeus 
piece , des  moutons , des  cochons , & des  poules  a fix  fols  la  ^ 
paire,  & force  gibié:  avec  tout  cela  les  Portugais  qui  y font 
eftablisfont  tres-mefchantcchere,  fecontentans  dunefalade 
avec  des  œufs  confits  à leur  repas  : pour  du  pain , ils  fe  fervent 
debananes,  quieft  un mefehant fruit,  & ne  boivent  que  de 

l’eau:  ils  ont  continuellement  un  autre  fruit  du  pays  dans  la 

bouche , qu’ils  mâchent  pour  trouver  l’eau  meilleure , pour 

moy,  jenelatrouvayjamaisbonne,  àcaufequeles  ftuitsme 
laiffoient  une  amertume  dansla  bouche,  mais  fo  difent  que 

c’eft  le  proverbe , & ils  te  croy  ent  fi  falutaire  a 1 eftomach,  que 

ceux  qui  n’ont  pas  déjeuné  prient  les  gens  qui  en  mangent  de 

leüthaUener  dansla  bouche  ; enfin , ils  vivent  tres-miferable- 
ment,aufllont-ilsdesvifages  degensdeterrez.  Ileft vray que 

leur  nie  eft  l’endroit  du  monde  le  plus  mal  fain , du  fentiraent 
de  tousceux  qui  ont  voyagé  : quand  les  efttangers  y viennent , 

ils  ne  (foivent  pas  découcher  de  leus  vaiffeaux,  & fur  tout,  ne 

point  avoir  la  compagnie  des  femmes, c’eft  pom  eux  une  chofe 
mortelle,  parce  quedansfadion  il  fefaitunc  fi  |rande  d ffipa-  • 
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tion  d efprits , que  le  corps  en  eft  tout  extenué , & en  devient  fi 
foible  que  l’on  en  meurt  au  bout  de  tiois  femaines.  J’en  ay  vû 
des  expériences  dans  noftre  bord , & ceux  qui  n’en  font  pas 
morts , ont  efté  plus  de  quatre  mpis  fans  pouvoir  fe  remettre 
faifant  beaucoup  de  fang  par  la  verge.  Je  crois  que  les  femmes 
Portugaifes  ne  feroient  pas  fi  dangereufes , mais  comme  on  les 
voit  UiOins  fouvent  qu’en  Portugal,  on  a affaire  aux  naturelles 
' du  pais , qui  font  des  Negreffes  extrêmement  chaudes  : elles 
font  foûmifes  aux  loix  & à la  Religion  Chreftienne , & quoy 
que  fort  débauchées,  elles  ne  voudroient  rien  faire  avec  un 
heretiqiie:  car  à un  de  nos  Officiers  qui  les  voulut  voir,  elles 
luy  demandèrent  s’il  eftoit  Catholique  Romain , & luy  dirent 
que  fi  elles  fçavoient  qu’il  nelefuft  pas,  elles  fe  donneroient 
bien  de  garde  de  faire  cela  avec  luy , ne  voulant  pas  faire  une  fi 
grande  offence  à Dieu.  Nous  trouvafmes  les  Portugais  en  re* 
publique, c’eft  à dire  que  7.  ou  8.  des  principaux  gouvernoient 
toute  l’Ifle , qui  peut  avoir  15 . lieues  dans  fa  longueur , & dix 
dans  fa  largeur , car  ils  avoient  envoyé  leur  Gouverneur  en 
Portugal , apres  l’avoir  retenu  long-temps  prifonnier,  deman- 
dant à leur  Roy  de  leur  faire  juftice  de  toutes  les  plaintes  qu’ils 
faifoientdeluy.  Il  y a dans  l’Ifle  un  Evefché,  toutesfois  fans 
Evêque.Il  y aa^ffi  un  Chapitre  ouïes  Chanoines  font  réguliè- 
rement l’Office.  Tout  le  monde  fçait  que  leur  extérieur  pour 
la  Religion  eft  fort  éclatant  > mais  que  leur  vie  particulière  ne 
correfpond  pas  à toutes  ces  belles  apparences.  Nous  y demeu- 
rafmes  1 1 . jours  à faire  nos  rafraifchifîements , où  nous  receû- 
mes  de  Meftieurs  les  Portugais,  toutes  fortes  d’afliftance, nous 
mifmes  à la  voile  tres-contens,d’eux , mais  encore  beaucoup 
plus  de  nous  en  retourner  en  France.  En  pafîant  la  ligne  pour 
aller  chercher  les  vents  du  Sud,  nous  y fufmes  tous*baptifez 
avec  grande  ceremonie, il  n j eut  que  leCapitaine  & le  Maître 
Canonief  qui  en  furent  exempts,  à caufe  qu’ils  l’a  voient  paf- 
fée  autrefois, Ja  ioye  que  nous  avions  eue  en  mettant  d la  voile 
fut  fort  modérée  par  des  vents  contraires , qui  nous  firent  voir 
malgré  nous  des  terres  auftrales,  fçavoir  le  Cap  de  Çonpo- 
gonfalve , qui  eft  à un  degré  de  latitude  Sud , & à 53  .*degrez 
3 5 . minutes  de  longitude,de  forte  que  nous  demeurahnes  1 8. 
jours  à faire  60.  lieués,  ôc  apres  que  nous  eufmes  gagné  la 
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kautcurdetrois^egrez,  comme jay  ditcy-deûus , noustrou- 
vafmeslesventsdeSud,  Sueft&Eft,  qui  nous  faifoient  faire 
reglement  toutes  les  24.  heures  40.  à 5 o.  lieuës,  toûj  ours  dans 
la  paralelledetroisdegrezSud,  jufquau  15.  degré  de  longi- 
tude Oueft , où  nous  repaflafmes  la  ligne  pour  revenir  dans 
noftre  Patrie,  & nous  fufmes  fix  jours  pour  nous  eflever  à trois 
degrez  Nort,  & on  a la  mefme  difficulté  à les  gagner  que 
l’on  a au  Sud,  les  vents  ne  faifant  que  varier,  & cela  va  du 
plus  au  moins.  Ion  eft  alluré  qu  ils  ne  font  pas  toûjours  favo- 
rables, mais  à trois  degrez  de  part  & d autre,  on  les  trouve 
Alizées,  qui  portent  au  Nord-Oueftj  faifant  deux  ou  trois 
lieuës  par  heure , fur  tout  dans  la  partie  du  Nord , ou  nous  les 
avons  trouvez  bien  plus  grands  que  dans  celle  du  Sud , mais 
beaucoup  moins  de  pluye. 

Tout  ce  qui  eft  à craindre  dans  ces  navigations , font  les  cal- 
mes, àcaufeque  delTous  la  ligne  ils  durent  quelquesfois  trois 
femaines , le  beau  temps  pour  ces  voyages,  c'eft  noftre  hyver; 
car  dans  lefté  lors  que  le  Soleil  eft  dans  la  partie  Boreale , il 
caufe  dans  tous  les  pays  qui  font  entre  le  tropique  du  Cancer 
jufquàlaligne,des  orages  & des  foudres  furieux  > avec  des 
pluyes  continuelles  durant  cinq  mois. 

Je  n’ay  rien  à dire  des  Ifles  Antiles,  ce  font  des  voyages  11 
communs  que  la  moindre  particularité  en  eft  connue, prefque 

à tous  les  Européens. 


HISTOIRE 

jyE  L IS  LE 

DES  BARBADES; 

ENRICHIE  DE  LA  CARTE 
de  l’ Ijîe , & de  là  figure  des  Arbres»  & des 
Plantes  les f lus  confiderahles  qui  y croipnt. 

Avec  le  Plan  des  Machines , des  Moulins  , des  maifons 
& des  places  où  l’on  Élit  moudre  & nettoyer  les 
Cannes,  cuire  & purifier  le  Sucre. 

Par  RICHARD  L/GON. 

Traduit  de  l’Anglois , fur  la  Copie  imprimée  à Londres^ 

' par  Humphrey  Mofeley,  aux  Armes  du  Prince, 
au  Cimetière  de  faint  Paul  en  idj/. 


A MONSIEUR 


abraham  DVPPAi 

E V E s Q U E 

DE  SALISBIERY-; 


La  fremiere  & la  derniere  fois  que 
m'avez,  fah  l'honneur  demefermettre  de  vous 
Jaluér depuis  monretour des  Parties  M.eridiona-’^ 
les  & Septentrionales  du  Monde  j il  vous  pleut 
de  me  faire  quelques  questions  touchant  l IJle  des 
Barbades  J dont  vous  defiriez^  d^ejtre  parfaite^ 
ment  inftruit  ; mais  comme  mon  Jejour 
court  J je  ne  pus  vous  donner  quu^c  legere  Re-- 
lation  de  toutes  les  chofès  dont  vous  aviez,  envie 
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d'e^re  informés  de  forte  que  l’ on  peut  dire  que  Jè 
ne fis  lors  quune  legere  montre  des  beaute'éj^  des 
richejfes  de  cette  Ifie,  au  lieu  de  les  étaler  pour 
njous  en  donner  une  entière fatisfadion.  Ce  qui  fit 
que  vous  mordonnajles  d'écrire  tout  ce  que  jefiçaé. 
vois  touchant  cette  Ifie  s & quoj  que  je  conneujfe 
aJfeZj  mon  incapacité > neantmoins  la  pafiion  que 
favois  d'obéir  a vos  commandemens  s me  porta  a 
vous  donner  la  fiatisfaétion  que  vous  aviezj  fi 
infiamment  defirée  de  moy  > qui  n’avois  Â’ autre 
but  que  celle  de  vous  plaire.  J\dais  après  que 
vous  eujies  examiné  ce  que  j’avois  fiait , vous  me 
donnafies  plus  de  courage  que  je  ne  crojois,  non 
feulement  par  vofire  approbation  s mais  aufii  en 
m'exhortant  de  le  donner  au  public,  pour  luti-^ 
lité de  ceux  qui  veulent  employer  leur  temps  & 
leur  bien  en  ces  entreprifs-lÀ  s .De  forte  qu'il  ne 
me  manquoit  que  des  moyens  ou  des  jimis  pour 
le  mettre  au  jour  s mais  n ayant  alors  ny  l'un  ny 
l'autre , cela  fut  caufe  qu'il  demeura  pendant 
deux  ans  dans  l'obfurité.  Il  vous  pleut  de  jetter 
les  yeux  fur  quelques  pièces  d'enlumineure  que 
j' avais  faites  depuis  mon  retour  ( par  le  feul  rap^ 
port  que  ma  mémoire  m’enfiaifioit ) desjlrbres,des-' 
Plantes , des  fruits  que  favois  veus  croifire 


^ E P f s T R e: 

en  ce  Ueû4à , dont  la  beauté efi  fi  extraordînaira 
quelle  fer  doit  beaucoup  defon  lufire  & de  fa  njU 
'vacité , far  la  rudejfe  de  mon  Ouvrage  i Vous 
eufies  la  bonté  neanmoins  de  leur  donnerune  ap- 
probation au  delà  de  leur  valeur  » ce  qui  me  fit 
naifire  lapafiion  dé  faire  quelque  chofe  de  plus 
important  Jùr  ce  me  fine fi  jet.  Et  pour  cet  effet,  je 
defieignaj  une  piece  de  Payfage , & une  autre 
d'Hifioire , où  je fis  deffein  d’exprimer  les  pofiures 
des  Negres  , & toutes  les  maniérés  de  leurs  di- 
vertiffemens , & de  leurs  travaux  i & avec  cela 
la  beauté  des  végétaux  qui  embelliffent  ce  lieu-là^ 
& les  porter  a la  plus  haute  perfeétion  qu’il  me 
feroit  pofiible  s mais  ayant  efté  bien-toB  après 
cela  emprifonné , & par  ce  moyen  privé  de  la  lu- 
mière & du  repos  , qui  font  les  principaux  fou~ 
tiens  de  cet  Art , e fiant  incapable  de  pouvoir  dif 
cerner  ny  juger  des  couleurs',  je  fus  obligé  de  re.. 
prefnter  mes  deffeins  avec  du  noir  & du  blanc. 
De firteque  vous  ne  verrez,  d’expofé  à vos  yeux 
qu’une  grotefqûe  fauvage , ou  une  piece  de  fan~ 
taifie  , plûtofi  qu’une  Hifioire  reguliere  ou  un 
Payftge  achevé.  Quelque  rude  & mal  pro- 
portionné qu  il  fait , je  vous  le  prefente  néant- 

moins  comme  une  goutte  d’eau  d l’ Océan , put f 
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que  pour  obéir  a 'Vos  commandemeni  ) je  ne  poU'< 
mois  pas  moins  faire  que  de  mous  rendre  compte 
de  ce  que  jamois  fait , quelque  defeâtueux 
imparfait  qu’il fuji.  Je  mous  Jupplie  d’excufèr  les 
fautes  que  j’aj  commifes , tant  dans  le  lan~ 
gage  J que  daus  l’ordre  de  mon  dijcçursj,  & de 
croire  que  je  fuis  ^ 


MO  N Sjev  R, 


Vofiréires-hiumble  femteuxi 
Ligon: 


COPIE  DE  LA  LETTRE  QVE 
tE'uefiiue  de  Sammmécri'vit  lors  que  fefiois 
i enprifon  ^ après  qu’il  eut  veu  mon  Li^re. 


onsieür; 


Perfonnenefçaurokreprefenter  ïtikax  que  vous  le 
plaifir  que  vous  avez  eu  dans  vollre  Voyage  des  Bar- 
bades 5 mais  avec  tout  cela  les  dangers  que  vous  avez 
couras  fur  la  mer , & la  longue  & &fcheule  maladie  que 
vous  avez  eue  à terre,  cftoient  capables  de  le  mefler  de 
chagrin  & d’amertume , fi  le  mal-heur  du  temps  ne 
vous  avoit  rendu  toute  forte  de  pays  plus  agrea^ble 
que  voftre  patrie.  Le  plaifir  que  j’ay  eu  enlifant  voftre 
Relation,  a efté  exempt  de  tous  ces  fafcheux  accidens; 
j’ay  fait  voftre  Voyage  en  peu  de  jours  J j’ay  vifité  l’Ifle 
des  Barbades,  & examiné  les  commoditez  & incommo- 
ditez  qui  s’y  rencontrent  , avec  tant  de  fatisfadion , que 
je  ne  puis  m’empefcher  de  vous  dire  que  quoy  que 
j’ayeleuplufieurs  Relations  des  autres  parties  du  Mon- 
de, je  n’en  ay  point  veu  de  fi  exaéle  que  la  voftre.  Il 
faut  avouer  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  au  foin  & à la  dili- 
gence que  vous  avez  eue  d’obferver  tout  ce  qui  le  me- 
ritoit-:  ce  que  vous  reprefentez  en  des  termes  fi  pro- 
pres qu’on  remarque  aifément  ce  qu  il  y a de  plus  rare 
dans  tous  les  arts.  Q^and  vous  n’auriez  pas  dit  qu’en 
voftre  jeunefle  vous  aviez  aimé  la  peinture  & la  mufi- 


que, on lauroit appris  parlale6hire  de voftre Livre, quî 
eft  rempli  de  defcriptions  fi  juftes,  que  je  douce  qu  il  y 
en  ait  aucune  qui  leur  piiifTe  dire  comparée.  Pour  ce  qui 
eft  deTimpreflion  de  voftre  Ouvrage,  je  croy  que  vous 
la  devez  au  public,  parce  que  je  ne  penfepas  que  perfon- 
ne  vous  égale  en  fait  de  Relation  de  ce  pais  là , & qu  on 
y veuille  penfer  après  vous.  Je  vous  fùpplie.  Monsieur, 
que  raffeélion  que  vous  avez  pour  moy  ne  vous  oblige 
pas  à me  le  dédier,  & à me  préférer  à plufieurs  perfon- 
fies  de  mérité  que  vous  connoiflèz,  qui  feront  plus  ca- 
pables de  vous  fervir  que  moy , qui  meine  une  vie  reti- 
rée ôcobfcure.  J’efpere  que  quoy  que  la  chanté  & la 
generofîté  foient  fort  rares  en  ce  fiecle,  queneantmoins 
il  fe  trouvera  des  perfonnes  aflez  genereufes , pour  con- 
fiderer  voftre  mérité,  ôc  vous  procurer  les  chofes  qui 
vous  font  neceifaires.Songez  je  vous  fupplie  à vos  Amis, 
& à ceux  que  vous  connoiflèz  eftre  plus  propres  à vous 
aider  que  moy , qui  ne  voudrois  pourtant  ceder  à per- 
fonne  en  affedion.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  que 
vous  fafliez  un  fi  bon  ufage  des  affliétions  que  vous  avez 
eues  en  ce  monde , qu  elles  puiflent  vous  conduire 
dans  la  vie  eternelle.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 


De  Richemond^ee  Voftre  trcs-âffeûlonnc  Amyj 

^.Se^te?ffbrei6^^,  , Al.  Sar, 
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HISTOIRE 


DE  L’  I S L E 

DES  BARBADES- 

Lusieurs  petfonnes  ralfonnables , au  juge- 
ment defquelles  je  déféré  beaucoup , & auquel  je 
me  foûmets  avec  joye , m ayant  accufé  d’impru- 
dence pour  m’eftre  embarqué  dans  un  âge  dé- 
jà avancé,  fans  jamais  avoir  efté  fur  Mer,  ny 
fçavoir  à quelles  incommoditez  on  eftoit  fujet 
pour  aller  d’Angleterre  aux  Barbades,  jay  crû 
devoir  leur  dire  que  je  m’eftois  déjà  condamné  moy-melme  , & 
que  je  ne  ferois  pas  forti  de  mon  Pais , fi  la  necellité  ne  m’éuft 
contraint  de  le  quitter.  Car  ayant  perdu  ( par  une  barbarie  fans 
exemple)  tout  ce  que  j avois  peu  amaflér  par  mon  travail  ôcpar 
mes  foins  pendant  ma  jeunelfe,  je  me  trouvay  par  ce  moyen 
dépoiiillé  de  tout  ce  que  j’avois,  & réduit  à Textremité  fans  fça-- 
voir  dequoy  fubiîfter,  en  forte  qu’il  faloit  mourir  de  faim  ou 
s’enfuir. 

Dans  cette  fafcheufe rencontre;  je  fongêây  âmes  Amis,-  parce 
que  ce  font  ordinairement  ceux  qui  peuvent  fecourir  un  homme 
qui  fe  void  dans  une  condition  chancellante , & qui  le  peuvent 
relever  lors  que  la  fortune  luy  eft  contraire.  Mais  je  n’en  trou- 
vay pas  un , ou  fort  peu , que  la  douleur  ôc  l’afflidion  n’euffent 
abbaiiré  & rainé  entièrement , que  le  bannilfement  n euft 
efloigné,  & que  la  mort  n’euft  engloutis.  De  forte- qu’au  lieu  de 
recevoir  de  la  eoiifolation  & du  foulagement  de  ces  perfonnes-U- 

A 


2 UiÛoin 

& de  mes  proches  , je  me  trouvay  eftranger  dans  ma  Patrie  , ce 
qui  me  fit  refoudre  de  ne  laifier  pafier  la  première  occafion  q^ui 
feprefenteroit  pour  me  conduire  en  quelqu  autre  partie  du  rpon- 
de  que  ce  peuft  eftre,  quelque  efloignée quelle  fuft,  plufloftque 
de  demeurer  en  Angleterre. 

* Te  ne  demeuray  pas  long-temps  en  cette  attente.  UhAmyqui 

avoit  autant  d’envie  de  changer  de  Païs  que  moy  , me  fit  une 
ouverture  que  jacceptay,  de  forte  que  le  feiziéme  jour  de  Juin 
1647.  ftyle  d’Angleterre,  'nous  nous  embarquâmes  aux  Dunes , 
dans  un  Navire  nommé  lAchilles,-  du  port  de  350.  tonneaux  > 
dont  le  Maiftre  s’appelloit  Thomas  Crouder,  de  Londres. 

Aufil-toft  que  nous  fufmes  tous  embarquez,  on  leva  les  An- 
chres , & on  lé  mit  en  Mer,  dans  un  temps  qu’il  faifoit  fi  froid 
pour  la  faifon  où  nous  eftions , que  je  n’en  ay  jamais  fenti  un 
pareil,  qui  continua  jufqu’à  ce  que  nousfulTions  arrivez  au  Port 
de  Falmouth  , où  nous  entrâmes  & demeurârnes  une  nuit  î 
mais  pendant  la  route  jufqu’ence  lieuTâ  nous  fuîmes  fort  incer- 
tains fur  quelle  Cofte  nous  eftions,  à caufe  de  la  variété  des 
Vents,  de  que  le  temps  eftoit  tout  couvert  de  nuages , de  forte 
que  je  remarquay  plus  d’inquietudes  oc  de  doutes  dans  1 efprit 
des  Matelots  pendant  ce  petit  pafîage-là,  que  dans  tout  le  refte 
du  voyage  que  nous  fifmes  enfuite, 

Mais  comme  l’air  fe  fut  éclaircy  , le  Maiftre  & les  Matelots  ti- 
rèrent divers  modelles  & païfages,  qu  ils  avoient  pris  cy-devant 
fur  les  Colles  'de  Prance  & d’Angleterre,  qui  font  d’un  grand 
ufa<^e  dans  la  Manche,  qui  les  afteurerent  du  lieu  où  ils  eftoient> 
parce  qu’en  ces  endroits-là  ils  fe  fervent  peu  fouvent  de  1 Arba- 
Jeftrille , mais  feulement  de  laEoufîble  &de  la  Carte  marine  , car 
dans  un  lieu  fi  eftroit  il  n’y  a point  d’autres  adrefies  que 

-celles-là.  ^ , , _ , , 

Nous  fufmes  environ  dix  jours  a palier  a Talmoutn , en  com- 
paf^nie  d’un  petit  Navire  nommé  le  Nompareil,  du  port  d envi- 
ron 180.  tonneaux,  qui  appartenoit  au  Capitaine  Middleton  , 
tres-intelligent  en  la  Marine  ,&  l’un  des  Colons  des  Barbades, 
ciioy  qu’il  demeuraft  lors  a Londres.  ^ 

Le  lendemain  nous  nous  remifmes  en  Mer,  continuant  noftre 
route  vers  le  Sud-Oüeft,  avec  fort  peu  de  vent , en  partie  pour 
éviter  les  grofles  vagues  de  la  Baye  de  Bifcaye,  maL  prinapale- 
ment  pour  ne  point  rencontrer  les  Pirates  & les  Corlaires,  qm 
font  fort  frequens  fur  les  Coftes  d’Efpague  & de  Barbarie  , Qi 


de  t î fie  des  Bdrh^ides.  3 

Comme  tïous  faisons  cette  route,  je  remarquay  de  k différence 
dans  le  chemin  de  nos  Navires.  Car  lors  que  les  vents  eftoient 
foibles,  le  Nompareil  qui  faifoit  voile  de  compagnie  avec  nous, 
dans  quatre  ou  cinq  heures  nous  perdoït  de  veuë,  mais  lors  que 
les  vents  eftoient  forts  & rudes,  nous  faifions  la  mefme  chofe  d 
fon  égard  ; de  forte  que  cela  me  fit  penfer  qu  il  faloit  que  cela 
vint  de  la  différence  des  voiles,  qui  plus  elles  font  grandes,  plus 
elles  prennent  de  vent,  ôc  font  avancer  chemin  aux  Vaiftëaux^ 
pourveu  qu’ils  fo ient  baftis  fur  un  mefme  modelle^a  1 egard  de 
leurs  C^iilles  ; j’en  laiflë  la  refolution  aux  Mariniers  , ou  à cét 
admirable  Bâtiflëur  de  Navires,  Monfieur  Pett, 

Environ  la  hauteur  de  45.  degrez  , nous  rencontrâmes  un  Na- 
vire qui  venoit  de  la  Guinée,  qui  eftoit  frété  pour  la  ville  de  Lon- 
dres. Le.  Capitaine  fe  nommoit  Blague,  homme  fort  honnefte& 
civil  , qui  nous  ayant  reconnus  vint  à noftre  Bord  , & y invita 
plufieurs  Gentils-hommes  qui  y eftoient  de  paffer  en  fon  Navire 
qui  eftoit  une  Fregate  d’environ  400.  tonneaux,  dont  la  Charge 
eftoit  d’Or  6c  d’ivoire  ou  dents  d’Elephant.  Il  en  ufale  plus  obli- 
geamment du  monde  , 6c  fit  prefent  â tous  les  Gentils-hommes 
de  noftre  Compagnie,  de  diverfes  raretez  qu’il  apportoit  de  Gui- 
née 6c  de  Binny.  ■ - 

Nous  demeurâmes  enfèmble  prefque  tout  un  jour,  le  temps 
eftant  fort  calme , en  forte  qu’il  ne  faifoit  prefque  point  de  vent 
du  tout  5 mais  fur  le  foir  une  petite- Brife  commençant  de  fouf- 
fier  dans  nos  Voiles , 6c  qui  pouvoir  fervir  aux  routes  differentes 
que  nous  avions  à tenir,  après  nous  eftre  falüez  avec  noftre  Ar- 
tillerie , nous  prifmes  congé  les  uns  des  autres. 

Environ  ce  temps-là  noftre  compagnon  le  Nompareil  fe  fepara 
de  nous , pour  tirer  diredement  vers  les  lües  des  Caribes , dites 
Antilles , 6c  nous  pour  celle  de  S.  Jago,  ou  S.  Jacques,  qui  eft 
une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  nous  devions  trafiquer  pour 
avoir  des  Negres,  des  Chevaux,  6c  du  Beftail , pour  les  vendre 
aux  Barbades. 

Continuant  donc  noftre  route  à environ  80.  Heuës  des  Colles 
d’Efpagne  6c  de  Barbarie,  la  première  terre  que  nous  découvrif- 
raes,  fut  rifle  de  Porto -Santo  , qui  eft  fous  les  35.  degrez  de 
Latitude  au  Nort  de  la  Ligne,  que  nous  laiffafmes  à Basbord, 
c’eft  à dire  à gauche,  après  quoy  nous  vifmes  incontinent  1 Ifle 
de  Madere  que'nous  coftoyâmes , èn  forte  que  nous  la  • decou- 
vrifmes  toute  pleine  de  rochers  6c  de  montagnes , 6c  la  terre  tel- 
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lement  bmflée  par  le  Soleil,  qu'il  n yparoiûbitrien,  fbit  fur  le  Ca- 
ftau,  foit  dans  la  Vallée,  qui  euft  la  moindre  apparence  de  ver- 
dure , & il  n’y  avoir  pas  un  feul  Arbre  qui  fuft  plus  grand  qu’un 
Aubefpine , & encor  le  nombre  en  eftoit-il  fort  petit. 

Ouu*e  cette  Ifle  il  y en  a encore  trois  autres  peu  confiderables  qu’- 
on appelle  les  Deferts , qui  nous  paroiflbient  comme  le  faille  de 
quelques  grands  Baftimens,  (ans  aucune  inégalité  de  montées  ou 
de  defcentes,  mais  aulli  égales  que  le  faille  d'une  Eglife  ou  d’une 

Çrange  j & encor  beaucoup  plus  bruflées  & en  plus  inauvais 
eftat  que  l’autre,  de  forte  qu’au  lieu  des  belles  & agréables  ver- 
dures , dont  les  autres  Païs  font  revellus  en  cette  faifon  de  l’an- 
née , ceux-cy  eftoien.t  habillez  de  cuir  de  RoulTy  ou  de  couleur 
de  feuillemiorte. 

Mais  c’ell  que  cette  année-là  PEllé  avoir  ellé  beaucoup  plus 
chaud  qu’à  l’ordinaire,  & nos  Matelots  nous  dirent  qu’ils  ne  l’a- 
y oient  jamais  veu  fi  aride  qu’il  elloit,  & que  l’endroit  qui  elloit 
à l’abry  des  vents  , elloit  en  d’autres  temps  extrêmement  fertile 

agréable , abondant  en  toutes  fortes  d’excellents  fruits , en  Bleds, 
en  Vins,  en  Olives  & en  Sucres  des  meilleurs  qui  fe  voyent,  & 
encor  en  Chevaux , en  Belliaux  , en  Brebis , en^  Chèvres , en 
Pourceaux  & en  Volailles  de  toutes  fortes , & qu’on  y trouvoit 
aulTi  diverfes  efpeces  de  bons  Poifîbns.  Ces  llles  font  fituées  en- 
viron à 3 3,.  degrez  au  Nort  de  la  Ligne. 

Ayant  palfé  entre  ceslfles4à,  & laiffé  celle  de  Madere  à Ellri- 
bord,  c’ell  à dire  au  collé  droit,  nous  rencontrâmes  un  bon 
vent,  fort  & propre  à nous  porter  vers  le  Sud.  En  fuite  dequoy 
la  première  Ifle  qui  fe  prefenta  à nollre  veue , fut  Bona  Villa, 
mais  ü elloignée  qu’à  peine  pouvions  nous  en  difcerner  les  cou- 
leurs, feulement  le  Paifage  general  des  Montagnes  nous  paroif- 
ibit  ellrefort  agteable , s’élevant  en  diverfes  montées  &defcentes, 
fans  aucuns  Rochers  ny  précipices  efcarpez. 

' Cette  Ille  ell  renommée  à caufe  du  Sel  excellent  & des  Che- 
vaux qui  s’y  trouvent , qui  pour  une  de  leurs  qualitez  furpaflént 
tous  ceux  que  j ’ay  veu  ailleurs , ayans  la  corne  du  pied  fi  dure, 
que  lors  que  nous  fufmes  aux  Barbades  , nous  les  failîons  courit 
ç à & là  du  haut  en  bas  des  Rochers  les  plus  arides  ôc  les  plus 
rudes  fans  qu’ils  fulfent  ferrez , & il  n y a point  de  Chevres  qui 
aillent  plus  alfeurement  fur  la  pente  des  Montagnes  & des  Co- 
üaux  que  font  ces  Chevaux-là , qui  font  pour  la  plufpart , forts 
& bien  proportionnez  de  leurs  membres, 


de  t J jle  des  Barbades,  f 

Nous  kiffafnies  cette  Ifle  à dix  lieues  ou  environ  à Basbord, 
ou  à gauche  de  nous,  & enfuite  llfle  de  May , qui  eft  renom- 
mée pour  la  quantité  de  Sel  qui  s’y  trouve.  ^ . 

La  dernière  de  ces Illes-là  eft  celle  de  Palme,  qui  eft  fi  haute, 
qu après  que  nous  reufmes  découverte  le  matin,  nous  creufmes 
que  nous  pourrions  nous  en  approcher  dés  ce  foir- la,  mais  nous 
nous  en  trouvafmes  bien  éloignez  le  lendemain  matin,  quoy 
que  nous  euflions  eu-un  bon  vent  pendant  toute  la  nuit-,  tant- 
Toeil  fe  trouve  trompé  par  la  veué  des  terres  qui  font  hautes. 

Cette  Ifle  eft  fttuée  environ  fous  la  hauteur  de  28.  degrez  au 
Nort  de  la  Ligne , 3cde-là  jufquauxlfles  du  Cap  - Verd,  il  y a 
environ  13.  degrez,  qui  eft  un  chemin  bien  long  pour  garderie 
filence  , car  il  n y a point  de  terre  entre  deux.  C eft  pourquoy 
je  vous  veux  entretenir  des  divertiffemens  de  la  Mer,  car  il  ny 
a point  de  lieu  fi  defert  & fi  abandonné,  où  Ion  ne  puifîe  trou- 
ver quelque  forte  de  plaifir  légitimé  , pour  celuy  qui  a lefprit 
content,  & dont  la  confcience  eft  en  repos. 

Mais  ces  plaifirs  maritimes  font  tellement  entremeflez  de 
cruautez , que  lennuy  de  Tun  diminué  de  beaucoup  la  fatisfa- 
élion  de  1 autre  ; car  l’on  y void  que  les  grands  y mangent  les 
petits  aulTi  bien  que  fur  la  Terre,  & avec  auftl  peu  de  remords 
de  confcience.  Mais  laiflant  cette  confideration  à part,  il  eft 
certain  que  cette  chaife  donne  quelque  forte  de  plaifir  aux  yeux  ; 
car  il  y a des  Poiflbns  qui  fe  font  voir  au  defîus  de  Peau  un  af- 
fez  long  efpace  de  temps  pour  fe  faire  remarquer  aifément. 

J’ay  veu  une  vingtaine  de  grands  Marfbüins  traverfer  la  Proue 
de  noftre  Navire,  les  uns  derrière  les  autres,  & courir  avec  au- 
tant de  yîtefle  & de  roideur  à la  pourfuite  de  quelques  autres 
Poiflbns , que  pourroit  faire  une  meute  de  grands  Lévriers  dans 
la  Foreft  de  Vvindfor  à la  chafîe  d’un  Cerf,  les  uns  & les  autres 
fe  fuivans  dans  la  mefme  route.  La  feule  différence  que  j y trou- 
ve, eft  que  ceux-cy  nefe  fervent  pas  de  leur  gueule  , & ce  qui 
leur  manque  en  cela  eft  fupplée  par  la  bonté  de  leur  fentinient, 
de  forte  qu  ils  ne  manquent  jamais  leur  proye  , mais  pourfui- 
* vent  toujours  leur  chaffe. 

Les  Dauphins  pourfuivent  auftl  les  Poiflbns  volans^  les  con- 
traignant de  quitter  leur  élément  naturel , & de  s enfuyr  dans 
un  autre  qui  leur  eft  inconnu,  où  ils  rencontrent  des  ennemis 
auftl  impitoyables  queux,  car  il  y a des  Oifeauxqui  attendent 
que  ces  Poiflbns  s’eftevent  hors  de  l’eau,  ôc  s’ils  fe  trouvent 
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à une  diilancc  raifonnable  d’eux,  ils  ne  manquent  giieres  à les 
attraper. 

Ces  Oyfcaux  , & nuis  a’^tres  de  leur  efpece  n ’ayment  pas  â s'é- 
loigner H loin  de  la  Terre,  de  forte  qu’on  peut  douter  fi  la  Met* 
peut  edre  réputée  pour  leur  patrie  ; car  on  les  void  â 500.  lieues 
de  la  Terre,  lors  que  le  Soleil  fe  couche,  de  forte  qu’il  eft  im- 
poliibk  que  ce  foir-là  ils  puiflent  aborder  à aucune  Terre;  & iis 
ne  peuvent  pas  repofer  fur  les  Ondes  fans  grand  péril. 

Je  les  ày  veus  parfois  defeendre  & s afîeoir furies  vagues, mais- 
avec  tant  de  précaution , de  crainte  d’eftre  pris  par  quelque  Poif- 
fon,  que  leur  repos  neft  pas  beaucoup  affeuré,  ficened  lorsque 
la  nuit  les  couvre  de  fes  aides  noires. 

Cet  Oyfeaueft  une  efpece  d’Efpervier  marin , un  peu  plus  gros 
qu'un  Lanier,  & de  la  mefme  couleur,  mais  dont  les  aides  font 
beaucoup  plus  grandes  & plus  eftendues,  & qui  demeure  beau- 
coup plus  long'itemps  dans  fon  vol.  Lors  qu'il  eft  las,  il  trouve 
dequoy  fe  repofer  fî  la  Mer  eft  calme  ; car  alors  les  Tortues 
fe  couchent  & dorment  fur  les  Ondes  allez  long.-temps,  & ces 
Oyfeaux  fe  repofent  en  feureté  delTus  leur  dos,  ils  y emutiflent , s y 
nettoyeur  & clpluchent  leurs  plumes , s y divertiflent , & font 
toutes  leurs  adions  naturelles  ayant  alfez  de  place  pour  tout  cela  , 
car  il  y a quelques-unes  de  ces  Tortues  qui  ont  bien  trois  pieds 
de  large. 

Nous  en  prifmes  une  dans  noftre Chaloupe, comme  elledor* 
moit  fur  l’Eau,  dont  le  Corps  fournit  dequoy  faire  un  tres-bon  repas 
a tous  les  Gentils-hommes  & Officiers  de  noftre  Navire,  qui 
trouvèrent  que  c'eftoit  la  meilleure  viande  qu’ils  eufîent  mangée 
pendant  le  Voyage  dans  tout  le  temps  que  nous  fufmes  fur  la  Mer. 

Il  n’y  en  a que  de  deux  fortes  qui  fe  tiennent  dans  la  Mer  5 la 
Tprtué  à groflè  tefte,  & la  Tortue  à bec  d’Efpervier.  Cette  der- 
nière efpece  eft  la  meilleure  de  toutes,  celle  que  nous  prifmes 
cftoit  de  cette  efpece-lâ, 

11  y en  a encore  une  troifiéme  efpece  qu’on  appelle  la  Tortue 
verte , qui  n'eft  pas  fi  grande  que  les  autres  deux  cy-deftus , mais 
qui  les  furpaftede  beaucoup  en  bonté,  tant  pour  lafanté  que  pour 
le  gouft'j  mais  nous  en  parlerons  cy-apres,  car  je  n'ay  pas  defléin 
de  quitter  fi  toft  les  Oyfcaux  de  proye  que  j’ay  nommez,  parce 
qu’ayant  efte  Fauconnier  en  ma  jeuneflé,  je  ne  puis  pas  m’ern- 
pefeher  d'admirer  l’admirable  vîtefle  du  vol  de  ces  Oyfeaux. 

Ils  montent  par  fois  fi  haut  & fi  droit,  d’oii  ils  dcfcendentdc 
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jnefnie  tout  droit  dune  feule  tire  d’aile,  que  fi  un  Faucon  y eftoit 
il  luy  faudroit  pour  le  moins  faire  deux  paufes  devant  que  d’y 
arriver  , foit  à monter  foit'à  defcendre.  Leur  vol  ordinaire  pour 
plaifir,  & non  pour  chalTer  leur  proye,  cft  beaucoup  plus  libre 
que  celuy  du  meilleur  Faucon  que  j’aye  jamais  veu,  mais  fa  lon- 
gue durée  le  rend  d’autant  plus  admirable. 

Lors  qu’ils  ont  faim , ils  fuivént  les  Dauphins , qui  font  leurs 
Efpagneuls  ; & là  où  ils  apperçoivent  que  l’Eau  fe  remue , ils  re- 
connoiflent  qu’ils  chalTent  les  PoilTons  volàns , qui  fe  voyans  pro- 
ches d’eux , s’eflevent  comme  une  couvée  de  Perdrix  de  douze 
&defeize  en  compagnie,  & volent  aulTiloin  que  de  jeunes  Per^ 
dreaux  maillez,  mais  pendant  leur  vol  ils  deviennent  la  proye  de 
ces  Oyfeaux. 

Ces  Poifibns  eïpouventez  de  la  forte  vouloient.par  fois  tra- 
verfer  noftre  Navire  pendant  la  nuit,  mais  fe  trouvans  arrefiez 
par  les  Cordages,  ils  tomboient  dans  le  VaiJÎeau  où  nous  lesprif- 
mes,  & nous  en  fervifmes  d’apaft  pour  des  hameçons  avecquoy 
nous  prifmes  les  Dauphins  qui  les  avoient  pourluivis , que  nous 
trouvafmes  eftre  tres-excellens  à manger,  eftans  bien  appreftez 
avec  du  Vin,  des  Efpices,  & des  Herbes  fines , dont  nous  n’avons 
jamais  manqué  î Deforte  que  nous  avions  dans  nofire  Vaifieaiî 
le  plaifir  de  la  fauconnerie  fans  craindre  de  perdre  nos  Oyfeaux, 
foit  qu’ils  prennent  rdlbr,  où  qu’ils  s’aillent  jetter  fur  la  volaille 
dans  quelque  village , & nous  mangions  de  leur  proye , ôc  par  fois 
des  Efpagneuls  mefmes  , qui  eft  uii  advantage  que  le  meilleur 
Fauconnier  ne  fçauroit  avoir  fur  terre. 

Quant  à la  chaflè  qui  fe  fait  delTous  l’eau , on  la  void  bien. 
Mais  il  faut  fouffrir  que  les  chiens  mangent  la  proye , qui  peut 
eftre  un  Poiftbn  Royal,  & capable  de  remplir  un  plat  propre  à 
fervir  fur  la  table  de  Nepmne,  de  forte  que  par  ce  moyen -là 
l’on  eft  privé  de  la  quefte.  Maisquoy  que  c’en  foit,  j’ay  efprouvé 
fur  la  Mer  ce  que  j’avois  fait  fur  la  terre,  que  le  vol  des  Oyfeaux 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  divertillémens  qu’on  puifte  prendre. 

j’avois  prefque  oublié  à dire  de  quelle  efpece  eft  ce  Poiftbn 
volant  qui  eft  la  caufe  de  tous  ces  divertiflémens.  Il  reflcmble  en- 
tièrement à une  Sardine,  mais  fes  aiflerons  ou  fes  nageoires  font 
plus  longues  & plus  larges , & pendant  quelles  font  encore  hu- 
mides & moüillées,  il  vole  & demeure  en  l’air  jufqu’à  ce  quelles 
foient  feches , & apres  il  retombe  en  l’eau.  Mais  quant  aux  Oyfeaux 
qni  font  fes  ennemis  mortels,  Us  nous  accompagnent  depuis  les 
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33.  degrez  jufqua  ce  quon  vienne  au  quinziéme  degré,  oà  iis 
nous  quittent  & on  ne  les  void  plus. 

Mais  en  mefme  temps  & dans  le  mefme  endroit  il'  en  paroift 
un  autre , qui  n eft  pas  plus  gros  que  cet  Oyfeau  que  nous  appel- 
ions Caftrille,  ôc  qui  eft  prefque  de  meftne  couleur,  mais  qui 
vole  d’une  autre  maniéré:  car  ceux-cy  volent  fort  prés  dé  l’eau, 
& tournent  to-ut  autour  des  vagues,  qui  fouvent  empefchent 
qu’on  ne  les  puifte  voir,  de  forte  qu’on  diroit  quelles  les  ont  en- 
gloutis î Mais  au  mefme  temps  qu’on  penfe  qu’ils  font  perdus , 
on  les  void  contre  toute  elperance  revenir  encore  piroüetter  cn= 
volant  fur  l’eau,  & faire  continuellement  ce  mefme  exercice,  qui 
ne  donne  pas  peu  de  plaifir  à ceux  qui  les  prennent.  Mais  afin  de 
ne  vous  pas  ennuyer  en  ne  vous  parlant  que  des  habitans  de  l’Air, 
je  m’en  vay  me  plonger  dans  le  profond  de  l’eau,  pour  voir  quel- 
le forte  de  pafle-temps  cet  element  vous  peut  donner. 

Il  y a un  Poiftbn  qu’on  appelle  le  Tiburon  ou  le  Requien, 
qui  eft  l’ennemy  commun  de  tous  les  Matelots  & de  tous 
ceux  qui  pendant  les  calmes , fe  hazardent  à fe  mettre  tout  nuds 
dans  la  Mer  pour  s’y  baigner.  Il  leur  emporte  tantoft  un  bras,  & 
tantoft  une  jambe,  ou  les  engloutit  tout  entiers,  ft  le  Poiftbn  eft 
grand.  Lors  qu’ils  le  prennent  ils  letraittent  auflî  avec  la  mefme 
rigueur  ; Car  par  fois  ils  luy  arrachent  les  yeux , puis  le  jetrent  hors 
le  bord,  par  fois  ils  l’eftropienf  & luy  coupent  les  nageoires  & la 
queue,  afin  que  ces  impitoyables  tyrans  deviennent  laproye  des 
autres,  fe  montrans  en  cette  forte  de juftice rétributive  extrême- 
ment exaéts , induftrieux  & inventifs. 

Nous  prifmes  plufieurs'de  ces  Poiflbns-là , les  uns  avec  des  har- 
pons de  fer , & les  autres  avec  des  hameçons , & entr  autres  un. 
qui  eftoit  fort  grand,  qui  avoit  fuivy  le  Navire  plus  de  quatre 
lieues  durant  devant  qu’on  fongeaft  à le* prendre. 

L’on  apperçeut  devant  luy  un  Poiftbn  qu’on  appelle  le  Pilote, 
qui  luy  fert  comme  de  guide,  & nage  par  fois  environ  trois  pieds 
devant  luy , par  fois  plus  ou  moins , félon  qu  il  luy  plaift , & s attache 
tellement  à luy  dans  fon  adverfité  & lors  quil  en  a le  plus  de  be- 
foin,que  comme  un  véritable amy  il  ne  l abandonne  jamais , car 
lors  qu’il  eft  pris,  ce  petit  Poiftbn  ne  manque  point  de  s attacher  a 
fa  tefte,  ou  en  quelqu’autre  endroit  tout  proche  avec  la  refolution 
de  mourir  avec  luy. Ce  que  l’experience  nous  fit  voir  non  feulement 
en  ce  grand  Poiftbn , mais  aüftTi  dans  tous  les  autres  que  nous  avions 
pris  auparavant , car  nous  ne  prifmes  jamais  1 un  fans  l autre. 
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Lâ‘  Siachiiie  avec  quoy  nous  prifmes  ce  'grand  Tiburon  , fut 
ûn  gros  hameçon  apafté  aVec  une  piece  de  bœuf  ; qu  il  avalla 
ayant  le  ventre  tourné  en  haut, parce  qu  ayant  la  gueule  plus  courte 
que  fon  mufeau , il  ne  pouvoit  pas  Tavaller  aifement  ayant  le  dos 
en  hauf , à caufe  que  fon  mufeau  repouflbit  la  ligne  devant  luy, 
mais  auffi-toft  que  nous  apperceûmes' qu  il  avoit  avallé  rapaft,nous 
tirâmes  la  corde  fi  promptement  & avec  tant  de  force , que  Tha» 
meçon  s attacha  de  forte,  que  nous  eftions  bien  afîèurez  que  la 
pefanteurde  fon  corps  ne  le  pouvoit  pas  rompre  , enfuite  dcquoÿ' 
on  le  tira  en  haut  dans  le  iSIavire,  & on  le  mit  dans  le  vuide  du 
Vaifléau  où  perfonne  ne  pouvoit  demeurer  que  les  Matelots  qui 
peuvent  tout  entréprendre. 

Nous  avions  dans  noftre  bord  quantité  de  gros  chiens  maftins^ 
& entr  autres  un  qui  eftoit  fi  grand  & fi  fier,  que  je  nen  ay  prd- 
que  jamais  veu  de  pareil.  Ce  chien  courut  & fattaqua  avec  beau- 
coup de  courage,  maïs  il  ne  pouvoit  le  mordre  àcaufe  de  la  grof- 
feiir  de  fon  corps  qui  efioit  rond  & gluant.  Que  fi  que  par  fois  il 
mordoit  une  de  fes  nageoires,  le  Tiburon  le  rejettoit  d’un  cofté 
du  Vaifieau  à lautre,  comme  fi  ce  n euft  rien  efté,  de  forte  que 
s’il  leuft  rencontré  dans  fon  élément,  ceft  à dire  dans  la  Mer,ib 
l auroit  bieii-tofi:  englouti. 

L’on  en  prit  plufieurs  autres  , mais  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  fuâ 
fi  grand  que  celuy-là , il  avoit  environ  feize  pieds  de  long , & diX' 
pieds  autour  du  milieu.  Nous  prifmes  encore  diverfes  fortes  d aù^ 
très  Poiflbns,  comme  la  Bonite,  le  Maquereau  Efpagnol,  l’Ab 
bocore,  & le  Dauphin , que  nous  trouvafmes  excellens  à manger^ 
mais  particulièrement  l’Albocore , qui  eft  un  Poifibn  dont  la  fi- 
gure me  plaifoit  extrêmement. 

Ceux  que  nous  prifmes  n’avoient  gueres  plus  de  trois  piedsdé 
long,  la  queue  fourchue,  les  cartilages  fermes  & forts  ,&  le  corps 
gros  comme  le  poignet  d’un  homme,  mais  croifianttout  à coup 
en  montant  à une  telle  ^ofleur , que  je  n’en  ay  prefque  jamais  veu 
de  femblable,  & fi  forRvec  cela,  qu’un  des  Matelots,  quiefiok 
Un  homme  fort  robufte  , en  tenant  un  par  les  battans  desouyes, 
lorsque  ce  Poifibn  remuoit  feulement  la  queue  pour  fe  deftacher,’ 
il  luy  donna  une  telle  fecoufife,  quU  faillit  a luy  defnoüer 
bras. 

Lorfque  furie  foir  il  faifoit  un  beau  Soleil,  cesPoifibns  fediver- 
tiflbient  & nous  aufii , en  efifayant  à qui  fâuteroit  le  plus  haut  hors 
de  l’eau,  de  forte  que  c’eft  un  agréable  pafle  temps  de  voir  de-fi 
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grands  Poiflbns  & fi  vivement  colorez  fe  montrer  fi  haut  au  déf- 
ias de  leur  eiement  naturel,  avec  tant  de  formes  & de  couleurs  dif- 
ferentes , mais  nous  n’eufmes  pas  fouvent  ce  diveitiiTement-là.  _ 
le  ne  veux  pas  vous  entretenir  plus  long-temps  de  la  diverfite 
des  fi^'ures  & des  couleurs  des  Poiflbns,  jufqu’à  ce  que  je  vienne 
à Saint  Jago , à la  referve  d’un  feul , & qui  eft  tres-petit , Car  fon 
corps  n’eft  pas  plus  grand  que  celuy  d’une  groife  grenade,  & néant- 
moins  il  a des  qualitez  plus  dignes  d’attirer  les  yeux  à le  regarder 
& l’efprit  à le  confiderer,  que  lagroflè  & monftmcufe  Baleine, 

Car  quoy  qu’il  foit  vray  que  fon  corps  paroiflant  dansle  calme 
fur  la  fuperfide  des  eaux,  s’eflevant  & s’enfonçant  dans  la  Mer , 
foit  un  des  plus  eftonnans  & des  plus  eftranges  Tpedacles  qui  fe 
voyent  en  la  namte , & qui  devient  encore  plus  furprenant  lors  que 
fes  deux  ennemis  mortels,  l’Efpadon  &le  Tefchal  viennent  à le 

rencontrer  -,  ^ ' ^ , 

Car  pour  les  efearter  la  Baleine  faute  plus  de  fa  longueur  au 
deflusde  l’eau,  & lors  qu’elle  retombe  dans  la  Mer  elle  bat  leau 
avec  tant  de  violence,  qu’on  en  void  i’ecume  plus  d’un  quart 
d’heure  apres,  & aufli  blanche  que  lors  quelle  eft  agitée,  & que 
le  vent  de  Ouéft  la  bat  contre  les  B,ocbers , & par  fois  elle  fouffle 
& rejette  une  fi  grande  quantité  d eau  par  les  narines,  quelle  elgalle 
prefque  la  hauteur  d*un  clocherj 

Neantmoins  ce  grand  chef-d  œuvre  de  la  nature  n eft  pas  tant 
digne  d admiration,  félon  mon  opinion,. ny  nefteve  pas  tant  lef- 
prit  ny  a de  fi  hautes  penfées , que  fait  ce  Poiftbn  quon  appelle  la 
Caravelle  ou  le  -Nautile,  qui  peut  quand  bon  luy  fembk  fe  ref- 
jouïr  avec  les  autres  Poilfons  fes  voifins  au  defîbus  de  l eau  , ôc 
quand  il  fe  refout  de  chercher  fortune  dans  Pair , il  monte  au  haut 
de  la  -Mer,  quelque  groffes  que  puiflent  eftre  les  vagues,  où  fans 
dayde  d’aucun  Matelot,  il  dreflè  fon  grand  Mafts , déplie  fes  Vof- 
les,  qu  il  fait  de  fes  propres  nerfs , accommode  fon  Gouvernail  & 
fon  Left , & commence  fon  voyage,  Maiÿ^ers  quel^  Rivage  il  tend, 
ou  quel  eft  le  commerce  quil  prétend  Taire,  il  ny  a que  luy  dç 
celuy  qui  l’a  fait  qui  le  puiflent  dire , car  il  n y a point  de  Poilfons  c- 
qui  iuy  puilfent  fervir  de  nourriture  ny  de  mouches  non  plus,  de 
forte  que  ce  n eft  pas  pour  chercher  à vivre  qu  il  voyage  ^ j en  ay 
veii  à plus  de  cinq  cens  lieues  de  terre.  S il  a delTein  d aller  en  quel- 
que Port , il  luy  faut  beaucoup  de  temps  & bien  de  lapatience  pour 
y arriver , fi  c eft  pour  aller  en  Mer  il  y eft  desja.  Il  a de  l’advan- 
tage  en  une  choie  lur  tous  les  Yaifteaux  qui  fe  font  jamais  mis  4 
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ï%  VcSej  parce  quil  peut  approcher  plus  prés  du  ve^t  qu’aucune 
3?regate  quon  ait  jamais  baftici  ee  qui  monftte  combien  la 
nature  peut  aller  au  de-là  des  Ouvrages  de  l’Art. 

Il  a ençor  un  autre  advântage.  C eft  que  dans  les  plus  gran- 
des tempelles,  il  na  point  peur  de  fe  noyer*  il  na  pas  befoin 
de  Bouflble  ny  de  Carte-Marine,  parce  qu’il  n’eft  jamais  hors, 
de  fa  route.  De  fçavoir  s’il  voyage  pour  Ion  plaifir  ou  pour  foa 
profit , on  eft  encor  à le  chercher. 

Mais  devant  que  nous  arrivions  au  Havre  le  plus  proche  de 
l’Ifle  de  S.  Jago,  ou  de  S,  Jacques  , qui  eft  Tune  des  Ifles 
du  Cap-Verd  , qui  a fecoüé  le  Joug  des  Èfpagnols  pour  fe  re- 
mettre fous  l’obedfance  du  Roy  de  Portugal,  il  fautque  je  vous 
raconte  une  obfervation  que  j’ay  faite  fur  la  route  des  Navires, 
qui  lorfque  les  vents  fouffloient  paifiblement  ^ de  pendant  Pob- 
fcurité  des  nuits,  ne  nous  laifloient  voir  que  des  tenebres  dans 
l’eau  , mais  lorfque  les  vents  fouffloient  avec  roideur  de  remplif 
fbient  fortement  les  Voiles,  nous  voyions  clairement  la  Quille 
du  Navire,  de  les  Poifîbnsqui  fe  joüoknt  dans  Peau,  comme  fi 
on  les  euft  éclairez  avec  un  flambeau , quoy  que  les  nuits  fuf- 
fent  également  obfcures. 

Cela  me  fit  reflbuvenir  d’un  poinéb  de  Philo.fophiedont  j’a- 
vois  oüy  difeourir  entre  les  Sçavans , qui  éft  que  les  corps  rudes 
de  folides  venans  à fe  rencontrer , de  fe  heurter  rudement  l’un 
contre  l’autre  dans  l’air  , le  raréfient  de  telle  forte  qu’il  prend 
feu.  En  cette  maniéré  le  Navire  eftant  d’une  fubftance  dure  de 
rude  , de  dans  un  mouvement  violent,  rencontrant  la  forte  re- 
fiftance  des  vagues,  qui  quoy  quelles  ne  foient  pas  dures,  font 
neantmoins  rudes  à caufe  de  leur  fel , caufent  la  lumière , quoy 
quelles  ne  faflént  pas  de  feu , de  il  y a lieu  de  penfer  que  cetts 
lumière  feroit  de  feu,  s'il  n’eftoit  pas  éteint  par  la  Mer  au  mefme 
inftant  qu’il  s’allume,  parce  qu eftant  en  fon  élément  propre, 
elle  l’emporte  pardefius  le  feu. 

Devant  que  d’arriver  à S.  Jago,  nous  devions  aller  vifiter  une 
petite  Ifle  nommée  Plfle  du  Sel , à la  prière  d’un  Portugais  que 
nous  menions  avec  nous , qui  s’appelîoit  Bernard  Mendez  de 
Souza , qui  prétendoit  qu’une  grande  partie  de  cette  Ifle  luy  ap- 
partenoit,  mais  parce  quelle  eftoit  un  peu  hors  de  noftre route, 
de  que  nous  ne  pouvions  pas  en  approcher  à caufe  qu’il  faifoiü 
gros  vent  j de  en  partie  aufli  parce  que  quelques-uns  de  nos  Ma- 
riniers nous  advertirent  qu’il  n’y  demeuroit  perfonne,  que  dCê 
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Chèvres  i des  Chiens  & femblables  Animaux  5 & que  nous  crcuf- 
mes  que  ce  n eftoit  que  par  une  vaine  gloire  qu  il  nous  veulent 
faire  voir  cette  Ifle  qu  il  prétendoit  eftre  a luy  : 

- Mais  le  Maiftue  qui  fçavoit  bien  leftat  du  lieu , ne  voulut 
pas  perdre  ce  tempsdà  pour  néant , ce  qui  donna  fujet  de  mé- 
contentement au  Portugais,  comme  il  monftra  par  fa  mine  re- 
frognée  jufqua  ce  que  nous  fulTions  arrivez  à S.  Jago,  & cela 
augmenta  la  mauvaife  intention  qu’il  avoir  dans  l’ame  , car 
qûoyque  nos  Marchands  l’euffent  tiré  de  prifon  à Londres,  avec 
deflein  de  le  faire  un  des -principaux  Directeurs  de  ce  Voyage  , 
ayant  abufé  de  leur  crédulité,  leur  difant  que  le  Padre  Vagado 
principal  Gouverneur  de  S.  Jago  eftoit  fon  frere,  & que  par  le 
crédit  qu’il  avoir  auprès  de  luy , le  Commerce  nous  feroit  libre 
pour  avoir  des  Negres , des  Chevaux  & du.Beftail , qui  eftoient 
des  Marchandifes  de  Contrebande  en  ce  lieu-là,  ils  luy  donne- 
lient  le  commandement  & l’authorité  fur  le  Naviie  & les  Mar- 
chandifes , mais  il  n avoir  rien  moins  en  penfée  que  de  s’acqui- 
ter  dignement  de  cette  Charge,  car  au  lieu  de  cela,  fon  deflèin 
eftoit  de  s’emparer  peut-eftre  deTun  & de  1 autre , & de  fe  rendre 
maiftre  de  noftre.  liberté  & de  noftre  vie,  fi  nous  n’euftions^ 
bien  pris  garde  à luy.  ^ 

La  première  cholè  que  nous  y remarquâmes,  fut  une  certaine 
grimace  qu’il  fit  lorfque  nous  approchâmes  de  llfle , qui  nous 
fit  foupçonner  qu’il  avoir  quelque  mauvais  deftem  dans  l’ame, 
car  au  lieu  qu’il  avoir  toujours  fait  paroiftre  un  vifage  joyeux  & 
râant,  & efté  de  bonne  humèur  pendant  tout  le  Voyage  5 on  le 
vit  changer  de  contenance  prés  du  lieu  où  nous  efperions  trou- 
ver du  bon-heur  &:  du  contentement.  Ce  ne  pouvoit  eftre  qu’un 
préfage  du  mauvais  defl'ein  qu’il  vouloir  executer , a quoy  nous 
nous  attendions  d’heure  à autre  , pour  voir  de  quel  cofté  il  pour- 
roit  commencer,  lorfqu’il  le  découvrit  pluftoft  quil  ne  devoir 
en  cette  maniéré. 

Ayant  employé  la  plulpart  de  noftre  eau  pendant  la  route 
jafques  en  ce  lieu-là  , & ayant  befoin  de  faire  de  nouvelles  pro- 
vifions  qui  fuflènt  fuffifantes  pour  le  refte  de  noftre  Voyage  aux 
Barbades  où  nous  devions  porter  des  Chevaux  & du  Beftail , 
que  nous  devions  prendre  en  ce  lieu-la,  il  commanda  au  Mai- 
ftre par  l’aiuhorité  quil  avoir  fur  luy  d’envoyer  à terre  toutes 
àcs  fuftailles  vuides  qu’il  avoir  à bord,  avec  defl'ein  de  les  retenir, 
& par  ce  moyen  nous  contraindre  peu  à peu  de  venir  à fes  fins^ 
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mais  le  Maiftre  du  Navire  luy  ayant  abfolument  refiifé  de  del- 
cendre  nos  grandes  fuftailles , & feulement  les  muids , & encor 
les  faire  porter  les  uns  apres  les  autres  dans  le  grand  Bateau,  afia 
de  faire  divers  retours , & par  ce  moyen  de  remplir  nos  Pipes, 
voyant  Ton  deifein  ruiné  de  ce  cofté-là,  pour  faire  que  nous  ne  , 
pulTions  avoir  d’eau  & nous  en  priver  du  tout,  il  enjoignit  à 
nos  gens  de  creufer  dans  la  vallée  au  delTous  de  la  maifon  du 
Padre , où  il  fçavoit  bien  qu’on  ne  trouveroit  aucunes  fources 
d’eau. 

Mais  quelques-uns  d’entr’cux  qui  parloient  Efpagnol  , ayans 
appris  qu’il  y avoit  un  bon  Puits  de  l’autre  cofté  du  Coflau,  au 
deflbus  du  Chafteau , où  quelques  Habitans  de  l’Ifle  les  menè- 
rent pour  le  voir , aufli-toft  que  Bernardo  le  fçeut  il  fut  fi  dé- 
concerté, qu’il  fît  tout  ce  qu’il  pût  pour  tafchcr  à nous  perfuader 
qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiffance , 5c  qu’il  ne  fçavoit  point 
qu’il  y euft  de  Puits  en  ce  lieu-là. 

De  forte  que  voyant  que  cette  rufe  ne  luy  avoit  fervy  de  rien,"' 
il  en  voulut  eflayer  une  autre,  qui  fut  de  commander  au  Mai- 
flre  de  noftre  Navire  de  faire  porter  à terre  la  part  de  la  Car- 
gaifon  qu’on  avoit  deftinée  pour  cette  Ifle,  qui  confiftoit  en 
Draps,  Revefches,  Eftoffes  de  diverfes  fortes, Toiles,  Chapeaux^ 
à grands  bords  tels  que  les  Efpagnols  ont  accouftumé  de  les 
porter,  qui  avoient  efté  expreffément  faits  à Londres  pour  eftre 
débitez  en  ce  lieu  dà,  5c  qu’aprés  qu’on  auroit  apprécié  toutes  ces 
Marchandifes , aufli-toft  qu’on  les  auroit  mifes  à terre,  l’on  en 
feroit  le  retour  en  Chevaux  5c  en  Beûail. 

Mais  comme  nous  avions  eu  fujet  de  le  foupçonner  pour  la 
fuftaille , nous  en  avions  qncor  plus  pour  la  Cargaifon  , de  forte 
qu’on  luy  répondit,  qu’on,  ne  déchargeroit  aucunes  de  nos  Mar- 
chandifes  à terre,  fans  en  recevoir  la  valeur  en  beftail , en  don- 
nant l'un  à mefute  qu’on  recevroit  l’autre  par  parcelles , 5c  non 
tout  à la  fois.  ^ * 

L’on  envoya  l’Efcrivain  de  noftre  Navire  pour  porter  cette 
réponfe,  parce  qu’il  parloit  bon  Efpagnol,  mais  Bernardo  ex- 
trêmement fafché  de  voir  fa  trame  découverte,  le  retint  prifon- 
nier.  L’on  en  envoya  encor  un  autre  pour  le  demander,  qui  fût 
auffi  retenu,  ce  qui  fît  qu’on  en  dépefcha  encor  trois  ou  quatre 
autres,  fur  qui  les  Soldats  du  Chafteau  envoyèrent  quelques  vo- 
lées de  moufquet  pour  les  faire  retirer. 

Cela  nous  obligea  de  nous  refoudre  à lever  l’Ahchre  > & â 
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nous  remettre  en  Mer  pour  huit  ou  dix  jours  ^ & ^tourner  de 
■nuit , le  temps  eftant  obfcur  & propre  à noftre  deffein , . afin  de 
furprendre  la  maifon  du  Padre  avec  cinquante  Moufquetaires  i 
qu'on  pouvoit  faire  aifément  tant  des  gens  de  qualité  que  des 
paffagers  qui  eftoient  dans  noftre  Navire , avec  une  partie  des 
Matelots,  & enlever  le  Padre  Vagado,  & Bernardo  Mendez  de 
Soufa  , & les  amener  aux  Barbades. 

Mais  le  Padre  qui  ne  fçavoit  rien  du  defîèin  de  Bernardo  \ 
nous  envoya  complimenter  fort  civilement,  s'invitant  luy-mef- 
me  de  venir  à bord  de  noftre  Navire  , après  qu  on  luy  auroit 
donné  des  oftages , de  forte  qu'ayant  traité  avec  luy , l’on  efta- 
blit  le  Commerce  entre  les  uns  & les  autres , & l’on  relafcha 
nos  prifonniers  5 enfuite  dequoy  il  nous  invita  aufti  d’aller  en  fa 
maifon  , ou  pluftoft  en  fon  Rocher  , car  la  plufpart  en  eftoit 
baftie  dans  le  Roc,  & fur  un  fort  haut  précipice. 

La  malice  de  ce  Portugais,  m’a  obligé  de  faire  cette  digref* 
fion , fes  geftes , & la  maniéré  avec  laquelle  il  agiflbit  devant 
que  nous  abordaflions  l’ifle , me  donnèrent  fujet  d’en  tirer  un 
mauvais  prefage,  & fa  conduite  en  ce  lieu- là  juftifia  enfuite  la 
vérité  de  ma  conjedure,  & de  ce  que  )'en  avois  dit  à nos  gens 
auparavant. 

Lorfque  nous  approchâmes  à la  veuë  de  cette  Ifle , elle  nous 
parut  pleine  de  hauts  & droits  Rochers,  dont  le  plus  haut  eftoit 
de  pierre  pure  fans  qu’il  y euft  aucune  terre , & ces  Rochers 
eftoient  d’une  telle  hauteur,  que  peu  fouvcnt  on  en  voyoit  le 
fommet  lorfque  nous  y eftions , à caufe  des  broüillards  ôc  des 
nuages  qui  eftoient  entre-deux,  qui  s’élèvent  6c  obfcurciftent 
Pair  au  temps  du  Turnadoÿ  mais  le  premier  jour  que  nous  les 
vifmes , comme  le  temps  eftoit  fort  ferein  ce  jour-là  , 6c  en 
eftans  à une  diftance  raifonnable,  nous  les  voyions  parfaite- 
ment bien. 

. .Quant  à ceux  de  la  fécondé  hauteur,  ils  ne  nous  paroiflbient 
pas  fl  blancs , mais  d’une  couleur  grifaftre , comme  s’ils  euflént 
efté  couverts  d’une  terre  legere  6c  fablonneufe , mais  les  moins 
hauts  reftembloient  pluftoft  à des  Montagnes  qu’à  des  Ro- 
chers ; 6c  encor  fi  arides , que  nous  eftions  encor  en  doute  fi  1 on 
y -avoir  jamais  veu  croiftre  de  l’herbe. 

Mais  lorfque  nous  fufmes  à une  diftance  propre  à pouvoir  par- 
faitement difeerner  les  couleurs,. nous  efperions  que  les  Vallées 
à mefure  qu  elles  s ouvriroient  à nous , nous  donneroient  une 
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fias  riche  perfpcdive  & uh  plus  bel  âfpcd  par  la  diverfité  de 
leurs  couleurs , mais  nous  n y trouvafmes  rien  ou  fort  peu  de 
Cholè  qui  fuft  plus  agréable  , à la  referve  des  Arbres  de  Cocos, 
& quelques  autres , qui  eftoient  fort  grands  & tres-beaux , dont 
la  cime  faifànt  une  ombre  proportionnée  à leur  hauteur  , fur 
leurs  racines,  entretenoit  leur  verdure,  & les  rendoit  extrême- 
ment agréables  à la  veué. 

Comme  c eftoit  le  temps  du  Turnado,quieft  lors  que  le  So- 
leil retourne  du  Tropique  de  Cancer,  yersceluy  du  Capricorne, 
pour  vifiter  & rafraîchir  les  Parties  Méridionales  du  monde , ôc 
vient  au  Zenith  des  habitans  de  ces  parties-là , qui  eft  au  com- 
mencement d'Aouft,  qu  alors  les  pluyes  tombent  en  abondance, 
& qu  on  prend  pour  THy  ver  des  lieux  où  le  Soleil  eft  au  Zenith, 
nous  y viûnes  bien-toft  un  grand  changementr 

Car  y ayant  demeuré  dix-neuf  ou  vingt  jours,  pendant  lef- 
quels  il  pleut  prefque  toujours , nous  vifmes  que  les  Vallées 
changeoient  d'habits , & qu  elles  eftoient  fi  fraîches , & fi  rem- 
plies de  prairies  verdoyantes , enchaifnées  de  diverfes  fortes  de 
fleurs , les  unes  croiifans  fur  des  tiges,  les  autrès  fur  des  arbres, 
avec  une  lî  grande  variété  de  c<»uleurs , fi  belles  & ft  vives , qu  il 
fembloit  que  la  nature  euft  choifi  ce  lieu-là  tout  exprès  pour  y 
faire  voirie  chef-d’œuvre  de  lès  ouvrages. 

De  forte  qu  ayant  régalé  nos  yeux  de  ces  délicieux  objets 
nous  euftlons bien  voulu  éprouver  lî  leur  odeur  eftoit  aufli  agréa- 
ble , que  leur  beauté  eftoit  admirable  , & pour  cet*effet  nous 
fouhaitionsaufti  de  pouvoir  defeendre  à terre,  mais  nous  fufmes 
conleillez  d’attendre  encor  un  peu  jufqu  à ce  que  nous  fuffions 
plus  alfeurez  de  noftre  Portugais  Bernardo. 

Cette  demeure  nous  donna  lieu  de  faire  la  reveuë  du  Havre 
ou  de  la  Baye,  qu’ils  appellent  la  Praye,  qui  a environ  une 
iieué  de  large  d’une  terre  à l’autre,  & un  peu  plus  depuis  une 
des  poindes  de  la  terre  julques  au  fond  de  la  Baye , où  en 
tntrant  on  laifte  une  petite  Ifle  à Basbord. 

Cette  Baye  eft  fituée  au  deftbus  du  ^nt  de  rifle , ce  qui  fai- 
foit  que  nous  endurâmes  une  chaleur  lî  grande  & lî  infupporta- 
ble,  qu’à  peine  pourroit-on  croire  que  des  corps  venans  des 
climats  froids  peulTent  fouffrir  une  telle  ardeur  fans  en  eftfc 
fuffoquez. 

J’avois  deux  morceaux  de  cire  à cacheter  dans  une  caflette," 
qui  eftoit  dans  le  fond  du  Vaifîèau,  qui  fe  fondirent  & fat- 
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tachèrent  ruii  à l’aiitre,  le  cornet  pour  mettre lancre  fe  fondit 
aufli  & devint  tout  plat. 

De  forte  que  trouvant  l’air  fi' ardent,  je  jugeay  à propos  de 
voir  s’il  en  eftoit  de  mcfme  de  l’eau , & pour  cet  effet  je  fau- 
tay  dans  la  Mer,  que  mes  fens  ne  trouvèrent  pas  plus  fraîche 
que  l’air , elle  eftoit  fi  chaude  que  les  Bains  de  la  Reyne  à 
Bath  en  Angleterre  ne  font  gueres  plus  chauds  au  mois  de 
Juin.' 

Au  fond,  ou  dans  la  partie  intérieure  de  la  Baye  , nous 
vifmes  un  beau  Coftau  rond  s’élevant  peu  à peu,  à prés  d’en- 
’ viron  la  moitié  de  la  Baye  , peu  different  du  Hou  qui  eft  à Pli* 
mouth,  avec  une  Vallée  de  chaque  cofté  j Et  fur  le  haut  du 
Coftau  vers  la  main  droite , un  fort  haut  & dangereux  précipice 
de  Rochers,  fur  lequel  eftoit  baftie  la  maifbn  du  Padre  Vagado, 
attachée  à la  cime  du  Rocher. 

Cette  maifon  eftoit  affez  propre  pour  un  tel  Maiftre , car 
quoy  quil  fuft  le  principal  Commandant  de  flfle^  neantmoins^ 
par  fon  maintien  & par  la  maifon  où  il  demeuroit , il  avoir  plus 
la  mine  d’un  Hermite  que  d’un  Gouverneur.  ‘ Sa  famille  eftoit 
compofée  d’un  Mulâtre  de  fa  race,  de  trois  Negres,  d’un>  Vio-  ' 
Ion  , & d’une  Pille. 

Quant  à luy  c’eftoit  un  homme  affez  grave  pour  eftire  fage  ^ 
mais  qui  n’eftoit  pas  fort  fçavant,  car  fur  le  différend  que  nous 
eufmes  avec  Bernardo,  le  Colonel  Modiford  luy  ayant  écrit 
une  Lettr^en  Latin  il  y voulut  faire  réponfe  de  tout  fon  mieux, mais 
il  demeura  court  aufli  bien  en  la  fubftance  que  dans  le  langage  ^ de 
forte  que  quoy  que  fa  difpute  fuft  contre  nous,  il  s’en  vengea  pour ’■ 
tant  fur  C^intilien,  àqui  il  donna  divers  foufïïets  dans  faLettra 

• La  première  fois  que  nous  le  vifmes, ^ ce  fut  en  la  maifon  où 
il  nous  avoit  invitez , mais  lors  qu’avec  des  difficultez  infinies 
nous  • eufmes  grimpé  à cette  inaccelîible  habitation  , avec  beau- 
coup de  peine  & de  douleur,  nous  fufmes  prefque  tout  brûlez 
au  dedans,  & tout  cuits  au  dehors  par  Tardente  chaleur  du  So- 
leil qui  eftoit  lors  fur  noftre  Zenith  > de  forte  que  nous  eftions 
plus  propres  à-eftre  fricâffez  pour  le  difner  du  Padre,  que  non 
pas  en  cftat  de  manger  nous-mefmes  à fon  difner. 

Après  avoir  monté  avec- beaucoup  de  peine-  &•  de  chaud’ â 
cette  haute  demeure  j nous  n’y  trouvâmes  perfonne  pour  nous 
y- entretenir  que  Bernardo  qui  n’eftoit  pas  rentré  affez  en  luy- 
.'mefme^  pour  nous  pouvoir  recevoir  dç  bon  coeur.  Il  nous  dit 
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feulement  que  le  Padre  eftoit  allé  dans  Tlfle  pour  quelques  affai- 
res , mais  qu  il  retourneroit  affez  toft  pour  eftre  à difner. 

Pendant  que  nous  eftions-là  en  attendant  fa  venue,  nous  crû- 
mes qu  il  eftoit  bonde  ne  pas  demeurer  oyfifs,  caria  ftrudurede 
cettf  Fabrique-là  ne  plaifoit  gueres  , quoy  qu  elle  euft  une  fort  bel» 
le  veuë  fur  la  Mer. 

Nous  nous  promenaftnesdonc  autour  de  cette  montagne  ron- 
<ie , en  nous  informant  de  ce  lieu  - là , & Ton  nous  dit  qu  il 
yavoit  éu  cy-  devant  une  Ville  fort  rnagnifique  embellie  de  fort 
belles  maifons,  & de  rues  tellement  difpofées  qu’elles  pou- 
voient  toutes  joüir  de  cette  agréable  veuë,  mais  qu  elle  avoit  eflé 
brûlée  (5c  démolie  par  le  Chevalier  François  Drac , pendant  les 
Guerres  qui  eftoient  entre  la  Reyne  Elizabeth  & le  Roy  d’Efpagne, 
ce  qui  fit  que  nous  portâmes  plus  de  refpcid  à ce  lieu-là , parce 
qu  il  y avoit  eu  de  nos  Concitoyens  qui  y avoient  facrifié  leur  vie 
pour  Fhonneur  de  noftre  Nation. 

Environ  l’heure  que  nos  eftomachs  nous  firent  entendre  qu  il 
eftoit  plus  que  temps  de  payer  le  devoir  à nature , nous  regardâ- 
mes autour  de  nous,  & apperçeûmesaftes  loin  un  cheval  qui  ve- 
noit  vers  nous,  avec  un  homme  deflus,  aufti  vite  que  fes  pieds 
le  pouvo'ient  porter,  qui  peu  de  temps  apres  s’arreûatout  court  à 
la  maifon  du  Padre  : enfuite  dequoy  deuxNcgres  defeendirent  de 
fon  dos  (5c  mirent  à terre  un  grand  homme  gros  (5c  gras,  veftu 
d’une  longue  mbe , dont  le  vifage  n eftoit  pas  aflëz  noir  pour  pafTer 
pour  un  Mulâtre  , mais  aufti  bafané  que  le  Chevalier  du  Soleil  5 
ies  yeux  eftoient  encore  plus  Hoirs,  mais  tellement  enfoncez  dans 
la  tefte,  qu’avec  une  longue  efguilie  on  les  auroit  fait  fottir  aife- 
ment  par  la  nuque  du  cou. 

Lors  qu’il  defeendit  de  cheval  nous,  apperçûmes  qu’il  eftoit 
fort  déconcerté  , parce  que  ce  n eftoit  pas  fon  ordinaire  d’aller  fi 
vifte , comme  nous  apprifines  depuis  de  ceux  à qui  nous  le  deman- 
dâmes , qui  nous  dirent  mefnie  qu’il  n'avoit  pas  accouftumé  d'aller 
à cheval,  mais  que  fes  affaires  l’ayant  retenu  trop  long-temps  & plus 
qu’il  ne  croyoit,  il  avoit  efté  obligé  de  prendre  un  cheval,  au  lieu 
qu’il  penfoits’en  retourner  à pied. 

Qu’eftant  à cheval , & n’eftant  pas  des  meilleurs  Efcuyers 
du  monde,  il  avoit  falu  qu’il  fe  laiflàft  aller  au  cheval  j qui  eftant  un 
Barbe  6c  tres-vifte , revenant  vers  le  lieu  où  l'on  avoit  accouftn- 
mé  de  le  garder,  avoit  couru  avec  tant  de  vîtefle  , que  c eftoit 
une  merveille  que  fa  charge  n’eftoit  pas  tombée  en  chemin  j car 
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le  cheval  ayant  un  mords  dans  la  bouche,  & les  eftfierseftant  fort 
courts,  comme  c’eft  leur  maniéré  en  ce  lieu-là,  s’il  i’euft  tant  foit 
peu  voulu  arrefter  par  la  bride , il  eft  certain  qu’il  l'auroit  jette 
par  terre , mais  celuy  qui  le  montoit  ne  fongeant  à autre  chofe 
<^u’à  fe  tenir  ferme  au  pommeau  de  la  felle  avec  les  deux  mains, 
fut  miraculeufement  confervé. 

Se  trouvant  donc  déconcerté  de  la'forte,  il  fut  enlevé  par  deux 
Negres,  & pofé  fur  Tes  jambes,  mais  tellement  eftonné , qu’il  fut 
quelque  temps  fans  pouvoir  parler,  tant  la  crainte  qu’il  avoitêué 
de  tomber  avoit  fait  une  profonde  impreilion  dans  fon  efprit. 
Mais  eftant  revenu  à luy-mefme,  il  fe  tourna  vers  nous,  & nous 
dit  en  fon  langage  que*nous  eftions  les  bien -venus,  s’excufant 
de  ce  qu’il  avoit  demeuré  ü long-temps  à venir , mais  que  pour 
reparer  fa  faute,  il  s’eftoit  mis  dans  un  tel  hazard,  que  de  fa  vie 
11  n’avoit  eouru  un  fi  grand  péril. 

Nous  luy  refpondifmesque  c’eftoit  un  tefmoignage  de  fa  civi- 
lité & de  la  confideration  qu’il  avoit  pour  nous,  dont  nous  luy 
eftions  extrêmement  obligez , & que  nous  eftions  bien  fafchez 
qu’il  euft  expofé  de  la  forte  fa  gravité , qui  eftoit  accouftumee  a 
un  pas  modéré,  ôcnon  pas  à un  fi  violent  mouvement  qui  pou- 
voir altérer  fa  fanté , & mettre  fa  vie  en  hazard. 

Mais  comme  c’eftoit  un  homme  fort  refervé  & qui  parloit  peu,' 
il  ne  dit  rien  davantage,  ôcnous  amena  a fon  logis,  qui  eftoit 
fur  une  plaine  à l’entrée , mais  de  l’autre  cofté  des*logemens  c ef- 
toit un  précipice  efcarpé,  & quelques-uns  de  ces  logemens  el^ 
toicnt  comme  des  galleries,  commes  celles  qui  font  dans  les  hof* 
telleries  fur  le  chemin  de  Londres. 

Il  n’y  avoit  dans  la  maifon  que  quatre  chambres;  avec  deux 
galleries  & une  cuiftne , qui  eftoient  toutes  de  plein  pied , dont 
le  pavé  n’eftoit  que  de  terre,  encore  fi  peu  égal  & fi  peu  uny 
qu’il  ne  meritoit  pas  d’eftre  balié,  aufti  ces  logcmens-là  eftoient 
entretenus  félon  leur  mérité,  car  en  haut  ôcen  bas  les  toiles  d’a- 
raignées fervoient  de  tapifléries  & les  poifles  & les  grilles,  de  pein- 
tures & de  tableaux. 

Par  cet  équipage-là  l’on  peut  voir  quel  eft  le  commerce  de 
cette  Iftc , dont  le  Gouverneur  eft  fi  pauvrement  meublé  ; Mais 
incontinent  apres  que  nous  fufmcs  entrez»  Ion  mit  une  napc  de 
toile  de  coton,  avec  quatre  ou  cinq  ferviettes  de  mefmc  toile 
pour  fervir  à une  douzaine  d’hommes. 

Le  premier  fervice  fut  pôle  fu|:  la  table , conduit  par  le  Padre 


âe  î Ijle  des  Bm^ades.  ^ 

Ittefiée,  fiilvy  d'ç  Bçüîiarçip»  du  Hulatrc,  & des  Ncgixs , chacun 
avec  un  plat  de  fruid , dont  il  y en  ayok  hx  en  tout  5 le  premier 
de  melons,  le  fécond  de  plantins,  le  troifiéme  de  bananes,  le 
quatrième  de  guyaves , le  cinquième  de  poires  marquetées,  ôc 
le  fxiéme'de  pommes  du  pays. 

Mais  pour  remplir  la  table,  & rendre  lefeftinplus  magnifique, 
le  Padre  envoya  fon  Mulâtre  dans  fa  chambre , pour  quérir  un 
plat  qu  il  refervpit  pour  fermer  tout  le  refte.  C'eftoit  trois  Pines 
ou  Ananas  dans  un  plat,  qui  furent  les  premières  que  j ay  veuës, 
& qui  furpafient  autant  les  meilleurs  fruids  qui  croifient  en  An- 
gleterre , comme  le  meilleur  Abricot  excelle  les  moindres  pom- 
mes làuvages. 

Apres  nous  eftre  rafiafiez  de  ces  excellens  fruids,  nous  beû- 
mes  un  verre  ou  deux  de  vin  rouge  fec,qui  eft  une  forte  devin 
qui  croift  à Madere , qui  eft  très-fort , mais  non  pas  bien  agréa- 
ble 5 car  Ion  ne  fait  point  de  vin  dans  cette  Ifle , ny  je  ne  croy 
pas  qu  il  s*en  fafie  aufli  avec  des  raifins,  dans  aucune  Ifle  du 
monde  fi  proche  de  la  Ligne  que  cellejey.  ' 

Ayant  achevé  de  manger  le  fruid  &o)ié  les  plats,  Pon  apporta 
un  autre  lervice  de  viande , de  Poiflbn , & de  falades.  Les  îalades 
ayant  efté  placées  les  premières  fur  la  table  , je  ni'attachay  fort  à Içs 
çonfiderer,  parce  que  c eftoit  autant  de  nouveautez  pour  moy,  mais 
les  meilleures  herbes  & les  plus  favoureufes  que  j'euflè  jamais  mam 
gées,  & fort  bien  aflaîfonnées  de  fel,  d'huile,  & du  meilleur  vi- 
naigre ; il  y enavoit  de  diverfes  fortes,  chacune  à part  en  fon  plat, 
qui  mefembloient  toutes  eftranges, maistres-excellentes. 

Le  premier  plat  de  viande  fut  un  quartier  d’un  jeune  veau  fau- 
vage , de  1 âge  d un  an , qui  eftoit  de  mefme  couleur  que  la  chair  de 
Cerf,  & en  avoit  prefque.le  mefme  gouft,  eftant  pleine  de  nerfs. 
& de  fibres,  qui  eftoit  une  bonne  viande  & bien  appreftée,  avec 
fa  fauce  d’herbes  favoureufes  & de  vinaigre  d’Elpagne. 

L’on  nous  fervit  encore  des  Dindons  & des  Poules  rôties  , un 
gigot  d’un  jeune  chevreau  , grande  quantité  de  Poiflbn  de  diverfes 
fortes,  dont  j’ay  oublié  les  noms,  de  differentes  couleurs  & de 
diverfes  formes, ôcen  trop  grand  nombre  pour  les  deferire  en  ce  lieu- 
ky,  les  uns  frits  à l’huile,  & eftant  chauds , les  autres  avec  des  fau- 
ces,  & quelques-uns  marinez,  nous  en  goûtâmes  de  tous  ,&  avec 
beaucoup  de  plaifir. 

Au  milieu  du  diner  comme  le  Padre , Bernardo  , & les  autres 
Noirs  prenoient  le  foin  de  nou§  fervir , U entra  un  certain  vieillard , 
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qui  femblolt  avoir  tiré  la  couleur  de  fon  vifage  du  vin  que  nous 
^ions  beu,  car  il  avoit  le  teint  prefquc  auffi  rouge,  mats  la  telle 
& la  barbe  eftoient  aufli  blanches  que  dulaicl,  la  contenance  af- 
feuréc  & riante,  avec  un  Luth  à la  main,  qui  nous  joüa  pour  nou- 
veauté la  Gaillarde,  un  air  quieftoit  fort  eftimé  du  temps  de  Hen- 
ry IV.  car  le  Chevalier  Jean  Falftaf  dans  le  recit;de  fes  amours 
avec  là  Maillrelïè  Benelle  dechire-draps , fait  que  B.ebec  & les  autres* 

' bons  Violons  de  ce  fiecle-làjoüoient  cet  air  en  compagnie.  Ccqui 

me  mit  en  lapenfée,  quefi  le  temps  &letonfontla  compofition 
de  la  mufique,  ilfaloit  bien  que  ce  ton -là  eull  eu  une  grande 
lon^-ueur  de  temps  pour  faire  voile  de  l’Angleterre  en  cclieu-la. 

Mais  comme  nous  fufmes  ralTafiez  de  cette  forte  d harmonie,- 
nous  luy  demandâmes  qu’il  nous  joüaft  quelque  bel  air  de  Cour, 
ce  qu’il  fift  dela'mefme  maniéré  que  le  premier , l'un  ellantaulli! 
nouveau  que  l’autre , fans  agréemens,  fans  fredons,  ^ fans  au- 
cunes fortes  d'enjolivemens  en  fon  jeu  , qui  cftoit  auffi  planque 
le  rouleau -d’un  emballeur  ; Son  Luth  auffi  n’avoit  que  dix  cor- 
des, eftant  à la  mode  du  temps  du  Roy  David,  de  forte  que  la* 
rareté  de  cette  antique  piece  me  pleut  beaucoup- 

Ayanrachevé  dé  difner,  & le  Padrcalîêz'  ennuye  de  nousfairo' 
fatvir,  nous  nous  levafmes  de  table  pour  faire  place  à une  meiU 
lèure  compagnie,  car  le Padrc  & fa  noire Maiftreffedevoient  aufli* 
tenir  la  place  à leur  rang.  ^ 

C’eftoit  une  "Negreffe  de  la  plus  gtande  beaute  & niajeice  tout 
enfemble,que  jaye  jamais  veue  en  une  feule  femme.  Elleavoitla^ 
taille  grande  & bien' faite , tout  le  corps  bien  formé  , . les  yeux' 
«Grands  & extremenaent  agréables  : fa  telle  elloit  enveloppee  d un 

rouleau  dé  taffetas  vérd  rayé  de  blanc  & de  feüille-morte  , fait 
«n  maniéré  de  Turban,  & au  defliis  un  voile  fort  léger,  quelle 
oftoit  quand  elle  vouloir,  Elle  avoit  delfas  fon  linge  une  juppC’ 
d’eltotfe  de  foye  orangée  rayée  de  tanné  & de  bleu-pers,  non  par 
bandes  eftroites,  mais  d un  ouvrage  tiffu  par.  ondes  î & fur  cela 
unemanteline  de  foye  de  couleur  de  Pourpre  , engrelee  de  jaune, 
qui  eftoit  grande  ôc  ample,  attachée  fur  fefpaule  droite  par  un  nœud 
d’un  ruban  noir  fort  large  avec  un  riche  joyau,  pallantfous  le  bras 
gauche, -d’où  elle  defeendoit  négligemment  jufqu’à  terre 
. Elle  portoit  des  botincs  en  fes' jambes , .faites  de  foye  perfe,  gar- 
nies de  gallon  d’argent  & d’une  frange  de  mefme  5 fes  foulierS 
eftoient  de  cuir  blanc , palfementez  de  bleu , & découpez  entre  les 
palfcmcns.  - Elle  avoit  aulli  de-fort  gr  andspendans  d’oreilles,  & de 
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detîfle  des  Biirbudes,  \r 

t>eaux  tburs  de  perles  au  cou  & aux  bras  j mais  fes  yeux  eftoicnt 
les  plus  beaux  joyaux  quelle  euft,  car  c’eftoient  les  plus  grands 
& les  plus  brillans  que  j aye  veus  de  ma  vie. 

N'ayant  veu  toutes  ces  perfedions-là  qu  en  paflant , & ne  l’ayant 
point  encore  oüy  parler,  je  pris  refolution  apres  difner,  de  ten- 
terTi  un  prefent  dun  riche  ruban  tiflii  de  foye  dor  & d’argent,- 
auroit  afîes  de  pouvoir  pour  la  perfuader  à ouvrir  fes  levres,  en 
partie  par  curiofite  pour  fçavoir  fi  elle  av^oif  les  dents  aulli  blan- 
ches & auffi  nettes  que  je  me  les  eftois  figurées,  & en  partie  pour 
Tobliger  à parler. 

Car  ceft  une  bpinion  generalemebtreceuë  que  tous  les  Negres 
ont  les  dents  blanches,  mais  ceft  une  erreur  populaire,  qui  vient 
de  ce  que  le  noir  & le  blanc  eftant  fi  proches  fe  font  paroiftre  da- 
vantage fun  & 1 autre,  mais  fi  Ton  veut  prendre  la  peine -de  les 
regarder  de  prés , Ton  trouvera  que  ces  dents  qui  a une  diftance  ef- 
ioignée  fembloient  eftre  fi  blanches  , font  fort  jaunes  & fort 

faks.  , y n.  • ' 

Cette  connoiflance  me  fit  naiftre  cette  curiofite , mais  ce  n eftoit 
pas  la  principale  fin  de  mon  enquefte,  car  il  en  reftoit  encore  une' 
pour  la  faire  pafler  à mon  fens , pour  la  plus  belle  Negrefîe  que  j’euf- 
Çq  veuë , qui'eftoit  rexprcffion  dcfon  langage,  & lagreàble 
de  fes  paroles , pour  achever  de  perfedionner  toutes  les  autres^ 
grâces  dont  elle  eftoit  ornée.  Pour  cet  effet  je  pris  un  Gentil- 
homme avec  moy  qui  parloir  bon  Efpàgnol , attendant  qu  eLc' 
fortift  de  la  maifon , ce  qu  elle  fit  avec  plus  de  majefté  & dagré-  ' 
ment , que  je  n en  avois  veu  en  la  Reine  Anne , lors  qu  elle  defcen- 
^dois  de  Ton fauteüil  pour  aller  danfer  la  fuite  desbranfles  avec  un- 
" Baron  d’Angleterre , quand  on  donnoit  le  Bal  en  la  fàlle  des  Bam 
quets  à Whitehall,  de  forte  que  fi  elle  euft  efté  accompagnée' 
dune  fuite  conforme  à ce  grand  éclat  de  beauté,  je  me  feroisar- 
refté  tout  court , & n’aurois  pas  paffé  plus  avant. 

Mais  voyant  quelle  n’eftoitfuivie  que  de  peudegens,&:  quelle' 
n eftoit  que  la  maiftraffe  du  Padre,  & partant  plus  aifée  à abor-' 
der,  je  luy  fis  mes  adreffes  par  le  moyen  de  mon  interprète , luy 
difant,  que  j'avois  quelques  bagatelles  qu’on  avoit  faites  en  An- 
gleterre, qui  pour  leur  valeur  ne  meritoient  pas  qu’elle  les  vouluft’ 
accepter,  que  neantmoins  à caufe  de  leur  nouveauté  elles  pou-- 
voient  avoir  quelque  forte  d’eftime  , parce  que  les'  plus  grandes 
Reynes  de  l’Europe  en  avoient  porté  de  femblables,  ôc  que  je  la 
fuppliois  tres-humblçmcnt  de  les  vouloir  accepter.  _ 
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Elle  déplia  le  papier  où  elles  eftoient  avec  beaucoup  de  gra^ 
vité  & de  modération,  mais  lors  quelle  les  vit,  les  couleurs  luy 
en  furent  fi  agréables,  quelle  changea  fa  gravité  en  un  fi  ay nia- 
ble foûris  que  je  nen  ay  jamais  veu  de  pareil,  montrant  alors  fes 
rangs  de  perles,  fi  nettes,  iî  blanches,  fi  orientales,  & fi  bien 
faites,  que  la  Cour  de  Neptune  na  jamais  efté  pavée  de  fi  belles 
que  celles-lâ. 

Mais  pour  montrer  qui  des  deux  excelloit  en  blancheur  ou  fes 
dents  ou  le  blanc  de  fes  yeux , elle  hauflTa  la  veuë  & me  jetta  un 
fl  aymable  regard,  quilauroit  efté fuffifant pour  me  recompen- 
fer  d’un  prelent  beaucoup  plus  confiderable  que  celuy  que  je  J uy 
avois  fait,  me  difant  à mefme  temps  que  je  navois  qu’à  voir  en 
quoy  elle  me  pouvoit  obliger,  & que  je  la  trouverois  toujours 
difpofée  à me  faire  fervice,  enfuite  dequoy  après  une  agréable 
inclination  de  la  tefte,  elle  s’en  retourna  à fon  logis,  qui  n’eftoit 
qu’à  environ  un  jet  de  pierre  de  celuy  du  Padre , n’y  ayant  plus’ 
nioyen  de  l’entretenir  davantage  fans  choquer  ce  Padre , car  ils. 
font  aufli  jaloux  de  leurs  maiftrefîês  en  ce  lieu- là,  que  les  Italiens 
le  font  de  leurs  femmes, 

L’aprefdifnée  nous  prifmes  congé , & nous  en  retonrnafmes  à 
bord  du  Navire,  où  nous  demeurafmes  trois  ou  quatre  jours. 
Environ  ce  temps-là  quelques-uns.  des  paflagers  qui  n’avoient  pas 
beaucoup  de  linge  pour  changer , demandèrent  permiflion  de  dél^ 
cendre  à terre , & emmenerent  avec  eux  plufieurs  femmes  pour 
laver  leur  linge.  Les  Portuguais  & les  Negres  aulïi  les  trouvèrent 
aflez  jolies  & alfez  propres  pour  eux , mais  ils  les  traitèrent  un  peu 
rudement,  je  ne  veux  pas  dire  qu’ils  les  violèrent,  car  la  plus 
cks^iieu?<!ù  partie  ayant  efté  tirée  de  Bridewell , de  la  rue  de  Tour- 

l’on  renfer-  neboulc , & d’ autrcs  endroits  d’une  pareille  éducation , elles  ef- 
d’une  humeur  trop  douce  pour  pouvoir  foufffir  cette vio- 
débauchées  l^nce  , l’on  UC  laiflà  pourtant  pas  lors  qu  elles  furent  revenues  à 
à Londres,  boi'd  du  Vaifîcau,  de  faire  des  plaintes,  tant  de  ces  excez  que  de 
çe  qu’on  leur  avoir  defrobé  leur  linges,  , 

Mais  ils  loüoient  ft  fort  la  beauté  de  ce  lieu-là , que  cela  nous 
fit  naiftre  à tous  l’envie  de  l’aller  voir,  car  après  lapluye,  chaque 
joury  apportoitde  nouveaux  agrémens , par  les  fleurs  &lesfruidl:s 
qu’on  y voyoit  naiftre  & boutonner  tous  les  jours. 

Cette  Vallée  qui  eftoit  fituée  au  cofté  gauche  de  la  Montagne, 
eftoitbien  plus  fpacieufe  & agréable  que  celle  qui  eftoit  à la  droite 
OÙ  demeuroit  le  Padre. 


âe  î Ijle  des  Barbades. 

Le  lendemain  matin  dix  ou  douze  Gentiîs-hcïmnies  de  nofire 
compagnie  firent  deffein  d’aller  voir  cette  Vallée  qu’on  admi- 
•roit  fi  fort,  & lors  que  nos  Matelots  furent  à terre  avec  leur 
chaloupe  pour  quérir  de  leau  comme  ils  avoknt  acGouftumë  de 
faire  tous  les  jours,  i^us  fufmes  avec  eux  & mifmes  pied  à terre 
dans  un  temps  que  les  vagues  eftoient  fi  grofies , que  je  n’en  ay 
jamais  veu  de  pareilles  fi  prés  de  terre.  Nous eufmes  bien  de  la  peine 
à defeendre  à terre,  quoy  qu’il  y eufi  des  hommes  qui  nouspor- 
toient  fur  leurs  efpaules,  & qu’on  eufi:  jette  le  grappin  le  plus 
près  du  bord  qu’on  avok  peu  pour  trouver  le  fonds  propre  à le 
retenir. 

Nous  n’eufmes  pas  pluftofi  mis  pied  à terre , que  le  Capitaine 
de  la  Forterefie  fuivy  d’un  de  lès  foldats , vint  vers  nous  d’un  pas 
grave  & âflèuré , demandant  à parler  à quelqu’un  de  nous  feul  à 
feul.  Le  Colonel  Modifordquieftoitle  principal  de  la  compagnie 
le  fut  trouver  avec  un  interprète , & comme  il  fut  alfez  proche 
pour  fe  faire  entendre , il  luy  demanda  ce  qu’il  defiroit  de  nous, 
â quoy  il  refpondit  qu’il  avoir  appris  que  le  jour -precedent  quel- 
ques femmes  qui  eftoient  en  noftreVaiftèau  eftoient  defeenduës  à 
terre,  ôc  que  les  gens  de  l’Ifle  en  avoknt  ofFenfé  quelques-unes, 
& qu’il  croyoit  quec’eftoit  pour  cela  que  nous  eftions  venus  ainfî 
en  armes  pour  tirer  vangeance  de  ceux  qui  leur  avoient  fait  cet 
.alFront,  c’eft  pourquoy  il  nous  advertifîbit , ou  de  nous  en  re- 
tourner bkn-toft  vers  le  batteauqui  nous  avoit  amenez,  ou  de 
renvoyer  nos  Elpées  & nos  Piftolets , & nous  mettre  fous  fa  pro^ 
îedion , & que  il  l’on  n’executoit  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  con- 
ditions-là, nous  verrions  que  dans  peu  l’on  nous  vkndroit  couper 
la  gorge  à tous  tant  que  nous  eftions. 

Nous  luy  difmes  que  nous  n’avions  point  deîfein  de  tirer  van- 
geance d’aucun  affront  qu’on  euft  fait  à nos  gens,  & que  la  feule 
caufe  pourquoy  nous  eftions  defeendus  à terre , n’eftoit  que  pour 
voir  le  lieu  dont  ou  nous  avoit  fait  tant  de  récit , ceux  qui  eftoient 
defeendus  les  premiers  ne  pouvant  aftèz  en  loüer  la  beauté  ôc 
la  fertilité , & que  iroftre  venue  n’avoit  d’autre  motif  que  celuy 
de  lacuriofité  que  nous  avions  pour  ce  lieu- là,  & pour  ceux  qui 
y demeuroient. 

Que  nous  le  prions  de  ne  nous  point  obliger  à renvoyer  nos 
armes  aubatteau,  parce  que  les  vagues  eftoient  fi  hautes,  qu’on 
ne  les  y pourroit  porter  fans  eftre  mouillées  de  l’eau  de  la  Mer , 
qui  les  gafteroit,  ds  que  la  plufpart  eftant  des  Elpées  & des  Pif- 
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tolcts  de  valeur rqu'il nous  fâcheroit  bien  fort  devoir  leur  luftre 
couvert  ’de  la  roüille^  que  leau  falée  y feroit  venir. 

Mais  qu’il  commandaû  pluftoft  à un  de  Tes  Soldats  de  demeu- 
,rer  avec  un  de  nos  gens,  afin  de  les  garder  jufqu  a noftre  retour, 
ce  qu  ayant  accepté,  nous  nous  mifmes  fous  fa  protedion,  5c  il  nous 
donna  une  garde  de  dix  Soldats  , partie  Port uguais,  5c  partie  Ne- 
ttes , mais  la  plufpart  des  uns]  5c  des  autres  des  gens  aufii  bien  faits 
TiUe  j’en  aye  veus , 5c  aufii  proprement  veftus 

Leurs  habillemens  eftoient  faits  avec  tant  d art , qu’il  fembloit 
que  ce  fuft  un  de  nos  habiles  Tailleurs^ui  les  euft faits, la  cou- 
verture de  leurs  teftes  prefque  faite  comme  un  Heaume , eftoit 
deftoffe  de  foye  rayé^  de  bleu  5c de  blanc,  quelques-unes  de  tan- 
né 5c  de  jaune,  5c  d’autres  de  quelques  autres  couleurs , mais  tou- 
tes d’une  mefme  façon.  Leurs  pourpoints  eftoient  ferrez  contre 
leurs  corps,  avec  des  kfaques  par  deflus,  à la  mode  de  celles  des  Gar- 
des du  E-oy , les  manches  pendantes , mais  largesde  qui  ne  venoient 
que -jufqu’au  coude,  avec  quatre  grandes  bafques  qui  venoient 
jufqu’au  milieu  de  leurs  nuifles , mais  d’une  couleur  differente  de 
celle  de  leur  habit.* 

Leurs  chauffes  eftoient  médiocrement  larges,  qui  defcendoient 
jufqu’au  defîbus  des  genoux,  5c  le  Pourpoint  ajufté  avec  de  la 
baleine  en  dedans,  en  forte  que  cela  le  tenoit  creux  5c  empefehoit 
qu’il  ne  touchaft  à leur  dos , pour  éviter  la  chaleur , dont  ils 
.eftoient  fort  incommodez.  Ilsportoient  des  botines  de  la  couleur 
de  leurs  habits,  à la  referve  de  quelques-uns  où  il  y avoît  de  la 
différence,  la  plufpart  de  leurs  fouliers  eftoient  blancs,  5c  il  y en 
avoit  fort  peu  de  noirs. 

Leurs  Armes  comme  Efpées,  Piftolets,,  Moufquets,  Piques  5c 
Pertuifanes,  eftoient  entretenues  fort  claires,  auffi  les  portoient- 
ils  de  fort  bonne  grâce , ce  qui  montroit  la  propreté  du  Com- 
mandant, auffibien  que  Je  profond  refpcft  qu’ils  luy  portoicnt, 
eftoit  une  marque  de  fa  feverité. 

Eftant  gardez  de  la  forte , nous  nous  promenafmcs  paifiblement 
en  cette  Vallée  , qui  eft  un  lieu  des  plus  délicieux  que  j’ayevcus, 
car  outre  les  grands  5c  hauts  arbres  qui  y font , comme  le  Palmite 
Pvoyal , le  Cocos,  le  Cedre,  leLocufte,  le  Maftic,  leMangra\cî 
IcBc.llocicr , le  Bois  rouge,  le  Bois  jaune  piqué,  le  bois  de  la  Caffe, 
des  Ca.lcbaflés,  des  Cerifiers,  5c  des  Figuiers,  dont  le  tronc  eft  afi 
fe;z  gros  pour  en  faire  du  bois  de  charpente,  il  y a encore  lesCi- 
■ tronniers,  les  Pommiers  qui  portent  les  pommes  dç  flan , les 
' ■ ' Guaviers, 
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Guâviefs , les  Macous , les  Cyprès , les  Orangers , Limoniers , Gre-  on  les  ap- 
nadiers , AmttOi  les  Pommiers  & Poiriers,  qui  portent  les  fruids  que 
nous  appelions  Pommes  & Poires  picquotées,  les  Papas,  & d’autres  feront 
qu  on  peut  mettre  au  rang  des  bois,  quoy  que  la  plufpart  portentgouftd’im 
d excellens  fruids.  . - ^ 

Mais  il  y en  a aulïi  d une  efpece  moindre  que  ceux-là , dont  le  œufs  Sc  du 
tronc  ne  peut  pas  eftre  mis  au  rang  des  Bois,  comme  la  Pine  ou*^“^° 
PAnan^s,  le  Bananier,  le  Melon  , le  Melon  deaû,  &c.  & quel- 
ques Raifins , mais  peu  confiderâbles  parce  qu  on  n’en  fçauroit 
jamais  faire  de  vin,  d caufe  quils  n’ont  point  d’hiver,  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  meurir  tous  à la  fois,  mais  l’un  eft  verd 
& l’autre  meur , & un  autre.pourry , qui  eft  la  raifon  generale  pour- 
quoy  l’on  ne  fçauroit  faire  de  vin  dans  les  Ifles  où  il  n y a point^ 
d’hiver,  ou  à vingt  degrez  au-deçà  ou  au-delà  de  la  Ligne. 

J’ay  oüy  dire  qu’on  fai&it  du  vin  aux  Indes  Orientales  dans  une 
élévation  moindre  que  quinze  degrez,  mais  c’eft du  Palmier,  du 
tronc  duquel  ils  tirent  du  vin  & de  l’huile , & ce  vin  ne  le  garde 
pas  plus  d’un  jour  , mais  l’on  n’y  fait  aucun  vin  de  Raifins  pour 
lés  railons  que  j’ay  dites  cy-deflus. 

Il  y avoit  encore  d’autres  arbres  dont  nous  trouvions  fodeur 
fort  agréable,  comme  des  Mirthes,des  Jaftèmins,  des  Tamarix^  ’ 

& un  autre  qui  eft  à peu  prés  de  la  mefme  grandeur,  &portede 
fort  belles  fleurs , dont  la  moitié  qui  croilTent  proches  de  la  tige  • 
font  d’un  jaune  enfoncé  ou  de  couleur  d’or , & l’autre  moitié  qui  ^ 

font  les  plus  grandes  font  de  couleur  d’efcarlate  ou  d’incarnat  ',  6e 
lors  que  les  fleurs  tombent , il  y vient  une  goulfe  dans  laquelle  il 
y a fept  ou  huit  grains , dont  nous  en  portâmes  quantité  aux  Bar- 
bades, où  les  ayant  plantez  ils  y ereurent  & multiplièrent  abon- 
damment.Gn  l’y  appelle  à prefent  la  fleur  de  faint  Yago^oude  faint 
Jacques,  qui  eft  véritablement  une  fort  belle  fleur , mais  peu  agréa- 
ble pour  fon  odeur. 

Parmy  tous  ces  beaux  Bois  nous  vîmes  voler  diverles  fortes 
d’Oy féaux , les  uns  d’un  cofté , les  autres  d’un  autre , ornez  des 
plus  belles  6c  des  plus  vives  couleurs  que  la  nature  fçauroit  s’inia- 
giner.  11  y en  avoit  d’autres  dont  le  plumage  n’eftoit  pas  fibeau 
ny  le  corps  li  gros  que  ceux-là  , mais  dont  le  ramage  eftoit  ft  agréa- 
ble 6c  fl  doux,  que  les  Roflignols  d’Angleterre  n’en  approchent 
point  : mais  il  eft  pourtant  vray  que  nos  Oyfeauxr  de  par-deçà  fur^ 
paflent  les  leurs  en  la  diverflté  des  tons,  car  ils  fe  trouvent  de-; 
feélueux  en  ce  poinét-là.  ' . 
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Dans  cette  Vallée  de  delices,  qui  eftoit  ornée,  comme  vous 
avez  appris  cy-delîus,  nous  nous  promenâmes  avec  nos  Gardes 
a<'reablement&  toutàloifir,  prés  le  quart  d’un  mille,  devant  que 
d°arrivcr  à la  fonuinedonton  nous  avoit  tant  parlé,  & de  laquelle 
nous  tirions  noftre  eau. 

Le  circuit  en  eftoit  d'environ  foixante  pieds , & le  Diamètre  de 
vingt,  &depuis  la  terre  jufqu’au  haut  delà  marzelle  du  Puits,  qui 
eftoit  de  pierre  de  taille,  il  y avoit  environ  trois  pieds  & demy,& 
de-làenbasjufqu'àla  fur-face  de  l’eau  environ  quinze  pieds.  Mais 
cette  fource  ne  tïieritoit  pas  tant  de  louanges  à caufe  de  l’excellen- 
ce dcfoneau,  qu’à  caule  des  Nimphesqui  avoient  accouftumé 

de  s’y  rendre.  , . , 

Car  pendant  que  nous  y eftions  occupez  a regarder  les  Mate- 
lots qui  rempliflbient  leurs  futailles , & à contempler  la  beauté  du 
lieu , il  fe  prefenta  à noftre  veuë  plufieurs  jeunes  filles  Negres  qui 
fe  divertiflbient  autour  du  Puits. 

Mais  entre  celles-là , il  y en  avoit  deux  qui  y defcendirent  ayant 
chacune  une  cruche  naturelle  fous  le  bras,  cefta  dire  une  calle- 
baflc,  pour  puiferde  l’eau  de  cette  fontaine,  qui  eftoient  fi  bien 

faites’ qu’Albert  Durer  ce  grand  Maiftre  des  Proportions  aurpit  eu 

bien  de  la  peine  à imiter  la  perfedion  de  leurs  corps,  aufli  bien 
que  le  Titian  & André  de  Sarte  la  difpofition  de  leurs  mufcles 
& la  beauté  de  leur  teint , quoy  que  les  uns  & les  autres  travail- 
lalTentavec  autant  d’amour  pour  le  fujet,  que  d ambition  de  foi- 
re voir  la  perfedion  de  leur  art.  ^ 

C’eft-pourquoy  il  faudroit  une  plume  mieux  taillee  , & un 
pinceau  plus  délicat  que  n’eft  le  mien,  pour  reprefenter  toutes  les 
perfcdions  dont  la  nature  avoit  orné  ces  deux  belles  perfonnes. 
Il  eft  certain  qu’encorcs  que  leur  beauté  fuft  extreme,  la  grâ- 
ce de  leurs  geftes  & de  leurs  mouvemens  furpafla  encor  tout  le 
refte,  qui  eft  une  perfedion  que  le  Peintre  ne  fçauroit  exprimer, 
& qui  impofè  au  111  le  filence  a ma  plume. 

Il  ne  fera  pas  pourtant  hors  de  propos  de  dire  un  mot  ou  deux 
pour  faire  voir  la  différence  qu’il  y a entre  ces  Negreflês  & celles 
de  la  haute  Afrique,  comme  de  Marroc,  de  Guinée  , de  Bénin, 
de  Cutchau,  d’Angolc,  d’Ethiopie,  de  Mauritanie,  ou  de  celles 
qui  demeurent  prés  de  la  Rivière  de  Gambie,  qui  ont  les  levres 
épailfes,  le  nez  court,  & le  front  tout  plar.  ^ 

Mais  cclles-cy  ont  les  traits  du  vilage  fi  bien-faits,  qu aucun 
Peintre  n’y  fçauroit  trouver  à redire  : elles  font  mignonnesjtom. 
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ine  le  terroir  qui  les  a produites,  & douces  cotmie  les  fruits  dont 
elles  fe  nourrilTcnt  , car  m'en  eftant  approdié  aflez  prés  pour 
pouvoir  plus  parfaitement  difcerner  leurs  attraits,  & la  grâce  de 
leurs  geftes , je  creus  en  les  voyant  qu’il  eftoit  impoffible  que  la 
nature  fans  le  lècours  de  l'Art  euft  peu  former  des  beautez  fi  ac- 
complies, non  feulement  des  proportions  & d!es  tr^ts  de  leurs  vi- 
fages,  mais  aulïi  desmouvemens  de  leurs  corps  & de  leur  main- 
tien, en  quoy  conlifte  la  perfedion  de  la  beauté. 

Si  la  Danfe  euft  efté  à la  mode  en  cette  Ifle , j’aurois  creu  fa- 
cilement quelles  auroient  appris  tous  ces  mouvemens-là  de  quel- 
qu'un qui  y auroit  efté  fort  intelligent  ; mais  confiderant  que  la 
Mufique  du  Padre  eftoit  la  meilleure  qui  fuft  dans  Tlfle  , cela 
m ofta  bien-toft  cette  penfée-là,  pour  Tattribuer  à la  nature  toute 
feule.  . 

Elles  eftoient  aufli  innocentes  que  jeunes > n'ayant  pas  pafie 
lage  de  quinze  ans,  de  forte  que  les  voyant  ft  jeunes  & fi  jolies, 
& ornées  de  toutes  les  perfedions  que  j'ay  dépeintes  cy-defliis , 
je  voulus  bien  effayer  fl  l’expreflion  de  leur  parole  feroit  aufll 
douce  &harmonieufeque  leurs  autres  qualitez  eftoient  aimables. 

De  forte  que  par  le  moyen  d un  Gentil  - homme  qui  parloît 
Portugais,  je  m’accoftay  d'elles,  & commençay  àloüer  leur  beau- 
té, leur  taille,  ôc  leur  maniéré  de  s'ajufter. 

Car  leurs  cheveux  ne  font  pas  coupez  tout  prés  de  la  tefteV 
comme  ceux  des  Negres  dès  lieux  que  j'ay  nommez  cy-deffLis  , 
ny  par  quartiers,  ou  par  refeaux,  comme  ils  ont  accouftumé  de 
les  porter , quieft  une  chofe  ridicule  avoir  a tous  autres  qu'à  eux, 
mSis  d*une  longueur  râifonnable , & comme  ils  font  naturelle- 
ment friiez,  ils  femblent  tout  autant  d'adjuftemens  artificiels  à 
leurs  vifages. 

Elles  en  laiflent  tomber  quelques-uns  à cofté  de  leurs  joues,, 
pour  y attacher  un  petit  ruban , otf  quelques  petits  grains  d'am- 
bre blanc,  ou  de  raflade  bleue,;  ou  par  fois  de  ces  belles  fleurs 
qui  croiffent  en  ce  lieu-là.  Elles  portent  des  Pendants-d'oreilles, 
& -leurs  bras  aufti  bien  que  leur  col  font  ornez  de  brafîelets  & de 
tours  de  Perles  contrefaites,  &de  raftade  bleue,  que  les  Portugais 
leur  donnent.  Raflade  n'eft  autre  chofe  que  des  grains  d’émail 
enfilez  pour  Pervir  de  colliers  ou  de  braflèlets , & il  s'en  fait  de 
toutes  couleurs. 

Car  ces  Negreflés  font  libres , & portent  au  tour  du  gras  de  la 
jambe  la  marque  de  leur  liberté,  qui  eft  une  petite  piece d’argent 
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ou  d’étain , de  la  largeur  du  manche  d une  cüeillere , qui  en- 
.vironne  la  jambe»  & ne  les  empefehe  point  de  marcher  à caufe 
.de  fa  legereté  & que  la  piece  eft  douce  & unie- 

Leurs  habits  eftoient  des  jupes  de  tafetas.rayé  qu  elles  portoient 
-fur  leur  linge,  qui  defeendoient  jufqua  la  moitié  de  la  jambe, 
& au  dellus  ^ne  manteline  de  tafetas  bleu , attachée  fur  l’épaule 
droite  avec  un  ruban,  & qui  defeendant  fous  le  bras  gauche,  pen- 
doit  négligemment  un  peu  plus  bas  que  la  jupe;  de  forte  qu’u- 
ne orande  partie  de  la  beauté  naturelle  de  leur  dos  & de  leur 
col  eftoit  expôféc  à la  veué,  aulTi  bien  que  leur  fein  rond,  ferme 
& parfaitement  bien  formé. 

Hiles  parurent  un  peu  eftonnées  de  mon  difeours,  & fe  par- 
lèrent tout  bas  à l’oreille  l’une  à l’autre.,  mais  elles  n’eurent  pas 
l’afléurance  de  parler  haut.  J’avois  à mon  Chapeau  du  ruban  de 
Toye  & d’argent,  fur  qui  je  remarquay  que  leurs  beaux  yeux  jet- 
toiént  fouvent  la  veué,  mais  que  leur  modeflie  empéchoit  de  le 
.demander,  .ce  qui  fit  que  je  l’oftay,  & le  partagèrent  entr’elles, 
quelles  receure.nt  avec  beaucoup  de  joy.e,  & pour  recompenlè 
beurent  à ma  fanté  l’une  & l’autre  de  l’eau  de  la  fontaine,  com- 
me je  le  remarquay  par  les  foufris  & les  gefies  mignards  quelles 
faifoient  en  jettant  les  yeux  fur  moy. 

Après  quelles  creurent  avoir  alfez  exprimé  leur  joye  & leur 
reconnbiflance  , elles  reprirent  leur  première  contenance , & (e 
.mirent  dans  la  pofture  la  plus  modefteqdon  fçauroit  s’imaginer; 
mais  comme  nous  avions  apporté  une  calfecte  pleine  de  bou- 
teilles d’eau  de  vie  d’Angleterre,  j’en  fis  apporter  une,.&  enbeus 
â leur  fanté  dans  un  petit  gobelet,  que  je  prefentay  en  faite  à Tu- 
ne d’entr’elles.  Elle  le  fentit,  & l’ayant  trouvé  trop  fore  pour  fon 
tempérament, elle  enverfa  un  peu  dans  une  de  leurs  callebafles, 
,&  y méfia  autant  deau  qu’elle  jugea  à propos  pour  l’accommo- 
der à leur  goLift,  dont  elles*bcurent  encor  , mais  cela  ne  leur 
donna  point  la  hardielfe  de  parler,  quoy  que  par  un  langage 
muet,  & par  des  geftes^xtrémement  agréables,  elles  fiflént  voir 
quelles  ne  manquoient  ny  d’efprit  ny  de  diferetion  pour  répon- 
,dre.  Mais  il  femblc  que  ce  n’eft  pas  la  mode  de  cette  Ifle-dà 
que  les  .jeuhes  filles  parlent  aux  Eftrangers  dans  un  heu  fi  pu- 
blic. 

]e  croyois  après  avoir  veu  les  perfeétions  de  la  Maiftrefie  du 
Pàdre , .d’eftre  afléz  bien  armé  pour  pouvoir  refifter  à-  tous  les 
dards  que  l’amour  des  autres  beautez  de  cette  Ifie  pourroit  déT 
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cocher  contre  moy,  & encor  ayant  fi  pen  de  fejourà  y faire  , 
mais  je  trouvay  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  des 
beautez  jeunes  & mignones , &r  celles  qui  font  accompagnées 
de  magnificence  & d éclat  j car  quoy  qu  elles  incitent  & perfua- 
dent  noftre  amours  les  jeunes  beautez  le  forcent,  & par  ce 
moyen  font  comme  un  enlevement  de  nos  affedions.  Enfin  fi 
mon  cœur  n’enâ  efté  uny  à mon  corps,  & qu’il  n’y  euft  pas  plus 
de  foixante  ans , je  l’aurois  mis  en  dépoft  entre  les  niains  de 
Fune  & de  l’autre , car  leurs  beautez  eftoient  fi  égales , qu’il 
eftoit  impofiible  que  je  le  puffe  donner  à l’une  plüftoft  qu’à 
l’autre , mon  amour  n’y  pouvant  apporter  de  difference,ny  fai- 
re la  feparation  de  mon  cœur. 

J’ay  oüy  quelquefois  difputer  fi  un  cheval  eftoit  placé  à une 
égale  diftanc^  entre  deux  bottes  de  foin  également  bon,  & 
ayant  autant  d’envie  de  manger  de  l’un  que  de  l’autre,  s’il  faii- 
droit  par  neceftité  qu  il  mourtift  de  faim  j-  car  s’il  mange  de  l’un 
GU  de  l’autre,  cela  monftre  qu’il  avoir  plus  d’envie  de  manger 
de  celuy-là  que  de  l’autre , ou  bien  que  cette  botte  de  foin  eftoit 
meilleure  que  l’autre,  car  fi  cela  n’eftoit  pas,  qu’eft-ce  qui  le 
porteroit  pluftoft  à choifir  Tune  que  l’autre! 

J’eftois  donc  en  céfc  eftat-là  à l’égard  de  mes  deux  Maiftreftes, 
ou  pluftoft  mes  deux  moitiez  d’une  Maiftrefîe , car  fi  elles  avoient 
cfté  conjointes,  en  forte  que  des  deux  il  ne  s’en  fuft  faite  qu’une 
feule , le  poind  de  mon  amour  s’y  feroit  rencontré , mais  eftant 
partagées , & mon  affedion  n’eftant  pas  diviiée , il  efi^i^t  impofi 
fible  de  l’arrefter  que  dans  un  feul  centre. 

Dans  cét  dlat  douteux , je  pris  mon  congé , bien  afîeuré  que 
je  ne  trouverois  jamais  deux  beautez  fi  égales  & fi  parfaites , 
quand  bien  mefme  j’en  chercherois  par  tout  le  monde  : mais  la 
raifon  pourquoy  elles  fe  reftémbloient  fi  parfaitement  l’une  à 
fautre,  eft  quelles  eftoient  fœurs  & jumelles,  comme  je  le  fçeus 
après  par  un  Hermite  qui  nous  venok  voit  ibuvent  lorfque  nous 
defeendions  à terre  dans  un  endroit  qui  n’eftoit  pas  beaucoup 
éloigné  de  la  Grotte  où  il  fe  retiroit. 

L’on  trouvera  peut-eftre  étrange  qu’un  homme  de  ménage  & 
fèrieux  comme  je  fuis,  fut  fi  fort  touché  d’amour  pour  la  beau- 
té : mais  j’ay  trois  raMbns  pertinentes  pour  m’en  exeufer.  La 
première  eft , qu’en  ma  jeuneffe  j’ay  eu  beaucoup  d’inclination 
pour  la  peinture  , qui  eft  un  Art  où  l’on  met  en  pratique  le 
couleurs,  la  grâce  & la  forme  des  objets,  ces  beautez-là eftan 
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un  fujet  propre  à toutes  ces  perfedions,  eflant  parfaites  en  elles- 
mefnies  5 je  ne  pouvois  pas  m empêcher  de  les  confiderer  avec 
attention , & par  ce  moyen  d en  remarquer  les  beaux  traits. 

En  fécond  lieu,  javois  efté  long  temps  fur  Mer,  fans  mettre 
pied  à terre  en  aucun  lieu,  ce  qui  fait  quon  trouve -fous  les 
objets  de  la  terre  beaux  & agréables  3 & comme  ceux-là  f eftoient 
au  plus  haut  degré  de  la  perfedion,  il  eftoit  impoffiblequilsne 
furpriiTent  mon  imagination.  Outre  que  le  lieu  eftant  extrême- 
ment beau  & aimable , il  eftoit  aufli  impoftible  qu’il  ne  ren- 
fermaft de  1 amour,  qui  eft  une  paftion  qui  neft  pas  aifée  à gou- 
verner; ce  qui  fait  que  jelpere  quon  excuferamon  extravagance, 
en  ce  rencontre-là. 

Mais  la  principale  raifon  de  cet  emportement , eft  que  fans 
cela  j’aürois  eu  fort  peu  de  chofes  à dire , parce  que  cette  Ifle 
eftant  un  lieu  où  il  fe  fait  tien  peu  ou  prefque  point  de  trafic  , 
elle  nauroit  pas  donné  beaucoup  de  matière  pour  parler. 

Ils  ont  de  tres-bon  beftail,  qui  eft  grand  & bien  nourry,  qu’ils 
donnent  pour  un  prix  afiez  raifonnable,  comme  aufli  de  tres- 
cxcellens  chevaux,  bien  faits  & de  belle  taille,  mais  ce  font  des 
Marchandifes  de  Contrebande,  de  forte  que  quiconque  en  né- 
gocié fans  une  permiflion  exprefîe , eft  fujet  à avoir  fon  Navire 
& fes  Marchandifes  confifquées , s’ils  le  trouvent  aflez  forts  pour 
cela.  " 

Mais  je  croy  qu’ils  ne  le  font  pas,  à ce  que  nous  en  avons  pû 
apprendr^e  l’Hermite  qui  nous  venoit  voir  fouvent,  en  partie 
pour  app^ndre  des  nouvelles,  & en  partie  pour  nous  demander 
quelque  chofe,  ce  qu’ayant  obtenu  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté 
de  nous  apprendre  la  foibkfle  de  lifte  , ce  qui  luy  auroit  cou- 
ftê  bien  cher  fi  le  Padre  l’avoit  feeu. 

Entr’autres  chofes  il  nous  dit  que  les' Forts  que  nous  voyions 
des  deux  coftez  de  la  Prairie,  & fur  lefquels  il  paroilToit  y avoir 
quantité  de  pièces  de  canon , n’eftoient  pas  réguliers , ny  les  ca- 
nons de  bronze  ou  de  fer , mais  comme  ceux  avec  qui  Henry 
Huit  prit  Boulogne,  ce  que  l’experienee  enfuite  nous  fit  voir  eftre 
véritable. 

Car  dans  le  différend  que  nous  eufmes  avec  Bernardo  & le 
Padre  , nous  levafmes  l’Anchre  ôc  nous  tkafmes  hors  de  la  por. 
tée  duChafteau  , qui  eftoit  au  fond  de  la  Baye,  croyant que.ces 
Fortereflès  tireroient  fur  nous , mais  elles  ne  firent  aucun  feu,  & 
fi  elles  avoient  efté  garnies  d’artillerie  qui  euft  pu  porter  juf- 
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qùeà  à nous  ] nous  n aurions  pas  manqué  d’en  entendre  le 
bruit 

Nous  demandâmes  à THermite  qui  nous  informoit  de  tout  » 
quels  Meftiers  l’on  y exerçoit  , &;  quelles  manufadures  Ion  y 
faifoit,  mais  il  répondit  quil  y en  avoit  peu  qui  fulTent  confide- 
rables,  & que  la  plufpart  conlilloient  eh  fucres,  en  confitures* 
& en  noix  de  cocos,  dont  ils  faifoient  leur  plus  grand  Com- 
merce. 

Neantmoins  par  la  permiffion  du  Padre,  nous  en  tranfportâ- 
mes  à bord  cinquante' pièces  de  Beftail  & huit  Chevaux,  que 
Eernardo  nous  fit  achepter  au  double,  le  prix  ordinaire  neftant 
que  de  vingt  - cinq  fchelings  chacun , au  lieu  qu  il  nous  eh  fit 
payer  cinquante,  & pour  les  Chevaux  dix  livres  fterling  chacun, 
que  d autres  avoient  eu  pour  quatre  ou  cinq  Itvres  fterling,  mais 
il  demeura  d'accord  aufti  que  nous  miftions  le  prix  de  nos  Mar- 
chandifes  conformement  à cela,  de  forte  que  nousne  perdifm^ 
pas  beaucoup  au  change. 

Apres  avoir  expédié  toutes  nos  affaires,  nouseufmes  la  per- 
miflion  d’aller  dans  la  petite  Ifle  qui  eft  à i’cntrée  de  la  Baye , 
pour  y faucher  de  l’herbe  pour  nos  Chevaux  & pour  noftre  Be- 
ftail,  que  nous  fi  fines  fecher  pour  en  faire  du  foiiî,  ce  qui  fut 
bien-toû  fait  dans  un  lieu  où  Je  Soleil  nous  eftoit  favorable, 
de  forte  qu’auffi-toft  qu'il  fut  fec  nous  le  fifmes  tranfporter  à 
bord  de  noftre  Navire , qui  fut  la  dernicre  de  nos  occupations 
en  ce  lieu-là. 

Apres  cela  on  leva  l’ancre , & on  mk  à la  voile  pour  fuivre 
la  route  des  Barbades , laiffant  Bernardo  derrière  nous  comme  il 
l’avoit  defiré,  n'ayant  que  deux  degrez  à varier  vers  le  Sud, en 
courant  fix  cens  vingt  lieues  à fOüeft,  S,  Yago  ou  S.  Jacques 
cftant  à quinze  degrez,  Ôc  les  Barbades  à treize  degrez  trente  mi- 
nutes au  Nort  de  la  Ligne. 

11  y a encor  fepr  autres  Ifles  qu’on  appelle  les  lfles  du  Cap- Verd, 
qui  font  celles  de  S.Michel,  S.Vincenr,S.  Antoine,  S.  Lucie,  Brave, 
du  Peu  & du  Sel,  dont^  il  y en  a quelques-unes  qui  font  plus 
grandes , mais  pas  une  n'eft  fi  confiderable  que  celle  de  faint 
jacques. 

Comme  nous  eftions  à l’anchre  à l'entrée  de  Prairie,  nous 
apperceûmes  à Soleil  Couchant , entre  le  Soleil  & nous  l'Ifle  de 
Peu  j mais  dans  un  tel  éloignement  qu’aucun  ne  l'avoit  pu  dif- 
cerner  de  tout  le  jour  jufqu’à  cette  heure-là,  que  llfieeftantini 
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terpofëe  entre  le  Soleil  & nous , nous  la  voyions  fort  claire- 
ment , faite  comme  le  bas  d’un  Pain  de  Sucre  , dont  on  auroit 
coupé  uniment  la  partie  fuperieure  ; & au  milieu  de  fon  fom- 
met  , il  en  fortoit  du  feu  & de  la  fumée , dont  nous  crûmes 
qu  elle  avoir  emprunté  ce  nom  de  Tlfle  de  Feu. 

, Environ  le  dixiéme  d’Aouft  nous  nous  mifmes  en  Mer,  lait 
Tant  llfle  àEftribord  ou  d la  droite,que  nous  n avions  pas  encor  per- 
due de  veué,  ôc  nous  découvrîmes  une  petite  Ville  prés  du  ri- 
vage , qu’on  nous  dit  eftre  la  meilleure  de  llfle , & dont  on  avoit 
•eu  defléin  de  faire  le  principal  Port  pour  le  commerce  de  cette 
Ifle , mais  parce  que  les  Navires  n’y  pouvoient  pas  demeurer  en 
feureté,  elle  eftoit  prefque  abandonnée , car  la  Mery  eûoit  fi  plei- 
ne de  rochers  au  fond  , & ces  rochers  fl  proches  les  uns  des  au- 
tres, & fl  aigus  âvec  cela,  qu’ils  coupoient  les  cables  tout  au- 
près des  anchres,  & les  anchres  demeuroient  au  fond  de  l’eau, 
iaiflant  le  Navire  à la  mercy  doê  vagues,  comme  il  arriva  à un 
Hollandois  qui  n’y  demeura  que  trois  jours,.  & dans  ce  peu  de 
temps-là  perdit  deux  de  fes  anchres. 

De  cette  Ifle  aux  Barbades  l’on  compte  flx  cens  vingt  lieues , 
qu’on  fait  en  feize  ou  dix-fept  jeurs,  à caufe  de  la  conftance  des 
Vents  qui  foufflent  prefque  toujours  du  Nort-Eft  & de  l’Eft, 
mais  parce  que  c’eftoit  au  temps  du  Tornado,  que  les  Vents 
s entrecoupent  vers  le  Sud  , noftre  voyage  en  fut  plus  long  5 de 
forte  qüe  nous  employâmes  vingt-deux  jours  devant  que  d’y  ar- 
river, ôc  d’autres  y ont  encor  mis  beaucoup  plus  de  temps. 

Gar  au  temps  du  Tornado  les  Nuages  deviennent  fl  épais,  & ob- 
feurciflent  fl  fort  le  Ciel,  que  dequinze  jours  l’on’  ne  fçauroit  faire 
une  feule  obfervation  J de  forte  qu’eftant  incertain  de  la  Latitude  où 
l’on  eft.  Tonne  fe  peut  pas  bien  fervir  de  fes  Voiles  & de  fa  route 
comme  on  feroit,  de  peur  d’échapper  l’Ifle  àcofté,  car  l’ayant  paflec 
il  eft  fort  difficile  de  la  ratteindre  qu’en  fe  remettant  en  pleine  Mer 
pour  regagner  le  vent  de  TIfle  à force  de  louvier , ôc  retomber  en- 
fuite  fous  fa  véritable  Latitude,  qui  eft  de  treize  degrez  trente 
minutes. 

Outre  toutes  ces  peines-là,  &la  perte  du  temps  qu’on  fait  lors 
qü’on  manque  Tifle , Ton’  court  encor  plufieurs  autres  périls,  en 
donnant  .fur  Içs  Ifles  qui  fontau  deftbus  du  vent  pendant  la  nuit,  ■ 
le  Golfe  de  Mexique  eftant  tout  plein  de  ces  Ifles-là. 

Dans  cette  longue  eftendue  d’une  de  ces  Ifles  à Tautre , & qu’on 
pourroit  mclîne  appeller  un  voyage,  jcn’avois.quc  deux  ehofes 
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jpôur  m*en  faire  trouver  le  chemin  plus  court,  & moins  ennuyeux  : 
lune  le  plailîr,  & l’autre  l’occupation  ou  les  affaires;  le  plaifir 
teftoit  de  contempler  le  Ciel  & fes  beautez,  qui  font  des  objets 
. fl  brillans  ^ que  les  habitans  du  monde  qui  demeurent  depuis  le 
quarantième  degré  jufques  aux  Pôles  n’en  peuvent  rendre  au- 
cun témoignage  5 ce  qui  arrive  au  temps  du  Tornado  à la  Latitude 
du  lieu  où  nous  eftions.  . 

Car  les  nuages  s’eftant  exhalez  en  grand  nombre,  les  uns  épais 
Sc  grofliers,  les  autres  minces  &airez  , roulez  & entortiilez^en 
diverles  frifeures  plus  ou  moins  grandes  les  unes  que  les  autres  - 
Je  Soleil  effant  auffi  ça  & là  beaucoup  plus  brillant  qu’il  ne  nous 
paroift  en  Angleterre,  cela  fait  que  les  nuages  le  trouvent  embellis 
de  couleurs  fi  éclatantes,  qu’on  auroit  de  la  peine  à le  croire 
auffi  bien  qu’à  fe  Timaginer,  à moins  que  de  l’avoir  veu  foy- 
^ melme,  tant  leur  beauté  eft  agréable  & furprenante  ^ ce  qui  vient 
de  la  proximité  du  lieu  où  nous  femmes , qui  nous  fait  voir  la 
* gloire  du  Soleil  & des  Eftoiles,  qui  fe  meuvent  fur  cet  Irorifon-là 
beaucoup  plus  parfaitement  que  dans  un  autre dont  la  diftance  fe- 
roit  plus  éloignée.  Je  trouvay  la  preuve  de  cela  en  regardant  les 
Eftoiles  qui  nous  paroiffent  grandes  & brillantes  en  Angleterre , 
lefquelles  quand  on  les  void  en  ces  quartiers- là,  ne  perdent  pas 
feulement  beaucoup  de  leur  lumière,  mais  aulH  de  leur  gran- 
deur. 

Par  exemple,  il  y a une  petite  Eftoile  qu’on  appelle  Auriga, 
prés  du  Chariot,  que  j’ay  remarquée  parfaitement  en  Angleterre, 
pendant  que  la  nuit  elioit  claire  & fereine  ; mais  dans  cet  éloi- 
gnement-là, jen’ay  jamais  pû  la  voir  pendant  les  nuits  les  plus 
claires  & les  plus  belles,  quoy  que  je  l’aye  elïàyé  diverfes  fois  5. 
& à mon  retour  en  Angleterre  je  la  trouvay  telle  que  je  l’avois 
laiffée^,  ce  qui  fait  voir  que  ce  n’eftoir  pas  la  foibleffe  de  ma  veue 
qui  m’empefehoit  de  la  voir,  mais  feulement  la  diftance  du  lieu, 
quoy  que  je  ne  veuille  pas  nier  qu’un  homme  qui  auroit  la  velié 
meilleure  que  moy , pourroit  voir  cette  Eftoile  d’Auriga  aux 
Barbades,  mais  en  ce  cas-là  il  la  verrôit  encor  plus  parfaitement 
en  Angleterre'  que  moy. , de  forte  que  la  comparaifon  fubftfte 
toujours. 

Mais  l’autre  raifon  pour  faire  voir  que  les  Corps  celeftes  paroift 
font  plus  brillans  aune  diftance  plus  proche,  qu’à  celle  qui  eft 
plus  éloignée , eft  que  la  Lune  eftant  proche  du  plein,  qui  eft  le 
temps  quelle  donne  plus  de  lumière;  j’ay  remarqué  environ  deux 
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haires  apres  Soleil  couché,  & dans  k temps  que  nuages 

eftolent  dans  un  endroit  propre  à réfléchir  les  rayom  que  laLune 
Svoyoit  alors  au  lieu  où  l’on  fe  trouvoit,  que  cela  fa.  fo.t  voir 
un  pLfait  Iris  ou  Arc-en-Ciel  pendant  la  nuit  ; mais  cela  n ain- 
ve  pourtant  pas  toûjours,  quoy  qu’il  y ait  des  nnaS«s  fur  qui  1 
laymis  fe  puiffent  arrefter,  mais  feulement  a ceux  qui  font  dans  un 
angle,  oùL  rayons  tefléchiflént  & fe  rencontrent  juftemcnt  dans 

“"nous  «ouvâmes  diverfes  nouvelles  conftellarions  vers  le  Sud, 
nu’on  ne  void  jamais  furnoftre  horifon  & entr  autres  unequon 
appelle  la  Croifade , qùi  eft  compofee  de  quatre  Eftoiles , 

Sue  difpofées  en  quarré;  ou  pluftoft  comme  Jes  griffes  du 
piedVun  oyfeau  , & les  Matelots  nous  dirent  qu  il  y en  avoit 
& qui  regardoient  au  Pôle  du  Sud,  comme  ce  les  du  Cha- 
riot qui  monftrent  le  Pôle  du  Nort  ; mais^le  Pôle  du  Sud  ne 
St  eftre  veu  de  ceux  qui  viennent  du  cofte  du  Nort  jufqu  a 
L qu’on  foit  fous  la  Ligne,  qu  alors  on  void  le  Nort  & le  Sud 

comme  on  fait  le  Soleil  au  matin  & au  foir  a lix  heures,  ce  qui  uf- 

A l’égard  de  foccupation  & des  affaires , ce  n’eftoit  que  pour 

m’Sruire  du  mieux  Vil  m’eftoit  poffible , du  compte  que  le 
Maiftre  & fès  camarades  tenoient  du  SiLage  ou  du  chemin  du 
Navire,  tant  par  la  Bouffole  ou  Compas  de  Mer,  que  par  la 
jCordektte  & la  Càrte^Maiine,  avec  les  obfervations  quilsfai- 
foient  i raidy , par  cet  excellent  & tres-utile  Infttument  qu  on 
appellé  l'Arbaleftrille,  avec  lequel  l’on  connoift  jufqu  a un  mille 
près  il  Latitude  où  l’on  fe  trouve,  & fi  l’on  en  avoir  un  autrq 
pour  trouver  la  Longitude  auffi  precifement,  celuy  qui  fçauioit 
feulement  calculer  feroit  capable  de  conduire  un  Navire. 

^ Il  y eut  plufieurs  Gentils- hommes  de  noftre  Compapie  qui 
s’appliquèrent  avec  foin  à la  connoiffance  de  ce  p'an  ec|C 
SiuV  du  Navire  , parce  que  le  Maiftre  ne  faifoit  pas  de  dif- 
ficulté de  communiquer  ce  qu’il  en  fçavoit,  a ceux  qui  cftoien 

‘'^Slînôus  y rendîmes  fi  intelligens  que  nous  fifines  une  ga^ 
Mure  avec  le  Contre-Maiftre , qui  eftoit  un  fort  habile  Matelot, 
liir  la 'première  veuë  de  l’Ifle  des  Barbades;  Il  gagea  quon  ii  ^ 
verroit  que  l’aprefdinée  ou  fur  k foir  aflez  tard  ; & nous  qu  on 
î a^p«cllloit  devant  midy  ; Soit  que  ce  fuft  par  bon-heur  ou 
par^kiencc,  ;e  n’en  fcay  rien  , mais  nous  çagnames  la  g geu  , 
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qui  eftoit  une  couple  de  poules  graflès , que  nous  firmes  apprcl- 
ter,  & qui  furent  mangées  à la  veuc  de  Tlfle  avec  joye  , tant 
à caufe  que  nous  avions  gagné  la  gageure , que  parce  que  nous 
nous  voyions  fi  proche  du  Port  tant  defire, 

Eftant  arrivez  à cette  heureufe  Ifie , plus  nous^  en  approchions, 
& plus  elle  paroifibit  belle  à nos  yeux , parce  qu  efiant  extrême- 
ment agréable  en  eHe-||perme,  nous  en  pouvions  plus  aifement 
difcerner  & remarquer  les  beautez  lorfque  nos  yeux  fe  virent  en 
pleine  liberté  pour  en  bien  juger. 

Ce  fut-là  que  nous  vifmes  que  ces  grands  & fourcilleux  Ar- 
bres, avec  leurs  branches  largement  épandués , & leurs  cimes 
fleurifîantes , fembloient  fe  reconnoiftre  redevables  à la  terre 
& à leurs  racines  * pour  Tabondance-  du  fuc  qu’elles  leur  don- 
noient  pour  leur  fervir  de  nourriture,  & les  faire  croiftre  à un 
tel  poiiid  de  hauteur  ôc  de  perfedion.  Aufiipour  marque  de  leur 
reconnoifiance  ils  leur  renvoyoient  leur  ombrage  rafrakhiflant, 
afin  de  les  garantir  deda  chaleur  du  Soleil  , qui  fans  cela  les  brû- 
leroit  & les  feroit  flétrir  tout  à fait  5 de  forte  que  la  bonté  des 
unes  & la  gratitude  des  autres,  contribuent  enfemble  à la  per- 
fedion  de  leur  beauté  qui  fe  trouveroit  defedueufe  fans  cela. 

Mais  il  faut  avoüer  que  ces  vegetables  peuvent  fervir  de  leçon 
aux  perfonnes  raifonnables , pour  les  inftruire  & leur  faire  voir 
ce  qu’apporte  la  richefle,  la  beauté,  la  concorde  dans  une  Ré- 
publique bien  policée,  où  les  Grands  & les  Gouverneurs  du  Païsi 
par  leur  prudence  & foigneufe  protedion,  les  garantiflent  & les 
afleurentde  toutes  fortes  d’injures,  pendant  qu’ils  leur  rendent 
leurs  labeurs  & leur  fidelle  obeifîance  , & font  prefls  à les  fervir 
ùans  tout  ce  qn’ils  leur  commandent  avec  juAice^  & que  les  uns 
& les  autres  s’entretiennent  enfemble  par  un  amour  mutuel  ôt 
réciproque  , qui  efl:  la  corde  qui  lie  & unit  tout  dans  une  par- 
faite harmonie;  car  où  ces  chofes  manquent,  les  racines  fe  def- 
fechent , les  feüilles  fe  flétriflent  , & il  s’en  enfuit  une  ruine  & 
une  perte  generale  des  uns  & des  autres , comme  le  témoi- 
gne la  mai-heureufe  expérience  du  Sieele  dans  lequel  nous  vi- 
vons. 

Me  voyant  arrivé  à une  diftance  d’environ-  deux  ou  trois  lieuës> 
la  première  remarque  que  je  fis  fut  celle  de  la  figure  del’Ifle  en 
general,  qui  efl  plus  haute  en  fon  milieu  que  fur  ici  bords,  ce 
qui  fait  que  par  la  comniodité  de  cette  fituation , les  habit  ans 
qui  y demeurent  en. retirent  plufieurs  avantages,  car  ils  joüiflént 
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brement  de  la  veuë  de  la  Mer,  & reçoivent  fans  empefchement 
cfi  un^vl^t  rafraichiflant , & les  Brizes  qui  en  viennent  î les  habitations 
Ltirrequi  fc  regardant  tellement  les  unes  les  autres , que  celles  qui  font  le 
fe  levé  or-  p|^s  ^yaut  dans  les  terres  ne  font  pas  empefehées  ny  privées  de 
quTiîne''  joüir  librement  de  la  veuë  de  la  Mer  par  celles  qui  font  entre- 
soieii  eft  deux,  ôc  qui  en  font  les  plus  proches. 

preft  de  fc  ^ comme  nous  pallions  prés  de  1^  Colle  les  habitations 
nous  paroilToient  les  unes  fur  les  autres,  comme  font  les  eftages 
dans  les  grands  ballimens,  ce  qui  elloit  fort  agréable  & divertif- 
fant  à voir,  ce  qui  fit  aulîique  nous  priâmes  le  Maillrede  faire  _ 
abailïër  les  Voiles  qui  donnoient  le  plus  grand  mouvement  au 
Navire , ahn  que  nous  ne  fullions  pas  privez  tout  d’un  coup  de 
cette  veuë  qui  nous  paroilîbit  li  belle.  , 

Mais  noftre  Beûail  & nos  Chevaux  qui  eftoient  fousletillac , 

& qui  par  confequent  eftoient  privez  de  la  veuë  de  ces  objets- 
là  , ayant  mangé  tout  leur  fourage , & réduits  à une  telle  nc- 
çelïité  quon  avoit  refolu  de  faire  raboter  des  ais  pour  les  en 
nourrir;  cette  extrémité  fut  caufe  d’un  li  grand  beuglement  ôc 
henniflement  entre  tous  ces  pauvres  animaux qu’il  nous  fut 
impolïible  de  faire  entendre  à noftre  Maiftre  la  priere  que  nous 
luy  faifions , mais  au  contraire  il  fit  toute  la  diligence  qui  luy 
fut  poftible  pour  entrer  dans  la  Baye  de  Carlile , qui  eft  la 
meilleure  de  fille,  où  nous  trouvâmes  après  avoir  mouillé fan^ 
chre , vingt-deux  bons  Navires  & quantité  de  Bateaux  , qui  à 
voiles  & à rames  alloient  ça  & là  pour-  porter  des  denrées  d un 
collé  «a  l’autre,  avec  autant  de  vîtefle,  &en  aufli  grand  nombre 
que  ceux  que  j’ay  veus  au  defîbus  du  Pont  à Londres. 

Toutesfois  nonobftant  toute  cette  apparence  de  trafic,  les  ha- 
bitans  de  l’Ifle , & ceux  - là  mefme  qui  eftoient  fur  les  Navires , 
eftoient  li  fortement  attaquez  de  la  pelle , ou  d une  maladie 
aufli  mortelle  & aulTi  dafigereufe,  qu'un  mois  apres  noftre  ar- 
rivée, les  vivans  eftoient  à peine  fuffifans  pour  enterrer  les 
morts. 

La  caufe  de  cette  contagion  elloit  inconnuë  à un  chacun,  car  J 
perfonne  ne  pouvoitpas  dire  avec  certitude  fi  elle  n’y  avoit  point 
^fté  apportée  par  ceux  des  Navires,  parce  que  dans  les  longs 
voyages  il  lurvient  des  maladies  en  Mer , qui  emportent  beaur 
coup  de  pa*fiàgers  & deviennent  contagieufes  j ou  bien  fi  ellç 
avoit  efté  cauféc  par  f intempérance  des  habitans  de  fille , qui 
par  les  mauvaifes  viandes  dont  ils  fe  nourriffent^  & la  quantité 
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des  eaux  de  vie  qu  ils  boivent , attirent  les  maladies  fur  eux  : 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  fut  pluftoft  de  l’eau  de 
vie  qui  en  eftoit  la  caufe , parce  que  pour  une  femme  qui  mou- 
roit,  dix  hommes  paübient  & les  plus  débauchez. 

Ce  fut  donc  dans  ce  temps  mal- heureux  que  nous  arrivâmes 
en  cette  Ifle , où  nous  aurions  eu  de  la  peine  à dire  lequel  des 
deux,  la  famine  ou  la  pefte  nous  faifoitplus  de  peur,  parce  qu’il 
y avoir  une  difette  generale  de  vivres  dans  toute  l’ifle. 

D’abord  noftre  intention  n’eftoit  pas  d’y  faire  long  lejour  I 
mais  feulement  d’y  vendre  nos  Marchandifes noftre  Çeftail  de 
nos  Chevaux , &•  puis  nous  en  aller  à Antigoa , où  nous , avions 
defléin  de  nous  eftablir,  mais  les  Navires  eftant  pour  la  plufpart 
infedez  de  cette  maladie,  & nous  trouvant  dépourveus  dè  gens 
propres  pour  une  nouvelle  habitation , à caufe  du  manquepent 
d’un  Navire  qui  eftoit  party  de  Plimouth  un  mois  devant  hous, 
dans  lequel  il  y avoir  des  hommes,  des  vivres,  & tous  les  unen- 
elles  propres  à une  habitation  j Nous  fufmes  contraints  de  de- 
meurer dans  l’Ifle  plus  long-temps  que  nous  n’avions  deftein.de 
faire,  outre  que  le  Navire  dans  lequel  nous  eftions  venus,  eftoit 
frété  pour  un  autre  endroit  de  l’Afrique , qu’on  appelle  Cutcheu , 
afin  d’y  aller  trafiquer  de  Negres. 

Mais  pendant  le  fejour  que  nous  y fîfmes,  nous  nous  enquif- 
mes  s’il  n’y  avoir  point  quelque  petite  habitation  dans  laquelle 
nous  nous  puftionsrepofer,  jufqu’â  ce  que  le  temps  devinft  meil^ 
leur , & plus  propre  pour  nous  en  aller  ailleurs , avec  delTein  de 
nous  fervir  du  peu  de  gens  que  nous  avions  pour  la  faire  valoir, 
en  attendant  que  nous  rex^uflions  du  fecours&  de  nouveaux  or- 
dres d’Angleterre.  > 

De  maniéré  qu*en  difeourant  avec  quelques-uns  des  plus  ia- 
telligens  de  cette  Ifle  , nous  trouvâmes  qu’il  eftoit  plus  avanta- 
geux & plus  feur  à un  homme  qui  avoir  de  l’argent,  des  mar- 
chandifes ou  du  crédit , d'acquérir  une  habitation  garnie  &pour^ 
veuë  de  Valets,  d’Efclaves,  de  Chevaux,  de  Beftail,  d’Afnes, 
de  Chameaux , &c.  avec  un  Moulin  à Sucre , que  de  commen- 
cer à s’habituer  dans  un  lieu  où  l’on  peut  avoir  des  terres  pour 
rien  en  donnant  feukment  une  petite  rente  tous  les  ans , mais 
où  il  faut  fouffrir  de  grandes  incommoditez , ôc  attendre  long- 
temps le  profit  ou  leplaifir  qui  en  peut  revenir  , apres  plufieurs 
années  de  patience,  & encor  n’en  peut-on  efperer  aucun  fans 
avoir  de  grands  & de  frequens  fecours  d’Angleterre , cèÇendant 
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on  mené  une  vie  accompagnée  de  beaucoup  de  difficultez  & 

de  chagrin.  ^ ^ i 

La  connoiflance  de  ces  chofes-la  fervit  de  motif  au  Colonel 

Modiford  qui  avoit  du  bien  & du  crédit,  pour  s’informer  où  il 
pourroit  trouver  dequoy  faire  une  acquifition  de  cette  nature- 
Id,  qu’il  rencontra  dans  peu  de  jours  apres.  ^ 

Car  ayant  efté  rendre  vïfite  au  Gouverneur  Monfieur  Philip- 
pe Bel  il  y trouva  le  Major  Guillaume  Hilliard,  un  des  princi- 
paux Colons  de  cette  lüe  , & l’un  des  Confeillers  du  lieu,  qui  y 
avoit  déjà  demeuré  long -temps,  & avoit  à prefent  deflein  de 
refpirer  la  douceur  de  l’air  d’Angleterre,  de  forte <^u’il  eftoit 
bien  aife  de  trouver  un  homme  tel  que  luy  avec  c^ul  il  fe  puft 

accommoder.  , . , 

Cela  fit  qu’il  l’emmena  en  fa  maifon  , ou  il  traita  avec  luy 
pour  la  moitié  de  l’habitation  oùilfeifoit  fa  demeure,  quicon- 
tenoit  cinq  cens  arpens  de  terre  ,,  avec  un  fort  beau  Logis  , un 
Moulin  a Sucre  pofé  dans  une  place  de  quatre  cens  pieds  en 
quarré,  avec  tous  les  lieux  propres  pour  faire  le  Sucre,  des  Cif- 
ternes,  un  Diftillatoire,  un  logement  pour  préparer  le  Cotton 
de  cent  pieds  de  long  & quarante  de  large,  avec  des  Erables, 
une  Porge,  & des  logemens  pour  mettre  les  proviüons  de  Bled 
& Bonavifte , d’autres  logemens  pour  les  Efclaves  Negres  & In- 
diens, avec,  no  nante-fix  Negres,  & trois  femmes  Indiennes, 
avec  leurs  enfans , vingt-huit  Chreftiens , quarante-cinq  Boeufs 
pour  le  travail,  huit  Vaches  a laiél , douze  Chevaux  & Cavales^ 

& feize  Afnes.  ^ ^ ^ r 4. 

Ce  Traite  ayant  duré  prés  d’un  ftiois , enfin  le  marche  rut 
conclu,  à condition  que  le  Colonel  Modiford  payeroit  pour 
la  moitié  de  cette  habitation.  7000.  livres  fterling,  fçavoir  1000. 
livres  fterling  comptant,  & le  reftant  2000.  livres  à la  fois,  de 
lix  mois  en  fix  mois,  & qu’il  jouiroit  de  la  moitié  du  profit  fe- 
.-lon  qu’il  reviendroit  de-là  en  avant  j & pour  cet  effet  qu’ontien- 
.droit  un  compte  general  du  tout,  où  chacun  participeroit  pour 
la  moitié  à la  dépenfe  & au  profit. 

Dans  cette  habitation  de  cinq  cens  arpens  de  terre,  il  y en 
avoit.  un  peu  plus  de  deux  cens  qui  eftoient  employez  en  Sucre, 
-plus  de  quatre-vingt  en  Pafturages  , cent-vingt  en  Bois , dix 
pour  du  Tabac,  cinq  pour  du  Gingembre,  autant  pour  du  Co- 
ton , & feptante  pour  des  Vivres  j fçavoir  Bled,  Patates,  Plan- 
tins  „ Caffave  , & Bonavifte  „ quelques  arpens  pour  avoir  dos 
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fruits^  comme  des  Ananas,  Plantins,  Melons,  Bavanes,  Guya- 
ves,  Melons  d’eau.  Oranges,  Limons,  Limes,  ôcc.  dontlapluf- 
part  eftoient  pour  la  Table.  ' . . . 

Je  demeuray  dans  cette  habitation  quelque  temps , avec  ces 
deux  perfonnes  à qui  elle  appartenoit,  mais  je  fus  trois  ans  avec 
le  Colonel  Modiford,  car  l’autre  s en  alla  en  Angleterre,  ôc  laiL 
fa  la  conduite  de  tout  au  Colonel  Modiford,  que  je  devois  af- 
lifter  pour  le  bien  commun  de  l’un  & de  l’autre,  ce  que  je  fis 
en  partie  à leur  priere,  & en  partie  â la  follicitation  de  Monfieur 
Thomas  Kendal,  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  moy,cn 
cas  qu’il  arrivait  quelque  mal-heur  au  Colonel  Modiford  pen- 
dant le  voyage. 

Ce  que  je  dis  feulement  pour  vous  faire  voir  que  j’ay  eu  af- 
fez  de  temps  pour  m’inftruire  en  la  connoiflance  des  chofes 
qui  font  necefîaires  pour  faire  valoir  une  habitation  de  cette  im- 
portance, c’eft  pourquoy  l’on  doit  d’autant  plus  adjoufter  foy  a 
L que  }e  diray  touchant  le  profit  & la  valeur  de  cette  habita- 
tion  , qui  fervira  d’inftruûion  à ceux  qui  voudront  faire  de  pa- 
reilles entreprifes,  qu  ils  pourront  faire  plus  ou  moins  grandes , 
félon  qu’il  leur  plaira.  Et  certes  je  ne  manquois  pas  de  Maiftre 
pour  apprendre  ce  myftere,  car  pour  rendre  à chacun  ce  qui  luy 
appartient,  il  faut  avoüer  que  le, Colonel  Modiford  eft  aufii  ca- 
pable & intelligent  en  ces  fortes  d’emplois,  qu’aucun  que  je  con- 
noifl'e  5 c’eft  pourquoy  félon  fexperiênce  que  j en  ay  faite  avec 
luy , & le  peu  de  capacité  que  j’ay , j’en  puis  dire  quelque  cho- 
fe  de  raifonnable,-  ce  que  ;e  feray  ingenuément,  & fans  aucune 
exagération. 

Mais  devant  que  je  die  aucune  chofe  de  l’eftat  ou  eftoit  cet- 
te Ifle  lorfque  nous  y arrivâmes,  je  prie  le  Leéteur  de  m excu- 
* fer  fl  je  fais  une  petite  digreftion  popr  luy  dire  ce  qui  m’aefté 
recité  par  les  pkis  anciens  Colons  que  nous  y trouvâmes,  ôc 
qu’ils  tiennent  de  leurs  Predecefleurs  par  tradition,  car  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  y avoient  mis  pied  à terre  les  premiers  eftoient 
morts , & à peine  en  reftoit-il  encor  un  qui  fuft  en  vie. 

Environ  l’an  . un  Navire  qui  appartenoit  au  Cheva- 

valier  Guillaume  Courtin , retournant  de  Eernambouc  au  Bre- 
fil,  ayant  efté  chafîe  fur  cette  Cofte  parle  mauvais  temps, par 
hazard  vint  à aborder  cette  llle , qui*  n’eft  pas  beaucoup  hors 
de  la  route,  eftant  l’Jfte  la  plus  au  deflbus  du  vent  de  toutes  les 
Antilles,  à la  referve  de  l’ifle  de  Tabago,  où  ayant  moüillé 


tiifloîre 

lanchre,  ils  y demeurèrent  quelque  temps  pour  s inftrulrc  de  k 
nature  du  lieu,  quils  trouvèrent  apres  lavoir  vifité  en  divers 
endroits , Ti  couvert  de  bois  , qù  on  n y pouvoir  découvrir  au* 
Savanes  sot  cunes  plaiiics  OU  Savanes  propres  pour  riiabitation  des  hom-; 

desPrairies. 

Ils  n y trouvèrent  non  plus  aucuns  beftiaux , qu  un  grand  nom- 
bre de  Pourceaux,  qui  eftoient  provenus  de  ceux  que  les  Efpa* 
gnols  y àvoient  laiflez  en  paflant,  afin  de  pouvoir  trouver  de  la 
viande  fraifehe  en  cas  qu  ils  y fulTent  portez  par  le  m’auvais 
temps , Ôc  s’en  fervir  dans  le  befoin,  les  fruits  .&  les  racines  qui 
. • y croiflent  leur  fourniflant  alfez  de  quoy  vivre  ^ en  forte  que 
/ depuis  ce  temps -là  ils  avoient  multiplié  en  grande  abon* 
dance. 

. Ce  qui  fit  que  les  habitans  des  autres  Ifles  voifines , qui  n’en 
font  efloignées  quedeladiftancede  laportéede  laveuë,  y eftant 
venus  dans  leurs-  Canots  & leurs  Pirogues,  & ayant  trouvé  une  fi 
bonne  chafîe  que  celle  de  ces  Pourceaux , dont  la  chair  eftoit  fi  ex- 
cellente & fi  agréable  au  gôuft,  ils  y venoient  fouvent  à la  chafi 
fc,  ôc  y demeutoient  par  fois  prés  d’un  mois  , puis  s’en  retour- 
iioient  chez  eux  quand  il  leur  plaifoit  > lailfant  derrière  eux 
toujours  quelques  marques  de  leur  demeure  en  ce  lieu-là,  com- 
me des  pots  de  diverfes  grandeurs , en  quoy  ils  faifoient  cuire 
leur  viande  t faits  d’argile , fi  bien  mélangée  , & fi  adroitement 
tournée  , que  je  il’en  ay  point  veu  de  pareils  en  Angleterre  , 
tant  pour  la  fubtilité  de  la  matière , que  pour  l’adrefle  du  toun 
" C’eft  ce  que  me  dirent  les  anciens  habitans  des  Barbades,  mais 
ayant  efté  retenu  prifonnier  en  Angleterre  en  la  prifon  du  Banc’ 
fuperieur , le  hazard  fit  que  j’y  rencontray  un  ancien  Capitaine, 
& l’un  de  ceux  qui  mirent  les  premiers  le  pied  à terre  en  cette 
Ifle  , dont  il  avoit  gouverné  une  bonne  partie  fous  Guillaume 
Comte  de  Pembrok , devant  que  le  Comte  de  Carlile  l’euft  de- 
mandée au  Roy  J acques. 

“ Ce  Capitaine  qui  fe  nommoit  le  Capitaine  Canon , me  dit  que 
c’eftoit  unemefprifegrofiiere  aux  habitans,  & qu’il  n’y  eftoit  ja- 
/ mais  abordé  aucuns  Indiens , mais  que^  ces  pots  y avoient  efté 
apportez  par  les  Negres  qu’on  avoir  amenez  d’Angolc , & autres 
endroits  d’Afrique  , & qu’il  les  leur  avoit  veu  faire  à Angole 
avec  toute  l’induftrie  qu’on  fçauroit  s’imaginer. 

Quoy  que  je  veuille  bien  croire  ce'  Capitaine , qui  fur  la  con- 
ïioiÛàiice  qu’il  avoit,  me  dit  que  les  Nègres  y avoient  apporté 
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des  pots  d’ane  tetre  tres-fîne  & extrêmement  bien-faits , cela  ne 
peut  pourtant  pas  emj>efcher  qu  on  ne  puifle  croire  que  les  In- 
diensny  en  ayent  auffi  pu  apporter  quelques-  uns  , de  on  ne 
peut  pas  jfçavoir  quels  elloient  les  mieux  faits. 

Car  il  eft  certain  qu’il  y a des  endroits  dans  flfle , d’où  lorf- 
que  le  temps  eft  fcreiii  l’on  peut  parfaitement  voir  i’Ifle  de  faint 
Vincent,  & ft  nous  les  pouvons  voir,  pourquoy  ne  pourront-ils 
pas  nous  voir  aufti  ? Ce  qui  eftant , il  eft  çonftant  qu  ils  fe  bazar- 
dent facilement  pour  aller  en  quelque  lieu  que  ce  foitqu  ils  puif- 
fent  voir,  & où  ils  puifîeiit  arriver  devant  la  nuit,;aprés  seftre 
embarquez.de  grand  matin.  .Qnoy  que  c’en  foit,  je  laifle  au  Le- 
cteur à croire  des  deux  celuy  qui  luy  plaira,  6c  qui  luy  paroiftra 
plus  vray-femblable. 

Mais  j’ay  une  grande  inclination  à croire  que  les  Indiens  y ont 
efté,  parce  que  flfle  delàint  Vincent  eftant  fttuéeçlanslemermc 
climat  que  celle  des  Barbades  , l’Argille  peut  eftrode  la  mefme 
nature  ^ de  la  mefme  qualité,  & comme. ils  ontdadreftè  de  lî 
bien  temperer  leur  Argüle,,  qu’elle,  peut  eftre  cuite  fans  fe  fen- 
dre , cela  nous  peut  donner  le  moyen  de  temperer  celle  des 
Barbades,  en  forte  que  nous  en  puiflions  faire  cuire  des  bri- 
ques fans  s’éclater  & fe  fendre,  en  quoy  ceux  d’Angole  qui  font 
■fort  éloignez,  & pçut-eftre  que  leur  terre  aufti  eft  d’une  autre 
qualité  , ne  nous  fçauroient  aftlfter.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  d’a- 
voir un  homme  ou  deux  de  cette  Ifte-là.  pour  nous  enfeigner 
la  maniéré  dont  ils  fe  fervent  pour  la  préparation  de  leur  Ar- 
gille,  ce  qui  feroit  d’une  tres-grande  utilité  aux  Barbades  pour 
les  baftimens.  Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  digreftTion  m’empor- 
. te  hors  de  mon  fujet. 

Comme  ils  eurent  donc  fait  cette  découverte,  & qu'ilsen  eu- 
rent  donné  ad  vis  à leurs  Amis  en  Angleterre,  l’on  y envoya 
d’autres  Navires,  avec  des  hommes,  des  vivres  , & des  inftru- 
mens  de  labeur , pour  couper  6c  abattre  les  bois  , afin  d’éclaircir 
la  terre , 6c  la  mettre  en  cftat  d’y  planter  de  quoy  vivre , n’en 
ayant  trouvé  jufques-là  que  bien  peu  çà  6c  là  parmy  les  Bois. 

Mais  comme  ils  en  eurent  défiriché  une  partie , ils  y plantè- 
rent des  Patates , des  Plantins,  6c  du  Mahis,  avec  quelques  au- 
tres fruits,  qui  avec  la  chair  de  Porc  qu’ils  y trouvèrent  ne  pou- 
voient  fervir  qu’à  entretenir  la  liaifon  du  corps  6c  de  famé , ou* 
tre  que  les  fecours  d’Angleterre  ne  venant  que  lentement  6c  de 
loin  à loin,  cela  fut  caufe  qu’ils  fe  virent  fouvent  réduits  à des 
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neceflltez  extrêmes;  car  le  Tabac  qu'ils  y cultivoient  eftoit  fi ter- 
reux &de  fi  peu  de  valeur , qu'ils  lien  pouvoient  prefque  point 
elperer  de  retours  d’Angleterre  ou  d’ailleurs,  de  maniéré  quils 
furent  réduits  un  affez  long-temps  dansuneftat  toute-.vfait  digne 

de  compaffion.  , , ^ , a i.  c 

■ Car  les  Bois  eftoient  fi  épais,  & la  plufpart  des  Arbres  fi 
grands  & fi  maffifs , qu’ils  ne  pouvoient  pas  les  abattre  avec  le 
peu  de  gens  qu’ils  avoient,  & lors  qu’ils  eftoient  abattus  &eften- 
dus  tout  du  long  fur  la  terre,  les  branches  en  eftoient  fi  epaif- 
fes  & fi  embaraftantes  , qu’ils  avoient  befoin  de  l’ayde  de  beau- 
coup d’autres  hommes  plus  robuftes  qu’eux  pour  les  ébrançher 
& les  ofter  de  delfus  la  terre.  ^ ^ • 

Lorfque  nous  y arrivâmes,  nous  trouvâmes  quonyavoit 
planté  des  Patates,  du  Mahis,  & desBonaviftes  entre  les  branches 
les  Arbres  demeurans  tous  eftendus  fur  la  terre,  ce  qui  fait  voir 
combien  il  s’en  faloit  quelle  ne  fuft  toute  défrichée.  Nous  trou- 
vâmes pourtant  qu’on  y avoir  plante  de  1 Indigo,  5c  fi  bien  pré- 
paré qu’il  s eftoit  vendu  à un  prix  afiez  raifonnable  à Londres,, 
eomrne  aufli  leur  Coton  5c  leur  Bois  fe  trouvèrent  eftre  de  bon- 
nes marchandifes.  , 

. Bonaviftes  font  une  efpecede  Pois  qui  a efte  apportée  de  1 Itle 
de  Bonneville  , l’une  desifies  du  Cap-Verd,5c  qui eft commune 
aufli  au  Cap-Verd  5c  en  laRiviere  de.Senegal.  Les  François  ap- 
pellent cette  efpece  de  Pois  à faint  Chriftophle,  Pois  de  fept  ans; 
parce  qu’ils  rapportent  fept  ans  de  fuite  fur  la  mefme  tige,  apres, 
quoy  on  enTefeme  d’autres^ 

De  maniéré  qn  ayant  ces  quatre  fortes  de  denrées  pour  nego- 
cier,  cela  obligea  quelques  Navires  de  les  aller  voir,  dansl’elpe- 
rance  de  pouvoir  profiter  avec  eux , en  échangeant  les  chofes 
dont  ils  pouvoient  avoir  befoin , comme  des  inftruniens  de  la- 
beur,  du  fer,  de  l’acier  , des  habits,  des  chemifes . des  caleçons, 
deschaufles5c  desfouliers,  des  chapeaux  , 5c  des  gens  pour  leur 
ayder  au  travail,  de  forte  qu’ayant  commencé  à goufter  la  dou- 
ceur de  ce  commerce,  ils  s’attachèrent  fortement  au  travail,  5c 
vefeurent  avec  plus  d’aife  5c  de  commodité  qu’ils  n’avoient  fait 

auparavant.  , 

Mais  trois  ou  quatre  ans  après  quon  y eut  plante  des  cannes 
•de  fucrc  , ils  reconnurent  aulTi-toft  que  c eftoit  la  principale 
plante  qu’il  faloit  cultiver  pour  faire  valoir  toute  flflc , de  forte 
qu’ils  appliquèrent  toute  leur  induftrie  a trouver  les  moyens  de 
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faire  du  fiicre , Sc  d’avoir  une  parfaite  connoifTance  tant  de  la 
culture  des  Cannes,  que  de  la  maniéré  d’en  faire  le  fucre  après 
cela,  qui  fut  une  connoifTance  qu’ils  n’acquirent  qu’avec  beau- 
coup d’eflude , & après  un  fort  long-temps. 

Mais  je  n’en  veux  rien  dire  à prefent  jufqu’à  ce  que  je  parle 
des  Plantes,  où  vous  ne  trouverez  pas  feulement  la  couleur,  la 
figure,  & la  qualité  de  celle- cy  , mais  aufli  fa  valeur  & fôn 
prix,  avec  tout  le  procédé  du  grand  ouvrage  de  la  manufaébure 
du  fucre,  qui  eft  ce  à quoyje  bute  ptincipalement  , mais  en  cher 
min  faifant,  je  vous  veux  donner  unelegere  defcription  del’Iflc 
en  general,  & en  premier  lieu^b  fa  fituation. 

Ce  feroit  un  crime  de  ne  pSRboire  que  vous  elles  bien  in- 
flruit  dans  la  connoifTance  de  toutes  les  parties  du  monde  ha- 
bitable qui  nous  eft  connu  , & il  y auroit  de  l’extravagance  à 
vouloir  vous  informer  de  la  fituation  de  cette  Me  , mais  parce 
qu’il  y a eu  quelque  difpute  entre  les  gens  de  Mer  pour  fçavoir 
fi  elle  eft  feulement  fous  les  treize  degrez,  ou  à treize  degrez 
trente  minutes  de  Latitude?  je  fuivray  l’opinion  commune  des 
plus  intdligens  d’entre  les  Mariniers,  qui  eft  que  ceft  une  cho- 
fe  reccuë  pour  confiante  que  la  Baye  de  Carlfte,  qui  eft  le  Port 
où  ils  abordent  pour  la  plufpart,  eft  fituée  à treize  degrez  trente 
minutes  au  Nortc|^la  Ligne , ou  de  Latitude  Septentrionale. 

Cette  Baye  fans  exception,  eft  la  meilleure  de  toute  TMe, 
ayant  un  peu  plus  d’une  lieue  de  large,  & deux  fois  autant  de- 
puis les  deux  pointes  de  la  terre  jufqu’au  fond  de  la  Baye._ 

La  Ville  eft  fituée  dans  la  partie  la  plus  intérieure  ou  dans  le 
fond  de  la  Baye.  Elle  eft  environ  de  la  grandeur  de  Hounflo  , 
ôc  on  l’appelle  le  Pont  ? parce  qu’on  y baftit  du  commencement 
un  Pont  fur  un  petit  coin  de  Mer,  qui  eftoit  pluftoft  un  marais 
que  Mer. 

Ce  qui  fait  que  cette  Ville  eft  fort  mal  fituée  , car  fi  Toneuft 
eu  autant  d’égard  à la  fanté , qu’à  la  commodité , on  ne  i’auroit 
jamais  baftie  en  ce  lieu-là  ^ bu  fi  l’on  euft  eu  intention  à l’abord 
d’y  baftir  une  Ville  Ton  n’auroit  pas  eu  fi  peu  de  jugement 
que  de  ne  pas  prévoir  les  îneonveniens  qui  pouvoient  arriver  en 
çhoififlànt  un  lieu  fi  mai  fain  pour  y eftablir  leur  demeure. 

Mais  une  maifon  ayant  une  fois  efté  baftie , Bon  en  fit  une 
autre,  & en  fuite  une  troifiéme  & une  quatrième,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  leur  nombre  luy  donna  le  nom  de  Ville,  car  ils  y fi- 
rent aufli  baftir  après  divers  Magafins  pour  y loger  leurs  Mar- 
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chandifes,'  à caufe  de  la  proximité  du  Havres  de  mariiere  donc 
que  leur  plus  grande  beveué  fut  d avoir  bafti  leur  Ville  dans  un- 
lieu  fl  mal  fain. 

Car  la  terre  eftant  un  peu  plus  baffe  en  dedans  que  ne  font  les 
rivages  de  la  Mer,  les  grandes  Marées  paffent  pardeffus  ces  flva- 
2;es,  & couvrent  cette  terre  qui  eft  toute  plate,  qui  refte  apreS' 
que  la  Mer  seft  retirée , comme  un  Marais,  ou  pluftoft  comme 
une  Mare,  dont  il  fort  de  fi  mauvaiies  odeurs,  quil  eftimpoüi- 
ble  que  cela  n engendre  de  mauvais  fang,  & ne  caufe  làns  doute 
quantité  de  maladies  à ceux  qui  y demeurent. 

Lorfque  nous  y abordâme^^  un  mois  ou  deux  aprei>,  la  ma- 
ladie y regnoit  avec  tant  delSIce,  qu  a peine  les  vivans  pou-- 
voient  enterrer  les  morts  j & parce  que  ce  lieu-là  eftoit  proche 
deux,  ils  jettoient  les  Cadavres  dans  le  Marais,  ce  qui  en  infé- 
ra l’eau , de  forte  que  plufieurs  qui  en  beurent  en  furent  em- 
poifonnez  , & moururent  peu  d’heures  après  ^ mais  il  y en  eut 
d’autres  qui  ayant  profité  de  leur  mal-heur  acn  voulurent  plus- 

boire  après  cela.  . . , 

La  terre  des  deux  coftez  de  la  Baye , mais  principalement  celle 
du  coftë  de  l’Eft,  eft  beaucoup  plus  ferme  & plus  hautes  & je' 
croy  qu’avec  le  temps  ils  tranfporteront  leur  Ville  en  cet  en- 
droit-là pour  y eftablir  leur  demeure,  quo^u’il s laiffent  leurs 
Magafins  où  ils  font  à prefent  à caufe  de  la  commodité  du  Né- 
goce, mais  cette  autre  fituation  peut  eftre  rendue  aulli  eomrno- 
de  que  l’autre,  en  y faifant  quelque  dépenfe,  & fans  comparaifon 

beaucoup  plus  faine.  , 

Il  y a encor  trois  autres  Bayes  remarquables  dans  cette  lue , 
l’une  qui  eft  à l’Orient  de  celle-cy  , quon  appelle  laBayed’Au- 
guftin,  non  en  mémoire  d’aucun  Saint,  mais  au  contraire  dun 
fou  d’yvrogne,  qui  par  fes  débauches  s’eft  rendu  infâme  dans  1 111e, 
dont  l’habitation  eftant  proche  de  cette  Baye  a fait  qu  on  luy  a 

donné  fon  nom.  . , i-  ti  t 

Les  autres  deux  font  à l’Occident  de  la  Baye  de  Carlile  , La 
première  s’appelle  la  Baye  de  Marekfield,  l’autre  laBayedeSçkej 
Il  n’y  en  a pas  une  qui  foit  environnée  de  terre  comme  la  Baye 
de  Carlilej  mais  parce  quelles  font  au  deffous  du  vent  de  llüe, 
& que  l’anchrage  y eft  bon , les  Navires  n’y  font  pas  fouvent  en 
danger,  fi  ce  neft  au  temps  duTurnado,  que  les  vents  tournent 
vers  le  Sud , car  alors  s’ils  ne  font  pas  bien  amarrez , ils  font  fu- 
jecs  à fc  heurter  les  uns  contre  les  autres , ou  à c-ftre  pouft'cz  a 
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terre.  Car  la  partie  de  ilfle  qui  eft  au  deflbus  du  vent  eftant 
pluftoft  garnie  de  bancs  de  fable  que  de  rochers,  il  arrive  peu 
louvent  ou  prefque  jamais  qu  aucun  y fafîe  naufrage. 

Quant  à la  longueur  & à la  largeur  de  cette  Ifle,  jenenfçau- 
rois  parler  que  fur  la  £oy  d’autruy , parce  que  je  nay  pu  en  fai- 
re le  tour,  à caufe  de  la  quantité  d autres  affaires  qüi  m’occii- 
poient,  mais  je  m'en  fuis  entretenu  avec  un  de^plus  anciens  & des 
plus  intelligens  Arpenteurs  qui  y fuffent,  nommé,  le  Capitaine 
Souan,  qui  me  dit,  qu’il  avoir  fait  autres  fois  un  defl'ein  fort  cxaéb 
de  toute  flfle,  majs  que  le  Chevalier  Henry  Huncks  qui  en  eftoit 
lors  Gouverneur  le  retira  de  fes  mains,  & l’emporta  en  Angleterre, 
depuis  quoy  ny  luy  ny  aucun  autre  qu’il  fçeuft,  n’en  avoit  fait 
aucun  qui  fuft  venu  en  lumière. 

Cela  fit  que  je  le  priay  de  rappeller  fa  mémoire,  & de  feüîL 
ieter  dans  fes  papiers,  pour  voir  ce  qu’il  y pourroit  trouver,  qui 
me  peult  donner  quelque  lumière  de  ce  que  l’ifle  pouvoir  con- 
tenir, ce  qu’il  me  promit  de  faire,  & peu  de  temps  apres  il  me 
dit , qu’il  avoit  trouvé  en  quelques  papiers  qui  efloient  épars  en 
fon  eftude , quelle  en  eftoit  la  longueur,  mais  que  la  largeur  eftoit 
fort  incertaine  , à caufe  des  Capes  & des  Angles  qui  s’avancent 
dans  la  Mer^  de  forte  qu’il  faut  par  neceftité  quelle  foit  large  en 
quelques  endroits  & eftroite  en  d’autres. 

Je  luydemanday  lors  ce  qu’il  croyoit  quelle  avoit  dans  les  en-’ 
droits  qui  eftoient  les  plus]  larges , & en  ceux  qui  eftoient  les  plus 
eftroits.  Surquoy  il  me  répondit , qui!  croyoit  que  l’endroit  le 
plus  large  ne  pouvoir  pas  eftre  de  plus  de  dix-fept  milles , ny  le 
plus  eftroit  plus  de  douze  milles  3 & qu’il  eftoit  affeuré  que  la 
longueur  eftoit  de  vingt-huit  milles. 

Sur  des  fondemens  fl  incertains  il  eftoit  affez  difficile  d’appuyer 
aucune  certitude,  c’eft  pourquoy  le  chemin  le  plus  égal  que  je 
ptiiffe  prendre  encecy,  eft  celuy  du  milieu  entre  douze  ôc  dix-fepti. 
en  quoy  je  garderay  toute  la  modération  qui  fe  peut  dans  mon 
calcul , & ne  prendray  que  14.  qui  eft  moins  que  le  milieu , &- 
multiplieray  14.  qu’on  fuppofe  pour  la  largeur  par  28.  qu’on  al- 
feure  eftre  la  longueur,  qui  font  3^2.  milles  en  quarré  pour  le 
contenu  de'l’lfle,  qui  eft  tout  ce  que  j’en  ay  pu  apprendre,  & qui 
eft  la  caufe  que  j’ay  efté  obligé  de  faire  mon  eftimation  fur  cette' 
fimple  fuppofition;  Mais  quant  à la  forme  de  la  furface  de  i’illc, 
je  n’eu  fçaurois  dire  autre  chofe  que  ce  que  j’ay  fait  cy-devant 
en  parlant  de  la  première  veuéque  nous  eufmes  del’lftê,quieft 
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quelle  seflevc  principalement  dans  le  milieu.' 

Lors  que  le  Soleil  eft  dans  la  ligne  Equinodialc,  ou  âdix  de- 
grez  de  lun  ou  de  lautre  de  fes  codez,  l'on  trouve  fort  peu  de 
chano-ement  en  la  longueur  des  jours,  car  le  Soleil feJeve  à Ex 
heures  du  matin  & fe  couche  à fix  heures  du  foir,  mais  lors  qiùl 
eft  proche  du  Tropique  de  Capricorne,  & qu’il  eft  à trente- fept 
clcgrez  de  nous,  nqps  y trouvons  de  la  différence , car  lors  le  jour 
cfTun  peu  plus  court , & nous  trouvons  que  cct  accourcifiement 
des  jours  commence  environ  la  fin  dOdobre  5 le  Crepufculc 
n’eftant  .gueres  plus  long  alors  qu’en  un  autre  temps  qui  n’eftpas 
,1a  moitié  fi  long  qu’il  nous  paroift  en  Angleterre. 

' Au  temps  de  la  nouvelle  Lune,  l’on  voit  que  fes  deux  cornes 
font  efgalement  hautes  lors  que  le  Soleil  eft  proche  de  nous, 
mais  quand  ü eft  eftoigné  de  trente- fept  degrez  vers  le  Sud  , l’on 
y trouve  de  la  différence , parce  qu  alors  elles  ne  font  pas  fi  égales , 
mais  un  des  bouts  eft  plus  haut  que  l’autre,  à caufe  de  la  pofi- 
tion  où  nous  fommes. 

Pendant  huit  mois  de  l’année,  il  y fait  grand  chaud,  mais 
l’air  n’y  eft  pas  fi  ardent  que  les  Valets,  tant  les  Chreftiens, 
que  les  Efclaves,  ne  puiffent  travailler  dix  heures  par  jour. 

• Cpmn\e  le  Soleil  s’efleve  fur  l’horifon,  il  fe  leve  avec  luy  des 
brizes  de  vent  frais,  qui  d’autant  plus  que  le  Soleil  monte  ^de- 
vient plus  ardent',  d'autant  plus  aülfi  ces  brizes  deviennent  plus 
fortes  & plus  fraifehes, qui  foufflent  toujours  du  eoftédu  Nort-Eft 
& de  l’Eft  : fi  ce  n’eft  au  temps  du  Tornado , que  le  vent  tourne 
vers  le  Sud  pour  une  heure  ou  deux,  & puis  retourne  aumefme 

point  où  il  eftoit.  , . . ’ 

Les  autres  quatre  mois  de  l’année  il  ne  fait  pas  fi  chaud  ; mais 
l’air  à peu  prés  eft  de  la  mefme  température  qu  il  eft  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  mois  de  May.  Maisquoy  que  dans  les  chaudes 
faifbns  de  l’année  l’on  y fué  beaucoup , 1 on  n y fent  pas  les  défail- 
lances qu’on  a de  par-deçà  à la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement 
d’Aouft.  Avec  cette  grande  chaleur,  il  y a une  telle  humidité, 
qu’il  eft  impoffible  que  l’air  ne  foit  fort  mal  fain.  ^ 

L’on  y eft  fort  peu  fouvent  altéré , fi  ce  n’eft  qu’on  s’efehauffe 
le  corps  par  trop  de  labeur,  ou  en  beuyant  des  eaux  de  Viequ’o.n 
y porte  d’Angleterre,  ou  du  breuvage  de  cette  Ifle,  qu’on  fait  de 
l’c  fcume  des  Chaudières  où  l’on  fait  bouillir  le  Sucre  qu’on  appelle 
Tué-Diablc. 

Q^oy*que  quelques-uns  de  ces  breuvages  foient  utiles  fi  l’on 
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en  üfe  avec  itïoderation  > neantmoins  leur  ufage  immodéré  en- 
flamme le  corps , ce  qui  rend  le  ventre  conftipé , & caufe  de  gran- 
des douleurs  d entrailles,  qui  eft  une  maladie  fort  frequente  en  ce 
lieu-là  & difficile  à guérir,  dont  plufleurs  font  morts.  Mais  il  eft 
pourtant  vray  que  les  eaux  de  Vie  font  fort  utiles  en  ces  lieux-Ia 
où  il  fait  fl  chaud,  caries  efprits  eftantdiffipez  par  la  fueur con- 
tinuelle , les  parties  intérieures  demeurent  froides  & défaillantes , 
& ont  befoin  deftre  fortifiées  & ranimées.  Outre  que  nos  corps 
eftant  accouftumez  à un  climat  plus  froid,  fe  trouvent  débilitez, 
6c  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  n’ayent  la  mefme  vigueur  & la  mefme 
gayeté  qu’ils  ont  dans  les  Climats  plus  froids,  le  faiig  mefme  eft 
plus  délié  6c  plus  pafle  que  dans  nos  pays  de  par-deçà  : 6c  la  vian- 
de n’a  pas  legouft  qu’elle  a en  Angleterre  , mais  eft  prefque  com- 
me infipide,  àlareferve  delà  chair  de  Porc, qui  à ce  que  je  croy 
eft  la  meilleure  de  cette  efpece  qui  foit  dans  le  monde. 

Nos  Chevaux  6c  noftre  Beftail  boivent  rarement,  6c encore 
peu  à la  fois,  fi  ce  n’eft  ceux  qui  font  efchauffez  par  le  travail. 

Cette  humidité  de  l’air  fait  que  tous  les  couteaux , les  eftuis , les 
clefs,  les  éguilles,  les  efpées,  & les  munitions  , s’enroüillent , 6c 
ce  dans  un  inftant , car  fi  l’on  fait  efmoudre  un  coufteau , en  forte 
qu’on  en  emporte  toute  la  roüille,  6c  qu’aprés  l’avoir  bien  effuyé 
on  le  mette  dans  la  guefne,  6c  puis  dans  la  pochette,  fi  enfnite 
quelque  temps  après  on  l’en  tire , on  verra  qu’il  commencera  à fe 
rouiller  par  tout,  6c  avec  le  temps  la  roüille  entrera  dans  l’acier,^ 
6c  en  gaftera  la  lame. 

Les  ferrures  mefme  qu’on  n’ouvre  6c  ne  ferme  pas  fort  fou  vent, 
fe  roüillent  dans  les  gardes , 6c  deviennent  inutiles , les  horloges 
6c  les  montres  ne  vont  prefque  jamais  jufte  5 6c  tout  cela  à caufe' 
de  l’humidité  de  l’air. 

Ce  que  nous  expérimentâmes  eftant  encore  en  Mer  , car  devant 
que  d’approcher  de  cette  Ifle  , nous  apperçûmes  une  certaine  forte’ 
de  temps , qui  n’eft  ny  pluye  ny  broüiilards , qui  continua  pendant 
quatre  ou  cinq  jours , 6c  s’tfleve  à une  telle  hauteur , que  quoy 
que  le  Soleil  luife  6c  brille  bien  fort,  neanüiioins  l’ori  ne  fçauroit 
voir  fon  corps  jufqu’à  neuf  heures  du  rnatin,  ny  depuis  trois  heu- 
res après  midy,  quoy  qu’on  voyele  Ciel  fur  noftre  tefte  fort  clair 

fcrein,  qui  eft  un  temps  fort  defagreable  6c  fort  mal  fain. 

Cette  grande  chaleur  6c  cette  humidité  jointes  enfemblc , Ibnt 
aftéurément  la  caufe  que  les  arbres  6c  les  plantes  y croilTent  àla- 
hauteur  6c  à la  grandeur  qu  on  les  y void»* 
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Il  n’y  a rien  qui  manque  en  cette  Ifle  que  les  Fontaines  & les 
Rivières,  car  il  y en  a fort  peu , & celles  qui  s y trouvent  ^ font  fort 
petites  & peu  confiderables. 

Je  n y ay  veu  qu’une  Riviere,  mais  qu  ondevroit  pluftoft  appeller 
im  Lac,  car  les  Fontaines  qui  y coulent  ne  font  pas  capables  de 
Je  remplir,  parce  quelles  font  trop  petites , & il  n’a  aucune  ilTuë 
ci-ans  la  Mer  ; mais  aux  hautes  Marées  la  Mer  y entre  & le  rem- 
plit, & aux  bafiés  Marées  l’eau  n’en  fçauroit  fortir,  parce  que  les 
rivages  de  la  Mer  font  plus  hauts  que  fon  licl. 

Il  en  pahé  pourtant  une  partie  au  travers  des  fables,  qui  laifle 
une  eau  fade  niellée  d’eau  douce  & d’eau  falée  : Lorfque  la  Mer 
y entre,  elle  y apporte  des  Poillbns,  qui  s y veulent  bien  tenir, 
parce  qu’ils  le  plaifent  plus  en  cette  eau  mellangée  qu’en  celle 
qui  ell  falée.  Le  Colonel  Humphrey  Walrond  à -qui  appartien- 
nent les  terres  qui  font  aux  deux  collez  de  ce  Lac,  & qui  par 
confequent  en  ell  Seigneur,  m’a  ditqu’ily avoitpefehé  desPoif- 
lons  aulli  gros  que  des  Saumons,  qui  elloient  devenus  extrême- 
ment gras,  comme  des  Marfoüins,  mais  qui  elloient  d’un  très- 
bon  goull , & tres-fermes. 

Mais  cela  n arrive  pas  fouvent  qu’on  ypefehede  ces  Poillbns- 
là  ny  d’autres,  parce  que  tout  le  Lac  ell  plein  d’arbres  & de  ra- 
cines, de  forte  qu’on  n’y  fçauroit  poferdeRetz,ny  de  lignes  avec 
des  hameçons , car  ils  les  entortilleroient  dans  les  racines  , ôc 
s’efehaperoient  par.ee  moyen-là,  & les  lignes  fe  romproient 
en  les  voulant  tirer,  ellant  attachées  aux  racines. 

Cette  Riviere  ou  ce  Lac  nes’ellend  pas  plus  de  deux  cens  qua- 
rante toifes  dans  la  terre,  ou  à la  porrée  du  Canon  tout  au  plus, 
& il  n’y  a pas  un  endroit  où  il  foit  fi  large  quon  ne  puill'e  bien 
jetter  un  palet  au-delà. 

Les  grofiés  Marées  ne  montent  gueres  plus  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut  en  ce  lieu-là,  & dans  ces  petits  ruilfeaux  il  y vient 
de  petites  EfcrevilTes  de  la  Mer,  mais  qui  n’ont  pas  ces  grofles 
pattes  de  devant  ciu’ont  celles  de  par-deçà,  qui  font  les  meilleu- 
res & les  plus  pleines  de  toutes  celles  que  j’ay  veuës,  car  celles 
de  Chiceftre  ne  font  rien  en  comparaifqn  de  celles-là. 

Mais  l’eau  dont  ceux  de  cette  Ifle  fe  fervent  le  plus,  eft  l’eau  de 
pluye  , qu’ils  gardent  en  des  Eflangs  ou  refervoirs,  qui  ont  dc« 
defeentes  de  terres , en  Ibrte  que  la  pluye  qui  tombe  fur  les  au- 
tres terres,  puifle  couler  en  ce  lieu-là.  L’endroit  ou  ce  refervoir 

fitué  doit  eftre  bas,  de  arglileux  au  fond  : que  s il  ne  1 eft  pas 

naturellement. 
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ïlàturellementjîl  le  faut  rendre  tel  par  le  moyen  de  Tart,  car  s il 
y a la  moindre  ouverture  à Teau  , elle  pafle  a travers  de  ces 
fentes , & fe  perd  dans  un  inftant.  Ces  eftangs  font  remplis 
environ  la  fin  de  Décembre,  & par  le  moyen  des  pluyes  qui 
tombent  toutes  les  femaines , ils  s’entretiennent  en  cet  eftat  5 
neantmoins  il  arrive  par  fois  qu’ils  en  ont  befoin. 

Ils  fe  fervent  de  l’eau  de  ces  Eftangs  à toutes  fortes  d’ufages 
& dans  tout  ce  qu’ils  en  ontbefoin,  pour  faire  cuire  leur  viande, 
pour  faire  leur  breuvage , & pour  laver  leur  linge , car  elle  porte 
fort  bien  le  Savon. 

Mais  il  y a une  chofè  qui  me  femble  fâcheufe,  qui  eftque  les 
ï^egres  fe  vont  baigner  en  ces  Eftangs  pendant  les  chaleurs , & 
que  leurs  corps  ne  fentent  pas  trop  bôn , mais  les  Colons  refpon- 
dent  à cela  que  le  Soleil  par  la  vertu  de  fa  chaleur  emporte  toutes 
les  vapeurs  inalignes,  & qu’aprés  cela  les  eaux  deviennent  raré- 
fiées & pures  comme  elles  eftoient  auparavant.  Quoy  que  c’en 
foit  5 ce  nfeftait  une  grande  fatisfadion  d’avoir  proche  de  nous 
un  petit  Ruifleau , où  nous  allions  quérir  chaque  jour  autant 
d’eau  qu’il  i\pusen  faloit  pour  faire  cuire  noftre  viande,  & pour 
boire. 

Je  n’ay  jamais  pû  voir  aucuns  Poiftbns  dans  ces  Eftangs  oure- 
fervoirs , ny  aucune  chofe  qui  euft  mouvement  ou  vie , excepté 
quelques  mouches  qui  y tombent  j mais  l’eau  en  eftfort  claire  & 
de  bon  gouft. 

Et  pour  empefeherque  le  beftail  ne  trouble  l’eau  en  s’enfon- 
çant dans  la  boue,  ou  ne  foit  en  danger  de  fe  noyer  en  y al- 
knt  boire , ceux  qui  font  bons  ménagers  mettent  des  barrières 
autour  de  l’Eftang  à l’endroit  qui  eft  le  plus  -profond , afin  que 
l’eau  y foit  en  repos , & le  font  paver  de  pierre  au  fond , de  forte 
que  ny  le  beftail  ne  fçauroit  troubler  l’eau  en  remuant  la  boue, 
ny  s’enfoncer  dedans  avec  les  pieds,  & en  cette  maniéré  ils  ont 
toujours  de  l’eau  claire. 

Ils  gardent  aufïi  de  l’eau  qui  tombe  de  leurs  maifons,  par  le 
moyen  des  goutieres  qui  l’apportent  en  des  Cifternes , & cette  eau 
qu’on  y garde  eftant  dans  l’enclos  de  leurs  mai fonsjufques-icy  (dont 
fl  y en  a plufieurs  qui  font  bafties  en  façon  de  Fortereftes , avec 
desBaftions  & desContrefearpespour  pour  fe  deffendre,en  cas  qu’il 
arrivait  quelque  fedition  ou  quelque  foûlevenient  dans  rifle,  foit 
par  les  ferviteurs  Chreftiens , foit  par  les  Efclaves  Negres  ) leur 
iert  de  breuvage  pendant  qu’ils  font  alliegez  5 comme  auflipoun 
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ietter  fut  les  corps  nuds  des  Negres,  eftant  toute  bouillante , qui 
cft  une  auffi  bonne  défenfe  contre  leurs  menées  fecrettes,  qu  au- 
cunes armes  qu’on  puifle  avoir.  , , , , t,,n 

S’il  arrive  quelque  tumulte  où  quelque  defordre  dans  1 111e  , 
celuyqui  en  eft  le  plus  proche,  tire  un  coup  de  moufquet,  qui  y 
donne  l’alarme  par  tout,  car  fur  le  bruit  de  coup-la,  celuy  qui 
l’entend  en  tire  un  autre  , & ainfi  de  proche  en  proche,  jufqua 
ce  que  cela  s’eftende  pat  toute  l’Ide,  & lur  cet  advertilfement 

chacun  fe  tient  preft.  , . . , , 

. Le  pain  qu’on  tient  pour  le  bafton,  ou  le  principal  appuy  de 
la  vie  de  l’homme,  n’a  pas  icy  le  mefme  gouft  qu’il  a en  An- 
skterre,  mais  neantmoinsils  eftimentquil  eftnouriflant  & for- 
fifiant  tout  enfemble.  On  le  fait  de  la  racine  d’un  Arbrifleau 
hu’on  appelle  Calfave,  mais  à prefent  je  ne  parleray  point  delà 
manière  qu’ilcroiftjufqu’àcequeje'traittedes  Arbres  & des  Plan- 
tes en  general.  - 

Mais  nous  confidererons  feulement  fa  racine,  parce  que  noltre 
pain  en  eft  fait.Elle  eft  grofl’e  & ronde,prefque  comme  le  corps  d un 
petit  Alembîc  ou  d’une  Cornue,  & lors  qu’on  la  recueille,  on 
coupe  les  ballons  de  cet  arbrilfeau,  qui  croilfent  les  plus  FOchM 
de  la  racine,  qu’on  plante  dans  la  terre,  ou  ils  cioilfcnt  SC 
pouffent  de  nouvelles  racines,  de  forte  qu’on  plante  a melurc 

qu’on  recueille.  , ^ a 

Devant  qu’on  mange  cette  racine  elle  foulfre  un  eftrange 
changement,  car  eftant  un  Poifon  mortel  lors  quon  la  recueil- 
le, par  le  bon  ordre  qu’on  y apporte,  elle  devient  une  ««-bon- 
ne nourriture  & très- faine,  & la  maniéré  comme  cela  le  tait  elt 

telle»  ' , 

L on  lave  bien  net  le  dehors  de  la  racine , & on  lappuye  con- 
tre une  Roüe , dont  la  Sole  eft  d un  pied  de  large  ou  environ , cou- 
verte de  Laton,  faite  en  façon  d’un  grand  Efgrugeoir  ou  dune 
Râpe , laquelle  on  tourne  avec  le  pied  comme  les  Efmouleurs 
font  leur  Meule,  & à mefure  quelle  égruge  la  racine,  elle  tom- 
be dans  une  grande  huche , qu  on  met  tout  exprès  pour  la  re- 

Cette  racine  eftant  ainfi  égrugçe,  eft  un  Poifon  mortel,  aufti 
violent  qu’un  Apotiquaire  en  puifte  faire  des  fîmples  les  plus 
veneneux  qu*il  feauroit  trouver  &ramafTer  cnlcmble,  mais  ayant 
efté  mife  dans  une  piece  de  grofte  toile  pliée  en  double  & h 
'bien  preflee  que  tout  le  fuc  en  foitforty  ,on  Icftcnd  fur  un  drap 
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ou  unepîece  de  toile  pour  la  faire  fecher  au  Soleil , après  quoy  elle 
cft  propre  à faire  du  pain. 

Cela  fait  l’on  a une  piece  de  fer,  que  j’eftinie  eflre  jettée  ou 
coulée  en  figure  ronde,  dont  le  diamettre  eft  d’environ  vingt 
poulces,  & un  peu  enfoncée  au  milieu  & à peu  prés  femblable 
i la  Meule  fur  laquelle  les  faifeurs  de  Lunettes  font  tailler  & pot 
lir  leurs  Verres,  mais  non  pas  tout  à fait  fi  concave  que  celle-là, 
d’un  dem.y  poulce  d’efpais  autour  du  bord  , mais  un  peu  plus  ef- 
pailTe  vers  le  milieu , ayant  trois  pieds  comme  une  Marmite , d’en- 
viron fix  poulces  de  haut,  afin  de  pouvoir  faire  du  feu  au  défi 
fous. 

L’on  fait  chauffer  cettePlatine  en  forte  quelle  puiffé  cuire  & non 
pas  brûler  , &lors  quelle  eft  chaude,  les  Indiens  qui  ont  la  charge 
de  faire  ce  pain , parce  qu’ils  l’entendent  mieux  que  les  autres , 
jettent  la  farine  fur  la  Platine,  autant  qu’il  en  peut  tenir  en  fa 
largeur , & l’applatiffent  avec  les  mains , enfuite  dequoy  elle  s’at- 
tache toute  enfemble,  & lors  qu’ils  croyait  que  ce  cofté-là  eft 
affés  cuit , ils  ont  un  inftrument  fait  comme  une  Palette,  avec 
quoy  ils  tournent  Kautre  cofté,  & puis  la  tournent  & retournent 
tant  de  fois,  qu’ils  voyent  que  c’eft  allés,  ce  qui  eft  bien-toftfaîtî 
après  quoy  ils  pofent  cette  galette  fur  une  table,  puis  ils  recom- 
mencent à en  faire  d’autres  encore,  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  allés 
pour  toute  la  famille. 

Lors  que  nous  y arrivâmes  ils  faifoient  ce  pain  aufîiefpais  que 
des  bignets,  mais  enfuite  eftant  devenus  plus  curieux  & plus  dé- 
licats , ils  le  firent  aufli  mince  que  des  oublies , & neantmoins 
très -blanc  & crefpu,  comme  une  gaufre  ou  une  oublie  nou- 
vellement faite. 

Ils  n’y  mettent  jamais  dofels  dont  je  m^eftonne,  parce  que 
•e  pain  eftant  de  foy  infipide  & fans  gouft,  cela  luy  donne- 
roit  un  peu  plus  de  faveur ,,  mais  la  meilleure  maniéré  de  i’ap- 
prefter  fe  fait  avec  du  laid , qui  luy  donne  le  gouft  des  Amandes. 

Ils  en  veulent  faire  de  la  croufte  de  Pafté , mais  il  y en  a peu  qui  la 
fçachent  faire , car  comme  on  la  pétrit  avec  les  mains , ou  qu’on 
la  roule  avec  un  rouleau , elle  fe  crevafte  & fe  fend  toujours , 
de  forte  qu’on  ne  la  peut  accommoder  en  forte  quelle  puiiTe  te- 
nir aucune  liqueur,  fbit  qu’on  y mette  du  beurre  ou  des*  œufs, 
foit  qu’on  n’y  en  mette  point. 

Mais  enfin  après  l’avoir'cfiayé  & manqué  quantité  de  fois, 
j'en  appris  le  fecret  .d’une  femme  Indienne , qui  me  montra  le  vray 
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moyen  de  le  faire,  qui  eften  falfant  cette  farine,  quipafle  aufli 
fubtileqiie  la  plus  fine  fleur  de  farine  de  froment  qui  fe  trouve 
en  Angleterre , & mefme  encore  plus  deliée. 

Neantmoins  ce  n’efl;  pas-là  encore  tout  le  fecret , car  celanem- 
pefche  pas  quelle  ne  fe  crevafle,  mais  voicy  le  principal  de  tou- 
te cette  affaire.  Mettez  chauffer  de  leau  dans  un  poiflon , & y 
mettez  dedans  autant  de  cette  fine  fleur  , qu  il  en  faut  pour  la 
réduire  en  confiftance  ou  efpaiffeur  d empoix  ou  de  bouillie , & 
le  laiflez  cuire  un  peu , en  le  remuant  toujours  avec  une  fpatule, 
puis  le  meflez  avec  la  quantité  de  fleur  dont  vous  voulez 
taire  de  la  croufte  de  pafté:  eftant  bien  meflez  & bien  peftris  enfem- 
ble , vous  y pouvez  adjoûter  ee  que  vous  voudrez  de  beurre  & 
d’œufs , après  quoy  elle  fe  tiendra  prefque  aufli  ferme  & aufïï 
bien  que  la  pafte  qu  on  fait  en  Angleterre. 

' Mais  ceux  qui  n'ont  point  de  Vaches , qui  ne  peuvent  pas  faire 
de  beurre  fur  le  lieu,  & qui  font  obligez  de  fe  fervir  de  celuy 
qui  vient  d’Angleterre  ou  de  Hollande,  feront  mieux  de  s’en 
pafler,  & de  manger  leur  croufte  de  pafté  toute  feche. 

Je  fais  neantmoins  une  grande  différence  entre  le  beurre  qu’on 
y apporte  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  pays-là,  à l’efgarddes  faifons 
qu’on  l’y  apporte. 

Car  fl  un  Navire  part  d’Angleterre  en  Novembre,  & que  ce 
Navire  arrive  au  milieu  ou  prés  de  la  fin  de  Décembre,  lors 
que  le  Soleil  eft  en  fon  plus  grand'  efloignement , le  Beurre  y 
peut  arriver  en  boneftat  j & eftant  mis  en  des  lieux  frais,  peut 
garder  fon  gouft  pour  quelque  temps.  Mais  fi  le  Navire  pa  rtau 
Printemps  ou  en  Efté,  le  beurre  devient  fi  relent  & fidégouftant 
qu’on  ne  le  peut  fouffrir. 

L’on  ne  fçauroit  aufli  y apporter  en  ce  temps-là  du  fromage 
fans  eftre  gafté , fl  ce  n’eft  qu’on  le  mette  dans  de  l’huile.  Ny  des 
chandelles  non  plus,  car  le  Baril  fe  tiendra  tout  dans  une  maffe; 
& fendra  fl  mauvais,  que  les  Ratsny  les  Soûrisn’en  voudront  pas 
approcher,  & beaucoup  moins  en  manger. 

Ce  qui  fait  que  les  Habitans  qui  font  fort  incommodez  par  ces 
inconveniens-là , & parce  qu’on  ne  fçauroit  tirer  ces  chandelles  du 
Baril  en  leur  entier,  & quelles  ne  fe  peuvent  tenir  dans  le  chan- 
delier fans  couler  & pancher  en  bas,  fe  fervent  pour  la  plufpartde 
chandelles  ou  de  flambeaux  de  cire , qu’ils  font  eux  mefmcsde  la 
cire  qu’ils  font  venir  d’Afrique, qu’ils  bnt  àafléz  bon  compte,  car 
il  n’y  a point  d’Abcillcs  dans  les  Barbades. 
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Maïs  qu6y,jé  m emporte  trop  ^vent  en  des  digre filons  inutiles . 
car  je  ne  voulois  parler  que  dnSi  & de  fes  diverfes  efpeces, 
de  forte  qu  ayant  dit  tout  ce  quej^aydu  pain  deCafîavedl  faut  que 
je  vous  die  un  mot  d’une  autre  forte  de  pain  qu  ils  font , qui  eft 
un  pain  méfié,  quon  fait  de  farines  de  Mahis  & de  Caffave méf- 
iées enfemble , car  le  Mahis  tout  feul  ne  fçauroit  faire  de  pain , tarit 
il  eft  pefant  & grofifier  ; mais  ces  deux  farines  eftant  méfiées  en- 
femble, on  en  fait  de  grandes  galettes  de  deux  poulces  d’efpais, 
qui  à mon  advis  eft  le  pain  de  tous  ceux  qu  ils  ont^  qui  approche 
le  plus  du  gouft  de  celuy  dlAngleterre. 

Les  Negres  fe  fervent  du  Mahis  d une  autre  maniéré , qui  eft, 
de  le  faire  roftir  en  fon  Efpy , & le  manger  tout  chaud  enfortant 
de  TEipyt  L’on  a aufli  encore  une  autre  maniéré  de  nourrir  les 
ferviteurs  Chreftiens  avec  ce  Mahis,  qui  eft  de  le  broyer  dans  un,, 
grand  Mortier , & le  faire  cuire  en  confiftance  de  gruau  ou  d’orge 
mondé,  dont  on  remplit  une  jatte  de  bois  en  telle  quantité  quiî 
y en  a affès  pour  le  r^pas  de  fept  ou  huit  perfonnes , à qui  on  le  dom, 
ne  tout  froid,  & bien  fouvent  fans fel pour l’aflaifonner.  Ceftec 
qu’on  y appelle  Loh-lolly^  mais  lors  qu’on  veut  en  nourrir  les  Ne^ 
grès,  ils  s’en  fâchent  fort,&  s eferientjO  ! qu’on  ne  nous  donne  plus 
de  ce  Lob  lob. 

La  troifiéme  forte  de  pain  dont  onfe  fert,  font  des  Patates  tou- 
tes feules , qu  on  prend  les  plus  feches  & les  plus  grolTes  qu’on 
peut  choifir.  Lorfque  nous  y arrivâmes , l’on  ne  s’en  fervoit  gueres 
d’autre  à la  table  de^lufieurs  riches  Habitansde  l’Ifie.  Cefbnt-là 
toutes  les  fortes  de  pain  que  je  fçaeh^donton  fefert  en  ce  lieu-là 
du  crû  du  Pays. 

Ce  qui  vient  enfuite  eft  la  boiftbn , qui  comme  il  s’en  fait  de  di- 
verfes  matières,  me  donnera  fu  jet  aufii  d’une  plus  grande  variété 
en  leur  defeription. 

La  première  & dont  6n  fe  fert  le  plus  dans  i’Ifie,  eft  le  Maby 
qu’on  fait  avec  des  Patates  en  cette  maniéré, 

11  faut  mettre  les  Patates  dans  une  cuve  pleine  d’eau,  & avec 
un  balct  les  remuer  haut  & bas,jufqu’à  ce  quelles  foient  bien  la- 
vées", puis  il  les  faut  tirer,  ôc  les  mettre  dans  un  grand  pot  de  fer' 
ou  d’airain , tels  que  font  ceux  où  l’on  fait  cuire  îe  Bœuf  en  ^n-' 
gleterre,  &y  mettre  autant  d’eau  par  deflus,  qu’il  en  faut  pour  en 
couvrir  la  quatriefme  partie  ; puis  couvrir  l’ouverture  du  pot 
avec  une  grofîe  toile  double , ou  de  celle  dont  on  fait  les  facs , 
le  bouchant  bien  afin  qu’il  n’en  forte  rien  dehors. 
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Faites  enfuite  du  feu  au  deflous,  feulement  pour  faire  cuite  ces 
. racines  comme  une  eftuvée,  |É|pts  quelles  font  molles,  tirez  les 
& les  preflez,  & les  rompez  par  morceaux  & les  demeflez  bien 
avec  les  mains  dans  de  l’eau  bien  claire,  les  y laiflantrepoferjuf- 
qu’à  ce  que  l’eau  ait  attiré  ôcfucçétout  lefprit  des  racines,  ce  qui 
fe  fait  dans  une  heure  ou  deux.  Mettez  alors  toute  la  liqueur  ôC 
les  racines  dans  une  grande  chauffe  de  drap,  comme  celles  où  l’on 
paffe  les  gelées,  qui  foit  pointue  au  fond,  & la  laiffez  couler  dans 
mie  cruche,  & dans  deux  heures  elle  commencera  à travailler:  coiu 
vrez-la  & la  laiffez  repofer  jufquaujour  fuivant , quelle  fera  en 
cftat  d’eftre  bué,  & félon  que  vous  voudrez  quelle  foit  plus  ou 
moins  forte,  mettez  y une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité 
de  ces  racines.  Il  y en  a qui  le  font  fifort  qu’on  n’en  peut  boire 
qu’à  petits  traits  -,  mais  la  boiffon  en  foy  eftant  médiocrement  corn- 
pofée,  ne  donne  point  du  tout  dans  la  tefte,  mais  réjoüit  & étanche 
agréablement  la  foif:  fion  larhet  en  de  petits  barils  oufrequinsj 
elle  dure  en  fa  bonté  quatre  ou  cinq  jours,  & touche  bien  plus  au 
cœur  que  dans  les  cruches.  Je  ne  fçaurois  mieux  la  comparer  qu’au 
vin  du  Rhin  eftant  en  mouft,  mais  elle  n’en  approche  pas  en  force 
d’efprit , ny  en  la  fubtilite  du  gouft. 

11  y a deux  fortes  de  terre  où  ces  racines  croiffent,  dont  rune 
rend  la  peau  de  ces  Patates  rouge , & l’autre  blanche , & où  les  ra- 
cines rouges  croiffent,  le  Maby  devient  rouge  comme  du  vin  clai- 
ret, & l’autre  eft  blanc. 

Quoy  que  ce  foit  la  boiffon  dont  on  fe  feft  généralement  dans 
toum  rifle , je  ne  fçaurois  pQlirtant  la  recommander  pour  la  fautes 
carlaplufpart  des  racines  ont  une  qualité  humide  en  elles  qui  eft 
la  caufe  des  humeurs  qui  engendrent  l’hydropifie. 

Monfieur  Philippes  Bel,  qui  eftoit  lors  gouverneur  de  flfle  me 
dit  que  lors  qu’il  eftoit  aufli  Gouverneur  de  l’ifle  de  la  Providence, 
quelques  Efpagnols  par  hazard  y ayant  mis  pied  à terre, & ayant  beu 
de  ce  breuvage,  s’eftonnerent  de  ce  que  tous  ceux  qui  en  beuvoient 
ordinairement  pouvoient  vivre, tant  ils  eftimoient  cette  boiflbn 
mal  faine, 

•:  Iis  ont  une  autre  forte  de  boiffon  qu’on  eftime  beaucoup  plus 
faiijc,quoy  qu’elle  ne  Ibit  pas  fi  agréable , qui  eft  le  Perino , que  les 
Indiens  font  pour  eux,  qui  eft  fait  delà  racine  de  Caffave,  que  je 
vous  ay  dit  eftrc  un  poifon  violent  ^qu  ils  font  mâcher  & jetter 
dans  l’eau  à leurs  vieilles  femmes  à qui  il  refte  encore  quelques 
dents,  pour  d’autant  mieux  brifer  & macérer  la  racine.  Ce  fuc 
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commence  à bouillir  dans  trois  ou  quatre  heures , 5c  fe  purge  de 
fa  qualité  veneneufe. 

Ayant  monftré  qu  en  faifant  le  pain , Thumidité  qu  on  tient 
pour  la  qualité  veneneufe  de  cette  racine , en  eftant  preflee  5c  oftée, 
eu  la  faifant  fecher  5c  cuire  enfuite,  elle  devient  tres-utile  5c  tres- 
faine  à manger,  5c  à prefènt  mettant  en  ufagele  jus  5c  la  racine 
qu'on  met  enfembledans  de  l’eau  qui  eft  humide  ^ jenefçay  par 
quelle  voye  l'on  peut  reconcilier  ces  deux  chofes  fi  directement 
contraires  l’une  à l’autre,  fi  ce  n'eft  que  le  venin  qui  fort  de  l’haleine 
5c  des  dents  de  ces  vieilles  femmes,  ayant  eftéempraint  dcreceul^ 
teinture  de  plulîeurs  veroles , qui  eft  une  maladie  fort  commune 
entre  eux , quoy  qu’ils  ayent  les  meilleurs  remedes  du  monde  5c 
en  la  plus  grande  quantité  pour  la  guérir , eft  tellement  contraire 
au  poifonde  la  Caftave, qu’ils agiflentripuiirammentlun  contre 
l’autre , que  dans  ce  combat  ils  deftruifent  réciproquement  leurs 
qualitez  veneneufes , de  maniéré  que  ce  qui  en  refulte  devient  plus 
foible  5c  moins  mal-faifant,  5c  l’eau  qui  de  foy  eft  pure,  rejette  le 
ïefte  des  mauvaifes  qualitez  qu’ils  laiflént  après  leur  combat,  ce 
qui  paroift  par  le  travail  extraordinaire  que  ce  breuvage  fait,  qui 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celuy  quon  void  dans  la  Biere,  dans 
le  Vin,  5c  dans  le  Cidre  qui  fe  font  en  Europe.  Cette  boilTonfô 
peut  conferver  un  mois  ou  deux  eftant  mifeen  des  barils,  5c ap- 
proche plus  du  gouft  de  la  Biere  d’Angleterre , qu’aucun  de  tous 
les  autres  breuvages  dont  on  fe  fert  en  ce  lieu- là. 

Grippo  eft  la  troifiéme  forte  de  boiffon  qu’ils  ont,  mais  il  y en 
a peu  qui  le  fçaehent  bien  faire,  comme  je  n’en  ay  jamais  goufté, 
je  n’ay  pas  efté  fort  curieux  de  m’en  enquérir. 

La  quatrième  forte  s’appelle  Punch,  dont  j'ay  beu  par  fois  : on 
le  fait  avec  de  l’eaü  5c  du  Sucre  mis  enfemble , 5c  qui  après  avoir 
repofé  dix  jours,  devient  très-fort  5c  propre  pour  ceux  qui  tra- 
vaillent. 

L’on  en  fait  une  cinquième  forte  des  Prunes  fauvages  qui’y  croif- 
fent  en  abondance  lur  desArbres  fort  hauts, lefquelles  eftant  preftees 
5c  eftraintes,  rendent  un  justres-afpre  5c  tres-picquant,  mais  on  n’en 
fait  pas  beaucoup,  à caufe  delà  peine  qu’il  y a ale  faire,  aufllne 
font- ils  pas  délicats  en  ce  lieu-là. 

Mais  la  boiftbn  qu’on  fait  des  fruids  de  Plantin  furpalfe  de  beau- 
coup toutes  ces  autres-là.  On  les  cueille  lors  qu’il  font  bien  meurs 
5c  dans  leur  plus  grande  douceur , l’on  en  pele  l’efcorce  5c  on  les 
demefte  dans  de  l’eau  bouillante,  5c  aprésqu’ôn  les  y'a  lailfé  repofer 
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pendant  une  nuit  j on  le  pafle  en  lesprcflant  dans  une  tollé,  & on 
en  met  la  liqueur  dans  des  bouteilles, qu  on  boit  pendant  huitjours. 
C eftuii  breuvage  très-fort  & très- agréable,  mais  duquel  il  ne  faut 
boire  quavec  difcretion,  car  il  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  vin 
fec , & monte  facilement  à la  tefte. 

La  feptiéme  forte  de  boiHon , eft  celle  qu  on  fait  de  Tefcume  du 
Sucre,  qui  eft  extrêmement  forte,  mais  defagreable  à boire  : elle 
eft  commune , & partant  moins  eftimée  ; le  prix  en  eft  d’un  demy 
Efcule  broc,  le  commun  peuple  en  boit  beaucoup , mefme  trop^ 
car  cela  les  feit  fouvent  dormir  à terre,  qui  eft  une  chofe  fort 
mal  faine  en  ces  quartiers-là. 

La  huitième  forte , eft  celle  qu  on  appelle  du  Breuvage , qu’on 
fait  d’eau  de  Fontaine,  de  Sucre  blanc,  &de  lus  d’Oranges,  qui 
n eft  pas  feulement  agréable,  mais  au  fli  très- faine. 

La  derniere  & la  meilleure  forte  de  boiflbn  que  cette  Ifle  pro»- 
duife,  & qui  foit  mefme  dans  le  monde,  eft  l’incomparable  vin  des 
Fines  ou  Ananas,  qui  afteurément eft  le  Nedardes  Dieux.*  car  il 
n y en  a point  de  femblable  en  la  terre , & pn  le  fait  du  Jus  du 
fruid  tout  pur,  fans  aucun  meflange  d’eau,  ny  de  quoy  que  ce 
foit , ayant  en  fby  une  compolition  naturelle  de  tous  les  excellens 
goufts  qui  fe  peuvent  trouver  au  monde.  Ce  breuvage  eft  trop 
pur  pour  eftre  gardé  long-temps,  car  en  trois  ou  quatre  jours  il 
eft  affiné  ^ on  le  fait  en  prefîant  le  fruid  & en  faifant  fortir  la  li- 
queur par  l’expreffion , qu’on  garde  enluite  dans  des  bouteilles. 

Après  vous  vous  avoir  fait  goufter  du  pain  & de  la  boiflbn 
que  cette  Ifte  produit,  & qui  peuvent  fatisfaire  le  palais  de  qui 
que  ce  foit,  pourveu  qu’il  ne  foit  pas  trop  délicat,  je  vous  pour- 
rois  dire  auffi  quel  eft  le  pain  & le  vin  qu’on  nous  apporte  des 
autres  parties  du  monde , comme  des  biftuits  tant  blancs  que  bis, 
des  barils  de  farine  qu’on  nous  apporte  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande qui  eft  tres-excellenté,  dont  on  fait  du  pain,  de  la  croufte 
de  pafté , & des  boudins.  Comme  auffi  pour  boire l’on  nous  ap- 
porte de  bonne  biere  d’Angleterre,  des  vins  de  France  & d’Efpa'- 
gne,  & d’autres  endroits  5 comme  deMadere,  & de  Fayall  une 
des  Ifles  des  Aflbres  : de  forte  que  nous  n’avons  aucun  j'ufte  fu<- 
jet  de  nous  plaindre  de  manquer  de  pain  ou  de  breuvage , car  l’on 
nous  y apporte  encore  d’Angleterre  des  eaux  de  Vie  d’Anis,  de 
Mente  , d’Abfinthe,  & auffi  des  eaux  de  Vie  de  France , qui  font 
extrêmement  fortes,  mais  qu’on  eftime  très- faines. 

Après  vous  avoir  parlé  autant  que  manaemoire  ma  pû four- 
nir 
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nir  des  diwfès  fortes  de.  pain  & de  breuvage  de  cette  lÜe , ce  qui 
cft  necefîàire  d eftre  fç^,  je  Viens  à ladiverlîté  des  viandes  qu  on 
y peut  avoir  : & parce  que  la  chair  de  Porc  eû  la  viande  dont 
on  sy  fert  le  plus  , & qui  cft  aufli  la  meilleure  de  Tlfte  , je  com- 
menceray  par  celle-là  , quifansconteftation  eft  auiïl  délicate  qu’il 
Ven  puifle  trouver  : car  eftant  aufti  bien  nourris  qu’en  aucun  lieu 
du  monde,  il  faut  par  neceffité  que  la  chair  réponde  à la  bonté 
de  leurs  alimens,  qui  font  des  Nok,  du  Locafte , de  tres-excel- 
ientés  CitroüiHes , & prefque  aufli  douces  que  des  Melons , le  corps 
des  Plantins  & des  Bananes,  des  Canes  de  Sucre,  .&  du  Mahis , 
dont  ils  fe  nourriflent  tous  les  >ours. 

Lors  que  nous  arrivâmes  dans  rifle,je  remarquay  que  les  Efta- 
blés  où  ils  les  gardoient,  eftoient  faites  d arbres  dont  les  bouts  fe 
croïfoient  les  uns  fur  les  autres,  & que  leur  clofture  n’eftoit  pas 
fufRfante  pour  contenir  le  nombre  des  Pourceaux  qu’il  y avoit 
de  leur  donner  moyen  de  s’y  pouvoir  remuer  de  égayer  à plaifir 
pour  les  entretenir  en  lànté,  de  les  empelcherd’eftre malades,  de 
forte  qu’ils  eftoient  comme  empeftez  & eftouflèz  dans  leur  or- 
dure , qui  fans  doute  eft  la  chofe  qui  incommode  le  plus  toutes 
fortes  d’Animaux , de  celle-cy  particulièrement , qui  devient  en- 
core plus  fafeheufe  à caufe  de  la  chaleur  du  Soled. 

La  puanteur  s’en  eftend  fi  loin,  que  j’ay  lènty  l'odeur  d’une  de 
ces  Eftables  qui  eftoit  au  defîbus  du  vent  à prés  d’un  mille,  tout 
au  travers  des  bois,  de  forte  que  cet  entafîement des  uns  fur  les 
autres  dans  ün  lieu  où  ils  font  renfermez  fi  à l’eftroit,  eft  iàns 
doute  la  caufe  qu’ils  deviennent  malades,  de  empefehe  qu’ils  ne 
multiplient  de  croiflbnt  comme  ils  feroient  fans  cela,  de  maniéré 
qu’ils  ne  font  pas  fi  grands,  de  leur  chair  n’eft  pas  fi  délicate  que 
s’ils  eftoient  fauvages,  de  en  pleine  liberté , de  qu’ils  eufîènt  le 
moyen  de  choifir  eux-mefmes  la  nourritute  qui  leur  eft  propre. 

Car  j’ay  oüy  dire  au  Major  Hilliard,  qu’à  leur  premier  abord 
en  ce  lieu-là,  ils  ytrouverént  des  Pourceaux  d’une  telle  grandeur, 
qu’aprés  en  avoir  ofté  les  entrailles  & la  tefte  , l’un  d’eux  pefoit 
quatre  cent  livres,  dt  à prefent  dans  le  temps  que  fy  eftois , la  pluf- 
part  de  ceux  qui  eftoient  dans  nos  eftables  aufli  bien  que  dans 
celles  de  nosvoifins,  à peine  pouvoient-ilsefgaler  la  grandeur  des 
Pourceaux  ordinaires  d’Angleterre.  De  maniéré  qu’ayant  remar- 
qué le  défaut  qui  les  empefehoit  de  croiftre,  parce  qu’ils  eftoient 
renfermez  fi  eftroitement  les  uns  avec  les  autres,  je confeillay  au 
Colonel  Modiford  de  deur  faire  baftir  une  Eftable  ou  une  Por- 
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cherie  plus  ample , & de  la  faire  clore  de  murailles  de  pierre,  ce 
qu’il  fit,  & fi  grande  qu’elle  conrenoit  j^s  d’un  mille  de  tour, 
de  forte  quec’eftoit  plûtoftunParcqu’unTeft  à Pourceaux,  quu 
fit  faire  furie  cofté "d’une  montagne  fortfeche,  dont  laplusgrari» 
de  partie  eftoitde  Rochers,  ayant  au  bas  un  afi'és grand referyoïr 
d’eau  & placée  au  milieu  de  fes  deux  habitations,  afin  qu  on  leur 
peuft  apporter  à manger  de  l’une  & de  fautre  avecplusdecom- 
modite.y  ayantplufieurs  logemens  feparezlcs  uns  des  autres  dans 
ce  Parc  pour  les  Truyes  qui  avoient  des  Cochons,  avec  de  pe- 
tits Teds  baftis  en  penchant,  afin  que  leurs  ordures  fe  peuflent 
écouler  par  des  gouttières  en  bas , & qu’ils  demeuraffent  a fec  dans 
leurs  Eftables,  & encore  d’autres,  lieux  feparez  pour  les  Porcs 
chaftrez  & pour  les  Verrats. 

Ce  bon  ordre  fit  qu’ils  devinrent  fi  grands  & figras  , qu  ils  en 
falloir  peu  qu’ils  ne  fufl'ent  aufli  grands  que  lors  qu’ils  eftoient  fau- 
va-es.  C’eft  la  meilleure  viande  de  cette  efpece  que  j aye  jamais 
^mSigée,  6c  la  plus  agréable  au  gouft.  Toit  quelle  foit  bouillie, 

roftie  ou  mife  en  pafte.  . 

Il  eft  aifé  avec  un  peu  d’art  de  tromper  legouft  de  qui  que  ce 
foit  & d en  faire  palTer  une  efpaule  pour  du  Mouton,  & une  cuilTe 
pour  du  Veau, après  en  avoir  ofté la  peau, avec  quoy  ils  avoient 
keouftumé  de  faire  des  Paftez  hachez,  qu’ils aflaifonnoient  avec 
du  fel,  du  gerofle  & du  macis,  ôc  quelques  menues  herbes  ha- 
chées  parmy , après  quoy  cftant  cuits  & tirez 
l’on  y met  un  peu  de  breuvage- qu  on  appelle  Tue- Diable  quon 
remue  tout  enfemble , & puis  on  les  fert  à table  > qy>  eft  ce  qu  ils 
appellent  paftez  de  pieds  de  Veau,  que  je  trouvay  afles  bonsjufqu  a 
■ce  que  i’euffe  appris  avec  quoy  on  les  faifoit.  _ 

Lors  que  j’arrivay  dans  l’Ifle  je  trouvay  qu  on  napprefloit  la 
viande  de  Porc  qu’à  l’ordinaire , qui  eftoit  de  la  faire  bouillir,  lo- 
tir & par  fois  mettre  en  pafté  : Mais  je  leurfis  goufter  de  ma  ma- 
niéré de  cuifiner,  en  hachant  Scfricaflant  cettechair , qu  ils  trou- 
vèrent fi  bonne,  que  dans  huit  jours  apres  chacun  fe  mefloit  de 
cuifiner  àma  mode  ; aufli  n’y  a-fil  point  de  viande  qui  ait  fibon 
oouft  en  riblettes , hachis  & fricaflées  que  cel  e-la.  Et  lors  que 
?en  faifois  des  paftez,  je  mettois  toûjours  au  deflous  un  cofiede 
Chevreau,  & par  defllts  un  cofté  d’un  jeune  Cochon  de  tiois 
mois , ce  qui  eftant  bien  affaifonné  & bien  cuit , eft  un  aulli  bop 
maiv^er  qucle  meilleur  pafté  de  Daim  dont  j’aye  jamais  mange. 

En  k faifon  la  plus  fraifehe  de  l’année,  je  fis  un  eflay  pour  en 
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iàler,  ÿc  le  pendre  pour  fervit  de  lard,  mais  il  y a tant  d»  perte, 
que  c’eft  un  fort  mauvais  mefuage  de  s’en  vouloir  meflet , parce 
qu’il  le  faut  couper  en  tant  d’endroits  pour  faire  entrer  le  lel , 
que  lors  qu’on  le  veut  apprefter,  une  grande  partie  fe  trouve  per- 
due & devient  inutile,  ce  qui  fit  que  je  ne  me  voulus  plusfervir 
de  cette  methode-là  , mais  lors  qu’on  la  faupoudre  de  quelques 
grains  de  fel,  cette  viande  devient  tres-favoureufe,  foit  qu’on  la 
mange  bouillie  ou  roftie. 

Environ  Noël  l’on  tue  un  Porc , & des  coftez  l’on  en  fait  trois 
ou  quatre  colliers  de  Sauciffes  ou  Boudins  blancs , parce  qu  en  ce 
temps-là  l’air  eft  fi  frais  , qu’avec  un  peu  d’adreffe  cette  viande  fe 
peut  garder  huit  jours  en  la  bonté,  & pour  faire  que  la  ûunieu- 
re  l’aflaifonne  plûtoft  on  la  fait  de  Maby , avec  qumtite  de  fel, 
de  limons  & de  limes  qu’on  y mefleparmy  coupez  en  tranches, 
avec  des  noix  Mufcades,  ce  qui  luy  donne  un  excellent  goufî. 

L’on  a rarement  du  Bœuf,  qui  palffe  fur  le  terroir  de  cette  Ifle, 
fl  ce  n’eft  que  Dieu  le  tue,  comme  comme  iis  difent,  car  l’on  en 
tue  fort  peu  : aufli  feroit-ce  un  fort  mauvais  mefnàge , & ils  leui: 
couftent  trop  cher,  outre  qu’on  ne  peut  pas  fans  beaucoup  de  perte 
les  tirer  du  travail,  qu’il  faut  avancer  le  plus  quon  peut.  Un 
Habitant  tel  qu’eft  le  Colonel  Jacques  Drax,  qui  vit  comme  un 
grand  Seigneur , en  peut  faire  tuer  un  de  temps  en  temps,  mais 
il  y en  avoit  bien  peu  d’autres  dans  Hile,  qui  le  fiflent  dans  le 
temps  que  j’y  eflois.^ 

La  viande  qui  luit  après  en  bonté  celle  de  Porc,  ce  font  les 
Cocqs  & Poulets  d’Inde , qui  font  grands  & fort  gras , puisla  Pou^ 
laille  ordinaire,  ôcles  Canes  de  Mofcovie,  qui  eftant  lardçesdu 
gras  de  ce  Porc  , afl'aifonné  avec  du  poivre  ôc  du  fel,  eft  une  vian- 
de excellente  en  pafte.  L’on  mange  de  tous  ces  Oyi^aux-la  avec 
leurs  poulets  ,•  aufli  bien  que  leurs  œufs. 

Ils  ont  deux  fortes  de  Tourterelles  ^ qui  font  toutes  fort  bon- 
nes à manger,  mais  il  y a une  efpece  de  Pigeons  qui  viennent 
des  autres  Ifles  dans  une  faifon  de  l-année , qui  commence  en  Sep- 
tembre , & y demeurent  jufqu  après  Noël,  après  quoy  ils  s’en  re- 
tournent, mais  non  pas  tous,  car  il  y en  a pluficurs  quon  em- 
pefche  bien  de  pouvoir  aller  faire  leur  rapport  de  la  bonté  des 
fruièls  qu’ils  ont  mangez.  Ils  font  fi  gras  & d un  fi^  bon  gouft^, 
qu’il  y a quantité  de  Chafleurs  quilcs  tuentfiir  les  Arbres  a coups 
de  f ufii,  & il  s’en  trouve  de  fi  gras  que  leur  pefanteùr  les  fait 
eteyer  en  tombant  fur  la  terre.  Ils  font  bons  roftis,  bouillis  & en.’ 
‘ ^ ■ H ij 
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paitc,  mais  encore  meilleurs  eftans  coupez  par  moitié  mis  à 
reftuvée  5 à quoy  il  ne  faut  point  d’autre  liqueur  pour  les  faire 
cuire  que  la  graifle  & le  fuc  qu’ils  rendent  en  abondance. 

Il  y a des  Lapins,  mais  ils  font  privez,  & le  gouften  eû  fade, 
relVemblant  plûtoft  à celuy  d’un  Poulet  que  d’un  Lapin, . 

Quoy  qu’il  y ait  divers  autres  Oy  féaux,  dont  je  n’oublieray  pas. 
de  faire  le  récit  en  temps  & lieu.,  il  n’y  en  a neantmoins  point 
d’autres  qu’on  ferve  fur  la  table  pour  manger  , qui  efb  le  fujet 
dont  je  traite  à prefent,  & je  ne  me  fomdens  pas  qu’on  y ferve 
d’autres  viandes  que  celles-li 

Quant  au  Poiffon,  quoy  que  l’Ifîe  foit  comme  toutes  les  au- 
tres environnée  de  la  Mer,  &qu’ainfi  il  femble  quelle  n’en  doive 
pas  eftre  dépourveuë  : neantmoins  lesHabitans  font  fi  bons  md^ 
nagers , &;  penfent  tellement  â leur  profit , qu’ils  ne  voudroiait 
pas  donner  le  temps  à un  Nègre  d’aller  au  Pont  pour  en  appor.» 
ter.  Et  comme  les  Pefeheurs  voyent  que  leur  Poiflbn  leur  de- 
meure entre  les  mains  & fe  gafte,  ce  qui  arrive  en  moins  de  fix 
heures,  ils  s’abftiennent  d’en  aller  pefcher  àla  Mer,  que  jufqu’à 
la  concurrence  de  ce  qu’ils  en  peuvent  vendre  fur  le  champ  aux 
Cabarets  qni  font  au  Pont  ; ou  les  Habitans  viennent  lors  qu’ils 
ont  deflein  de  feregaler  de  Poiflbn,  chez  les  Sieurs  Jobfons , & 
Jeanne  Eullers,  où  ils  en  trouvent  detres-bienappreflé,  car  l’un 
6c  l’autre  ont  efté  mes  apprentifs. 

L’on  a de  la  peine  à y faire  prendre  le  beurre,  mais  en  fon  lieu 
on  eft  obligé  de  fc  fervir  de  vinaigre  & defpices,  & d’en  faire 
beaucoup  à l’huile , qu’on  mange  tout  chaud , d’autre  mariné,  ou 
mis  en  faulmeure,  & mangé  froid. 

Le  Colonel  Humphrey  Walrond  a un  avantage  particulier  fur 
tous  les  Habitans  de  rifle  ; car  ayant  une  habitation  prés  de  la  Mer, 
il  a une  Senne  pour  pefeher , que  fes  Serviteurs  & fes  Efclaves  vont 
jetteren  Mer  deux  ou  trois  fois  la  femaine , d’où  ils  en  rapportent 
au  logis  toutes  fortes  de  grands  & de  petits  Poiflbns  qui  fe  trouvent 
prés  de  la  code , entre  Icfquels  il  s’en  rencontre  qui  font  fort  grands 
6c  de  fort  bon  gouft. 

Car  ayant  efté  eflevé  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  liberté 
& d’abondance , il  ne  s’eft  pas  tellement  attaché  à fon  profit  qu’il 
en  ait  oublié  les  honneftes  divertiflémens  qu’il  avoit  accouftumé 
de  prendre , mais  il  veut  que  fa  table  foit  bien  fournie  de  tout  ce 
que  la  Mer  & la  Terre  peuvent  produire  de  bon,  6c  avec  toute 
forte  de  franchife  il  invite  6c  reçoit  fes  amis^  Q^y  que  je  fufle 
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le  moitrdréciè  tous,  accablé  d’une  naaladk  languiffamc  tirant  à 

la  mort,  il  a eu  tant  de  bonté  pour  mof,  que  je  ne  ceûéray  ja-. 
mais  de  luy  en  rendre  mes  remercieniens,  &tiendray  pour  le  plus 
grand  bonheur  de  ma  vie  , fi  je  puis  trouver  tççcafioinj  luy 
rendre  fervdce,  ou  aux  Tiens,  m.  quelque  maniéré  que  ce;  puilT^ 
dire.  . • -, 

Entre  les  autres  PoiiTons  qu’on  prit  avec  la  Senne  ,.cornme  eeu2{ 
qu’on  appelle  teftes  de  Veau,  Gavallos,  Maquereaux,  Muges  oq 
Mullets,  & divcrfes  autres  qui  eftoient  très-fermes  très-excel- 
lents, on  en  prit  quatre  tout  d’un  coup  , qui  avoient  du  moins 
une  aulne  de  long,  plus  gros  que  des'SaulmGns , de  laplus  belle 
couleur  qu’il  fe  peut  voir , depuis  la  nageoire  du  dos  qui  efl  le 
milieu  du  Poiflbn  jufqu  au  bout  dela  queue,  du  plus  beau  verd  naift 
Tant  qui  fepuifle  voir  , aujE  luifant  que  du  fatin  , mais  les  na^ 
geoires  «Sc  la  queue  marquetées  d un  vray  feuille-morte , &depui$ 
les  nageoires  du  dos  jufqu’àla  tehe,  de  feuille- morte  tacheté^de 
verd,  les  efcailles  pourra  plufpaitauffipandes  qu'une  pièce  dai^-, 
gent  de  trente  fols. 

Ce  PoilTonnevit  pas  de  proye,  mais  de  ce  qu'il  trouve  au  fond 
de  la  Mer,  comme  je  reconnus  par  ce  queje  trouvay  en  famu^ 
lette.  Cèftoitun  tiès-excellent  Poihbn  en  quelque  maniéré  qu  on 
le  puifle  apprefter.  • . 

Il  manque  une  forte  de  Poifibn  en  cette  Ifle,  dont  les  efpeees  fonts 
tres-frequentes  fur  la  plufpart  des  Ides  des  Caribes  & des  Luçayes , 
qui  eft  la  Tortue  fraifehe,  qui  eft  la  meilleure  viande  que  la  Mer 
produire,  & dont  il  y aune  plus  grande  quantité , mais  jen  ay 
veu  foBt  peu  de  cette  forte  aux  Barbades , ençor  n eftoient-elles 
ny  gradés  ny  approchantes  de  la  grodéur  des  autres.  La  raifon 
vient  de  ce  quil  ny  a ny  Sable  n y Bancs  pour  pondre  leurs  œufs 
ou  pour  fe  divertir  à l’air,  car  ces  PoiflbnsJà  fe  plaifent  fur  le 
Sable  &y  peuvent  demeurer  douze  heures  , pendantque  la  Mer 
foit  retirée,  qu’ils  fe  laidént  emporter  au  retour  de  la  plus  pro* 
chaîne  Marée.  L’on  en  prend  un  nombre^  infini  çnles  tournant 
avec  des  bâtons,  car  elles  demeurent  eneetedat  jnfqu  àce  qu’oii 
ks  vienne  quérir  pour  les  emporter.  Une  grodé  Tortue  aura  dans 
fon  corps  pour  le  moins  un  demy  boidéau  d’œufs,  quelle  pond 
dans  le  Sable,  où  ils  fe  couvent  &,efdofent  parla  chaleur. 

Lors  qu’on  veut  tuer  un  de  ces  Poidbns,la  maniéré  ed:  de  le  met- 
tre fur  une  table  fur  fon  dos,  ôc.lors  qu’il  void  qu’on  vient  avec 
un  coudeau  à la  main  pour  le  tuer,  il  poudé  tant  de  foûpirs; 
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qu’il  n y a point  d’animal  qui  en  fafledemerme  , & Jette  d’auffi 
grolTes  larmes  que  fait  un  Cerf,  qui  a le  corps  & les  yeux  beaucoup 
plus  grands. 

Il  a une  jondure  ou  une  fente  environ  un  poulce  au  dedans 
de  l’extremité  du  bord  de  fon  écaille,  qui  va  tout  autour  de  Ton 
corps,  depuis  la  tefte  jufqu’à  la  queue,  à cofté  du  ventre,  dans 
laquelle  fente  ou  jondure  l’on  met  le  coufteau,  commençant  par 
la  tefte,  & on  fend  tout  ce  cofté-lâ , en  faifant  autant  de  1 autre, 
puis  on  enlcve  fon  ventre  qu’on  appelle  CalipyouPlaftron,  ôcon 
découvre  fes  entrailles,  ôteftantoftéeson  vientau  cœur,  qui  a trois 
pointes  diftindes , mais  qui  s’uniflent  toutes  en  haut  où  eft  la  graii- 
fe , & fl  Ion  les  eiileve  & qu  on  les  mette  dans  un  plat,  elles  fe  re- 
mueront & pantelleront  dix  heures  durant  apres  que  le  Poiftbn 
fera  mort.  Aufti  eft-il  certain  qu’il  n y a point  d animal  fur  la 
Terre  ny  dans  la  Mer,  qui  joüiffe  de  la  vie  avec  tant  de  douceur 
&^e  delices  que  ce  pauvre  Poiftbn,  ny  qui  foit  plus  délicat  au 
gouft , &,plus  nourriflant  qu  il  eft. 

Enfuite  de  la  Chair  & du  Poiftbn  que  cette  Ifle  fournit , il 
eft  à propos  de  confiderer  auftTi  quelles  font  les  autres  cho fes 
quon  y peut  trouver  qui  fervent  à garnir  la  Table  des  viandes 
quide  peuvent  rencontrer  en  ce  lieudà  , qui- font  des  œufs  ap- 
preftez  en  diverfes  façons,  fçavoir  pochez,  &,  mis  fur  des  foupes 
de  pain,  trempées  dans  du  beurre  & du  Jus  de  citron  avec  du 
fucre  , des  raifins  de  Corinthe  refaits  & épars  pardeftus,  avec  du 
gerofle,  du  macis  & de  la  canelle  faupoudrez  pardeftus  avec  un 
peu  de  fel. 

Lon  y apprefte  encor  des  œufs  au  beurre,  & en  amelette 
avec  du  jus  de  Citron  & du  fucre,  d’autres  qui  font  frezez,  ou 
en  tourte  avec  des  herbes , des  flancs  aufti  bons  qu’il  s’en  man- 
ge à la  table  du  Maire  de  Londres,  des  amelettes  aiv fromage, 
des  choux  ou  ciaflemufeaux,  du  fécond  potage  qui  fe  fait  avçp 
delacreme  boüillie  avec  des  Jaunes  d’œufs,  &aflàifoimée  avec  du 
fucre  & des  dpices.  De  la  gelée  qu'on  fait  de  la  chair  des  Co- 
chons de  laid,  des  pieds  de  Veau,  & d’un  Cocq,  qui  eft  tres- 
excellcnte  , mais  qu’on  doit  manger  aufti-toft,  parce  quelle  ne 
fe  garde  pas. 

L’on  a aufti  de  la  ctefine,  qu’on  mange  toute  feule  , ou  ap-  - 
preftée  en  diverfes  maniérés,  parce  qu’on  a les  Citrons,  les  Li- 
mons & les  Oranges  à commandement  ; l’on  en  mange  aufti 
yav.ee  des  fruits  de.  Platanes , des  Guyaves^  des  Bonaves ,,  à l’é- 
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•tuvée  ou  confits  au  fucre  avec  la  crefine,  comme aufli Ton ferc 
de  cés  fruits  tout  feuls  confits  au  fucre  fans  crefme. 

' Mais  pour  nous  inciter  à boire  un  verre  de  vin , & nousaigui- 
fer  1 appétit , nous  avons  de  bonnes  langues  de  bœuf  fumées 
qu'on  apporte  de  l’ancienne  & nouvelle  Angleterre,  & de  la 
Hollande  & de  la  Weftphalie,  des  Jambons,  & du  Caviar  fait 
d’œufs  d’£fturgeon,  comme  aufil  des  Harancsfalez  & des  Ma- 
quereaux qu’on  apporte  encor  de  la  nouvelle  Angleterre,  & de& 
Boutargues  de  la  Virginie,  dont  j’ay  mangé  les  meilleures  que 
j’aye  jamais  goqfté  chez  le  Colonel  Drax. 

J’ay  déjà  nommé  les  fruits  que  cette  Ifle  produit  5 c’eft  pour- 
quoy  il  eft  inutile  de  les  répéter,  l’on  peut  les  manger  àl’entréc 
ou  à la  fortie  de  Table,  comme  on  voudra,  mais  quant  deux 
ils  les  mangent  comme  on  fait  en  Italie  devant  que  de  manger 
la  viande. 

Les  viûuailles  que  l’on  y apporte  des  Pays  eftrangers  font 
celles-cy  ^ fçavoir,  du  Bœuf  de  Hollande , de  l’ancienne  & de  la 
nouvelle  Angleterre,  de  la  Virginie,  & mefmes  de  Mofeovie, 
qui  eft  tres-bon.  Du  Porc  falé  aufli,  & toutes  fortes  de  Poiflbns 
falcz,  comme  Morues  feches  & vertes,  Merlus,  Maquereaux, 
Harancs , qui  font  très-bons  & tres-agreables.  De  l’Efturgeon 
de  la  nouvelle  Angleterre  , mais  qui  eft  fi  mal  apprefté , qu’on 
a bien  de  la  peine  d’en  manger,  parce  qu’ils  n’entendent  ny  à le 
cuire  ny  d l’aftaiionner  5 car  ils  le  font  trop  cuire  & le  falent  aufiî 
par  trop,  de  forte  que  le  Poiftbn  eftanttrop  attendry  par  lacuifi 
fon,  le  fel  le  ronge  & le  mange,  pendant  tout  le  temps  qu’on 
employé  à l’apporter,  car  quand  on  vient  à l’ouvrir,  eftanttran  fi 
porté  loin  du  Pont , & tout  ébranlé  par  le  charroy  , a peine  en 
refte-il  une  piece  entière,  mais  tout  TEfturgeon  eft  réduit  comme 
en  une  maüé,  qui  eft  tellement  falée  que  je  n’en  ay  jamais  pu 
goufter,  mais  il  eft  moins  rompu  à l’habitation  du  Colonel 
Walrond. 

L’on  y apporte  aufli  des  autres  Ifies  qui  font  au  deflbus  du  vent , 
de  la  Tortue  falée,  mais  fi  mal  proprement  appreftée , ^ qu’à  pei- 
ne avions  nous  le  cœur  d’en  manger  , car  ils  recueillent  le  fel 
& le  fable  tout  enfemble  à la  hafte  dans  l’ifle  où  ils  les  prennent* 
de  forte  que  quoy  qu’on  les  lave  du  mieux  qu’on  peut  , il  faut 
toujours  craquer  les  dents , lorfqu’elle  eft  falée,  Elle  a prefque 
aufli  mauvais  gouft  que  ces  Plongeons  de  Mer  qu’on  apporte  de 
Vide  de  Sorlingues  j mais  cette  forte  de  viande  n’eft  que  pour  les 
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Valets  : par  fois  l'on  en  donne  un  peu  aux  Nègres , mais  rarement, 
les  uns  & les  autres  ne  mangeoient  d’aucune  viande  qui  fuft  bon- 
ne dans  le  temps  que  nous  y arrivâmes. 

Mais  lorfque  j’en  partis,  les  chofes  eftoient  beaucoup  mieux,  ' 
car  pour  le  foin  & le  bon  ménage  des  Habitans , il  y avoit  une  plus 
grande  abondance , tant  des  vivres  qu’ils  avoient  accouftumé  d’a- 
voir, comme  Patates,  Bonaviftes , Loblollys,  que  de  bonnes  vian- 
des , de  Porc , de  Poiflbn  falé,  & dé  Bœuf  faufpoudré , qu’on  y 
apportoit  par  Merdes  Pais  eftrangers,  en  forte  qu’on  donnoit^à 
chaque  Negre  deux  Maquereaux  par  femaine,  & un  à chaque  fem- 
me , qu’on  leur  diftribuoit  le  Samedy  au  foir,  apres  qu’on  leur  avoir 
donné  leur  portion accouftumée  de  fruits  de  Platanes , qui  eftoità 
chacun  une  grofife  grappe  ou  deux  petites , pour  les  nourrir  pen- 
dant la  femaine  ^ &*h  par  hazard  il  mouroit  quelque  Bœuf  ou  quel- 
que Vache , foit  par  maladie  ou  autrement , les  Serviteurs  en  man- 
geoient le  corps  r&c  les  Negres  la  peau,  la  tefte  & les  entrailles  qu’on 
partageoit  entre  eux,' mais  fi  c’eftoit  un  Cheval,  le  corps  en  eftoit 
diftribuée  aux  Negres  qui  en  faifoient  grand  fefte , & ne  croyoient 
pouvoir  jamais  eftre  plus  contents  qu  ils  eftoient  alors  t la  boiflbn 
qui  accompagnoitee  repas  n’eftoit  que  du  Maby  pour  les  Servi- 
teurs, & par  fois  unpeu  de  breuvage,  mais  les  Negres  n’avoient  rien 
que  de  l’eau  toute  pure. 

Je  croy  d’avoir  fait  voir  au  vray  quels  font  les  vivres  dont  font 
nourris  les  Maiftres , les  Serviteurs,  & les  Efclaves  de  cette  Ifle , & 
l’on  peut  voir  aufti  quelles  font  les  provifions  quelle  fournit  ^ mais 
à prefènt  il  faut  qu’on  me  permette  de  monftrer  aiîfli  quels  feftins 
ils  peuvent  faire  lorlqu’il  leur  plaift  de  regaler  leurs  amis  dans  leurs 
habitations.  Et  afin  que  je  le  puiftefaire  plus  nettement , j’en  veux 
faire  deux  relations , dont  l’une  fera  pour  une  habitation  dans  les 
terres, & l’autre  pour  une  habitation  prés  de  la  Mer,des  viades  qu  on 
y fert,  & de  l’abondance  qui  s’y  trouve,côme  je  l’ay  veu  dans  les  ren- 
contres où  je  me  fuis  trouvé  &où  j’ay  mangé  dans  l’une  dedans 
l’autre  de  ces  fortes  d’habitations.  Pour  celle  de  dedans  les  terres  je 
choifiray  l’habitation  du  Colonel  Jacques  Drax,  a la  Table  duquel 
j’ay  trouvé  bien  appreftées  les  viandes  qui  fuivent  j Pour  le  premier 
lèrvice  il  y avoit  ordinairement  huit  plats  de  viandes  egalement 
bonnes , ôc  ce  feftin  fe  fait  toujours  lorfqu’il  fait  tuer  un  Bœuf , qu  il 
fait  extrêmement  engraifl'er , luy  donnant  une  douzaine  darpens 
de  Bonavifte  pour  s’y  repaiftre  & le  divertir  ou  bon  luy  femble,  avec 
le  foin  de  l’abreuver  toutes  les  fois  qu’il  eftnecefl'aire. 
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En  premier  lieu  donc , parce  que  le  Bœuf  eft  la  viande  la  plus  rare 
de  rifle , -particulièrement  du  Bœuf  comme  celuy- la  ^ ce  fera  par  la 
que  je  commenceray  de  cette  forte  de  Bœuf.  11  y a donc  les  plats  qui 
fuivent,  laqueuë  boüiHie  avec  le  bout  ou  cropion , un  Aloyau  ro- 

fty,  une  grande  piece  de  poitrine  roftie,  les  jouës  en  pafte,  dont 

on  fait  deux  plats , la  langue  & une  partie  des  tripes  hachées 
mifes  en  pafte,  affaifonnées  avec  des  herbes  fines , des  épices , & des 
raifins,  les  jambes,  refpauleron&  autres  ingrediens,  pour  en  faire 
un  pot  pourry  5 à chaque  mets  un  plat  de  moelle^  de  forte  que  voila 
quatorze  plats  à table  qui  font  tous  de  bœuf,  dont  il  fait  un  grand 
regale  à fes  compagnons  Colons  comme  luy,  qui  apres  qu  iis  en 
ont  bien  mangé,  on  ofte  les  plats,  & bon  apporte  un  autre  fervice 
où  il  y a un  Boudin  de  Patates, un  plat  de  riblettes  à f Efcoflbife  d’un 
gigot  de  Porc,  aufîi  bon  qnil  y en  ait  dans  le  monde, ^ une  fricaflee 
de  mefme  viande , un  plat  de  Poulets  bouillis,  une  Elpaule  de  Ché- 
vresapprefléeavecronfang,unChév,reau  farcy,  un  Cochon dè 
lait , qui  dans  ce  lieu-là  font  les  plus  gras , les  plus  blancs,  & les  plus 
délicats  du  monde,  la  fauce  faite  avec  de  la  cervellcj  du  fel , de  la 
fauge , de  la  mufcade , & du  vin  clairet  ^ une  épaule  de  Mouton  , 
qui  eft  un  plat  fort  rare  en  ces  quartiers-là,  un  Pafté  des  cofteh 
lettes  d’une  jeune  Chèvre,  avec  des  coftellèttes  d’un  j eune  & gras 
Marcaflin  audelfus,  bien  aflaifonnées  avec  dli  Poivre;*  du  fel  &d^ 
la  mufcade,  une  Longe  de  Veau , à qui  la  fauce  ne  manque  pas , efl 
tant  fi  bien  fournis  d’Oranges,  de  Limons,  & doLymes,  trois 
Dindons  dans  uii  plat,  deux  Chapons  dans  un  autre,  dont  j’en  ay 
veu  quelques- uhs  qui  eftoient  fort  gros  & gras  tout  enfemble , deux 
Poules  ave^des  œufs  dansunplat,  quatre  Canards,  huit  Tour- 
terelles & trois  Lapins , & pour  la  viande  froide  & en  pafterdeiix 
Canards  de  Mofcovie  lardez  & bien  aflaiîonnez  de  poivre  & de  fel;  ■ 
Apres  avoir  ofté  toutes  ces  viandes-là , l’on  apporte  un  autre 
fervice , qui  eft  du  jambon  de  Weftphalie  ou  d’Efpagne , des  Lan* 
gués  de  Bœuf  fumées,  des  Boutargues , des  Hiiiftresmarinées,  chr 
Caviar,  des  Anchois,  des  Olives,  & parmy,  tout  cela  un  entre* 
mets  de  Flancs  de  Crefme,*une  partie  toute  feule  , & une  par- 
tie avec  des  fruits  confits,  du  Platane,  des  Bananes>^&  des  Giiya- 
ves  meflez  pârmy,  ôc^aufiTi  de  ces  fruits -là  confits  à part,  des  gaf  • 
teaux  au  fromage , des  Choux  faits  de  farine  d'Angletérrc  , car  la 
Gaflave  ne  peutpasferviràcesfortes  de  Patifléries,  & par  fois  dt> 
Tourtes  de  laid,  d’herbes  & de  fromage,  & des  Ameiettes. 

Pour  kdeftertjdes  Fruits',,  du -Platane,,  des  Bananes,  des  Gtïya- 
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ves,  des  Melons,  des  Poires  picquantes,  la  Poire  d’Anchois , la 
Pomme  picquante  , la  Pomme  de  Crefme,  des  Melons  deau. 

& des  Ananats  qui  valent  mieux  que  tout  le  refte  qui  a marche 

Avec  toutes  ces  Viandes-là  l’on  a ordinairement  de  toutes  les 
Boiflbns  quifuivent.du  Maby,  du  Breuvage,  delEaudeVie, 
du  Tuë-Diable,  du  breuvage  de  Platane,  du  Vin  clairet,  du  Vin 
blanc  du  Vin  de  Cherez  ,duVin  de  Canarie,  duVinfec  rouge, 
du  Vin  del’Ifle  de  Payai,  & de  toutes  les  Eflèncesqu  on  apporte 
d’An<^leterre  i & avec  tout  cela,  une  aufli  agréable  réception 
& le^’ineilkur  vifage  qu’on  puiflè  monftrer  a fes  plus  intimes 
Amis , ce  qui  fuffira  pour  le  Peftin  dune  habitation  fituee  dans 

les  terres» 

Pour  les  habitations  qui  font  baftiespirésdela  Mer , nous  pren- 
drons celle  du  Colonel  Walrond , parce  quelle  eft  la  mieux  li- 
mée de  toutes  celles  quejefçache,  pour  y pouvoir  faire  un  Pel- 

tin  confiderable  : furquoy  je  diray  qu’encor  qu  il  luy  manque  de 
ciuoy  faire  un  premier  fervice  pareil  à celuy  qui  eft  décrit  cy-del- 
lus  qui  eft  de  Bœuf  , que  neantmoins  il  y fupplee  abondamment 
dans  le  dernier  qui  eft  de  Poillbn , dont  l'autre  manque , & qu  en- 
core que  le  Colonel  Walrond  n’ait  pas  ce  grand  nombre  de  pro- 
vifions  qui  abondent  chez  le  Colonel  Drax , que  neantmoms  il 
ne  luy  en  manque  d’aucune  forte,  fi  ce  n’eft  des  Brebis,  des  Chè- 
vres & des  Bœufs,  de  forte  que  toutes  les  autres  fortes  de  Viandes 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  récit  que  j’ay  fait  du  Feftin  du  Colonel 
Drax  , fe  trouvent  en  celle  du  Colonel  Walrond.  a la  referve  de  ces 
trois  là.àquoyonfupplée  par  le  moyen  de  toutes  'es  cfpeces  de 
Poiflbns  qui  fuivent , qui  font  des  Muges  ou  Mullets , desMaque- 
œaux.delperroquetsdeMer.  Suappers  rouges 
Chiens  de  Mer , Cancres . Eferevifles,  Lapins  de  Mei , & plulieurs 

autres,  dont  on  ne  fçairpoint  les  noms.  „ - r 

De  forte  qu’ayant  tant  de  diverfes  efpeces  de  Poilfon  & fi  rares.ee 
feroit  une  vaine  fuperfluité,  de  fe  fervir  de  tous  les  plats  que  ) ay 
nommez  cv-devant , mais  feulement ’de  ceux  qui  lervent  a couviir 
la  Table , & lors  qu’il  en  a la  conduite , il  faut  s attendre  de  la  voir 

bien  fervie,  fon  efprit  furpaffant  autant  pour  « ^ 

pofition  d’tm  Feftin,  la  penfee  de  tous  les  gens  de  cette  Ille  , que 
l’endroit  où  il  fait  fit  demeure  furpafle  tous  lesautres.pour  la  corn- 

modité  de  traiter.  _ 

Parce  que  fes  Terres  touchent  à la  Mer , & que  fa  maifon  n en  eft 
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qu  à environ  fix- vingt  pas , fans  qu  il  y ait  aucune  inégalité  de  terres 
entre-deux  j de  maniéré  que  l’on  y décharge  toutes  les  raretez  qu  on 
apporte  dans  rifle  de  toutes  les  autres  parties  du  monde,  & on  les  y 
garde  en  des  Celliers , où  en  deux  heures  de  temps  elles  font  déchar- 
gées & mifes  à couvert  pendant  la  nuit. 

Ces  denrées-là  font  des  Vins  de  toutes  fortes , de  l'Huile , des  Oli- 
ves, des  Capes,  de  l’Efturgeon,  des  Langues  de  Bœuf,  des  Anchois, 
du  Caviar , des  Boutargues , & toutes  fortes  de  Viandes  falées  pour 
fa  famille , tant  Chair  que  Poiffon , comme  du  Bœuf,  du  Porc,  des 
Pois  d'Angleterre , des  Morues  vertes  ôc  feches  , du  Merlus , & du 
Bœuf  feché  au  Soleil , qui  vient  de  l’Ifle  Efpagnole , où  il  fait  aufll 
chaud  qu'aux  Barbades,  où  on  le  coupe  par  tranches,  & on  le  fait 
fecher  au  Soleil,  fans  y mettre  de  fel  5 il  fe  garde  autant  ou  mieux 
que  celuy  qu’on  fale  de  par  deçà,  & eft  aufli  fec  que  celiiy  de 
StocKfifeh,  car  il  eft  tel  à l’égard  de  la  Viande,  que  celuy-cy  eft  à 
l’égard  duPoiflbn,  n’eftant  pas  plus nourriftaiit ^ mais  quoy  que 
c’en  foit , il  fert  à remplir  le  ventre , & l’on  en  mange  par  faute  de 
meilleur  alimemt. 

Quoy  que  l’on  puifte  tranfporter  une  partie  de  ces  chofes-là  bien 
conditionnées,  dans  les  habitations  qui  l'ont  dans  les  terres,  l’on  n’y 
fçauro.it  pourtant  pas  porter  les  Vins,  & les  con  fer  ver  en  leur 
bonté,  parce  que  les  chemins  font  fl  difficiles,  qu’il  n’y  a point  de 
Charrettes  qui  y puilTent  pafler.  Il  eft  aufli  difficile  de  faire  tranf- 
porter dans  une  nuit  fur  le  dos  des  Negres  un  poinçon  de  Vin  d’Ef- 
pagne , ou  une  barrique  de  quelqu’autre  V in  que  ce  foit , tant  il  faut 
de  temps  à le  tranfporter  de  main  en  main  d’un  endroit  en  l’autre,  6c 
de  haut  en  bas.  (^e  fion  le  tranfporte  pendant  le  jour  , le  Soleil 
l’échauffe  & le  fait  tourner  j de  forte  qu’il  perd  beaucoup  de  la  pu-' 
reté  de  fon  gouft  & de  fon  efprit  ; Et  fi  on  le  tire  en  des  bou- 
teilles au  Pont,  les  efprits  s’enfuyenten  le  tirant,  6c  on  trouve  une 
grande  différence  dans  le  gouft  6c  la  pointe  qu’il  doit  avoir. 

L’huile  fouffre  mieux  le  tranfport  que  le  Vin , mais  la  trop  gran- 
de chaleur  diminue  beaucoup  de  la  pureté  6c  du  gouft  quelle  a na- 
turellement 5 6c  quant  aux  Olives  l’on  fçait  que  dans  le  tranfport 
comme  elles  font  fecoüées,  elles  fe  rompent  les  unes  contre  les' 
autres , 6c  quand  il  y en  a de  rompues , elles  pourriftent  6c  infedent 
apres  toutes  les  autres. 

De  forte  que  le  Vin,  l’Huile  6c  les  Olives  ne  fçanroient  eftre  que 
difficilement  tranfportées  dans  les  habitations  qui  font  à huit  ou  dix 
milles  du  pont, qui  eft  le  lieu  où  l’on  va  quérir  toutes  ces  denrées-ü, 
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& partant  Ton  peut  facilement  s’imaginer  quel  ad  vantage  le  Colo- 
nel Walrond  a aiideflus  de  tous  ceux  qui  ont  leurs  habitations  dans 
les  terres,  ayant  toutes  ces  matieres-là,qui  font  la  meilleure  partie 
d’un  Peftin , avec  l’induftrie  qu’il  a de  confire  des  fruits,  & fe  four- 
nir de  toutes  les  autres  delicateffes  & menues  chofes.  Ce  que 
j’ay  creu  eftre  à propos  de  dire  pour  l’iionneur  de  Tlfle  félon  la 
pure  vérité , parce  que  je  l’ay  veu  meprifer  par  quelques-um  qui  té- 
inoignoient  en  fçavoir  beaucoup  de  chofes. 

liya  environ.centNa.viresquitousles  ans  viennent  vifiter  cette 
îfie,  & qui  pendant  qu’ils  fontdans  le  port  s’entretiennent  des  vi- 
vres qui  croiflent  naturellement  dans  Tlfle,  qui  font  tels  que  j’ay 
déjà  dit  cy-defius,  outre  ce  qu’ils  en  emportent,  .&  ce  que  les  Ha- 
bitans  entranfportent  auffi  dans  les  voyages  qu’ils  font  ailleurs.  Les 
Marehandifes  en  quoy  confifiele  trafic  de  cette  Ifle,  fontfiefln- 
diguo,  du  Cotton,  du  Tabac,  du  Sucre,  du  Gingembre , & du  Bois 
dupaïsoubrefiiet. 

Les  Marchandifes  que  ces  Navires  apportent  en  cette  Ifle,  font 
des  Valets  & des  Efclaves,  tant  hommes  que  femmes,  des  Che- 
vaux, du. Beftail,  desAfnes,  des  Chameaux,  des  uftenciles  pour 
faire  cuire  le  Sucre , comme  des  chaudières  de  cuivre  & autres, 
toutes  fortes  d’outils  pour  les  Artilàns , comme  Charpentiers, 
Menuifîers  , Forgerons  , Maçons,  faifeursde  Moulins,  Char- 
rons, Fondeurs , Tonneliers,  du  Fer,  de  T Acier,  du  Plomb,  dû 
Cuivre,  de  l’Eftain,  des  Draps  & des  Toiles  de  toutes  fortes,  des 
Eftpffes,  des  Chapeaux,  des  Chauflès , des  Souliers,  des  Gands,  -des 
Efpées,  des  Coufteaux,  des  Serrures,  des  Clefs,  &c.  des  Vivres  de 
toutes  fortes  propres  à tranfporter  fur  Mer  dans  un  fi  long  voya- 
j^e,  des  Olives  ,des  Capes,  des  Anchois,  de  la  Chair  & du  Poil- 
ion  falé,  des  Maquereaux  falez  &desHarancs,  du  Vin  de  toutes 
fortes , & de  la  bonne  Biere  d’Angleterre. 

Devant  que  de  venir  en  ce  lieu-là,  j’avois  penfé  en  moy-mefmé 
quelle  maniéré  de  baftiment  feroit  propre  pour  un  pais  ii  in- 
commodé de  la  chaleur,  queftoit  celuy-là,  à ce  qu’on  m’avoit 
rapporté,  de  forte  que  je  m’atten dois  d’y  trouver  des  murailles 
for  t épaifiés , des  Toits  élevez, & de  profonds  Celliers,  ou  de  bonnes 
Caves, 

xMais  je  ne  trouvay  ny  l’un  ny  l’autre , mais  tout  au  contraire,des 
niaifons  de  bois,  avec  des  toits  fort  bas,  & fi  bas  que  dans  la  pluipart 
à peine  m’y  pouvois- je  tenir  de  bout  ayant  mon  chapeau  fur  la  tefte^ 
& fans  aucunes  caves. 
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De  plus  ils  fc  fervoient  d’une  manière  d’agir  à cet  égard,  qui 
me  furprend  & m'eftonne  encor  plus  que  tout  cela,  qui  fut  de 
leur  voir  empefeher  l’entrée  du  vent  & le  renfermer  dehors,  qui 
eftoit  ce  qui  les  pouvoit  plus  foulager  pendant  qu  ils  choient  pres- 
que eftouffez  de  chaleur. 

Car  le  vent  fouflant  toûjours  d^ un  mefme  cohé , qui  cft  du 
cofté  de  l’Eft,  ils  dévoient  avoir  fait  toutes  les  ouvertures  qu’ils  au- 
roientpûdu  cofté  d’Orient,  afîn  que  les  Brizes  qui  font  fraifehes 
y pulTent  entrer,  pour  les  rafraîchir  à la  venüedela  chaleur.  Mais 
tout  au  contraire  ils  fermoient  tout  à fait  leurs  mailbnsdu  cohé 
d’Orient,  & les  ouvroient  du  cofté d’Occident, de  forte qu’aprés 
midy  lors  que  le  Soleil  venoit  à l’Oüefl: , ces  petites  chambres 
dont  la  couverture  eftoif  ft  bafle  fembloient  cftre  deseftuves,ou 
des  fours  échauffez.  Et  en  vérité  dans  les  jours  chauds , il  y avoit 
lieu  de  douter  fi  une  fi  grande  chaleur  au  dehors , tant  de  Ta- 

bac & de  Tue-Diable  au  ded.ans , n’eftoient  pas  plus  que  fuffifans 
pour  y mettre  le  feu  3 car  ces  trois  chofes-là  font  de  puiffans  mo- 
tifs pour  l’animer,  & cependant  on  les  y voyoit  toûjours. 

Mais  enfin  f appris  par  eux  la  raifbn  de  cette  maniéré  irregu- 
liere  de  haftir , mais  qui  eftoit  appuyée  d’un  fondement  trés-foi- 
bie,  & tres-peu  confiderable,  car  ils  difoient  qu’au  temps  des 
pluyes  qui  y font  frequentes , le  vent  poufîbit  lapiuyefi  fort  con- 
tre leurs  feneftres,  que  les  maifons  en  eftoient  extrêmement  in- 
commodées au  dedans  ; parce  que  n’ayant  point  de  vitres  pour 
l’empefcher,  ils  ne  ppuvoient  s’afléoir  ny  fè  coucher  la  plufpart 
du  temps  en  aucun  endroit  qui  fuft  fec,  de  forte  qu’eftant  con- 
traints de  tenir  ce  cofté-là  fermé  pour  refifter  à l’eau,  ils  ouvroient 
la  partie  Occidentale  de  le^^maifom  beaucoup  plus  qu’il  n’eft 
neceflaire  pour  faire  des  fen^ffes,  afin  de  fuppléer  d ce  defaut-là, 
& ainfi  donner  paffage  à la  chaleur , fans  confiderer  qu’on  pou- 
voit faire  des  volets  & des  contre-vents  pour  fermer  les  feneftres 
& empefeher  la  pluye  qui  les  incommodoit,  & donner  paffagq 
au  vent  pour  les  rafraîchir  quand  ils  voudroient,  & pendant  la 
chaleur , mais  la  plufpart  dès  Habitans , & entr’autres  ceux  qui 
n’eftoient  pas  des  plus  accommodez,  ne  fe  foucioient  pas  beau- 
coup de  cela. 

Je  trouvay  pourtant  d la  fin  que  la  véritable  raifon  de  cela  ve^ 
noit  de  Içur  pauvreté  & de  leur  indigence , qui  leur  oftoit  le 
moyai  de  fe  pouvoir  accommoder  îomme  il  euft  efté  neceffaire, 
de  forte  quelle  pcnivantpas  faire  autrement , ils  aimoient  mieux 
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jbufFrir  & fupporter  patiemment  toutes  ces  incommoditez  que 
de  vendre  une  partie  de  leurs  marchandires  pour  remédiera  ces 
inconveniens-là  î tant  il  fâche  aux  pauvres  de  fe  dépouiller  de  ce 
qui  fert  à les  entretenir  pendant  la  neceffité  j car  ils  y avoient 
efté  reduuits  afléz  fouvent , & mefme  les  plusaccommodez  d’en- 
tr  eux  devant  noftre  arrivée  en  l’Ifle  , de  maniéré  que  le  grand 
travail,  ôc  le  manque.de  vivres  leur  avoient  fifortabaifle  le  cou- 
rage , qu’ils  eftoient  réduits  dans  un  eftat  languiflant  & miferablcv 
ce  quoi!  ne  doit  pas  attribuer  à parefle  , comme  quelques-uns 
font,  mais  à un  abattement  defprit,  qui  procédé  dun  long  ôc 
fâcheux  travail,  d’un  aliment  peu  nourriflant,  & du  mauvais  lo- 
gement , qui  font  capables  d attiédir  & mefme  d’amortir  les  cou- 
rages les  plus  efehauffez  qu’il  y ait  au  ilïonde. 

Le  Loeufte  eft  un  arbre  qui  devient  fi  long  & fi  gros  qu’il  peut 
fervir  de  poutre  dans  une  chambre  afléz  grande  : j’enay  veu  plu- 
fieurs , dont  le  corps  tout  droit  avo.it  plus  de  cinquante  pieds  de 
haut,  & le  tronc  trois  pieds  & demy  de  diamètre.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre eft  d’une  matière  folide , pefante , ferme,  & non  pas  propre  â 
plier,  un  peu  dure  à travailler,  frangible  , mais  de  durée. 

L’arbre  du  Maftic  ou  le  Lentifque  n’eît  pas  tout  â fait  fi  gros, 
mais  d’une  matière  plus  robufte,  & qu’on  n’eftime  pas  fi  frangi- 
blc. 

L’arbre  qu’on  appelle  Prunier  fauvage  n’eft  pas  fi  gros  que  ceux- 
là  , mais  il  les  furpafîe  de  beaucoup  en  fes  autres  qualitez,  car  il 
dure  autant  & eft  aufli  fort,  mais  il  n’eft  pq^  fi  pefant  nyfi  diffi- 
cile â travailler. 

Le  bois  rouge  ou  brefillet,  & le  bois  marqueté  de  jaune,  font 
bons  pour  faire  des  chevrons  & de^putres , & font  plus  légers 
que  le  Loeufte,  l'un  & l’autre  fon*e  durée  & propres  â baftir. 
Le  Cedre  eft  fans  conteftation  le  meilleur  de  tons,  mais  parce 
qu’il  eft  aifé  à travailler,  & qu’il  eft  beau  â voir,  l’on, s’en  fert 
ordinairement  à faire  des  lambris , des  tables  & des  efcabcaux. 

Il  y a encor  d’autres  bois  à Baftir , comme  le  bois  de  fer , Ôc 
d’une  autre  forte , qui  font  tres-excellents  pour  cftrc  expo  fez  â 
l’air  ôc  â la  pluye,  dont  on  fait  une  efpecc  de  douves  ou  de  lat- 
tes, qui  eftant  d’un  bois  qui  n’eft  fiijet  ny  â fe  plier  ny  â fc  fen- 
dre, font  la  meilleure  couverture  qu’on  fçauroit  avoir  pour  cou- 
vrir des  maifons  , ôc  tout.aufli*  bonne  que  des  thuiles.,  ôc  qui 
pefe  encor  moins  fur  les  folfteaux.  • 

Il  y a deux  fortes  de  pierres,  qui  lont  afléz  propres  â baftir  j l’on 
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trouve  Ÿüï^  à coflé  des  petites  Montagnes,  qui  efc  en  des  Car- 
rières, comme  en  Angleterre  j mais  elles  font  fort  petites , rabo- 
teufes  & mal  faites , & quelques-unes  font  poreufes , comme  des 
rayons  de  miel  ; mais  quand  elles  font  brûlées,  on  en  fait  delà 
Chaux  qui  eft  très -excellente*  & la  plus  blanche  & la  plus  dure 
quand  elle  eft  feiche  qui  fe  puilTe  voir , de  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  Chaux  nons  nous  îèrvons  fort  bien  de  nos  pierres  quoy 
que  mal  formées,  car  elle  les  lie  fi  bien  enfemble,  quelles  font 
capables  de  fouffrir  toute  forte  de  mauvais  temps. 

Il  y a encor  une  autre  forte  de  pierre,  qu’on  trouve  en  grands 
Rochers  & en  pièces  maftlves  dans  la  terre  5 mais  qui  eft  fi  mol- 
le, quon  la  peut  creufer  avec  le  doigt,,  ce  qui  fait  quon  la  peut 
fciér  avec  deux  fcies  à main , ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fi  aifement 
fl  elle  cftoit  dure , de  forte  que  cette  facilité  apporte  une  grande  ex- 
pédition aux  baftimens , car  on  1 approprie  en  forte  qu  ayant  pris  la 
largeur  quon  veut  donner  à la  muraille,  on  la  coupe  de  cette 
mefme  largeur,  de  forte  quon  na  pas  grand  hefoin  de  la  tailler 
lors  qu  on  la  met  en  œuvre. 

Lors  qu’on  coupe  cette  pierre  dans  la  Carrière,  elle  n’eft  pas 
plus  dure  que  du  mortier  ordinaire,  mais  apres  quelle  eft  tirée  & 
expofée  ù l’air  par  pièces  comme  on  la  taille,  elle  devient  aîTez 
dure , & capable  de  porter  tout  le  faix  qu  on  peut  mettre  par 
deftlis,  & plus  elle  eft  long- temps  expofèe  à l’air,  & plus  elle 
devant  dure. 

L’on  fit  plufieurs  efîays  pendant  que  j’eftois-là  pour  faire  cuire  de 
la  Brique,  mais  l’on  ne  pût  jamais  en  venir  à bout  pour  la  bien 
faire  jllkaufe  que  l’argille  eftoit  trop  grafte,  qui  faifoit  qu’elle 
cftoit  toûjoursfMgible&  fe  rompoitlors  quelle  fentoit  la  gran- 
de chaleur  du  feu  dans  le  four , fans  qu’on  puft  jamais  trouver  la 
maniéré  de  la  corriger  quoy  qu’on  en  cherchât  tous  les  moyens 
dont  on  fe  put  avifer. 

Il  y avoir  dans  l’Ifle  un  Juif  qui  eftoit  fort  ingénieux  ôc  inven- 
tif, qui  fe  nommoit  Satomon , qui  entreprit  la  maniéré  de  la  faire, 
mais  neantmoins  quand  ce  vint  à l’efpreuve , fa  fagefîé  luy  man- 
qua , & nous  fûmes  trompez  dans  l’attente  que  nous  avions. 

: Je  ne  fais  pas  de  doute  qu’il  n’y  ait  des  moyens  pour  la  cor- 
riger , & mefme  pour  la  rendre  beaucoup  meilleure  que  celle 
que  nous  avons  en  Angleterre , car  les  pots  qu’on  trouve  dans 
rifie,  dans  lefquels  les  Indiens  faifoient  cuire  leur  Porc,  eftoient 
d’une  mefme  elÿece  d’argile  que  ceile-là,&:cependant  je  n’ay  jamais 
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veu  de  poterie  fi  bien  temperée  & fi  bonne  que  ceëe-lâ. 

Si  l'on  pouvoir  trouver  le  vray  moyen  de  la  con*iger , Ion  eii 
pourroit  tirer  un  grand  avatage  en  cette  Ifle , parce  que  l'air  y eftant 
humide , les  pierres  lüent  fort  fouvent , & par  leur  humidité  pour- 
riflent  le  bois  quelles  touchent , d^  forte  que  pour  l'empefcher 
on  couvre  les  bouts  des  poutres  & des  folives  de  planches  poif- 
fées  des  deux  cofte2; , mais  fi  les  murailles  eftoient  bafties  de  Bri- 
que , ou  du  moins  en  eftoient  bordées  , elles  feroient  beaucoup 
plus  faines,  outre  que  cela  empefcheroit  les  lambris  de  pourrir, 

L on  n’ofe  pas  fe  fcrvir  de  Tapifleries,  de  peur  que  les  Fourmis 
ne  les  gaftent,  & quelles  ne  foient  rongées  par ies  Cockroches 
& les  rats , neantmoins  l’on  a confeillé  à quelc^es-uns  des  Ha- 
bitans  qui  avoient  deftein-  d eftre  propres  en  leurs  maifons,  de 
faire  venir  du  Cuir  doré  , pour  en  tapilfer  leurs  chambres , eftant 
perfuadez  que  cette  vermine  ne  le  rongeroit  pas , de'  forte  que 
je  les  laiflay  en  cette  refolution  lors  que  je  partis  dé  l’Ifle. 

Il  eftoit  arrivé  depuis  peu  des  Charpentiers  & des  Maçons,  qui 
eftoient  de  très-bons  Maiftres  en  leur  Meftier , capables  de  faire 
unDelfein,  & de  l’executér  avec  exactitude  & diligence  , aulli 
bien  que  d’embellir  le  haut  des  portes,  des  feneftres  & desmam 
tealix  de  cheminées,  & les  ajufter  fort  joliment. 

Mais  ils  n eftoient  pas  en  grand  nombre,  auftl  n’eft-il  pas  ne- 
ceflaire  qu’il  y en  ait  beaucoup  , car  quoy  que  les  Habitans  par- 
lent de  vouloir  faire  baftir  des  maifons,  & qu’ils  voudroienfr  les 
voir  biemtoft  achevées,  neantmoins  quand  ils  viennent  à com- 
pter le  retardement  que  reçoit  l’ouvrage  de  leur  Sucre , par  le  déi 
faut  des  Ouvriers  qu'il  faut  employer  à leur  baftiment  ,-fllla  les 
fait  changer  de  defléin  & leur  fait  fonger  à euX. 

Je  fis  pour  le  moins  une  vingtaine  de  defteins  au  commence- 
ment que  j’arrivay  dans  flfle,  q.ui=  leur  eftoient  afléz  agréables  , 
mais  neantmoins  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  furent  executez,  l’un 
par  le  Capitaine  Middetom,  & l’autre  parle  Capitaine  Standfoft, 
qui  furent  les  deux-  maifons  les  mieux  blfties  que  je  lailfay  dans 
rifle  lors  que  j’en -partis. 

Je  ne  voudrois  pas  y faire  des  caves  fous  terre,  free  n’cft  que 
la  maifon'fuft  fituée  à cofté  d’un =Coftau , car  quoy  que  l’air  foit 
humide- au  deftiis  de  la> terre,  neantmoins  par  expérience  je  l’ay 
trouvé  beaucoup  plus  humide  au  deflbus,  de  forte  qu’on  n'y  peut 
rien  mettre  qui»  foit  humide,  car  en  pcu.de  temps  il  devient  tout 
Oioifi.dc  g^afté. 
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013e  fl  vous  penfez  y garder  de  la  chair  à caufe  de  la  fraî- 
cheur , elle  s y corrompra  beaucoup  plûtoft  que  fi  elle  .eftoit 
pendue  dans  un  grenier,  où  le  Soleil  luit  defîus  continuellement, 
mefine  les  douves  des  Pipes , les  cercles  & les  fonds  des  Barils  & 
des  Banques  y moififlent  & s y pourriflent,  mais  fi  elles  eftoient 
bâfties  & pavées  de  brique,  & qu’on  y fift  des  feneftres  avec  des 
vitres  pour  empefcher  Pair  d y entrer , cela  ferviroit  beaucoup  pour 
remedier  à tous  ces  inconveniens-là. 

Si  je  voulois  faire  baftir  une  maifon  pour  ma  demeure  en  ce 
lieu-là , je  voudrois  que  la  troifiéme  partie  de  mon  baftiment  fuft 
fur  une  ligne  de  l’Orient  à l’Occident , & q,ue  les  autres  deux 
tiers  croifaflent  celle-là  au  bout  Occidental  par  une  ligne  tirant 
du  Septentrion  au  Midy , & que  cette  derniere  ligne  fuit  d’un 
cftageplus  haute  que  celle  de  l’Orient  à l’Occident,  de  forte  qu’à 
quatre  heures  après  midy,  le  baftiment  le  plus  eflevé  commen- 
cera de  faire  ombre  à l’autre,  & de  plus  en  plus  à mefure  que  la 
nuit  s’approche,  il  fera  ombre  aufti  au  baftiment  qui  tend  de 
l’Orient  à l’Occident  ; & non  lèulement-à  la  maifon  , mais  à 
toutes  les  allées  qu’on  voudrbit  faire  à chaque  cofté  de  ce  bafti- 
ment.  ' 

Je  voudrois  aufti  eflever  le  fondement  de  l’endroit  de  ma  mai- 
Ibn  où  feroient  les  plus  belles  chambres  à trois  pieds  au  defîus  de 
terre  j la  laifîant  creufe  au  defîbus  pour  deslbûpiraux  queje  vou- 
drois qui  vinflent  en  chaque  chambre  dans  la  maifon  , & par  ce 
moyen-là  l’on  fentiroit  la  fraîcheur  des  brizes  tout  le  long  du* 
jour,  & le  foir  quelles  diminuent,  un  ombrage  frais  du  baftiment 
fitué  du  Septentrion  au  Midy,  qui  l’un  & l’autre  donnent  de 
grands  rafraîchiftemens  dans  les  pais  chauds.  Et  fuivant  ce  mo-- 
delle  je  fis  plufieurs  defîeins  de  diverfes  grandeurs  & de  diver- 
fes  maniérés , mais  ils  ne  les  entendoient  pas , ou  bien  ils  ne  les 
vouloient  pas  entendre  : Enfin  jem’ennuyay  de  jetter  des  pierres- 
en  l’air,  & laiflay  toutes  ces  chofes-là. 

Ce  feroit  une  choie  afléz  difficile  de  dire  exactement  le  nom  - 
bre des  perfonnes  qui  font  dans  l’IHe,  parce  qu’il  y aborde  tant' 
de  Navires,  qui  y apportent  tous  les  jours  tant  de  paflagers,  que 
le  nombre  en  croift  aufti  de  jour  en  jour,  mais  ceux  qui  y de- 
meurent depuis  long- temps , & ont  le  plus  de  connoiftance  de 
lifte,  ont  formé  cette  conjecture,  qu’il  n’y.  a pas  moins  de  cin- 
quante mille  perlbnnes,  outre  les  Negres,  dont  il  y en  a qui- 
ayant  commencé  leur  eftabliflement  par  une  fortune  bien  me-/ 
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diocrei  ont  acquis  &fontàprefent  parvenus  àpoffeder  de  grands 

biens.  . . , 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  partagez  en  trois  fortes  de  per- 
fonnes,  qui  font  les  Maiftres,  les  Serviteurs  & les  Efclaves, 

Les  Efclaves  & leurs  enfans  eftant  aOüjettis  à leurs  Maiftres 
pour  toûjours , lont  gardez  & confervez  avec  bien  plus  de  foin 
que  les  Serviteurs  qui  ne  font  à eux  que  pour  cinq  ans,  félon  la 
Loy  de  l’Ifle.  De  forte  que  pendant  ce  temps-là  les  Serviteurs 
font  ceux  qui  font  les  plus  mal  traitez , car  on  les  fait  beaucoup 
travailler  , & neantmoins  ils  font  mal  logez  Sc  mal  nourris.  ^ 
Lors  que  nous  abordâmes  dans  l'Ifle , il  y avoir  mefme  des  maî- 
tres d’habitations  qui  ne  mangeoient  de  la  viande  que  deux  fois 
la  femaine,  & vivoient  pendant  les  autres  cinq  jours  de  Patates, 
de  Loblolly  & de  Bonavifte,  mais  les  Serviteurs  ne  mangeoient 
point  de  viande  en  façon  que  ce  fuft,  fi  ce  n’eftoit  lors  que  quel- 
que Bœuf  venoit  à mourir,  qu’on  leur  en  faifoit  faite  bonne 
chere  tant  qu’il  duroit,  & jufqu’à  ce  qu’on  euft  planté  une  aflèz 
grande  quantité  de  Platanes,  les  Negres  en  eftoient  aulli  nour- 
ris, mais  leur  nourriture  ordinaire  & la  plus  commune  eftoitde 
Bonavifte  & de  Lobloily,  avec  quelques  Efpis  deMahis  rôty.qui 
eftoit  une  nourriture  qui  ne  leur  plaifoit  gueres,  & particulière- 
ment le  Loblolly.  - ' . m 

Mais  lors  qu’ils  eurent  fuffifamment  de  ces  fruits  de  llatane, 
ils  ne  fe  plaignirent  plus,  parce  que  c’eft  une  viande  qu’ils  ayment 
fort,&  qu’ils  accommodent  & mangent  de  cette  forteiOn  les  cueil- 
le pour  eux  un  peu  devant  qu’ils  foient  meurs,  parce  qu’ils  le  veu- 
lent ainfi^  ce  qui  fe  fait  le  famedy  par  celuy  qui  a le  foin  du  lieu 
où  ces  Arbres  font  plantez,  qui  eft  ordinairement  un  Negre  in. 
tclügcnt  & capable,  & qui  fçait  parfaitenàent  le  nombre  de  tous 
ceux  qui  doivent  eftre  nourris  de  ces  fruits- la  î & a mefiircqu  il 
les  cueille  il  les  met  les  uns  fur  les  autres  jufqu’à  ce  qu’on  les 
emporte,  qui  eft  environ  fur  les  cinq  heures, du  foir,  parce  que 
ce  jour-là  ils  celfent  de  travailler  une  heure  plûtoft  que  les  autres 
jours,  tant  àcaufe  de  cela,  que  parce  qu’on  efteint  le  feu  des^ 
Fourneaux,  & qu’il  faut  nettoyer  le  Moulin  a Sucre  & les  cham- 
bres, outre  qu’il  faut  qu'ils  fe  lavent,  fe  falfent  la  barbe  ôcs’ajul- 
tent  devant  le  Dimanche. 

Car  c’eft  un  agréable  fpedacle  de  voir  une  centaine  de  beaux 
Negres  hommes  & femmes,  chacun  portant  une  gtofle  grappe 
de  ces  fruits  fut  la  tefte , qui  font  chacune  deux  fois  plus  groflés 
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que  leuir  teftc,'  qui  viennent  tous  de  fuite  les  uns  aptes  les  au- 
tres , le  noir  & le  vert  faifant  enfemble  un  fort  bel  effet. 

Lors  qu  ils  -ont  apporté  ces  fruits  chez  eux , ils  pelent  ceux  dont 
ils fe  veulent  fervir,  puis  les  font  boüillirdans  de  beau,  6c  en  font 
des  boulettes  qu  ils  mangent  apres  cela.  Chaque  Negre  en  a une 
grape  par  femaine,  fans  pain  ôc  fans  autre  breuvage  que  de  l’eau  , 
Leurlogement  pendant  la  nuit  eft  un  aix  fur  lequel  ils  fe  couchent 
fans  avoir  rien  au  deffous  pour  fe  coucher  , ny  au  deffus  pour  fe 
couvrir.  Ce  peuple  eft  heureux  qui  fe  contente  de  fi  peu  de  chofe*. 
Ils  font  bons  Serviteurs  fl  les  Aiiglois  ne  les  gaftentj  mais  nous  en 
parlerons  d’avantage  cy- apres. 

Quant  au  traitement  des  Serviteurs , il  eft  tel  qu’eft  le  naturel  de 
leur  Maiftre , c’eft  à dire  doux  ou  rude,  félon  fon  inclination^  ceux 
qui  font  doux  6c  bénins  traitent  bien  leurs  Serviteurs,  tant  en  leur 
boire  6c  manger,  qu’en  leur  logement , 6c  leur  donnent  de  l’ou- 
vrage tel  que  des  Chréftiens  peuvent  faire  5 mais  s’ils  font  rudes 
6c  cruels , les  Serviteurs  meinent  une  vie  fafcheufe  6c  mife- 
rable. 

Lors  qu’il  arrive  quelque  Navire  qui  apporte  des  Serviteurs 
dans  rifle , les  Maiftres  des  habitations  vont  à bord  du  Vaiflèau, 
6c  ayant  achepté  ceux  qui  leur  plaifent , ils  les  envoyent  avec  un 
guide  à leur  habitation , où  d abord  <m’ils  font  arrivez  ôn  leur 
commande  de  faire  leur  cafe^  6c  ne  f^hant  comme  il  s’y  faut 
prendre , ceux  qui  font  plus  anciens  qu’eux  les  doivent  inftruire 
comme  il  faut  faire  , mais  s’ils  font  affez  ruftres  6c  méchans 
pour  ne  le  leur  vouloir  pas  monftrer  ,^ou  s’ils  manquent  de  ma* 
teriaux,  il  faut  qu’ils  couchent  fur  la  terre  cette  nuit-lâ. 

^ Ces  cabanes  font  faites  de  verges  ou  baftons,  dêviormesou 
dofiers,  6c  de  feuilles  de  Platane , au  deffous  de  quelque  petit 
ombrage,  qui  puiffe  les  garantir  de  la  pluyej  6c  â leur  fouper  on 
leur  donne  pour  viande  un  peu  de  Patates,  6c  de  l’eau  ou  du 
Maby  pour  leur  breuvage.  ^ 

Le  lendemain  au  fon  de  la  cloche,  ils  font  fommez  d’aller  tra- 
vailler, àftx  heures  du  matin,  où  ils  ont  un  Surveillant  fevere 
qui  les  commande,  6c  les  fait  travailler  jufqu’à  ce  que  la  cloche 
fonnc  encor,  qui  eft  fur  les  onze  heures,  qu’ils  s’en  retournent  au 
logispour  difncr,  ôc  prendre  leur  repas,  qui  eft  de  Loblolly,  de 
Bonavifte  ou  de  Patates. 

A une  heure  apres  midy,  on  fonne  encor  la  cloche  pour  les 
faire  retourner  i leur  travail,  aux  champs , où  ils  font  jufqu  a 
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fix  heures , qu  üs  s en  retournent  au  logis , & vont  fouper  des 
mefmes  viandes  qu’ils  ont  mangées  à leurdifner.  (^e  s il  pleut 
ôc  qu’ils  s’en  retournent  tous  mouillez , s’ils  n’ont  rien  pour  le 
changer , il  faut  qu’ils  fe  couchent  en  cét  chat , & y demeurent 
toute  la  nuit.  S’ils  fe  des habillent , le  froid  les  prend  pendant 
la  nuit,  de  forte  que  s’ils  ne  font  bien  robuftes,  ce  mauvais  lo- 
gement les  fait  devenir  malades;  S’ils  fe  plaignent,  ils  font  bat- 
tus par  le  Surveillant,  s’ils  luy  refiftent,  on  double  le  temps  de 
ieur  fervitude. 

J’ay  yen  un  de  ces  Surveillans  battre  à coups  de  canne  fur  la 
telle,  un  de  ces  pauvres  ferviteurs , en  forte  qu’il  eftôit  tout  en 
fang  , pour  une  faute  qui  ne  vaut  pas , la  peine  d’en  parler  , & 
neantmoins  il  falut  prendre  patience , de  peur  qu’il  n’arrivaft  en- 
cor pis  j car  en  vérité  j’ay  veu  fi  mal  traiter  des  Serviteurs  en  ce 
lieu-là,  que  je  ne  me  fulfe  jamais  imaginé  que  des  Chrelliens 
en  eulTent  voulu  ufer  de  la  forte  envers  d’autres  Chrelliens  com- 
me eux. 

Mais  à mefure  qu’il  y eft  venu  des  Gouverneurs  & des  Maif- 
tres  d’habitations,  plus  fages  ôc  plus  modérez,  pour  y comman- 
der , ôc  pour  y demeurer  , les  Serviteurs  ont  ellé  traitez  beaucoup 
mieux  qu’ils  n’elloient  auparavant. 

Car  à prefent  la  plufoart  des  Serviteurs  couchent  fur  des  Ha- 
macs ôc  dans  des  chairores  chaudes  , ôc  lors  qu’ils  viennent 
mouillez  ils  changent  de  chemifesÔc  decalçons,  qui  font  tous  les 
habits  qu’ils  portent , ôc  on  leur  donne  de  la  viande  deux  ou  trois 
fois  la  îemaine. 

Le  Colonel  Walrond  voyant  fes  Serviteurs  revenir  fatiguez  du 
travail , ôc  tous  trempez  de  fueur , creut  que  le  changement  de 
linge  n’eftoit  pas  fuffifant  pour  les  foulager  ôc  les  tenir  chaude- 
ment , ayant  les  pores  tous  ouverts  par  la  fueur  ^ c’eft  pour- 
quoy  il  fe  refolut  de  faire  venir  d’Angleterre  des  Mantes  velues, 
comme  les  Pauvres  en  portent  dans  les  Hofpitaux , afin  qu’apres 
avoir  changé  de  linge,  ils  pulTent  mettre  ces  Robes  fur  eux,  ôcfe 
coucher  ôc  fe  repofer  dans  leurs  Hamacs. 

Car  les  Hamacs  eftant  minces , ôc  n’ayanf  rien  fur  eux  que  leurs 
chemifes  ôc  leurs  calçons,  lorfqu’ils  viennent  à s’éveiller,  ils  fe 
trouvent  enrhumez,  ôc  dans  ces  lieux-là  le  rhume  eft  beaucoup 
plus  difficile  à guérir  qu’en  Angleterre,  dautant  que  le  corps  eft 
he^-ucoup  affoibli  par  le  travail  ôc  par  la  chaleur  du  Soleil  qui 
font  une  grande  diflipation  d’efprits  en  des  corps  qui  n’y  font  pas 
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Mais  enfin  le  Colonel  Walrond  ne  perdit  rien  par  fon  foin  &- 
fa  charité,  car  il  leur  gagna  tellement  le  coeur,  de  ils  laymoient  fi 
fort  , qu’ils  n’eftimoient  prefque  rien  ce  qu’ils  faifoient  pour 
iuy , au  lieu  du  fèrvice  qu’ils  eufîent  voulu  luy  rendre. 

L’amour  des  Serviteurs  en  ce  lieu-là,  eft  d’une  tres-grande  im- 
portance aux  Maiftres,  non  feulement  pour  fe  rendre  diligensôc 
adifs  au  travail,  mais  aulli  pour  prévoir  & pour  empefeher  les 
mal-heurs  qui  y arrivent  affez  fouvent  par  la  négligence  & lapa- 
reffe  des  Serviteurs  nonchalans,  qui  par  fois  prennent  lî  peu  de 
garde  au  feu,  que  des  campagnes  de  cannes  de  lucre,  & les  maifons 
aulTi  en  font  brûlées,  & confumées  à la  ruïne  entière  de  leurs 
Maiftres. 

Car  tous  les  Matériaux  de  ces  iieux-làeftant  CO mbuftibles,  & fa- 
ciles à prendre  feu,  la  moindre  faute  qu^on  fait,  comme  de  fe- 
coiier  le  feu  d’une  pipe  de  Tabac  contre  le  tronc  d’un  Arbre  lèc, 
y met  le  feu,  & le  vent  qui  allume  ce  feu,  s’il  y a un  champ  de 
cannes  qui  en  foit  proche , & quelles  viennent  à prendre  feu , 
toutes  celles  qui  fe  trouveront  au  deflbus  du  vent  feront  brûlées, 
car  il  n’y  a point  d’eau  pour  efteindre  ce  feu , & quand  il  y en  auroit, 
cent  Negres  avec  des  féaux  n’en  fçauroient  yenir  à bout,  tant  ce 
feu  eft  violent  & prompt  à s’épandre  de  tous  coftez,  & il  fait  un 
fl  grand  bruit,  qu’on  diroit  que  ce  font  deux  Armées  qui  tirent 
inceflamment  des  miliers  de  Moufquetades  l’une  coîître  f autre, 
chaque  nœud  de  toutes  les  cannes , faifant  autant  de  bruit  qu’un 
coup  de  piftolet.  Dé  forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  pour  ar- 
refter  ce  feu  qu’en  abattant  &en  emportant  les  cannes  qui  fetrou- 
vent  au  devant  à la  largeur  de  vingt  ou  trente  pieds  au  deflbus  du 
vent,  & faire  tenuTes  Negres  en  ce  lieu-là,  pour  abattre  & eftein- 
dre le  feu , comme  il  tombe  & court  fur  la  terre  oû  l’on  a abat- 
tu les  cannes.  J’ay  veu  des  Negres  fi  ardens  à efteindre  ce  feu, 
que  non  feulement  ils  marchoient  defllis  pour  l’efteindre  avec 
les  pieds,  mais  ils  fe  rouloient  le  corps  tout  nud  par  deflus  , 
tant,  ils  fe  foucioient  peu  de  la  douleur  qu’ils  fentoient,  ou  du 
mal  qu’ils*  pouvoient  avoir,  au  prix  du  bien  de  leur  Maiftre. 

L’année  devant  que  j’en  partiflé , il  y eut  deux  Maiftres  d’ha-^ 
bitations  tres-confiderables  dans  l’ifle,  qui  par  un  accident  fem-»' 
blable  à celuy-là,  perdirent  du  moins  dix  mil  livres  fterling  ( ou 
quarante  mil  écus  monnoye  de  France  ) en  cannes  de  fucre  qui 
furent  brûlées , dont  l’un  eftoit  Moniteur  Jacques  Holduppe , & 

l’autre  Monficur  Conftantin  Silveftre.  Ce  dernier  neuf  pas  feu- 
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lement  Tes  cannes  brûlées,  mais  aufli  fa  mairon  fut  brûlée  fez 
pieds  rez  terre. 

Ce  mal- heur-là > & encor  beaucoup  d’autres  ont  efté  caufez 
par  la  négligence  & par  la  malice  des  Serviteurs  , car  il  y’  a des 
Maitos  qui  font  fi  rudes,  que  par  le  mauvais  traittement  qu'ils 
font  à leurs  Serviteurs  , qu’ils  battent  & tourmentent  fou- 
vent  , enfin  ils  fe  defefperent,  & fe  liguent  enfemble  pour  s’ea 
vanger. 

Un  peu  devant  que  j’en  fortiHe , il  fe  fit  un  tel  complot  entre 
eux , qu’on  n’en  avoit  point  veu  de  pareil  auparavant.  Leurs 
foutfrances  eftant  devenues  grandes,  & les  plaintes  du  labeur 
intolérable  où  l’on  les  alTujettiflbit,  s'eftant  ëpanduës  dans  toute 
rifle  j enfin  quelques-uns  d’entr  eux  qui  ne  pouvoient  plus  fouf- 
frir  un  tel  efdavage,  fe  relolurent  de  le  rompre,  ou  de  mourir 
dans  l’entreprifej  de  forte  qu'ils  confpirerent  avec  quelques-uns 
de  leur  connoilfance,  qui  fouffroient  comme  eux,  & peut-eftre 
davantage , & qui  n'avoient  pas  moins  de  cœur  ^ & tous  enfem- 
ble formèrent  le  deflein  d'attirer  à eux  tout  autant  de  malcon- 
tents qu’ils  en  pourroient  trouver,  le  nombre  de  ceux-cy  eftant 
fans  doute  lé  plus  grand  parmy  tous  les  Serviteurs  de  l’Ifle. 

De  forte  qu’ils  nommèrent  un  certain  jour  pour  fe  jetter  fur 
leurs  Maiftres,  de  leur  couper  la  gorge  à tous , afin  de  fe  ren- 
dre par  laiion  feulement  libres,  mais  aufli  les  Maiftres  de 
l'Ifle. 

Ce  deflein  fut  conduit  par  eux  avec  tant  de  fecret , qu'il  ne  fut 
découvert  que  le  jour  auparavant  qu'il  devoit  eftre  exécuté  j 
qu'un  d’entr’eux,  fdit  par  faute  de  courage  , ou  qu’il  euft  recea 
quelque  nouveau  témoignage  d’amitié  de  Ibn  Maiftre , luy  révé- 
la cette  conlpiration,  qui  depuis  un  fi  long-temps  avoit  efté  ca- 
chée j de  forte  que  par  cet  advertiflementainfi  donné  à propos , les 
Maiftres  furent  fauvez. 

Le  Juge  Hetherfal  à qui  appartenoit  ce  Serviteur  , en  écrivit 
incontinent  à tous  fes  Aniis , & ceux-cy  aux  leurs,  & ainfi  les 
uns  aux  autres,  jufqu'â  ce  qu’ils  fuflent  tous  en  feureté,  & qu'ils 
euflent  fait  arreftef  tous  ces  Serviteurs  j de  forte  qu’apres  les  avoir 
examinez,  ils  découvrirent  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  cù 
toient  de  la  conlpiration , dont  il  y en  eut  dix  - huit  qui  eftoient 
des  principaux  autheurs,  & qui  avoient  le  plus]  contribué  a ce 
deflein,  qui  furent  exécutez  à mort,  pour  fervir  d’exemple  aux 
autres*  Et  la  raifon  pourquoy  ils  firent  un  exemp  le  de  tant  de  per- 
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fonncsj  fut  qu’ils  les  trouvèrent  fî  emportez  dans  leurs  relblu- 
tions^  &fi  incorrigibles,  quily  avoir  grande  apparence  qu’ils 
feroient  encor  tous  prefts  d’en  faire  autant  une  féconde  fois  j de 
forte  qu’on  jugea  à propos  de  s’en  défaire,  5c  quant  aux  autres  de 
prendre  garde  à eux. 

L’on  s’eft  eûonné  que  les  Negres,  qui  font  le  double  du  nom- 
bre des  Chreftiens  qui  font  en  ce  lieu-là , eftant  tenus  pour  des 
gens  qui  font  cruels  dans  les  lieux  où  ils  ont  du  pouvoir,  oùilsfe 
prouvent  les  plus  forts , 5c  qu’ils  font  d’autant  plus  cruels  qu’ils 
font  plus  timides  que  les  autres , qu’ils  n’ayent  point  commis 
quelque  horrible  malTacre  des  Chreftiens,  pour  s’alFranchir  5c  fe 
rendre  les  Maiftres  de  l’Ille. 

Mais  il  y a trois  railbns  qui  empêchent  qu’on  aitfujetde  s’en 
eftonner.  La  première  qu’on  ne  leur  permet  pas  d’avoir  nymefme 
de  toucher  à aucunes  Armes  > d’autre  qu’on  les  retient  dans  une 
telle  crainte  5c  dans  une  telle"  fervitude,  qu  iis  n’ofent  rien  en  tre- 
prendre, 5c  lors  qu’ils  voyent  que  nos  gens  font  monftre,  5c  qu’ils 
entendent  tirer  un  coupdemoufquet  , quieftlachofe  du  monde 
qui  leseftonneleplus,  leur  courage  eft  fi  fort  abattu,  qu’ils  n’o- 
feroient  rien  entreprendre  de  hardy  ny  de  courageux. 

Mais  outre  ces  raifons,  il  y en  a une  troiliéme , qui  arrefte  5c 
empefehe  qu’ils  ne  puiflent  former  aucun  defîèin  de  cette  nature-  là , 
qui  eft,  qu’on  les  ameinede  divers  endroits  de  l’Afrique,  où  l’on 
parle  divers  langages , 5c  par  ce  moyen-là  ils  ne  s’entendent  pas 
les  uns  les  autres. 

Car  il  y en  a qu’on  amene  de  Guinée  5c  de  Bonyii , d’autres  de 
Cutcheu , d’Angole , 5c  de  la  Riviere  de  Gambia , 5c  dans  ces  lieux- 
là  il  y a de  petits  Royaumes , où  ils  vendent  leurs  Subjets , où  bien 
ceux  qu’ils  prennent  à la  Guerre,  qu’ils  font  Efclaves  ; 5c  il  yamef- 
me  de  petites  gens  qui  vendent  leurs  domeftiques , leurs  enfans , 5c 
par  fois  leurs  femmes  mefmes,  5c  tiennent  que  le  commerce  en  eft 
bon,  en  échange  des  denrées  que  leur  portent  les  Marchands  de 
par-deça. 

Lors  qu’on  nous  les  amene , les  Maiftres  des  habitations  les  ache- 
ptent  hors  du  Navire,  où  l’on  les  trouve  tout  nuds,5c  partant 
l’on  ne  fçauroit  y eftre  trompé,  ny  cacher  les  defauts  qu’ils  peu- 
vent avoir  au  dehors.  On  les  choifit  comme  on  fait  les  chevaux 
dans  un  marché,  les  plus  forts,  les  plus  jeunes,  5c  les  plus  beaux 
font  ceux  qui  fe  vendent  toûjours  à plus  haut  prix  que  les  au- 
tres. Le  prix  ordinaire  d’un  Negre  eft  de  cent  écus , ou  trente 
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livres  fterling’,  & vingt-cinq’,  vingt-fix,ou  vingt-fept livres fter-^ 
ling  pour  une  femme , les  enfans  font  à meilleur  marché.  . 

‘ On  les  achepte  de  la  forte,  afin  qu’il  y en  ait  autant  d’un  fexe 
que  de  l’autre,  car  s’il  y a plus  d’hommes  que  de  femmes , les 
hommes  qui  ne  font  pas  mariez  viennent  fe  plaindre  à leur  Maî- 
tre, qu’ils  ne  fçauroient  vivre  fans  femmes,  & le  prient  qu’ils  en 
puiflént  avoir,  de  forte  qu’il  leur  promet  qu’au  premier  Navire 
qui  viendra,  il  leur  acheptera  des  femmes,  ce  qui  les  contente 
, pour  lors , & fait  qu’ils  attendent  le  bon  temps  que  leur  Maiftre 
accomplira  fa  promefîe , ce  qu’ayant  fait , le  meilleur  Compagnon 
ehoifit  le  premier,  depuis  les  autres  par  ordre  félon  le  rang  qu’ils 
tiennent , car  chacun  reconnoift  celuy  qui  eft  au  deflus  de  foy,  & 
luÿ  donne  la  prefeance,  comme  les  Vaches  font  les  unes  aux  autres- 
en  paflant  par  une  porte  qui  eft  eftroite  ^ car  la  plufpart  d entr  eux 
, font  comme  de  véritables  beftesà  la  referve  de  leur  ame. 

- Ils  n’ont  aucune  forte  de  Religion  , neantmoins  la  plufpart  d’en- 
tr’eux  reconnoiflent  un  Dieu , comme  cela  fe  voidpar  leurs  mou- 
vemens  & par  leursgeftes:  Car  fi  quelqu’un  d’eux  fait  tort  à un  autre, 
& qu’il  ne  puifle  pas  s’en  vanger , il  tourne  les  yeux  vers  le  Ciel  pour 
en  demander  vangeance,  & leve  les  deux  mains  en  haut,  com- 
me reconnoiflànt  que  c’eft  delà  que  doit  venir  la  puiffance  qui  luy 
doit  faire  avoir  juftice  du  tort  qu’on  luy  a fait. 

C’eft  un  peuple  aufli  chafte*  qu’il  y ait  fous  le  Soleil  ; car  lors 
que  les  hommes  & les  femmes  font  enfemble  tout  nuds,  ils  ne 
jettent  jamais  les  yeux  vers  les  parties  qui  doivent  eftre  couver- 
tes ; & quant  à ceux  parmy  nous  qui  portent  des  hauts  de  chauf- 
fes & des  jupes , je  ne  les  ay  jamais  veu  fe  baifer,  s’embrafler,  ny 
fe  jetter  la  moindre  œillade  lafeive  les  uns  aux  autres. 

- Ils  font  jaloux  de  leurs  femmes , & tiennent  que  c’eft  une  gran^ 
de  injure  & un  grand  affront,  fi  un  autre  vient  tant  foit  peu  à 
les  careffer.  Et  s’il  y en  a quelqu’une  qui  faffe  deux  enfans  à la 
fois , ils  tiennent  qu’il  faut  quelle  ait  fauffé  fa  foy  & violé  leur 
couche,  de  forte  qu’ils  cftiment  qu’il  n’y  a autre chofe  àfairefi- 
non  qu’il  la  faut  pendre. 

■ Nous  avions  un  excellent  Negre  dans  noftre  habitation , qui 
fe  nommoit  Macau , & qui  eftoit  noftre  principal  Muficien  , il 
eftoit  vaillant,  & avoir  la  garde  du  lieu  où  eftoient  plantez  nos 
Platanes.- 

La  femme  de  ce  Negre  accoucha  de  deux  enfans,  & fonma- 
ry , comme  c’eft  leur  coutume,  avoir  préparé  une  corde  pour  la 

pendre. 
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|vcrîcîre,  mais  le  furveillant  layant  rencontré  comme  il  fedifpo- 
foit  à cela , en  advertit  le  Maiftre , qui  envoya  quérir  Macau 
■pour  le  difluader  de  cette  cruelle  adion  , & du  dcflein  de  faire 
mourir  fa  femme,  & fit  tout  ce  qu  il  put  pour  luy  perfuaderquc 
ces  doubles  rîaifîances  font  félon  nature,  &quil  y*en  avoit  plu- 
iîeurs  exemples  entre  nous  î-de  forte  que  nous  donnions  des 
louanges  pluftofià  nos  femmes  à caufe  de  leur  fertilité,  que  de  lef 
accu  fer  d’infidelité. 

Mais  tout  cela  ne  put  rien  gagner  fur  luy,  la  coutume  ayant 
fait  une  trop  profonde  imprefiion  dans  fon  efprit  pour  l’en  dif- 
fuader,  de  forte  qu’il  fe  refolut  que  la  première  chofe  qu’il  fe- 
roii,  ce  feroit  de  la  pendre  î ce  que  le  Maiftre  ayant  reconnu , & 
que  l’ignorance  de  l’homme  ofteroit  la  vie  à la  femme, qui eftoit 
innocente  du  crime  pour  lequel  fon  mary  la  condamnoir,luy  dit 
nettement  , que  s’il  la  pendoit , dl  feroie  pendu  aufil  auprès 
d’elle  à une  mefrae  branche , & qu’il  fbngeaft  à ce  qu’il  penfolt 
faire. 

Cette  rhenace  eut  plus  de  pouvoir  fur  luy,  que  foutes  les  rai- 
fôns  de  la  Philofophie;  de  forte  qu’il  la  laifla  vivre,  mais  il  n’en  tint 
pas  grand  compte  après  cela  , & en  prit  une  autre  qui  luy  plaifoit 
davantage.Car  les  Maiftres  des  habitations  ne  refufent  pas  à un  Ef- 
clave , qui  eft  un  brave  Compagnon , & qui  a.des  qualitez  extrîi- 
ordinaires,  deux  ou  trois  femmes,  & meime  ils  vont  aftez  fou- 
vent  au  delà , mais  l’on  ne  permet  pas  qu  une  ait  plus  d’un  . 
mary. 

Lors  que  la  femme  Veut  accoucher , le  mary  tranfporte  fa 
planche,  qui  luy  fert  delid,  dans  une  autre  chambre,  car  ils  ont 
plufieurs  feparations  dans  leurs  petites  maifons , mais  qui  n’ont 
pas  plus  de  fix  pieds  en  quarré , & abandonne  fa  femme  à Dieu 
& à fa  bonne  fortune  dans  la  chambre  où  elle  eft  toute  feule  fur 
fa  planche,  & appelle  une  voifine  pour  luy  vcnirayderà  fon  ac- 
couchement, à quoy  elle  fert  fort  peu,  mais  lorsque  l’enfant  eft 
nay , qu’elle  appelle  fon  Picaniny , elle  luy  fait  un  peu  de  feu  prés 
de  fcs  pieds,  qui  luy  fert  au  lieu  de  boüillons  à de  confom- 
mez. 

Quinze  jours  après  cette  femme  s’en  va  travailler  avec  fon 
Picaniny  fur  fon  dos,  aufli  gaillarde  qu’aucune  autre  de  la  trou-- 
pe.  Si  le  furveillant  eft  honnefte  homme , il  permet  qu’elle  fe 
repofe'un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  , mais  s’il  ne  l’eft  p*,.  on  l’o- 
bl  ige  à faire  comme  les  autres  font. . 
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Elles  ont  du  temps  pour  alaiter  leurs  eu^nsaux  champs, & 
pour  fe  ibulager,  ce  qui  neft  pas  fans  raifon,  car  elles  portent 
un  fardeau  fur  leur  dos,  ôc  ne  laiflent  pourtant  pas  de  travail- 
1er. 

Il  y a destfemmesdont  les  Picaninys  font  agez  de  trois  ans,  qui 
■leur  permettront  pendant  qu  elles  font  courbées  pour  farder  & 
arracher  les  mauvaifes  herbes,  qui  eft  un  labeur  pénible  & fâ- 
cheux , de  fe  tenir  fur  leur  dos  comme  un  faint  George  à cheval 
& de  piquer  le  dos  de  fa  mere  avec  fes  talons , en  chantant  ôe  criail- 
lant, &frapant  des  mains  comme  s’il  avoit  envie  de  voler,  ce 
qui  plaill  tant  à la  mere , qu  elle  demeure  beaucoup  plus  long- 
^remps  en  cet  eftat  qu  elle  ne  feroit  pas , plûtoft  que  de  priver  fou 
Picaniny  du  plaifir  qu  il  prend  à gambiller  fur  Ibn  dos , tant  elle 
a de  joye  de  le  voir  âinfi  gaillard  &de  bonne  humeur. 

L’employ  des  femmes  eft  d’ordinaire  à farder  6c  arracher  les 
•mauvaifes  herbes,  qui  eft  une  occupation  fortennuyeufe,  parce 
qu’il  faut  eftre  toujours  courbé;  à midy  & au  foir  oh  les  rappelle 
au  fon  dune  cloche,  6c  lors  qu  elles  font  au  logis  elles  ont  deux 
heures  de  temps  pour  fe  repofer  6c  prendre  leur  repas,  6c  lefoit 
elles  fe  repofent  depuis  fix  heures  jufqu’à  fix  heures  du  matin. 

' Le  Dimanche  ils  fe  repofent  6c  fe  divertifî'ent  comme  ils  veu- 
lent tout  le  long  du  jour,  aufli  la  plufpart  le  prennent  pour  un 
jour  de  récréation  6c  de  pafte-temps,  mais  ceux  qui  veulent  pro- 
fiter de  la  liberté  qu’ils  ont  ce  jourdà , vont  recueillir  l’écorce  des 
Mangraves,  dont  ils  font  des  cordes,  quils  troquent  après  pour 
d autres  denrées,  comme  des  chemifes  6c  des  calçons. 

Les  Dimanches  après  midy  ils  ont  leur  Mufique,  qui  eft  de 
Timbales  de  diverfes  efpeces , mais  les  meilleurs  Mufidens 
joiient  furies  plus  petites,  les  autres  les  fuivent  6c  font  une  ma- 
niéré de  Concert.  L on  fçait  que  la  Timbale  n’a  qu’un  ton , ce 
qui  fait  que  la  diverfité  des  tons  eft  peu  neceflâire  en  cette  forte 
de  Mufique,  mais  ils  changent  leur  temps  en  tant  de  maniérés, 
que  c’eft  un  plaiftr  aux  curieux  de  les  oüir , 6c  à mon  égard  c’ef- 
toit  bien  un  bruit  des  plus  eftonnans  que  j’aye  oüy  de  ma  yie% 
que  s’ils  fçavoient  aufli  bien  diverfifier  les  tons  comme  ils  font 
le  temps , fls  feroient  des  merveilles  en  Mufique. 

Si  je  ne  fufle  devenu  malade  devant  que  de  partir  delà , où  j’eus 
une  ma^die  qui  dura  fèpt  mois , je  leur  aurois  donné  quelques 
lohche^e  tons , qui  eftant  bien  entendus , auroient  beâucoup 
fervy  à perfeétionner  leur  harmonie  ; car  le  temps  fans  le  ton 
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h^eft  pas  k huitième  partie  de  la  Mu%ue. 

Je  trouvay  que  Macau  en  eftoit  tj:es-capable  de  luy-mefine 
car  un  jour  entrant  dans  la  maifon,  ce  qu  aucun  Negre  noferoit 
kire  s’il  neft  Officier,  comrne  il  eftoit,  il  me  trouva  joüant  du 
Thüorbe , hauffant  & abaifîant  les  tons  de  l air  que  je  joüois , qu’il 
efcouta  fort  attentivement,  & lors  que  j’eus  achevé  il  prit  le  Thuor- 
be , & toucha  une  des  cordes , larreftant  par  degrez  à chaque  tou-- 
che,  & trouvant  que  les  notesvarioient  julqu’à  ce  qu’on  vinftau 
’ corps  de  rinftrument,  & que  félon  que  plus  prés  ou  plus  loin 
du  corps  de  l’Inftrument  il  arreftoit  la  corde , le  fon  en  eftoit  plus 
bas  ou  plus  haut,  ce  qu’il  trouvpit  procéder  de  raecourciflèment 
de  la  corde:  ilfe  mit  à confidcrer  en  luy  meftiie  comme  quoy. 
il  pourroit  faire  leftay  de  cette  expérience  fur  quelque  forte  d’Infc 
trunient  qu’il  pourroit  avoir  ^ car  il  n’elperoit  pas  d’en  avoir  ja- 
mais de  pareil  à celuy-là  pour  s’exercer. 

Un  jour  ou  deux  après  comme  je  me  promcilbis  dans  le  Bois 
des  Platanes,  pour  me  rafraîchir  fous  leur  ombrage,  & me  diver- 
tir par  la  veuë  de  ces  Plantes,  qui  font  fi  belles,  qu’eneor  qu’en 
les  quittant  elles  m’en  eufîent  laiffe  une  idée  aftez  parfaite , néant- 
moins  quand  j’y  retournois  j’y  trouvois  toujours  quelque  chofe  à 
ajoufter  â ce  que  j’en  avois  remarqué,  cequi'm’obligeoitd’y  re- 
venir fouventï  . 

Je  trouvay  ce  Negre  qui  avoir  là  charge  de  garder  ces  Arbres# 
& pa%confequcnt  qui  eftoit  obligé  de  demeurer-là,  qui  eftoit  ab 
fis  à terre,  & qui  avoir  devant  luy  une  groflé  pièce  de  bois,  fur 
quoy  il  avoir  mis  en  travers  fix  billots,  & ayant  une  foie  & une 
hache  prés  de  luy,-  il  vouloir  tailler  peu  à peu  ces  billots  jufqu’à 
ce  qu’il  les  euft  portez  aux  tons  qu’il  vouloir  les  approprier , car 
plus  ils  eftoient  courts,  plus  haut  en  feroitlefon,commeilrex- 
perimentoit  par  le  moyen  d’un  bâton  qu’il  avoir  à la  main , affec 
quoy  il  frapoit  fur  le  bout  de  ces  billots. 

Lors  que  je  l’eus  rencontré  en  cet  eftat , je  pris  fon  bâton,  & 
fis  l’eflay  du  fon,  trouvant  que  les  fix  billots  avoient  fix  tonsdif- 
tinds,  les  uns  au  delfus  des  autres,  ce  qui  me  fit  eftonner,  de  ce 
que  de  luy^mefme,  éefans  aucun  enfeignement , il  fuft  parvenu 
jufques-là. 

Lors  je  luy  montray  la  différence  qui  eft  entre  les  tons  unis 
& ceux  qui  font  aigus,  comme  entre  Fa  & Mi  3 furquoy  il  vou- 
lut encor  couper  deux  autres  billots  pour  ces  deux  tons , mais 
comme  je  u’avôis  pas  le  temps  d’attendre  qu’il  les  euft  faits,  je  le 
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laiflay  faire  Tes  recherches , n’ayant  mis  cecy  qüe  pour  voir  qu’U 
y a de  ces  gens-là  qui  font  capables  d’apprendre  les  Arts. 

J’en  trouvay  encor  un  qui  avoir  une  autre  forte  de  fpecula- 
tion , mais  qui  eftoit  plus  fpirituelle  que  la  fienne  , ccluy  - c|T 
avec  trois  ou  quatre  autres  me  devoir  accompagner  dans  les 
JDois  pour  faire  des  chemins  pour  aller  à l’Eglile,  car  j’cftois  par 
fois  employé  dans  les  ouvrages  publics,  & cesgcns-là  eftoientde 
U'es-excellens  Bûcherons,  & parce  qu’il  y avoir  piufieurs  fondriè- 
res dans  le  chemin , où  l’on  ne  pouvoir  pafierj  j’eftois  obligé-dc  ' 
faire  des  traverfes  & là  dans  les  Bois,  & me  trouvay  en  dan- 
<^er  de  perdre  le  poinéf  où  j’eftois  pour  faire  mon  chemin  à l’E- 
olife,  de  forte  que  je  fus  obligé  de  prendre  une  Boufible,  afin  de 
faire  mes  traverfes  plus  exades,  fans  quoy  il  auroit  efté  impof- 
fible  d’en  venir  à bout.  Et  comme  je  la  montois,  Ôc  obfervois 
faiguille,  ce  Ncgre  nomme  Samo  vint  à moy,  oc  voyant  que 
l’aiguilevacilloit,  il  me  demanda  la  raifon  de  fon  mouvement,  6c 
fl  elle  eftoit  vivante,  je  luy  répondis  que  non,  mais  quelle  s’arref-- 
toit  fur  un  certain  point,  6c  puis  fe  remuoit  un  peu  de  temps, 
6c  aufil-  toft  s’arreftoit,  ce  qu’il  remarqua  6c  trouva  qu’il  eftoit 

vray.  - ^ 

L’autre  epeftion  fut  pourquoy  elle  s arrefioit  à un  certain  point , 
pluftoft  qu’à  un  autre?  Je  luy  dis  quelle  ne  s arrefioit  en  nul  autre 
C:ndroit  qu’au  Nort  6c  au  Sud,  6c  pris  de  là  occafionde  luy  mon- 
ftrer  les  quatre poinds  cardinaux  de  la  Boufible,  qui  fontd’Efi, 
le  Oüefi , le  E^îort  6c  le  Sud,  qu’il  apprit  aufli-tofi  par  cœur , 6c  me 
promit  de  ne  les  oublier  jamais. 

Enfin  la  dernière  quefiion  qu’il  me  fit , fut  pourquoy  elle  s ’arref- 
toit  au  Kort  ? furquoy  je  luy  alleguay  cette  raifon , que  c’efioit 
parce  qu’il  y avoir  de  grands  Rochers  d’aymantdans  la  partie  Sep- 
tentrionale du  monde,  que  l’Ayman  avoir  cette  faculté  d’atti- 
rer le  Fer,  6c  que  cette  aiguille  efiant  de  Fer,  ôc  touchée  de  l’Ay- 
man,  elle  s’arreftoit  toûjours  de  ce  cofié-là. 

Mais  ce  poind  de  Philofophic  efioit  un  peu  trop  difficile  pour 
luy,deiorte  que  cela  le  jetta  dans  uncefirangcrcfveric  5 maispour 
l’en  tirer,  je  luy  dis  d’aprocher  fa  hache,  6c  de  la  mettre  tout  au- 
près de  la  Boufible,  6c  de  la  tourner  tout  autour,  ce  qu’ayant  fait, 
6c  voyant  que  l’aiguille  tournoit  aufii  tout  autour  du  compas,  ii 
en  conccut  une  telle  admiration,  qu’il  cefia  de  me  quefiionner,  6c 
me  pria  qu’il  pufi  efire  fait  Chrefiien,  s’imaginant  qu’en  efiant 
Chrefiien,  ce  leroit  le  moyen  d’acquérir  les  çonnoiflànccs  quUuy 
nianquoient, 
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Ce  fît  que  )e  luy  promis  de  faire  tout  mon  pofTible  pour 
celaj  de  forte  que  lors  que  je  fus  arrivé  au  logis,  je  parlay  au 
Maiftre  de  l’habitation , & luy  dis  que  le  pauvre  Samo  avoit  gran- 
de envie  d’eftre  Chreftien  j mais  il  me  refpondit  que  les  Infulaires 
fe  gouvernoient  félon  les  Loix  d’Angleterre,  & que  par  ces  Loix- 
là  l’on  ne  pouvoit  rendre  Efclave  un  Chreftien , furquoy  je  luy 
répondis  que  mapriere  eftoit  fort  éloignée  de  cela , parce  que  je 
luydemandois  défaire  d’un  Efclave  un  Chreftien.  Sa  répliqué  fut 
qu’il  eftoit  vray  que  la  différence  en  eftoit  très- grande, mais  que 
s’il  eftoit  Chreflicn,  il  ne  pourroit  plus  le  tenir  pour  Efckve,  ôc 
partant  qu’il  n’auroit  plus  la  mefme  authorité  fur  luy  qu’il  avoit, 
pour  le  retenir  à fon  fervice,  & de  mefme  de  tous  les  autres  Ef- 
daves  qui  fe  feroient  Clireftiens,  & que  par  ce  moyen  il  don- 
neroit  un  tel  exemple  aux  autres  d’en  faire  de  mefme,  que  tous 
les  Maiftres  des  habitations  de  Tlfle  le  maudiroient  &pefteroient 
contre  luy  5 de  forte  que  je  fus  contraint  par-la  de  me  taire , ôc 
le  pauvre  Samo  fut  privé  d entrer  dan*s  lEglife,  quoy  que  ce 
fuft  un  homme  aufti  fpirituel  & auftî  honnefte  , & d’un  aufti 
bon  naturel  qu’aucun  qui  ait  jamais  porté  le  noir  , ôc  mangé  le 
verd. 

• Les  Dimanchesd’aprefdinée  l’on  entend  leur  Muiîque,  & ils  sen- 
vont  danfef',  les  hommes  à part,  & les  femmes  aufti  d un  autre 
cofté  , fans  qu’il  y ait  aucune  danfe  qui  foit  meftee  des  uns  ôc  des 
autres,  ôc  leurs  geftes  témoignent  pluftoft  ce  a quoy  ils  vifent, 
^ue  ce  qu’ils  font , ôc  par  c®  moyen  tranfgrefîent  moins  le  Di- 
manche, car  leurs  mains  font  plu^  d’aéiion  que  leurs  pieds , ôc  leuis 
îeftes  encor  plus  que  leurs  nrains. 

Ils  peuvent  danfer  tout  un  j our  fans  prefque  s’échauffer,  néant- 
moins  de  fois  à autres,  il  y en  a de  plus  agiles  qui  fautent  en 
l’air  tout  droit  en  retombant  dans  leur  mefme  lieu , mais  fans  frifer 
aucune  capridle. 

Lors  qu’ils  ont  danfé  une  heure  ou  deux,  les  hommes  femet^ 
tcntàluiter,  la  Mufique  jouant  pendant  tout  ce  temps  là  5 ôc 
leur  maniéré  de  luiter  eft  de  fe  tenir  comme  deux  Cocqs- , la 
tefte  baiflée  aufti  bas  que  leurs  hanches , qu’ils  pouffent  l’un  coru 
tre  l’autre , dans  le  deflein  de  fe  prendre  parla  jambe , comme  ils 
font  par  fois. 

Mais  s’ils  fe  trouvent  las,  ôc  qu’ils  ne  puiftent  avoir  davan- 
tage l’un  fur  l’autre , alors  ils  lèvent  la  tefte  ,*  ôc  la  pouflént  rude., 
ment  l’im  contre  l’autre,  & comme  Us  nont  rien  pours’accro- 
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cher  que  leur  peau  toute  nue,  ilsfe  joignent  & s’accrochent  par  le 
milieu  du  corps,  & s embraflant  l’un  l’autre,  ils  fe  font  tomber  dou- 
cement à la  renverfe  fur  le  dos.. 

En  cette  maniéré- là , il  y en  a deux  ou  trois  couples  qui  luitent  . ' 
enfemble  à mefme  temps,  pendant  une  heure , en  la  prcfence  des 
femmes  qui  les  regardent  faire,  car  lorfque  les  hommes  commen- 
cent à luiter , les  femmes  quittent  la  danfe , & viennent  prendre 
leur  part  de  ce  divertiflement. 

Lorfque  quelqu’un  d aitr’eux  yient  à mourir , ils  creufent  une 
folle,  ôc  ils  l’enterrent  lefoir,  en  frapant  des  mains,  les  ferrant  & 
tordant  l’une  avec  l’autre , & en  faifant  un  fon  fort  trille  .&  lugubre 
de  leurs  plaintes. 

Ce  Peuple-là  eft  naturellement  craintif  & timide,  & par  conle- 
quent  fanguinaire  & cruel  lorfqu’il  a de  l’avantage.  Si  quelqu’un 
vient  à commettre  une  faute , il  le  faut  chaftiér  tout  à l’heure,  mais 
il  ne  le  faut  pas  menacer,car  lî  on  le  fait,  c’ell  une  chofe  afleurée  qu’il 
s’cn  ira  fe  pendre  pour  éviter  le  chaftimcnf. 

Je  ne  fçay  pas  quelles  font  leurs  opinions  en,  matière  de  Reli- 
gion , mais  il  eft  certain  quilsne  font  pas  entièrement  de  la  fede 
des  Saducéens , car  ils  croyent  la  Refurredîbn , & qu’apres  leur 
mort  ils  s’en  retourneront  en  leur  Pais  , & qu’ils  s’y  rajeuniront; 
de  forte  qu’ayant  cette  opinion  dans  l’e4>rit , cela  leur  eft  ordi- 
naire de  s’aller  pendre , lorfqu’ils  ont  apprehenfion  de  quelque 
grand  mal-heur , ou  d’eftre  menacez  de  leurs  Maiftres. 

Mais  le  Colonel  Walrond  ayant 'perdu  trois  ou  quatre  de  fesjjjjrj 
meilleurs  Negres  par  ce  moyen-là,  & en  fort  peu  de  temps, fie 
trencherla  tefte  à l’un  d’entr’eux,  & la  fit  mettre  fur  un  Pieu  de 
douze  pieds  de  haut,  apres  quoy  il  fit  venir  tous  fes  Negres,  & 
les  fit  marcher  tout  autour  de  cette  tefte,  leur  commandant  de  la 
regarder,  & voir  fî  c’eftoit  bien  la  tefte  de  celuy  qui  s’eftoit  pendu? 
ce  qu’ayant  reconnu,  il  leur  dit  qu’ils eftoient  dans  une  grande 
erreur  de  croire  qu’ils  s’en  retourneroient  en  leur  Païs , apres 
qu’ils  feroient  morts , car  ils  voyoient  bien  que  la  tefte  de  cét 
homme  eftoit  là,  comme  ils  en  eftoient  tous  témoins,  & comment 
fe  pouvoit-il  faire  que  le  corps  peuft  aller  fans  tefte  ^ de  manière 
qu’ayant  efté  convaincus  parcetrifte,  mais  neantmoins  apparent 
Ipecfacle,  ils  changèrent  d’opinion,  & apres  cela  il  n'y  en  eut  plus 
aucun  qui  fe  vouluft  aller  pendre. 

Lors  qu’ils  font  malades,  il  yadcuxremedesquilesgucriflent, 
dont  lua  fert  poiu  le  deliors,  & l’autre^  pour  le  dedans  ; ccluy 
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qui  cft  pour  le  dehors  s'appelle  Huile  de  Negre , qui  Ce  fait  en 
Barbarie,  & eft  jaune  comme  de  ladre,  mais  auffi  molle  que  du 
heure.  Lors  qu'ils  Ce  trouvent  mal , ils  en  demandent , & s'en  frot- 
tent le  corps, comme  la  poitrine,  le  ventre  & les  coftez,&  dans  deux 
jours  ils  font  parfaitement  guéris. 

Ils  prennent  le  remede  interne,  lors  quils  fe  fentent  abattus; 
& que  leur  eftomach  eft  débilité,  qui  eft  aufli-toft  reftably  par 
une  dragme  ou  deux  de  ce  breuvage,  que  les  Infulaires  appellent 
Tue-Diable. 

J ay  remarqué  avec  beaucoup  de  Toin  la  figure  du  corps  de  ces 
gens-lâ  5 & quant  aux  hommes  je  les  ay  trouvez  fort  bien  formez, 
c eft- â-dire  larges  entre  les  épaules,  lapoitrineample,  les  jambes 
bien  faites , & tout  le  corps  bien  rempiy , en  forte  qu’il  peut  s'accor- 
der aux  réglés  d’Albert  Duret',  qui  donne  deux  fois  la  longueur 
de  la  tefte  pour  la  largeur  des  efpaules , ôc  deux  fois  la  longueur 
de  la  face  pour  la  largeur  des  hanches , de  maniéré  qu'on  diroit 
que  ces  gens -là  fe  trouvent  avoir  efté  faits  fuivant  cette  re«- 
gle-là. 

Mais  quant  aux  femmes,  elles  ne  font  pas  fi  bien  faites  félon 
fa  réglé , car  ce  grand  Maiftre  des  proportions  attribué  à chaque 
femme,  deux  fois  la  longueur  de  la  face  pour  la  largeur  des  efi 
pailles,  & deux  fois  la  longueur  de  la  tefte  pour  la  largeur  des 
hanches,  en  quoy  ces  femmes  défaillent,  car  j’en  ayveu  fort  peu, 
dont  les  hanches  ayent  efté  plus  larges  que  les  efpaules,  à moins 
d’eftre  fort  gralfes. 

Les  jeunes  filles  ont  ordinairement  la  poitrine  large  & de  fort 
gros  tétons , qui  font  fi  durs  & fi  fermes , que  ny  en  fautant , ny  en 
fe  remuant  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  ils  ne  branlent  non 
plus  que  leur  coude.  Mais  lors  quelles  deviennent  âgées,  & quel- 
les ont  eu  cinq  ou  fix  enfans,  leurs  mammehes  leur  pendent  juf- 
qu  au  deffous  du  nombril , de  forte  que  lors  quelles  Ce  baifîènt 
pour  farder  les  herbes,  elles  pendent  prefque  jufqu'â  terre  , & 
lors  quon  en  eft  un  peu  éloigné,  on  diroit  qu'elles  ont  fix  jam- 
bes ,ce  qui  vient  de  ce  qu  elles  tiennent  le  linge  qui  tient  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  fur  leurs  mammelles,  & comme  il  les  preffefort, 
il  les  fait  aufli  pendre  de  la  forte. 

Lors  que  leurs  enfans  viennent  de  naiftre , ils  ont  la  pauîme  de  la 
main,  & la  plante  des  pieds  blanchaftres , & les  yeux  bleüaftres , ôc 
refiémblans  à ceux  d'un  jeune  chaton , mais  à mefiire  qu'ils  s’a- 
vancent en  âge  , ils  deviennent  noirs.  . . “ ^ ' 
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Ils  comptent  leur  âge,  ou  les  autres  aeddens  remarquables^ 
dont  ils  veulent  fe  fouvenir,  par  la  Lune,  comme  depuis  la  naiffan- 
ce  de  leurs  enfans , le  temps  qu’on  les  a emmenez  hors  de  leur 
Païs,  ou  qu’ils  ont  efté  faits  prifonniers  par  quelque  Prince  ou  grand 
Seigneur  de  leur  Païs,  ou  tels  autres  notables  ëvenemens  , dont 
ils  veulent  garder  la  mémoire  : ils  les  comptent  tous  de  la  forte 
par  la  Lune,  en  difant  qu’il  y a tant  de  Lunes  depuis  cét  accident- là, 
& tant  de  Lunes  depuis  cét  autre  ,.gardans  ce  compte  tant  qu’ils 
peuvent.  xMais  s’il  y en  a quelqu’un  d’entr’eux  qui  vive  fort  long- 
temps , leur  Arithmétique  vient  à manquer , & ils  font  au  bout  de 
leur  rollet,ne  fçaehantpas  comme  il  faut  pourfuivre  leur  calcul 
Mais  qu’eft-ce  que  peuvent  faire  de  pauvres  gens  qui  n’ont  ny 
Lettres  ny  Nombres,  qui  font  l’ame  de  toutes  les  affaires  que  les 
hommes  font  au  monde  ? 

Il  y en  a quelques-uns  qui  ont* efté  eflevez  parmy  les  Portugais', 
qui  ont  des  qualitez  que  les  autres  n’ont  pas  , comme  de  fçavoir 
dchanter,  & faire  des  Armes.  ]’ay  veu  quelques.-unsde  cesNegres 
Portugais  chez  le  Colonel  Jacques  Drax,  faire  des  Armes  fort 
adroitement  avec  l’Elpée  & le  Poignard,  allonger  des  eftocades, 
donner  des  bottes , ôt  faire  des  pafles ,.  & de  mefme  avec  l’elpée 
ièule,  à la  maniéré  de  Charanza,  avec  tant  de  grâce,  que  quand 
mefme  l’adrefle  leur  auroit  manqué,  leurs  geftes  auroient  pieu; 
mais  ils  eftoient  adroits  avec  cela , ce  que  je  remarquay  par  la  ma» 
riiiere  qu’ils  fe  mettoient  en  garde , & l’agilité  avec  laquelle  ils  évi- 
toient  de  recevoir  les  coups  qu’on  leur  portoit , & l’avantag« 
qu’avoit'celuy  qui  eftoit  fort  lorfqu’ils  venoient  aux  prifes,  que 
l’autre  l’évitoit  par  Ion  agilité  & fon  adrefle , car  j’ay  efté  fi  bien  inf- 
trtiit  en  cet  Art  pendant  ma  jeunefle*,  qu’aprefent  je  pourrois  en 
eftre  juge  competent. 

Lors  qu’ils  commencent  à paroiftre  furie  Theatre,  ils  s’avan*-’ 
cent  l’un  vers  l’autre,  d’un  pas  grave  & majeftueux,  avec  un  re- 
gard impérieux  & fier,  comme  s’ils  eftoient  également  afléurez 
d’emporter  la  vidoire,  & lors  qu’ils  viennent  à s’approcher  ils 
touchent  des  mains , s’embraflént  l’un  & l’autre  d’un  air  gay 
& jovial. 

Mais  ils  fe  retirent  avec  beaucoup  plus  de  vitefle  qu’ils  ne  fe 
font  approchez  , & dehors  qu’ils  commencent  à s’éloigner,  ils 
changent  de  contenance,  & fc  mettent  en  garde;  & apres  avoir 
‘fait  une  pafté  ou  deux , ils  fe  retirent  & fe  remettent  encor  en  garde; 
& enfin , apres  qvi’ils  ont  achevé- leur  jeu,  ils  touchent- dans  les 
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mains  lesuns  des  autres,  & s cmbraffent,  & ayant  repris  la  douceur 
de  leur  maintien  ordinaire,  ilsfalüent  leurs  Maiftres  (Scfe  retirent. 
Quant  à leur  Chant,  je  n'en  puis  pas  faire  de  grandes  louanges, 
apres  en  avoir  oüy  de  fi  excellens  en  Europe-,  mais  quant  à leurs 
Voix  , j en  ay  oüy  plufieurs  qui^  eftoient  fort  eflevécs  & très- 
douces. 

Ce  font  de  fort  bons  Nageurs  & Plongeurs  tous  l’eau  , tant  les 
hommes  que  les  femmes  5 Le  Colonel  Drax  qui  n’eft  pas  un  fife- 
vere  obfervateur  des  Dimançhes,qu  il  fe  refufeles  légitimés  récréa- 
tions qu’ilpeut  prendre  ce  jour-ld,  bien  fou  vent  pour  me  donner 
du  divertifîement  raprefdince,  il  envoyoit  quérir  une  cane  de  Moi^ 
covie , ôc  la  faifoit  mettre  dans  ] un  de  les  plus  grands  eftangs , & fai- 
foit  venir  de  fes  Negres  qui  eftoient  les  meilleurs  Nageurs , à qui  il 
commandoit  de  nager , à de  prendre  cette  cane. 

Mais  il  leur  défendoit  de  plonger,  car  s'ils  n’eftoient  pas  inftruits 
à ce  divertiflement-là,  ils  fortoient  de  l'eau  au  deflbus  de  la  cane , <5c 
la  prenoient  comme  elle  nageoit,  ou  la  rencontroient  quand  elle 
venoit  à plonger  3 de  forte  que  le  divertifîement  eftoit  bien  - toft  fî- 
ny.  Mais*  comme  cela  leur  eftoit  défendu,  & que  ces  canes  font 
beaucoup  plus  fortes , & plongent  mieux  que  les  nqftres  , le  di- 
vertiflèment  en  eftoit  fort  grand , de  forte  qu’il  y àvoit  beau- 
coup de  plaiftr  de  voir  la  differente  maniéré  de  nager  des  Negres, 
les  uns  à l’ordinaire  fur  le  ventre,  les  uns  fur  le  dos,  & d'autres  en 
eftendant  la  jambe  droite , & le  bras  gauche,  & fe  tournant  de  l’au- 
tre cofté,  & changeant  la  jambe  droite  & le  bras, qui  eft  une  maniéré 
de  nager  des  plus  fortes,  & des  plus  viftes  qu’il  y ait. 

Pendant  que  nous  regardions  ce  divertiffement,  & que  nous  re- 
marquions la  diverfité  de  leur  maniéré  de  nagerj  une  fille  Negreflè, 
qui  n'avoit  pas  efté  au  commencement  de  ce  divertifîement , & qui 
par  confequent  n'avoit  pas  entendu  la  défenfequ’omavoit  faite  de 
fe  plonger  en  l’eau,  quitta  fa  jupe , & la  mit  derrière  un  buifîbn,  qui 
eftoit  à l’un  des  bouts  de  l’Eftang , & fecrettement  fe  plongea  dans 
l’eau,  & âmefme  temps  prit  la  cane  fous  l’eau,  & s'en  retourna  au 
buifîbn  d’où  elle  eftoit  partie , pendant  que  nous  attendions  que 
l’oyfeau  paruft  fur  l'eau. 

Ce  quelle  fit  tout  d’un  coup,  & de  forte  que  nous  croyions 
tous  que  la  cane  s'eftoit  plongée  fous  l’eau , & attendions  avec 
impatience  quelle  revinft  defîlis , mais  on  n'en  put  rien  remar- 
quer jufqu'à  ce  que  la  fubtilité  fut  découverte  par  un  Chreftien, 
qui  la  vit  fe  mettre  à l’eau,  de  forte  qu’on  luy  oftalacane?  mais 
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comme  ce  tout*  avolt  efté  fait  avec  beaucoup  d adreffe  , je  6s 
en  forte  qu’on  luy  rendit  la  cane,  dont  la  fille  fut  extrêmement 
contente. 

Quoy  qu’il  foit  fort  difficile  d’effacer  la  tâche  qu’on  a impri^ 
niée  fur  ces  gens-là,  d’eftre  cruels  lors  qu’ils  ont  l’avantage,  & 
qu’ils  fontterriblesôc  fourbes,  neantmoins  il  n’y  a point  de  réglé 
.qui  n’ait  de  l'exception , car  jecroy,  &j’ay  beaucoup  de  fujet  d’en 
-eftre  perfuadé,  qu’il  y a des  gens  parmy  euxauffi  honneftes,aufii 
fideles,  & auffi  confciencieux  qu’il  y en  ait  dans  l’Europe,  & dans 
aucun  autre  endroit  du  monde. 

Sur  ce  fujet-là  j’en  rappotteray  un  exemple  auffi  remarquable 
qu’il  fe  peut,  qui  eft  arrivé  dans  un  temps  quily  avoir  peu  de  vi- 
vres, qu’on  n’avoit  pas  encor  afléz  planté  de  Bananes  pour  les 
nourrir  commodément  5 de  forte  que  quelques-uns  des  plus  témé- 
raires & des  plus  turbulens  d’entr’eux  commencèrent  à fe  muti- 
ner, & confpirerent  fecrettement  enfemble  de  fevanger  de  leurs 
Maiftres,  une  partie  de  ces  gens-là  eftant  de  ceux  qui  avoient  le 
-foin  de  faire  le  feu  fous  les  chaudières,  & entretenir  les  four- 
neaux, & qui  pat  confequent  avoient  toujours  beaucoup  de  bois 
-feeprés  d’eux. 

Ces  coquins  fe  refolurent  de  mettre  le  feu  dans  un  endroit  de  la 
maifon  où  l’on  faifoit  cuire  le  fiicre,  oùilsefioient  afiéurez  que  le 
feu  fecommuniqueroit  atout  le  refie  , & brufleroit  la  maifon , & 
que  neantmoins  ils  feroientles  ignorans  du  fait,  comme  fi  c efioit 
une  chofe  qui  fufi  arrivée  par  accident. 

Mais  ce  complot  fut  découvert  par  quelques  autres , qui  avoient 
autant  d’averfion  pour  ces  mal  - heureufes  adions,  que  ceux-là 
témoignoient  y avoir  d’inclination  ^ de  forte  qu  ils  les  accu- 
ferent  & découvrirent  à leurs  Maiftres  leur  mauvais  deflein,  & 
produifirent  tant  de  témoins  contr’eux , qu’ils  furent  obligez  d a- 
vouër  ce  qu’ils  avoient  deflein  d’executer  la  nuit  fuivante , de  ma- 
nière que  les  ayant  fait  chafiier  comme  ils  le  meritoient , le  Maifire 
commanda  au  Surveillant  de  donner  à tous  les  autres  un  jour  de 
liberté,  pour  eux  & pour  leurs  femmes  , pour  faire  tout  ce  qu’ils 
voudroient,  & de  plus  de  leur  donner  pendant  trois  jours  le  dou- 
ble de  ce  qu’on  avoir  accoufiumé  de  leur  donner  pour  leur  nourri- 
ture, mais  ils  refuferent  l’un  & l’autre,  dont  nous  fufmes  tous  ex- 
trêmement efionnez , fcachans  combien  ils  ayment  leur  liberté , ^ 
leur  nourriture , ayant  efié  depuis  peu  fcvrçz  de  1 une , de  en  difettp 
de  fautra 
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Cefls  p'ourquoÿ  ne  fçachant  que  dire  de  leur  procédé  en  ce 
Encontre,  & craignant  qu’il  n^  euft  du  mécontentement  par- 
my  eux , Ton  envoya  quérir  trois  ou  quatre  des  plus  confidera- 
blés,  & on  les  pria  de  dire  pourquoy  ils  avoient  refufé  la  faveur 
qu  on  leur  faifoit , 'mais  ils  firent  une  répon  fe  à qiioy  Ton  ne  s"at- 
fendoit  pas  ; car  ils  nous  dirent  que  ce  n eftoit  pas  par  mépris 
qu’ils  refufoient  la  grâce  que  leur  Maiftre  leur  faifoit,  mais  qu’ils 
ne  vouloient  rien  accepter  pour  recompenfe  d’une  chofe  où  ils 
n’avoient  fait  que  leur  devoir,  qu’ils  ne  vouloient  pas  cm’il 
creufl:  que  dans  l’efperance  d’eftre  recompenfez , ils  enflent  vc^ü 
accufer  leurs  compagnons  de  fervice  , mais  que  c’eftoit  un  ade 
de  juftice  qu’ils  avoient  crû  eftre  obligez  de  faire  par  devoir, 
qu’ils  fe  croyoient  aflez  recompenfez  de  favoir  fait 

La  fubftance  de  ce  difcours  fut  expliquée  à leur  mode  par  le 
pauvre  Sambo , qui  leur  fervit  d’Orateur , & obligea  le5  autres 
par  fon  exemple  à découvrir  cette  co n fpirat ion  <Screfu fer  la  grâce 
de  leur  Maiftre , à qui  ils  dirent  encor  que  s’il  luÿ  plaifoit  de 
leur  diftribuer  quelque  bien-fait  cy-aprés  quelque  petit  qu’il  fuft, 
qu’ils  le  recevroient  volontiers  & avec  remerdment  : Ce  qui  fut 
une  adion  digne,  non  pas  deNegres,  mais  des  meilleurs  Chré- 
tiens, quoy  quil  y en  a divers  d’entr’eux  à qui  l’on  a refufé  le 
Chriftianifme  , lors  mefme  qu’ils  le  demandoient  avec  inl^ 
tance. 

Que  d’autres  ayent  telle  opinion  d’eux  qu’il  leur  plaira , mais 
pour  moy  je  fuis  perfuadé  qu’il  y a des  gens  entr’eux  qui  font 
moralement  au fli  honneftes que  confciencieux , & auftî humbles 
qu’ils  font  amateurs  de  leurs  amis,  & auftifidelles  à leurs  Maî- 
tres, que  gens  qui  foient  fous  le  Ciel.  Et  une  des  raifons  pour- 
quoy ils  font  tels  que  je  viens  de  dire,  eft  qu’ils  ne  tiennent  pas 
grand  oompte  de  leur  vie.  C’eft  tout  ce  dont  je  me  puis  fouve^ 
nir  touchant  les  Negres,  âlareferve  de  leurs  jeux,  que  je  n’ay 
pu  apprendre , parce  qu’ils  manquoient  de  termes  pour- me  les 
enfeigner, 

Q^ant  aux  Indiens  nous  en  avons  fort  peu’,  encor  les  a^- t’oit 
amenez  de  divers  autres  endroits,  les  uns  des  Mes  voifuies,  & 
les  autres  du  Continent  de  l’Amerique , dont  on  fait  des  Efcla- 
ves.  L’on  employé  les  femmes  à faire  du  Pain  & du  Maby,  parce 
qu’elles  fçavent  mieux  comme  il  faut  manier  la  CaflTave  que  lés 
Negres  5 l’on  féfeig:  des  homniès  pour  Laquais  & aller  d’iincoftc 
& d’autre,  pour  prendre  du  Poiflbn,  eu  quov  ils  font  fort 
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adroits,  car  un  d’entr’eux  s en  ira  avec  Ton  Arc  & Tes  Pleches  & 
dans  un  jour  tuera  plus  de  Poiflbn  qu  il  nen  faudra  pour  nour- 
rir une  famille  de  dix  ou  douze  perfonnes  pendant  deux  ou 
trois  jours,  fi  l’on  pouuoit  garder  le  Poiflbn  fl  long- temps  que 

cela.  ^ 

Ce  font  des  gens  fort  adifs , & propres  a apprendre  tout  ce 

qu’on  veut , beaucoup  plûtoft  que  les  Negres , & prefque  aufli 
differens  d’eux  en  figure,  qu’ils  le  font  en  couleur  5 les  hommes 
fom  fort  larges  d’efpaules,  & profonds  de  poidrine,  ils  ont  la 
ïM  prefque  triangulaire  , large  autour  des  yeux  & des  temples, 

& pointue  au  menton  : quelques-uns  ont  la  peau  brune,  Ôc d’au- 
tres bazannée,  comme  d'un  Bay-clair  ou  couleur  deChaflaigne, 
ils  font  beaucoup  plus  rufez  & plus  fubtils  que  les  Negres,  & d’un 
naturel  plus  trompeur,  mais  ils  font  beaucoup  plus  agiles  de  corps: 
les  femmes  ont  les  mammelles  fort  petites , & tiennent  plus  de 
la  forme  de  celles  de  l'Europe  que  les  Negrefles, leurs  cheveux  font 
noirs  & fort  longs , dont  une  grande  partie  leur  pend  fur  le  dos 
jufqu’aux  hanches,  à la  referve  de  deux  grandes  treflTes  qui  leur  pen- 
dent fur  chaque  mammelle,  & font  tout  droits,  parce  que  leurs 
cheveux  ne  fe  frifent  jamais  ou  fort  peu  fouvent. 

Elles  méprifent  les  habits,  particulièrement  lors  quelles  font 
bien  faites , elles  portent  feulement  une  Ceinture  couverte  de  pe- 
tites coquilles  de  Poiflbn,  qui  fbnt  blanches,  & depuis  lun  des 
flancs  jufqu  à l'autre  untiflu  de  raflade  bleue  qui  pend  fi  bas  quil 
couvre  leurs  parties  fecrettes. 

Nous  avions  une  Indienne,  qui  eftoit  Efclave  dans  la  maifon , 
qui  eftoit  fort  bien  faite  de  fa  perfonne,  & d'une  belle  couleur, 
car  elle  eftoit  d'une  vraye  couleur  dechaftain-clair , les  mammel- 
les petites,  & le  bout  des  tétons  de  couleur  deporphire,  mais  ja- 
mais on  ne  la  put  perfuader  à porter  aucune  forte  d'hî^flts. 

II  arriva  qu’elle  fut  engroflee  par  un  Serviteur  Chreftien  , & 
comme  elle  logeoitdans  la  Café  des  Indiens  parmy  d'autres  fem- 
mes de  fon  pars,  ou  les  Serviteurs  Chreftiens  tant  hommes  que 
femmes  alloient  ôc  venoient  librement,  comme  elle  fe  vit  fort 
grofle,  & que  fon  terme  fut  venu,  ayant  honte  d’entrer  cri  tra- 
vail & d'accoucher  devant  les  hommes,  fut  dans  un  Bois,  ou  il  y 
avoir  un Eftang,  fur  le  bord  duquel  elle  accoucha , puis  alla  laver 
fon  enfant  dans  l’eau  de  cet  Eftang,  & 1 enveloppa  dans  Ip  lin-‘ 
ges  qu'elle  avoit  tirez  des  Chreftiens , & trois  lyures  apres  s en  re- 
vint au  logis  avec  fon  enfant  çntre  les  bras,  qui  eftoit  un  garçon 
vigoureux  ôc  gaillard. 
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Cette  Indienne  demcuroit  prés  du  rivage  de  la  Mer  , dans  Iç 
Continent  de  l’ Amérique , lors  qu  un  Navire  Anglois  ayant  abor- 
dé dans  vne  Baye , Ton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à terre 
pour  y chercher  des  vivres^  & de  Teau,  parce  qu  ils  en  avoientbe- 
Ibin,  mais  comme  les  Indiens  les  virent  entrer  II  avant  dans  le 
pais  quils  auroient  de  la  peine  à fe  retirer  en  feureté,  ils  les  vin- 
rent couper  comme  ils  s'en  retournoient , & les  attaquèrent  de 
forte  quils  les  chaflerent  jufques  dans  un  Bois,  où  eftant  dilper- 
fez,  les  uns  furent  pris,  & les  autres  tuez  5 mais  un  jeune  homme 
entre  les  autres  s eftant  efearté  de  la  troupe , fut  rencontré  par  cette 
fille,  qui  d’abord  devint  amoureufe  deluy,  & le  cacha  dans  une 
Caverne,  pour  empefeher  qu’il  ne  fuft  découvert  par  les  autres 
Indiens,  où  elle  le  nourrit  jufqu’à  ce  qu  ils  fe  peufl'ent  retirer  en. 
feureté  à la  cofte  où  le  Navire  eftoit  à l’Anchre  ,en  attendant  le 
retour  de  leurs  gens,  & les  ayant  apperçeus  fur  le  rivage  on  y en- 
voya la  Chaloupe , qui  les  prit  & les  amena  à bord.  Mais  lors  que 
ee  jeune  homme  fut  arrivé  aux  bordages , il  oublia  la  faveur  qiie 
cette  fille  luy  avoit  faite , qui  avoit  mis  fa  vie  au  hazard  pour 
conferver  la  fienne,  de  la  vendit  pour  Efclave,  quoy  quelle  fuit 
née  aufti  libre  que  luy , & de  cette  manieredà  cette  pauvre  Yarico 
perdit  fa  liberté  pour  recompenfe  de  fon  amour. 

Quant  aux  Maiftres , je  n’en  ay  pas  encor  dit  grand’  chofe,  aufti. 
ne  fuis-je  pas  capable  de  dire  la  moitié  de  ce  qu’ils  méritent  ^ car 
ce  font  des  gens  tres-capables  &qui  ont  de  grandes  qualitez,  fans 
cela  il  leur  feroit  impoftible  de  venir  à bout  des  chofes  qu’ils  en- 
treprennent, la  conduite  d’une  de  leurs  habitations  eftant  un  ou- 
vrage de  fl  grande  eftenduë,  il  eft  neceftTaire  qu’un  homme  ait 
grande  capacité  pour  la  mettre  en  ordre , pour  l’y  entre- 
tenir. 

je  pourrois  nommer  le  Proprietaire  d’une  de  ces  habitations 
qui  entretient  tous  les  jours  plus.de  deux  cens  perlbnnes,  & les 
maintient  dans  un  11  bon  ordre , qu’il  n’y  arrive  aucune  mutine- 
rie entr’eux , quoy  qu’ils  foient  de  diverles  Nations , qu’il  faut  em- 
ployer chacun  félon  fa  capacité , en  forte  que  pas  un  ne  demeu- 
re oifîf 

Le  premier  ouvrage  où  il  faut  prendre  garde,  eft  celuy  d’ar- 
racher les  mauvaifes  herbes,  & de  farder  les  plantages,  car  à fau- 
te de  le  faire,  tout  eft  perdu , & le  proprietaire  eft  ruiné,  parce 
que  fl  l’on  négligé  de  le  faire  pendant  quelque  peu  de  temps,  c’eft 
une  chofe  difficile  dien  pouvoir  venir  à bout  enfuite,  tant  les 
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mauvaifcs  herbes  j croiffent  promptement  : Mais  fi  Toh  tient 'la 
terre  nette,  elle  eft  propre  à porter  tout  ce  que  ce  païs-là  peut 
produire 

Après  avoir  fardé  & arraché  les  herbes , il  faut  planter , & pouf = 
cet  dfet  ils  ont  deux  faifons  dans  l’année  qu’ils  cftiment  les  plus 
propres^ pour  cela,  qui  font  les  mois  de  May  & de  Novembre; 
Maisquant  aux  Cannes  de  Sucre  il  en  faut  planter  en  tout  temps, 
afin  quelles  puhfent  venir  de  mefme,un  Champ  après  un  autre, 
car  autrement  l’ouvrage  s’arrefteroit , & d’ordinaire  ils  en  plan- 
tent dix  ou  douze  arpens  dans  ua  mefme  Champ  tout  à la’ 
fois. 

Il  faut  que  le  Maiftre  ait  foin  de  voir  farder  & planter  fes  ter- 
res luy-mefme,  à moins  que  d’avoir  un  Intendant  qui  foit  capa- 
ble & fidelle , & fans  lequel  il  fe  trouvera  avoir  trop  d’affai- 
res. 

Ce  qu’il  faut  qu’il  confidere,  & où  il  doit  s’attacher  enfuitede 
cela,  ceft  le  Moulin  à Sucre,  &tout  ce  qui  en  dépend,  conimc' 
le  Moulin  mefme,  qui  eft  le  premier  mobile  de  toute  1- œuvre, 
la  maifon  où  l’on  fait  cuire  le  Sucre  avec  les  Chaudières  & les 
Fourneaux,  le  lieu  ou  l’on  remplit  les  vaiffeaux,  le  Diftilatoire, 
& le  lieu  où  l’on  nettoye  les  Cannes,  où  il  peut  arriver  plufieurs 
accidens  confiderables. 

Car  s’il  manque  quelque  chofe  dans  le  Moulin  où  l’on  fait 
moudre  les  Cannes , tout  l’ouvrage  eft  arrefté , ou  dans  le  lieu  où 
l’on  fait  cuire  le  Sucre , fi  le  baftiment  qui  fouftient  les  Chau- 
dières , & qui  eft  fait  de  pierres  jointes  avec  du  plaftre  de  Paris/ 
vient  à fe  fendre  ou  à fe  rompre  par  la  violence  du  feu , il  faut 
que  l’ouvrage  s’arrefte  aufti  juiqu’à  ce  qu’on  l’ait  rebâty.  Que 
s’il  arrive  quelque  chofe  aux  Chaudières,  ou  quelles  fe  brûlent , il 
en  faut  aulfi-toft  remettre  une  autre,  ou  fi  la  bouche  des  Four- 
neaux , qui  eft  faite  d’une  forte  de  pierre  qu’on  nous  apporté 
d’Angleterre,  & qu’on  appelle  Pierre  de  haute-porte>  vient  à fe 
défaire  & à fe  calciner  parla  force  du  feu,  il  en  faut  refaire  une 
nouvelle , & la-pofer  avec  beaucoup  d’artifice , car  autrement  elle 
n’y  tiendra  pas. 

Que  fl  les  barres  de  fer  dont  eft  faite  la  grille  du  Fourneau  / 
viennent  à manquer  par  accident,  foit  qu’il  arrive  (comme elles 
font  toujours  rongées  ) que  celuy  qui  met  le  bois  dans  le  Four- 
neau, vienne  à les  heurter , où  quelles  ne  puifiënt  pas  porter 
la  pclanteur  de  ces  bûches , quoy  qu’elles  foient  bien  for. 
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tes,  & que  leur  pefànteur  les  fafle  plier  ou  les  rompe,  il  eü:  im- 
poffible  de  les  raccommoder,  mais  il  en  faut  mettre  d’autres,  & ce- 
pendant loi^vrage  s arrefte  ; car  toutes  ces  chofes-là  dépendent 
les  unes  des  autres , comme  les  Roues  d’une  Horloge. 

Que  fl  les  Diftüatoires  manquent , le  breuvage  qui  sy  fait 
viendra  aulTi  à manquer  j mais  le  plus  grand  empefchement  qui  s y 
trouve , eft  la  perte  de  nos  Beftiaux , car  il  y arrive  par  fois  de 
telles  maladies  entr’eux , que  j’en  ay  veu  mourir  dans  une  feule 
habitation  plus  de  trente  en  deux  jours. 

J’ay  auiîi  oüy  dire  qu’un  des  principaux  Habitans  ayant  fait 
défricher  une  douzaine  d’Arpensde  terre,  &Ies  ayant  fait  enclore 
pour  fervir  de  pafturage,  & y mettre  fes  Bœufs  de  labeur  quand 
l’herbe  feroit  grande,  aufli-toft  qu’ils  y furent,  dans  une  nuit  il 
en  mourut  cinquante  j de  forte  que  des  pertes  de  cette  naturedà 
font  capables  de  ruiner  le  Maiftre  d’une  habitation , qui  n’a  pas 
grand  fonds. 

L’on  n’a  pû  encor  découvrir  la  caufe  de  'ces  maladies,  iî  ce 
n eft  qu’il  faut  qu’il  y ait  des  plantes  dont  la  qualité  foit  veneneu- 
fe , & r ’on  n’a  point  encor  trouvé  non  plus  de  remede  pour  les 
guérir , autre  que  les  tripes  de  poulets , hachées  bien  menuës , 
qu’on  leur  fait  avaller  avec  une  corne  dans  quelque  liqueur  pro- 
pre pour  humeéter  ôcles  faire  couler,  quoy  qu’il  yen  ait  fort  peu 
qui  en  ayent  efté  guéris. 

Nos  Chevaux  font  aulîl  fujets  à des  maladies  mortelles  entr’- 
eux s quelques-uns  ont  efté  guéris  par  le  moyen  des  Clifteres  qif  on 
leur  donne  avec  de  gros  Tuyaux  ou  Siringues  de  bois  faites  ex- 
près. 

Q^ant  aux  maladies  ordinaires,  tant  des  Chevaux  que  du 
Beftail , ce  font  des  obftruéUons  & douleurs  d’entrailles , 'qui  e/l 
une  maladie  fi  languiflante,  que  ceux  qui  en  guenftént  devien-^ 
nent  prefque  à rien  devant  que  de  guérir. 

De  forte  que  fi  quelqu’un  de  ces  empefchemens  arrive  & du- 
re long  - temps , le  Beftail  ne  peut  paseftre  iecouru  dans  le  temps 
qu’il  faut , & l’ouvrage  s’arrefte  , & par  ce  moyen  les  Can- 
nes deviennent  trop  meures  , de  forte  qu’en  peu  de  tem.ps 
leur  fucfe  defléche,  &;  elles  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  lesfalfe 
nioudre. 

Or  pourfubvenir  aux  defauts  de  tous  ces  Beftiaux,  Chevaux, 
Chameaux  & Afnes , qui  font  fujets  à tant  d’accidens  & de  per- 
tes, il  faut  s’adrefter  aux  Marchands,  fc  pourvoir -de  Navires, 
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& hazarder  une  cargaifon  raifonnable  de  Marchandifes  , pour 
faire  de  nouveaux  voyages  dans  les  Pais  eftrangers,  pouriuppléer 
à ces  pertes-là,  & quand  cela  eft  fait , les  périls  de  la  Mer  font  en- 
core à confîderer , qui  arrivent  en  diverlcs  manières,  foit  par  nau- 
frage,  foit  par  piraterie,  foit  par  le  feu. 

Un  Maiftre  de  Navire , qui  eftoit  eftimé  très -capable  en 
fa  Profeflion,  & honnefte  homme  , ayant  tranfporté  des  mar- 
chandifes de  diverfes  fortes  d’Angleterre  dans  un  endroit  d’Afri- 
que qu’on  appelle  la  Rivière  de  Gambia,  apres  qu’il  y eut  troqué 
fes  Marchandifes  pour  desNegtes,  dont  il  avoit  deffein  de  faire 
le  retour' de  fon  Voyage,  ii  les  fit  tous  embarquer  en  fonbord, 
mais  il  ne  les  fit  point  attachet  comme  on  a accouftumé  défaite 
deux  àdeuxenlemble  pour  s en  aflèurer , mais  fe  confiant  en  leur 
honnefteté  & preud’hommie , & dans  la  fidelité  qu  ils  luyavoient 
promife , eftant  credule  & naturellement  bon  & pitoyable , il  les 
laiffa  aller  en  toute  liberté,  mais  comme  ils  eftoient  deux  fois  en 
nombre  plus  que  Ton  équipage,  ayant  trouvé  loccafion  favorable , 
ils  fe  faifirent  des  Armes,  & fe  jetterent  fur  les  Matelots,  quils 
aflbmmerent,  & leur  coupèrent  la  telle  avec  tant  de  vitelfe,  que 
le  Maiftre  defefperé  voyant  que  tout  eftoit  perdu , & fans  efpe- 
rance  de  fecours,  mit  le  feu  aux  poudres,  & les  fit  tous  fauter  en 
Tair  avecluy,  devant  qu’ils  fuftènt  encor  fortis  de  la  Riviere  ; de 
forte  qu’il  arrive  par  fois  de  ces  accidens-là,  & divers  autres, 
qui  retardent  extrêmement  l’ouvrage  de  la  confection  des 

fucres.  ^ ^ -1  r 

Il  faut  donc  confîderer  combienil  y adechofes  a quoy  d faut 
penfer  pour  la  perfection  de  ce  grand  Ouvrage,  & quel  foin  il 
faut  avoir  pour  prévenir  les  mal-heurs  qui  le  peuvent  retarder, 
ou  mefme  l’empécher  tout-à-fait;  de)  forte^  qu’on  trouvera  apres 
avoir  bien  examiné  toutes  ces  chofes-  là  qu  il  faut  que  ce  (oient  des 
gens  tres-judicieux  & tres-fbigneux,  qui  profperent  danS'Un  ou- 
vrage qui  eft  fujet  à tant  de  rifques  & de  hazards. 

Ce  que  je  dis  pour  fermer  la  bouche  de  ces  gens-la  qui  fe  tiennent 
de  par-deçà,  & s’attendent  à recevoir  de  grands  profits  de  1 argent 
qu’ils  ont  hazardé,  & ne  confiderent  jamais  avec  combien  de  diffi- 
culté, d’induftrie,  & de  peine,  ce  profit  leur  doit  eftre’ procuré.  Qui 

eft- ce  que  j’aycreu  à propos  de  dire  pour  faire  voir  quelle  eft  la  ca- 
pacité des  Maiftres  des  habitations , & de  ceux  qui  demeurent  en 
cette  Iflc.  ^ 

Quant  à leurs  inclinations , je  les  ay  trouvé  eftre  portez  a tou- 
tes 
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tes  les  vertus  qui  rendent  les  honneftes  gens  recommandables , 
comme  de  recevoir  civilement  les  Eftrangers,  les  aflîfter  de  tout 
ce  qu’ils  peuvent  dans  leurs  aflFaires,  & en  les  logeant  & recevant 
chez  eux  avec  tous  leurs  Serviteurs.  . . i 

QiK  s’ils  ont  deflein  dachepter  des  habitations,  ils  s enquierent 
foigneufement  de  celles  qui  leur  font  propres,  & en  font  le  marché 
au  plus  jufte  prix  quil  leureftpoflîble,  ils  montent  à cheval  pour 
cét  effet , & s’ils  ne  le  peuvent  pas  eux-mefmes , ils  recommandent 
l’affaire  à un  de  leurs  Amis,  qui  en  eft  le  plus  proche,  pour  la 
faire  reüfîîr  à leur  fouhait. 

Ilssayment  tous,  & s’entretiennent  avec  beaucoup  de  charité 
&d’hofpitalité  les  uns  les  autres,  & quoy qu’ils  foient de diverfes 
creances , neantmoins  ils  ont  réglé  leschofesentr’eux  avec  tant  de 
difcretion  , qu’il  n’y  arrive  jamais  de  démeflez  % de  pour  les  en 
empefeher,  les  Principaux  ont  fait  une  Loy  entfeux  r que  qui- 
conque proférera  le  mot  de  Roundhead  ou  de  Cavalier,  don^ 
nera  à tous  ceux  qui  l’auront  entendu  un  Marcaffin  & un  Cocq 
d’Inde,  qu’on  mangera  chez  celuy  qui  a fait  la  faute,  ce  que  par 
fois  ils  font  tout  exprès , afin  de  pouvoir  jouir  de  la  Compagnie 
les  uns  des  autres , de  forte  que  fouvent  ce  Marcaffin  & ce  Cocq 
d’Inde  attirent  une  douzaine  d’autres  plats , fi  la  Compagnie  s’y 
rencontre,  tant  ils  font  francs,  civils,  & bien  intentionnez  les  uns 
envers  les  autres  5 & mefme  pour  exprimer  leur  affeétion  mutuel- 
le avec  piusdetendreffe,  ils*Ie  donnent  des  noms  particuliers  lés 
uns  aux  autres,  comme  de  voifîn , d’amy , de  frere , ^ delfœur  ? 
de  maniéré  que  je  n’y  ay  trouvé  aucune  chofequi  manquaft  àl’efta- 
bliffement  d’une  ferme  & confiante  amitié  eiltr’eux,  quoyqu’a- 
prés  mon  départ  il  en  arriva  autrement. 

Ils  ne  pratiquent  aucuns  jeux  ny  exercices  publics'pdur  la  récréa-’ 
tion  , comme  de  joüer  à la  Boule,  de  tirer  du  Moufquet,  de  chaffer 
avec  des  Chiens,  ou  aller  voler  l’Oyfèau , car  à dire  vérité,'  il  n’y  à 
aucun  lieu  qui  foit  propre  pour  ces  deux  premiers  exercices,  le 
Pais  eftant  plein  de  rochers , inégal  &remply  d’arbres  5 ôc  quant 
aux  autres,  ils  m‘anquent  de  fujet , car  il  n’y,  a aucunes  beftes  fau- 
vages  en  cette  Ifle,ny  d Oyfeaux,  qu’on  puiflè  faire  volçtî  outre  qué 
le  Pais  eft  li  plein  d arbres , qu’il  n’y  a point.de  campagne  pour  les 
fane  voler,  lesFaifans,  les  Perdrix,  les  Gelinotes,  les  Cailles  ny 
les  Rafles,  n’ont  jamais  mis  le  pied  fur  cette  terre,  fi  ce  n’efl 
qu’on  les  y ait  apportez  d’ailleurs  5 & fi  on  l’a  fait,  ils  n’y  ont  pas 
velculongrtcmps.  Quant  aux  Oyfeaux  de  Chaffe,  jen’ycnayja-^ 
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mais  veu  que  deux , qui  eftoicnt  pourtant  des  pliB  jolis  &dcsplifi 
viftcs  que  i’aye  jamais  veu  voler;  l’un  d’eux  fut  lalchc  pour  yt> 
1er  apres  les  Chauvefouris,  juftcnicnt  après  le  Soleil  couche,  qui  tft 
le  temps  quelles  fortent  & s’eflcvent  affcz  haut;  de  forte  quen 
defccndant  un  Faucon  de  Barbarie  en  prit  une  qu’il  emporta. 

• Quant  aux  Animaux  dotneftiques  qui  font  en  cette  lüe , li 
je  ^mence  par  les  plus  grands,  je  dois  en  premier  ücu nom- 
mer les  Chameaux,  qui  font  des  bettes  trcs-utiks , mais  d y en 
a peu  qui  y vivent,  quoyquon  y en  ait  apporte  pluheurs , parce 
que  la  plufpart  ne  fçavoient  pas  comme  il  lesfaloit  nournr.  Le 
Capitaine  Higginbothant  en  avoit  quatre  ou  cinq , qui  eftoient 
d’iiQ  grand  fervicc  , non  feulement  pour  tranfporter  le  Sucre  au 
Pont,  mais  aulïi  poud  en  rapporter  des  barriques  de  Vin,  de 
Bia:e,  & de  Vinaigre,  ce  que  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  faire, 
les  Charettes  ne  pouvant  pafler  à caulè  des  fondrières,  & les 
Negres  ne  les  peuvent  porter  , pour  les  raifons  que  j ay  dit  cy* 
deûus^  un  ban  Chameau  portera  i<Soo.  livres  pelant , & avec 
plus  d’alïèurancc  qu’aucun  autre  Animal  que  ce  foit. 

L’on  nous  apporte  des  Chevaux  de  divers  endroits  du  monde, 
d’Angleterre,  de  Hollande,  de  Bonaviûa  , des  Iflcs  du  Cap. 
Verd,  de  la  Virginie,  de  la  nouvelle  Angleterre,  & quelques-uns 
d’une  des  Ifles  Caribès , ou  Antilles  d’aval  le  vent  qu’on  ap- 
pelle CourrilTao , entre  ceux  que  nous  eflevons , qui  fonttres-bons 
& propres  pour  la  charge  : l’on  fc  fert  de  ces  Chevaux  pour  le 
fervice  des  Moulins  i Sucre,  ou  pour  monter  delTus,  mais  peu 
fouvent , & melÎTie  jamais  pour  tranfporter  le  Sucre  , a caufe 
des  précipices  & des  lieux  dilfieiks  qui  fe  rencontrent  par  les 

Champs.  - , , 

De  la  plufpart  de  ces  lieuxdà,  l’on  nous  apporte  auQides 
•Boeufs , 'des  Taureaux,  & des  Vacites^  mais  principalement  des 
Taureaux  des  lües  de  May  & Bonavifta,  qui  font  des  Animaux 
fl  dociles,  qu’apres  les  avoir  enfeignez , lUi’y  en  a point  qui 
travaillent  fi  bien  ôc  fi  reguhercment  qu’eux.  Atec ces  Animaux 
nous  avons  des  Vaches,  delqueiles  on  tire  Iclaiâ:,  & les  autres 
fervent  aux  Moulins  a Sucre.  L’on  en  elleve  aitlli  quelques-unes, 
qui  multiplient  pluftoft  quen  Eumpe,  car  en  ce  lieu  i^  une 
Ceniâe  apportera  un  Vcçi  â quatorze  moisj  de  fi  ce  n eftoient 
les  maladies  qui  nous  enkvent  noftte  Beftail,  nous  n aurions 
aucun  befoin  qu’on  nous  en  appoitaft  d’ailleurs.  ^ 

- Les  Afnes?  que  nous  appelions  A irmigos,  font  dun  tre^-grand 


de  t îjle  des  Barbades, 

fcrvlce  eii  cette  Ifle,  pour  le  tranfport  de  nos  Sucres  à la  Ville 
du  Pont,V:e  que  les  Chevaux  ne  peuvent  faire  à caufé  des  pré- 
cipices ce  chemins  difficiles , outre  que  lorfque  les  gtofîes  plu yes 
viennent  à tomber,  les  chemins  font  iî  profonds , ôc  fi  pleins  de 
racines , que  lors  qu  un  cheval  met  le  pied  entre  deux  racines , 
il  a bien  de  la  peine  à l’en  retirer  ayant  la  charge  fur  le  dos , 
& s’il  vient  à tomber  , il  eft  fort  difficile  de  le  relever* 

Au  lieu  que  les  Afnes  prennent  garde  à leur  chemin,  ôc  oii  ils 
mettront  le  pied,  & bien  fouvent  prennent  de  petits  feiuiers  dans 
les  Bois,  tels  qu’ils  reconnoilTent  leur  eftre  propres  pour  paffer, 
ce  que  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  faire , parce  que  ces  fentiers 
font  trop  eftroits  pour  eux,  & quand  ils  ne  le  feroientpas,  ilsn’au- 
roient  pas  l’adrelîe  des  Afnes  pour  choifir  les  endroits  ou  iis  doi- 
vent marcher  & appuyer  leurs  pieds. 

Que  fl  par  hazard  un  Afne  vient  à tomber  , deux  Negres 
font  affez  forts  pour  le  relever  ^ ce  qui  fait  que  peu  fouvent  l’on  n en 
employé  que  deux  pour  laffiftance  du  Chreffien,  qui  a la  conduite 
des  charrois. 

Un  de  ces  Afnes  portera  1 5 o.  livres  pefant  de  Sucre , les  plus 

forts  jufqii’à  200.  livres  pefant.  Les  Habirans  ont  fort  defiré  d’y 
avoir  des  Mulets , parce  qu  ils  y feroient  d’un  très-grand  fervice 
pour  le  tranfport  de  leurs  Sucres,  & pour  travailler  aux  Mou- 
lins : ils  n’en  avoient  pourtant  encor  pu  avoir  aucun  lorfque  j’y 
eftois,  mais  ilseftoient  apres  à trouver  les  moyens  d’en  avoir  en 
faifant  accoupler  leurs  plus  robuftes  Afnes  avec  les  Jumens  du 
Pais. 

. Nous  avons  une  grande  quantité  de  Pourceaux , mais  il  n’y 
en  a point  de  fauvages,  ny  qui  foient  en  liberté,  car  s’ils  rehoientdls 
feroient  plus  de  dommage  quhls  ne  vaüdroient  ^ Ils  font  renfer- 
mez, & chacun  connoift  ceux  qui  luy  appartiennent  j Ceux  qui 
les  gardent  pour  les  vendre , les  vendent  ordinairement  pour  un 
gros  la  livre,  ou  trois  fols  quatre  deniers  tournois,  ou  par  fois  juf- 
qu’â  cinq  fols  fi  la  viande  eft  chere , 6c  on  les  pefe  lorfqu’iis  font' 
encor  fous  en  vie. 

11  y eut  un  certain  Habitant  de  f lfle  qui  vint  trouver  Ton  voifîn 
&:  luy  dit  : Voifîn,  j’ay  appris  que  vous  avez  achepté  une  bonne 
quantité  de  Serviteurs  au  bord  du  Navire , qui  eft  depuis  peu  arrivé 
d’Angleterre,  6c  j’ay  auffi  oüy  dire  que  vous  manquez  de  provi- 
fions,  jay  grand  befoin  d’une  Sellante  , 6c  ferois  bien  aife  de 
faire  un  échange  : fi  vous  voulez  me  donnej:  de  la  chair  de 
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quelqu'une  de  vos  femmes,  vous  donneray  de  celle  de  mes 
Pourceaux , là  defliis  ils  reglerent  le  prix  de  ces  chairs , en  forte 
que  celle  des  Pourceaux  fuft  eftimée  & apreciée  à trois  fols  qua- 
tre deniers  tournois  la  livre,  & celle  de  la  femme  à cinq  fois; 
L on  pofa  les  Balances , & cet  Habitant  eut  une  fille  qui  eftoit 
extrêmement  graffe , parefleufe , ôc  qui  n eftoit  propre  à rien.  Elle 
sappelloit  Honor.  L autre  amena  une  grofle  Truye&fort  grafîe, 
qu’il  fit  mettre  dans  une  des  Balances,  & Honor  dans  l’autre  , 
mais  lors  qu’il  vid  de  combien  Honor  pefoit  plus  quelaTruye, 
il  rompit  le  marché , & ne  le  voulut  plus  tenir.  Quoy  qu’il-y  arrive 
peu  fouvent  dés  affaires  de  cette  nature,  neantmoins  ceft  une 
chofe  qui  s y pratique  ordinairement , de  vendre  leurs  Serviteurs 
les  uns  aux  autres  pour  le  temps  qu’ils  ont  à les  fervir , & en  ef- 
change  d’en  recevoir  des  Marchandifes , telles  que  l’ifte  en  peut 
fournir.  Comme  j’ay  affez  deferit  la  grandeur  & la  bonté  de  ces 
Pourceaux,  j’eftime  que  cela  fuffira,  ceft  pourquoyje  n’endiray 
pas  davantage. 

Nous  avons  aufïï  des  Brebis,  mais  fort  peu,  & qui  n’ayment 
gueres  le  pafturage  de  flfle , parce  qu’il  ne  leur  eft.  pas  propre  , 
eftant  une  herbe  groftiere,  aigre  & fans  fuc,  outre  qu’ils  y ren- 
contrent des  plantes  veneneufes , qui  leur  caufent  des  maladies , 
& les  font  mourir  j elles  ne  font  jamais  grafîes , de  forte  que  d’a- 
bord on  creut  que  cela  venoit  de  la  trop  grande  chaleur  quelles 
avaient  à caufe  de  leur  laine,  ce  qui  fit  quon  les  tondoit  fou- 
vent  , mais  cela  ne  les  gueriffoit  pas , les  femelles  portoient  pourtant 
toujours  deux  Agneaux  à la  fois,  mais  leur  chair  lors  qu’on  en 
voulut  goufter , eftoit  fade  & fans  gouft,  de  forte  que  je  ne  croy 
pas  quelles  foient  propres  àeftre  eflevées  en  cepaïs-là  ny  qu’on 
les  y puiffe  garder. 

Il  y en  a d’autres  qu’on  apporte  de  Guinée  & de  Bénin , qui 
ont  du  poil  au  lieu  de  laine,  & reflémblent  plus  à des  Chèvres, 
qu’à  des  Brebis,  neantmoins  l’on  trouve  que  leur  chair  a bien  plus 
du  gouft  du  Mouton  que  celle  des  autres. 

Q^nt  aux  Chèvres  il  y en  a une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  de  Brebis, qui  y multiplient  & croiftent  beaucoup 
mieux  5 le  gouft:  de  leur  chair  eft  fort  peu  different  de  ccluy  des 
Chèvres  de  par-deçà.  Elles  vivent  la  plufpart  du  temps  dans  les 
Bois,  & parfois  auflidans  lespafturages,  mais  elles  font  toujours 
renfermées  dans  des  cloftures , afin  quelles  n’aillent  point  endom  - 
pager  les  terres  des  voifins  j car  quiconque  rencontre  le  Pour- 
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ceau  oulâ Chèvre  de  Ion  voifin,  dans  fes Cannes  à Sucre,  dans 
fes  Patates,  dans  fes  Caflaves,  ou  dans  fes  Bananes,  parles  Loix 
de  rifle,  il  luy  efl:  permis  de  les  harquebuzer  & les  tuer,  mais  il 
faut  qu  il  envoyé  aufli-tofl:  à celuy  à qui  la  belle  appartient , pour 
luy  faire  fçavoir  l’endroit  où  elle  efl. 

Les  Oy  féaux  de  ce  lieu -là,  à la  referve  de  deux,  ne  valent 
prefque  pas  la  peine  qu’on  en  fafle  la  defeription  ; neantmoinsic 
les  deferiray  par  ordre  comme  j ’ay  fait  les  Belles  ou  les  Animaux 
domeftiques. 

Le  plus  gros  efl  un  vray  Milan , mais  un  peu  moindre  que  les 
Milans  gris  de  par.deçà  , mais  auflTi  plus  leger  de  faille , le  feui 
bien  qu’ils  font  efl  que  par  fois  ils  tuent  les  Rats. 

Le  plus  gros  après  celuy-là  efl  la  Tourterelle,  dont  il  y aune 
grande  quantité  dans  fille , qui  lont  beaucoup  plus  belles  tant 
en  couleur  qu’en  figure,  que  celles  d’ Angleterre,  & font  d’un  très- 
bon  manger. 

Celle  qui  la  fuit,  efl  la  petite  Tourterelle,  mais  qui  efl  beau- 
coup plus  jolie  que  l’autre,  & d’une  autre  figure , car  celle-cy  a 
la  forme  d’une  Perdrix  , mais  fon  plumage  efl  gris,  & d’unrou-^ 
ge-brun  fous  les  ailles,  fi  éclatant  queienefçachepointd’Oyfeau 
qui  ait  fi  peu  de  couleurs  fi  vives  & fi  brillantes  que  celuy-là. 
Pour  fon  chant  il  efl  femblable  à celuy  de  fautre  efpece. 

L’Oyfeauqui  vient  après  ceux-là , refîemble  à une  Grive , il  a 
k regard  trifle , & fon  plumage  n’efl  jamais  uny , mais  toujours 
inégal,  comme  s’il  efloit  en  mué,  il  bailTe  la  tefle,  ôc  leve  les 
cfpaules  comme  s’il  avoit  le  cou  rompu  -,  cet  Oyfeau  a trois  ou 
quatre  fortes  de  chants,  les  plus  hauts  & les  plus  doux  que  j’ayc 
jamais  oüis,  que  s’ils  eftoient  diverfifiez,  il  n’y  a aucun  Oyfeau 
qui  le  pourroit  furpaflci'  ^ il  femble  à le  voir  qu’il  efl  toujours 
malade  ou  mélancolique. 

Il  y en  a encor  un  autre,. qui  reflemble  prefque  au  Roytelet,' 
mais  qui  efl  aufli  gros  qu’une  Grive  : Celuy-cy  efl  aulTi  joyeux 
& gaillard  que  l’autre  efl  trifle,  de  forte  que  comme  il  efl  perche 
fur  une  branche  d’arbre  il  remué  & lève  fa  queué  fi  fouvent,  avec 
un  regard  fi  gay , qu’il  femble  qu’il  vous  invite  à vous  appro- 
cher de  luy,  & fevcüille  arrefler  jufqu’àcequ’ony  foit arrivé, je 
ne  fay  jamais  oüy  chanter, 

Celuy  qui  fuit  efl  f Oyfeau  noir , ayant  les  yeux  blancs , mais 
qui  luy  font  fi  mal  feans,  qu’on  le  met  au  rang  des  Oy  féaux  laids, 
fa  voix  efl  rude,  &reflémbie  à celle  des  Geais  en  Angleterre, 
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Ils  volent  par  troupes  j & font  fort  mal  faifans , car  ils  font  uri 
grand  degaft  des  bleds , & des  jettons  des  Arbres , de  forte  que 
les  Infulaires  voudroient  qu'ils  fufîent  tous  exterminez  , quoy 
qu  ils  ne  fçachent  comme  quoy  en  venir  à bout.  C eft  une  ef- 
pcce  d eftourneaux , car  ils  marchent  & ne  fautellent  pas  comme 
les  autres  O y féaux. 

Je  remarque  en  ces  Oyfeaux-là  ce  que  je  n ay  point  veu  'en 
d autres»  qui  eft  que  lorsqu'ils  voilent,  ils  mettent  leur  queue  en 
diverfes  poftures  ^ par  fois  ils  la  tieniîent  droite  comme  les  autres 
Oyfeaux , par  fois  ils  la  tournent  en  biais , comme  la  queue  d un 
Poiffon,  detout  aulli-toft  la  tournent  en  triangle,  le  plumage  de 
deflus  au  haut , & le  cofté  renverfé  en  bas. 

11  y en  a encor  un  autre  de  la  couleur  cl’une  Grive , mais  la 
tefte  en  eft  un  peu  trop  grolfe  pour  le  corps,  ceft  pourquoy  on 
luy  donne  le  nom  de  Confeiller , fon  vol  eft  extrêmement  mi- 
gnard , & pour  fon  chant  il  eft  tel , que  je  n'en  ay  point  oüy  de 
femblable  5 non  pas  à caufe  de  fa  douceur , mais  à caufe  de  fa 
rareté,  car  il  fait  de  fa  voix,  ce  quon  ne  fçauroit  faire  avec  quel- 
que Inftrument  que  ce  foit , ny  nulle  autre  voix  que  la  Tienne  v 
qui  eft  de  quarter  les  notes,  fon  chant  eftant  compofé  de  cinq 
tons,  & chacun  un  quart  de  note  plus  haut  que  f autre.  Le  Sieur 
Jean  Coprario  excellent  compofiteur  en  Mufîque,  & mon  intime 
amy , me  dit  une  fois , qu'il  eftudioit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire en  Mufique,  & queperfonne  n avoir  encor  entrepris  juf- 
qu  à prefent,  qui  eftoit  des  quarts  de  notes,  mais  n en  ayant  pû 
venir  à bout,  il  en  abandonna  la  recherche,  que  s’il  euft  velcu 
affez  pour  venir  avec  moy  aux  Barbades , cet  Oyfeau  1 auroit  pu 
inftruire  & luy  enfeigner  ce  qu’il  cherchoit.  De  cette  grofléur  il 
y en  a peu  qui  foient  confîderables , corhme  des  Moineaux , des 
Chardonnerets,  des  Pinfons,  & divers  autres  dont  je  ne  fçay  pas 
les  noms. 

Mais  le  dernier  & le  plus  extraordinaire  de  tous , eft  celuy  qu’on 
appelle  l’Oyfcau  Bourdonnant,  qui  eft  beaucoup  plus  petit  qu’un 
Roytelet , & gueres  plus  gros  qu’un  Lambin.  Le  corps  en  eft  long, 
les  ailles  petites  & rudes,  d’un  verd-brun,  & peu  agréable,  il  fc 
nourrit  tout  de  mefme  qu’une  Abeille  , mettant  fon  bec  dans  un 
bouton  ou  dans  une  fleur , dont  il  tire  le  fuc  aufll  legerement  que 
fait  une  Abeille,  fans  jamais  s’arrefter,  mais  fe  trémouflant tou- 
jours avec  Tes  ailles  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeure  fur  fa 
fleur,  outre  que  le  mouvement  de  fes  ailles  eft  aufll  Icger  & prompt 
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que  celuy  d’une  Abeille.  Un  y a point  d’autre  manière  de  l’avoir 
qu’en  le  tirant  avec  le  fuzil  chargé  de  ûble , qui  Ictourdit  de  forte 
qu’on"  le  peut  prendre-,  mais  il  ny  a aucun  moyen  de  le  garder 
envie,  fa  nourriture  eftant  telle,  que  perfonne  ne  la  luy  peut  don- 
ner que  luy-  mefoi  e. 

Quant  aux  Oy féaux  qui  vivent  fur  les  Coftes  derifle,  jen’en 
peux  pas  dire  grand’  chofe , Il  vient  par  fois  des  Hallebrands  ôc 
des  Sercerelles  dans  nos  Eftangs,  trois  ou  quatre  couples  enicm- 
ble,  mais  elles  ne  s’en  retournent  jamais  j car  lors  qu’on  lesvoid, 
on  prend  un  fufil,  6c  en  s’approchant  d elles,  on  tire  delTus,  6c 
le  bruit  du  fulil  les  épouvante,  en  forte  toutesfois  que  celles  qui 
font  en  vie  s’enfuyent , 6c  puis  retournent  en  volant  pour  voir 
leurs  compagnes  qui  font  mortes,  6c  dcfoendeint  liir  elles,  où 
l’on  tire  encor  deffus,  fufqua  ce  qu’on  les  ait  toutes  tuées.,  car 
elles  retournent  ttfûjours  pour  voir  leurs  amies  qui  font  mortes. 
L’on  fait  aufli  la  mefme  chofe  lûr  ces  Oy  féaux  qu  on  appelle 
Bœufs  6c  Vaches  , qui  nous  viennent  par-cy  par4â;  mais  elles 
font  un  peit  differentes  en  couleur  de  celles  de  l’Europe. 

Mais  il  y aencor  un  autre  Oyleau , qu’on  appelle  le  Guerrier, 
qui  eft  beaucoup  plus  grand  quun  Héron,  qui  s’envole  ila  Mer 
pour  faire  des  découvertes,  ( car  ils  ne  defeendent  jamais  en  l’eau,  ) 
afin  de  voir  quels  font  les  Navires  qui  viennent  pour  aborder  i’Ifie; 
de  forte  que  lorfqu’iis  retournent , les  Infiilaires  en  tirent  de  la  un 
préfage  certain  de  la  venue  de  quelque  Vaiffeau,  commeil  fe  juf- 
dfie  enfuite  par  l’évenement.  ■ 

J’en  ay  veu  un  aufii  haut  que  je  pouvois  regarder  , qui  nous 
vint  rencontrer  à vingt  lieues  de  terre,  6c  quelques  autres  qui 
eftoient  aulïi  gros  que  des  Canards,  qni  fur  le  foir  venoienten 
troupes  de  vingt  ou  environ  , 6c  faifoient  divers  tours  autour  du 
Navire,  un  peu  devant  le  coucher  du  Soleil , 6c  lorfqu’ii  commen- 
jçoit  à faire  obfcur  , ils  defeendoient  for  lescofbez  duNavire,  où 
avec  des  petits  nœuds  coulaus,  les  Matelots  ks  attrapoient,  ils 
eftoient  fort  gras  .&  très-bons. 

Quoy  que  la  Chauvefouris  ne-foit  pas  unOyfeau,  elle  vole 
neantmoins  a\^c  des  ailles , 6c  toujours  unpeu  devant  le  coucher 
du  Soleil , qu’akrs  elles  fortent  des  trous , des  cheminées , ôc  des 
arbres  qui  font  creux  , s’élevant  fort  haut , 6c  fe  nourriffant  des 
mouches  quelles  trouvent  dans  lair,  à cette  heure- là. 

Apres  avoir  achevé  de  parler  des  Belles  6c  des  O^eâux,  il 
faut  feavoir  quels  font  les  moindres  Animaux  ou  Infedes  qui 
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font  dans  l’Itle  j dont  les  Couleuvres  font  les  plus  confiderabks , 
parce  quelles  font  les  plus  grolTes,  en  forte  que  j en  ay  veu  qui 
âvoient  une  aulne  & demie  de  long,  le  feul  dommage  quelles 
font  eft  a nos  Lai6teries , de  forte  que  fi  on  laifl'e  aucun  trou  au  fond 
de  la  maifon,  par  où  elles  puiflent  entrer , elles  grimpent  anx 
nids , Ôc  dévorent  les  Pigeonneaux , s’ils  ne  font  pas  trop  gros  ; 
& neantmoins  cela  eft  eftrange  de  voir  les  gros  morceaux  qu  el- 
-les  avallent:  elles  monteront  le  long  d’une  muraille,  fi  elle  n’eft 
que  perpendiculaire,  mais  fi  elle  décliné  au  dehors,  elles  ne  peu- 
vent pas  monter,  mais  tombent  en  terre  à dix  pieds  de  haut,  fi 
elles  font  empefchées  par  le  panchant  de  la  muraille , pour  cette 
raifon  Ion  fait  des  rebordsprés  dufaifte  de  ces  lieux  là , pour  les 
empefcher  d’entrer.  Elles  ont  grimpé  fix  pieds  de  haut  fur  une 
.muraille , font  entrées  dans  une  fenefire , & defcendués  au  dedans , 
.&  après  avoir  beu  le  laid  de  nos  terrines  s’éh  font  retournées  , 
de  maniéré  que  jufqu’à  ce  qu’on  en  euft  pris  une,  nous  ne  fça- 
vions  comme  quoy  nos  terrines  de  laid  fe  trouvoient  efcumées 
de  la  forte  : Elles  ne  piquent  jamais  perfonne,  &il  ne  le  trouve 
point  auftî  aucun  animal  veneneux  dans  fille. 

Ceux  qui  les  fuivent  font  des  Scorpions,  dont  il  y en  a qui 
font  aulîi  gros  que  des  RatSr  fort  polis,  & de  la  couleur  dune 
Couleuvre , mais  un  peu  plus  bleüaftres , leurs  ventres  titans  fur 
le  jaune,  fort  agiles  & prompts  à éviter  ceux  quilespourfuivent: 
Keantmoins  les  Couleuvres  les  prennent  par-cy  par-là , & il  y a 
un  grand  combat  entr’eux , devant  que  la  querelle  foit  vuidée , 
car  les  Scorpions  qui  font  gros , font  tres-forts , & combattront 
par  fois  l’elpace  d’une  demie  heure,  j’en  ay  veu  luitter  enfemble 
une  bonne  partie  de  ce  temps-là  : Mais  enfin  les  Couleuvres  a» 
voient  l’avantage,  & devoroient  les  autres.  L’on  n’a  jamais  re- 
marqué que  ces  Scorpions  ayent  blelfeles  hommes  ou  les  belles, 
il  n’y  a aucuns  Crapaux  ny  Grenouilles. 

Il  y avoir  un  grand  nombre  de  Lézards  , mais  les  Chats  les  ont 
tuez  il  fréquemment  dans  les  maifons  que  leur  nombre  eft  beau- 
coup diminué.  Ce  petit  animal  fe  plaift  grandement  dans  les  lieux 
où  font  les  hommes,  à les  regarder  en  face,  & les  entendre 
parler.  Ils  font  differens  de  ceux  de  f Europe,  car  ils  ont  le  corps 
de  la  longueur  de  quatre  poulces,  & la  queue  prefque  d autant , 
& la  tefte  prefque  comme  celle  d’un  Serpent.  Lorsqu’ils  ne  font 
■ pas  en  œlcrc , ils  font  d’un  vray  verd-gay  fur  le  dos , bleüaftres  fur 
les  collez, ac  jaunes  fur  le  ventre  avec  quatre  jambes , fort  vifies.- 
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Lors  qulls  en  apperçoivent  quelqu  autre  de  la  .mefme  efpece 
queux,  à quelque  diftance  delà,  contre  qui  ils  font  en  colere,  ils 
s enflent  & deviennent  un  peu  plus  gros,  & changent  leur  cou- 
leur de  verd  en  rougeaftre  ou  feüille-morte , ce  qui  diminue  beau- 
coup de  leur  beauté  5 car  leur  verd  efl:  fort  beau  & fort  agréable 
à voir  : ils  font  aufli  froids  que  des  Grenouilles. 

Outre  ces  animaux-là  il  y a encor  desCockroches,  qui  efl;  un 
animal  de  la  grofleur  & de  la  forme  d un  Efcarbot , mais  d une 
vraye  couleur  de  feüille-morte,  ce  qui  ne  luy  fieroit  pas  mal , sül 
navoit  la  gueule  trop  grande  & toûiours  beante , qui  le  rend  laid 
&:  difforme.  Ilfe  monq-ele  foir , lors  qu  il  fait  obfcur , & quand 
il  veut  il  vole  dans  voftre  lid,  lors  que  vous  dormez,  Ôc  vous 
mord  la  peau,  >ufqua  ce  quil  en  tire  du  fang,  ft  vous  n y pre- 
nez garde,  que  fi  vous  prenez  une  chandelle  pour  le  chercher, 
il  séfchape  & fe  cache  comme  font  les  Pufiaizes  en  Italie.  Les 
Negres  qui  ont  la  peau  dure,  & qui  à caufe  de  leur  grand  travail 
dorment  profondément  la  nuit,sen  trouvent  mordus  ft  profon- 
dément , que  leur  peau  en  efl:  entamée  de  plus  de  la  largeur  des 
deux  mains,  de  forte  que  cela  femble  avoir  efté  fait  avec  une 
Eftrille. 

Après  ces  tourmenteurs-là  viennent  les  MGufquittes,  qui  mor- 
dent & piquent  plus  fort  que  les  Moufcherons  qui  piquent  le' 
beftail  en  Angleterre  , ôc  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
terres  marefcageufes. 

Il  y a encor  ceux  que  nous  appelions  Merrings  ( c efl  à dire 
gaillardes  ailles  ) qui  font  d’üne  efpece  fl  petite,  ôc  fl  mince  ôc 
fl  aériens,  qu  a peine  les  peut-on  difcerner,  que  par  le  bruit  de 
leurs  ailles , qui  efl  comme  celuy  d’iin  petit  Cor  fort  elloigné.  Là 
où  iis  piquent  il  s y efleveune  petite  b olfegrolfe  comme  un  pois, 
qui  dure  tout  un  jour,  en  forte  que  la  marque  y paroifl  plus  de 
vingt-quatre  heures. 

Nous  y avons  par  fois  aulfl  un  grand  nombre  de  Chenilles  ÿ 
qui  y font  de  grands  dommages,  car  elles  fe  jettent  fur  les  feüib 
les  de  nos  Patates,  & les  dévorent  toutes,  & defcendent  mefme 
jufqu  aux  racines  : le  fetil  remedeqiie  nous  avons  efl  de  conduire 
une  troupe  de  Cocqs- dinde  dans  le  lieu  où  elles  font,  qui  leS' 
mangent  & les  exterminent.  Le  dommage  que  cette  vermine' 
nous  fait  efl  double  5 le  premier  dans  le  feuillage  de  nos  Patates- 
qui  fert  de  nourriture  à nos  Chevaux,  & quôn  jette  dans  leur 
mangeoire,  comme  aulîi  dans  les  racines meflné  que  nousman- 
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econsi  & dont  nous  vivons  la  plufpart  du  temps.  _ 

11  y a des  MQufches  de  diverfes  fortes,  depuis  celles  qm  ont 
deux  poulcesde  long  avec  de  grandes  cornes , qu’on  garde  en  des 
boeftes , & que  Jean  Tredefcan  fait  voir  entre  fes  rareiez,  jufqu  aux 
moindres  ftomes,  comme  ce  feroii  un  ouvrage  trop  laborieux  de- 
les  décrire  toutes , comme  au(ll  leurfoudaine  production  de  rien 
en  Vermifleaux,  & de  Vermifléaux  en  Moufches,  & il  nyapas 
feulement  une  race  de  toutes  ces  efpeces-iàqui  cn^gendrcnt  mais 
en  de  nouveaux  rencontres  il  s'en  trouve  auffi  de  nouvelles  ef- 
peces,  comme  après  unegrolfe  guiléedepluye,  lors  que  la  terre 
a efté  extrêmement  humedée  & ramolUe  par  leau  5 )c  me  luis 
promené  le  foirfur  une  allée  feche  que  favois  faite  moy-mefme, 
je  me  vis  environné  d’une  armée  de  ces  fortes.de  Moufches, 
clue  je  navois  jamais veués  auparavant,  nynenay  veu  de  lembla- 
blés  depuisce  temps-là,  de  forte  que  je  crûs  qu’elles  efto.ent  for- 
lies  de  la  terre  ; elles  avoient  le  corps  aufli  gros  que  des  Abeilles, 
mais  les  aides  beaucoup  plus  grandes  ; elles  ne  nous  firent  aucun 
dommage,  mais’ feulement  elles  fe  jetterent  fur  nous , kur  comeur 
eftoit  entre  le  cendré  ôc  le  violet  ou  pourprin. 

Après  ces  petits  animaux  remuans  font  les  Fourmis  , qui  lont 
d' une  e&eee  fort  petite,  mais  fort  induftrieux  , & ce  qui  fait  qu  ils 
viennent  d autant  plus  aifement  a bout  de  leurs  fins , eft  qu  il  ^n> 
ble  qudis  nont  quune  feule  ame.  Je  leur  ferois  tort,  fi  )e  difois 
qu  ils  font  icy  ou  là,  car  ils  font  partout  fous  la  terre,  ou  la  ter- 
te  eft  creufe  ou  entrouverte , entre  les  racines  des  Arbres , fur  les 
troncs,  fur  les  branches,  fur  les  feuilles,  & fur  le  fmid  de  tous 
ies  Arbres,  dans  tous  les  endroits  du  dedans  & du  dehors  deS 
maifons,  fur  les  coftez  des  murailles:  les  feneftres,  & le  faiftedu 
dehors  & le  pavé , les  lambris , & les  feneftres  au  dedans , les 
tables,  les  buffets,  les  lids,  & lesfiegesen  font  tous  couverts , de 
forte  qu'on  peut  dire  qu  ils  font  une  efpece  d ubiquitaires.  Les 
Cockroches  font  leurs  ennemis  mortels,  &quoy  quils  ne  foient 
pas  capables  de  leur  faire  aucun  mal  pendant  qu’ils  vivent,  parce 
'au un  de  ceux-là  eft  beaucoirp  plus  fort  6c  plus  puiflant  quune 
centaine  de  ceux-cy , que  s’ils  le  veulent  attaquer  par  leur  miiL 
timde,  il  a la  liberté  de  fes  ailles  pour  s’enfuir  ; mais  lors  quils 
le  trouvent  mort,  ils  le  partagent  entreux  en  Atomes,  pour 
cct  effet  ils  le  tranfportent  dans  leurs  retraites. 

Par  fois  l’on  prend  plaifir  à tuer  un  Cockroche  tout  exprès, 
qu’on  jette  à terre,  pour  voir  ce  qu’ils  en  teront,  fou  corps  e 
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f)liîs  gros  qu’une  centaine  des  leurs,  & neantmoins  ils  trouvent 
le  moyen  de  s’en  failîr , & de  lenlever , & après  l’avoir  élevé  de 
terre,  ils  l’emportent  avec  eux,  y en  ayant  quelques-uns  qui  mar- 
chent à collé  pour  afliller  les  autres  qui  fe  trouvent  las,  &d  au- 
tres qui  fervent  d’ Officiers  pour  les  conduire  au  trou  dans  lequel 
ils  doivent  entrer  5 que  fi  les  avant-coureurs  remarquent  que  le 
corps  du  Cockroche  foit  de  travers,  & ne  puifle  pas  palfer  par  le 
trou , au  travers  duquel  ils  le  veulent  faire  palfer , on  y donne 
ordre , & çe  corps  ell  tourné  d’une  autre  maniéré , ce  qui  fe  fait 
devant  qu’ils  viennent  au  trou , & fans  s arreller  en  façon  que  ce 
foit,  & ce  qui  ell  remarquable,  eft  qu’ils  ne  le  tirent  jamais  au 
contraire  de  leur  route. 

Ceux  qui  font  curieux,  & qui  veulent  empefcher  qu’ils  ne 
viennent  fur  leurs  tables,  fur  leurs  buffets,  & fur  leurs  lids,  ont 
de  petits  vaiflèaux  de  bois  creux  qu’ils  remplilïènt  d’eau,  & qu’ils 
mettent  au  pied  de  leurs  meubles , pour  les  empelcher  tl  y mon- 
ter , mais  cela  ne  fuffit  pas , car  il  y en  à qui  montent  par  delfus, 
& fe  laifl'ent  tomber  fur  le  ciel  des  liéls , & fur  le  haut  des  buffets  6c 
des  tables. 

Pour  les  empefcher  de  venir  dans  les  garde- mangers  où  l’on 
garde  les  viandes,  on  les  pend  par  cordées  au  plancher,  & on 
gouldronne  les  cordes,  comme  auffi  les  cordons  de  nos  aniacs., 
c’eû  pourquoy  on  s’en  garentit  beaucoup  mieux  dans  les  amacs 
que  dans  les  lids. 

Par  fois  pour  nous  divertir  & voir  ce  quils  fçavent  faire , l’on 
ofte  le  tapis  de  la  table,  & on  le  fecoué  en  forte  que  toutes  les 
fourmis  en  tombent,  & garniffent  les  jambes  & les  pieds  de  la 
table  qui  ne  font  pas  dans  f eau , après  quoy  on  remet  le  tapis , & 
on  met  deflus  un  faladier , ou  une  affiette  , avec  du  fucre  deffus 
que  quelqu’un  fent  tout  auffi-tofl , & y accourt  d’abord  le  plus 
vifle  qu’il  peut , ce  qui  eft  un  long  voyage  , car  il  fautqu’il  com- 
mence au  pied  de  la  table , & vienne  auffi  haut  que  le  dedans  du' 
tapis,  & delà  en  bas  au  fond,  & puis  qu’il  remonte  par  le  dehors 
devant  que  de  venir  fur  la  table , & delà  au  fucre , qu’il  fent  auffi 
& l’ayant  trouvé,  il  retourne  par  le  mefmo  chemin,  fans  en  rien 
emporter  pour  fa  peine,  & advertit  tousfes  autres  amis  de  ce  bu- 
tin , qui  enfuite  y viennent  à milliers , & dizaines  de  milliers  ,- 
& dansun  inftant  l’emportent  tout,  &lors  qu’ils  font  en  plus 
grand  nombre  & le  plus  efpais  fur  la  table,  on  frape  deffus  avec 
un  livre  fort  large  > ou  quelqu  autre  chofe  propre , fi  fort  qu’on 
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écrafe  tous  ceux  qui  font  deflbus,  & après  avoir  fait  cela,fi  Toii 
ofte  le  livre , & qu  on  les  laifle  tur  la  table , dans  un  quart  d’heu- 
re fl  l’on  y revient  l’on  trouvera  tous’ccs  corps  enlevez. 

L’on  fait  encor  d’autres  efpreuves  de  leur  adrede,  comme  ce l- 
le-cy.  Il  faut  prendre  un  plat  d’Edain,  & le  remplir  d’eau  à de., 
my,  & y mettre  un  petit  pot  plein  de  fucre,  & tout  aulTi-toft  les 
Fourmis  le  trouveront  & viendront  fur  la  table,  mais  lors  qu’ils 
apperçoivent  qu’il  eft  environné  d’eau,  ils  taftent  aux  bords  du 
plat,  à l’endroit  le  plus  proche  du  lieu  où  eft  le  pot , ^ alors  ce- 
luy  qui  eft  le  plus  courageux  d’entr’eux  fe  bazarde  à l’eau , quoy 
qu’il  fçache  bien  qu’il  eft  un  mauvais  nageur,  & qu’il  fe  noyé 
dans  cette  avanture , celuy  qui  le  fuit  ne  le  rebute  point  par  fon 
exemple,  mais  s y hazarde  aufti,  & fe  noyé  encor  aufti  bien  que 
quantité  d’autres,  de  forte  qu’il  fe  fait  comme  une  petite  fonda- 
tion de  leurs  corps  pour  fe  bazarder  defllis,  & lors  ils  viennent 
plus  virfesque  jamais,  & font  ainfi  un  pont  de  leurs  propres  corps, 
afin  que  leurs  amis  puiflent  palier  par  deflus,  méprifans  leur  vie 
• pour  le  bien  public,  car  devant  que  de  quitter,  ils  font  un  che- 
min pour  le  relie,  & fe  rendent  les  maiftres  de  la  conquefte. 
J’avois  un  petit  pain  de  Sucre  blancque  je  voulois  garder,  &em- 
pefeher  qu’ils  n’y  vinlfent,  fongeant  aux  moyens  d’en  venir  à 
bout , pour  cet  effet  j’attachay  un  clou  dans  la  poutre  de  la  cham- 
^bre,  ou  je  liay  un  gros  fiU  au  bout  duquel  j’attachay  une  grande 
coquille  de  Poilfon,  qui  eftant  creufe- je  mis  le  Sucre  dedans,  & 
fermay  la  porte  de  la  chambre,  croyant  qu’il  feroit  en  feureté , 
mais  lors  que  je  retournay,  je  trouvay  les  trois  quarts  de  mon 
Sucre  emportez  , & les  Fourmis  en  grand  nombre  qui  montoient 
& defeendoient  comme  les  Anges  fur  l’E'fchelle  de  Jacob , com- 
me je  l’ay  veu  peinte , de  forte  que  je  ne  trouvay  aucun  lieu  qui 
fuft  feur  contre  ces  animaux  fi  affairez. 

11  y a une  autre  forte  de  fourmis , mais  qui  ne  font  ny  en  fi 
grand  nombre,  ny  fi  dommageables  que  les  autres,  mais  qui  font 
beaucoup  plus  gros , ceux-cy  bâtilfent  de  grands  nids  ou  d’amples 
Fourmillieres , qui  font  aufti  grandes  que  des  Ruches  de  Mouches 
■ à miel,  contre  une  muraille  ou  contre  un  Arbre,  d’argille  & de 
bouc,  par  fois  dans  les  maifons  niefmes,^&  y font  quantité  de 
petites  logettes,  comme  les  Abeilles  font  pour  elles , mais'  non 
pas  fi  propres  de  beaucoup  : Les  Cockrochcs  & les  Lézards  lors 
qu’ils  les  rencontrent  proches  de  leurs  retraites  les  dévorent  & 
les  mangent,  mais  pour  s’en  garantir , ils  font  diverfes  gallerics, 
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qui  fortent  de  ieurs  retraites  & s eftcndent  jufqu  a üx  ou  fept 
toifes  en  divers  chemins  de.  la  mefme  terre  qu  iis  font  leurs  nids, 
de  forteque  jufqu  à cette  diftance-là  ils  nefçauroient  eftreapper- 
çeus  de  leurs  eniiemis  ,&  ordinairement  leurs  avenues  fe  rendent 
entre  des  feuilles,  ou  de  la  moüffe,  ou  quelqu  autre  couverture , a- 
fin  quon  ne  les  puilfe  appercevoir , mais  la  plufpart  de  ceux-cy 
font  dans  les  Bois,  car  nous  ayons  ruiné  leurs  nids  & leurs  galle- 
ries  au  dedans  des  maifons  fi'fouvent,  qu’ils  fe  font  ennuyez  de 
baftir,  & ont  ainfi  abandonné  la  maifon.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
ceux-cy,  finon  que  ce  font  les  petites  creaturês  les  plus  agiles  à 
travailler  que  jaye  jamais  veues.  Nous  avons  auBi  des  Araignées 
qui  font  les  piu3  belles  & les* plus  groffes  que  j aye  Veues,  & les 
plus  curieufes  en  la  fabrique  de  leurs  toiles,  elles  ne  font  nulle- 
ment veneneufes.  ri,  „ 

11  y a encor  une  forte  de  ces  animaux  nuifibles , qu  on  appelle 
Chiques,  qui  font  fl  petites  qu  à peine  croiroit-on  quelles  pulfent 
faire  aucun  mal,  & neantmoins  elles  en  font  plus  que  les  Fourmiss 
& fl  elles  eftoient  en  auffi  grand  nombre  quelles  font  domma- 
geables, il  feroit  impoflible  de  les  pouvoir  fouffrir.  Leur  forme 
n eft  pas  fort  differente  de  celle  d un  Poux , mais  elles  ne  font  pas 
plus  groflés  que  les  Mites  qui  s engendrent  dans  le  fromage , leur 
couleur  cÛ;  bleüaflre  :Un  Indien  en  avoir  mis  fur  une  feuille  de 
papier  blanc,  mais  à peine  la  pouvois-je  difeerner  avec  mes  Lu- 
nettes, & neantmoins  cet  ennemy  quoy  qu’il  foit  fi  petit  ne  laide 

pas  de  faire  beaucoup  de  mal  au  genre  humain. 

Cette  vermine  padera  au  travers  de  vos  chauffes,  dans  les  porcs 
de  vodre  peau,  & en  certains  endroits  de  vos  pieds,  & ordinai- 
rement fous  1 ongle  des  arteuïls,  & là  fait  fon  habitation  pour 
y pondre  facouvée,qui  eftaudigroffequun  petit  grain  d’Ivroye, 
ou  le  fachet  dune  Abeille, qui  vous  feraboetter  dcvouscaufera 
beaucoup  de  douleur. 

Les  femmes  Indiennes  font  celles  qui  entendent  le  mieux  a les 
tirer,  ce  qu’elles  font  en  perçant  le  trou  où  elle  eft  entrée  avec 
une  petite  efpingle  fort  pointue , ou  une  aiguille , &en  tournant 
la  pointe  autour  du  fac,  le  détachent  delà  chair  &:  le  retirent  de- 
hors. 

Leur  couleur  eft  bleüaftre,  & on  la  void  au' travers  de  la  peau, 
mais  les  Negres  dont  la  peau  eft  de  cette  couleur-la,  ou  appro- 
chante, font  fort  embaradez,  car  ils  ne  peuvent  trouver  l’endroit 
où  elles  font  5 ce  qui  fait  qu  ily  en  aplufieurs  d’imnotens. 

O iij 
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Il  y a de  ces.  Chiques  qui  fontveneneufes,  & aprésqu*onIesa 
tirées  dehors , rorifice  dans  lequel  elles  eftoient  s ’apoftume  & 
fuppure  pendant  quinze  jours  après  qu  elles  n’y  font  plus.  L’on 
m’en  a ofté  dix  dans  une  matinée , 6c  celle  qui^l’a  fait  a efté  l’in- 
fortunée Indienne  Yarico. 

Il  y a âuflî  quelques  autres  cfpeces  d’animaux  dans  les  Bois  ,' 
•que  je  n’ay  jamais  veus  5 c’eft  «pourquoy  je  n’en  puis  parler  ny 
defcrire  leur  figure  autrement,  linon  quej’eftime  qu’il  y en  a qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  Grillons , ils  fe  tiennent  tout  le  jour 
dans  des  trous  6c*dans  des  Arbres  creux , & aufTi-toft  que  le  So- 
leil eft  couché , ils  commencent  leur  chant,  quin’eft  nyun  chant 
ny  un  cry , mais  la  voix  la  plus  grefle  que j’aye  jamais  oüye,  n’y 
ayant  rien  qui  y reflémble  mieux  que  le  bruit  de  la  gueule  de 
quelques  petites  Chiennes  qui  abayenf  un  peu  loin , 6c  le  bruit  en 
eft  fl  vif  6cYi  perçant,  qu’on  ne  fçauroit  rien  oüir  de  plus  agréable , 
s’il  n’eftoit pas  trop  grand,  car  cettemufique  n’a  point  d’intermiC- 
iîonjufqu'au  matin  que  tout  cefTe. 

J’avois  oublié  entre  les  PoifTons  de  faire  mention  des  Cancres 
•ou  Crabes,  mais  parce  que  cette  efpece  vit  fur  la  terre,  j’ay 
bien  crû  pouvoir  bien  pafTer  par  defîus , 6c  les  rapporter  à prefent 
entre  ces  animaux  terreftres  : Ce  font  de  petits  Cancres  tels  que 
ceux  que  les  femmes  vendent  par  douzaines , 6c  qu’elles  portent 
dans  des  corbeilles  dans  les  rués , qui  eftans  cruds  font  de  la  mef- 
me  couleur  que  les  autres  le  font  eftant  cuits,  c’eft  à dire  rou- 
geaftres. 

Ces  Crabes  fortent  de  la  Mer  pendant  toute  l’année , excepté 
au  mois  de  Mars , 6c  fe  cachent  dans  des  trous  dans  les  maifons 
& par  fois  en  des  Arbres  qui  font  cteux,s’efpandans  dans  tous  les 
endroits  de  l’ifle , 6c  par  fois  fon  en  trouve  le  foir  qui  montent 
les  degrez  des  maifons , d’autres  dans  les  chambres  baflés  ^ mefme 
dans  les  jardins  ou  ils  mangent  les"  herbes.  Nous  n’en  faifonspas 
grand  eftat , mais  les  Negres  les  eftiment  fort , 6c  les  méfient  au 
rang  de  leurs  delices , c’cft  pourquoy  ils  vont  fouvent  les  Diman- 
ches à la  chaffe  de  ces  Crabes. 

Ils  fortent  tous  hors  de  leurs  trous  au  mois  de  Mars,  6cs’ache- 
nfinent  vers  la  Mer  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  couvrent  une  gran- 
de partie  de  la  terre  où  ils  paflént,  6c  il  n’y  a point  de  haye  , de 
muraille,  ny  de  maifon  qui  les  puiflé  cmpefcher  de paflcr  outre. 
Lorsqu’on  va  à cheval  on  pafle  par  deflüs  eux,  en  forte  que  les  che- 
vaux les  écrafent  fous  leurs  pieds  tant  ils  .font  épais  fur-  la  terre.- 
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Et  ils  ont  le  fentiment  de  pafîer  par  le  chemin  le  plus  court  qui 
conduit  vers  la  Mer , du  lieu  ou  ils  partent-,  & rien  ne  les  peut  ar- 
relier  ny  les  empefcher  de  s y rendre  que  la  mort.  Je  croy  que 
c'ell  alors  le  temps  qulls  vont  pour  engendrer.  , 

Après  avoir  décrit  les  créatures  raifonnables  & fenfitives  de 
cette  Ille,  je  men  vay  dire  quelque  chofe  des  Végétaux,  & enr 
cr  autres  des  Arbres,  dont  il  y a une  fi  grande  diverfité , que  fi  je 
voulois  entreprendre  de  les  décrire  tous , ce  feroit  me  perdre  dans 
un  Bois,  car  il  eftoit  impoffible  à qui  que  ce  foir,  dans  le  temps 
que  j y demeuray , quoy  qu’il  ne  seftudiaft  à aucune  autre  chofe, 
d’en  reciter  toutes  les  particularitez , c’eft  pourquoy  je  ne  feray 
mention  feulement  que  de  ceux  qui  pour  leur  beauté  ou  pour  leur 
ufage , font  les  plus  eftimez  dans  flfle. 

Et  parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  foient  d’un  plus  grand 
ufage  que  l’x\rbre  de  la  Noix  de  Medecine , ce  fera  par  celuy- 
li  que  je  conamenceray , qui  quoy  que  fon  nom  femble  promet- 
tre la  fanté , neantm oins  elle  loge  un  poifon  fecrettement  enfoy, 
& ce  poifon  peut  apporter  la  fanté,  eftant  deuément  appliqué  en 
Medecine  , & dans  les  temps  & les  faifons  convenables. 

La  raifon  pourquoy  j’ellime  qu’il  eftveneneiix,  cft  que  Icbef- 
tàil  ne  veut  ny  brouter  ny  manger  de  les  feuilles,  nymefme ap- 
procher de  fon  ombre  volontairement.  ' 

Cet  Arbre  ne  croift  que  jufqu’à  la  hauteur  de  dix- huit  pieds , 
mais  nous  avons  un  moyen  pour  l’employer  5 quant  à la  beauté 
& à fuiage  il  n’y  en  a point  d’égal  dans  toute  cette  Ifle. 

Cet  Arbre,  qui  eft  d e la  hauteur  que  je  vous  ay  dit , a piufieuts 
fcions , de  quatre , de  cinq ,,  & de  fix  pieds  de  long , nous  les  ei- 
branchons  l’un  après  l’autre , & comme  on  ofte  les  branches,  l’on 
en  taille  des  pieux  'd’environ  quatre  pieds  & demy  de  long , qu’on 
cnfoüiten  terre  à la  profondeur  d’un  poulce,  & non  plus,  les 
uns  contre  les  autres  en  maniéré  de  Paliflades,  on  fait  une  bar^ 
riere  de  chaque  cofté  pour  les  entretenir  & pour  les  foiitenir  pen- 
dant un  mois,  pendant  lequel  temps  non  feulement  ils  produi- 
fent  des  racines  pour  fe  fortifier  & fe  fouftenir,  mais  auifi  des 
feuilles  pour  couvrir  leurs  fommets , qui  defeendent  fi  doucement 
& d’une  maniéré  fi  égale,  quelles  couvrent  leur  ibmmet  pour  le 
moins  deux  pieds  & demy  en  bas , & dans  un  autre  mois  font  fi 
profondément,  enracinez  en  terre  , qu’on  en  peut  ofter  toutes  les 
barrières  & les  appuis , pour  les  employer  à d’autres  qu’on  a plan- 
tez ailleurs  de  la  mefine  forte.  Ces  feüiUes  eftant  larges , polies, 
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& bien  formées , & d’un  tres-beau  verd , paroiffent  aux  yeux  com. 
nie  autant  de  fatin  verd , qu’on  auroit  eftendu  en  forme  de  ta- 
pilTerie  fur  une  mefme  ligne , tant  elles  font  unies  & également 
tendues  naturellement. 

Les  troncs  de  ces  Arbres  croilTent  aflez  promptement , mais 
plus  en  grolTeur  qu  en  hauteur,  car  on  les  peut  tenir  à telle  hau- 
teur qu’on  voudra,  en  coupant  leur  fommet,  & dans  peu  ils  ne 
le  toucheront  pas  feulement , mais  ils  fe  réduiront  tous  enfem- 
ble  en  un  corps,  enfuite  dequoy  ils  deviendront  une  haye  aulli 
forte  & aulîi  afleurée  qu’aucune  qu'on  fçauroit  faire  ,jufqu’à  ren- 
fermer des  Lapins,  & retenir  nos  Rats,  car  ny  le  bcllail  ny  la  ver- 
mine ne  fe  plaifent  pas  d’en  approcher. 

Et  comme  c’eft  une  belle  haye  & tres-utile  pour  les  Jardins  y 
& les  Vergers , & pour  refermer  les  Lapins,  les  Cocqs-d’Inde, 
les  Canes  de  Mofeovie,  & la  volaille,  qui  ne  peuvent  voler  par 
delTus,  ayant  une  aille  coupée , elle  nous  ïert  aufll  à un  ufag«  tres- 
particulier  qui  eft  de  renfermer  nos  pafturages , ou  telles  autres- 
pièces  de  terre  que  nous  voulons  renfermer. 

Car  toutes  nos  palilfades  font  faites  d’ Arbres  abattus , dont  fom 
couche  les  bouts  en  croifant  les  uns  fur  les  autres , & plufieurs  de 
ces  Arbres  font  d’un  bois  facile  à fe  pourrir  & fe  gafter  par  la 
grande  humidité  &.  l’ardente  chaleur  3 de  forte  que  les  Habitans* 
ayans  trouvé  que  la  plufpart  de  ces  Arbres  eftoient  pourris  & dé- 
truits, & qu’il  eftoitimpollible  d’en  faire  de  nouvel  les  Palilfades,, 
parce  que  les  bois  qui  croiflbient  prés  de  ce  lieu-là  eftoient  em- 
ployez à faire  ces  Palilfades , caràmefure  qu’on  les  faifoit , le  bois 
le  trouvoit  à leur  chemin,  & n’y  avoir  qu’à  le  couper  & le  lailfef 
tomber  fans  le  tranfportcr  ailleurs,  eftant  impolfible de  pouvoir 
tranfporter  ces  grands  Arbres  avec  fi  peu  de  monde  & encor 
foibles  qu’ils  eftoient  : de  maniéré  qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à. 
de  grandes  extremitez , ne  fçaehans  comme  faire  pour  renouvel- 
ier  ces  Palillàdes,  y ayant  des  pafturages  où  il  faloit  pour  le  moins- 
trois  mille  deux  cens  fo'ixante  Arbres  pour  les  enclore,  ce  qui  fit 
qu’enfin  ils  penferent  à cette  maniéré  de  faire  de  nouvelles  Pa- 
lillàdes , qui  eft  la  plus  commode  qu’on  fçauroit  s’imaginer. 

Ils  recueillirent  donc  toutes  les  Noix  de  Medecine  qu’ils  peu- 
rent , & les  femerent  6c  en  firent  de  grandes  Pepinieres , qui  aullî- 
toft  qu’elles  furent  devenues  un  peu  fortes,  ils  lestranfplanterent' 
en  forte  qu’en  faifant  une  légère  haye  entre  la  vieille  Palilfadedc 
le  pafturage , afin  que  le  beftail  ne  puft  les  abattre  eftans  encor 

jeunes 
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Jeunes  & tendres,  ils  les  plantèrent  entré  deux  ,&  dans  quatre  ans 
ils  devinrent  fi  forts  qu’ils  fe  pouvoient  défendre  d’eüx-mefmes, 
ôc  firent  une  paliflade  aflez  forte  pour  retenir  dedans  ou  dehors 
les  plus  forts  Taureaux  qui  fufient  dans  les  pafturages.  Et  alors  tout 
le  bois  de  la  vieille  Paliflade  eftant  fee  & propre  pour  les  Four- 
neaux fut  coupe  en  pièces,  fendu  & porte  à la  iiiaifon  par  les 
Afnes  ; & une  partie  fut  aufli  ramafiee  •&  convertie  en  charbon, 
pour  faire  du  feu  à la  maifon , & pour  la  Forge  des  Marefchaux' 
car  nous  n avons  point  de  charbon  de  terre. 

, Outre  cela  Ion  fe  fert  encor  de  cette  plante  à un  autre  ufagc, 
qui  eft  pour  la  Médecine  : Prenez  cii:i|  de  ces  pignons  & les  mui- 
gez  le  matin  à jeun , ils  vous  feront  vomir  & purger  par  bas , mais  il 
faut  que  le  corps  fait  bien  fort  pour  en  prendre  tant  que  cela  ; 
car  il  fufiit  de  trois  pour  une  perfonne  qui  eft  facile  à émouvoir 
]en  ay  pris  jufqua.dnq,  qui  me  firent  vomir  douze  fois,  & al- 
ler plus  de  vingt  fois  à la  felle,  qui  eftoit  une  évacuation  trop 
grande  pour  un  pays  chaud  ou  le  corps  eft  foible,  & où  les  ef- 
prits  fe  diftipcnt  continuellement  par  la  fueur.- 

Maisjyayveu  un  homme  qui  eftoit  bien  plus  robufte  IcS 
prendre  devant  moy,  fur  qui  ils  n agirent  que  fort  modérément, 
mais  comme  ils  avoient  trouvé  en  moy  une  çonftitution  beau-  * 
coup  plus  débile , aufti  avoientdls  opéré  beaucoup  plus  puiffam- 
ment  qu’en  lu}^.  ’ , 

Lors  que  cette  Noix  croift  encor  fur  FÀrbre,  elle  reftemble 
aune  Prune  blanche  abricotée , eftant  d’une  couleur  jaune,  avec 
autant  de  pulpe  qu’une  Prune , mais  lors  quelle  eft  oftée,  il  refte 
un  noyau  de  couleur  noiraftre,  & au  dedans  de  ce  noyau  un 
pignon , & dans  ce  pignon  lors  qu’ on  le  partage  en  deux  moi- 
tiées,  comme  nos  Noifettes  en  Angleterre  fe  partagent  en  long 
par  le  milieu,  l’on  y trouve  une  pellicule,  fort  mince,  quieft  d’un 
ronge-pafle,  facMc  à dilcerner  , parce  que  tout  le  refte  du  pignon 
eft  parfaitement  blanc  5 que  fi  vous  oftez  cette  pellicule,  vous 
pourrez  manger  le  refte  de  la  Noix  avecafiéurance,  fans  qu’elle 
fafle  aucune  operation  , eftant  d’ailleurs  aiifti  douce  qu’une  aman- 
de ou  qu’un  pignon.  I , 

L’on  difeerne  parfaitement  bien  cette  pellicule , lors  quc'la  noix 
eft  fraîchement  cueillie,  mais  dans  celles  qui  avoient  efté  long- 
temps gardées,  & que  j’avois  apportées  en- Angleterre,  je  trou- 
vay  que  cette  couleur  intarnate  eftoit  paflée,  mais  le  pignon  re- 
tient toujours  fa  mefnie  propriété  de  taire  vomir  purger  parle 
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vertus , ] r J-  jg  Locufte , mais  il  ne  ctoift  pas 

arumefae  maniéré  ; fes  feuilles  font  aufli  grandes  &auffi  bel. 
fes  iTcdles  du  Laurier,  & fireffcmblantesqua  pemekspour- 

^^'Su/Îront  en  ces  quartiersdà,<ükn^ 

ou’il  n’eft^pas  fain  defe  r^ofer  fous  l’ombre  de  cet  Arbre.  Ceux 
oui  les  abanent,  à mefure  qu’ils  les  coupent,  ont  grand  fom  de 
tors  veuï!  & ceux  qui  ont  des  toilesde  foye  les  mettent  fur  leut 
vifaol,  parce  que  s’il  rejaUit  tant  foit  peu  de  leur  feve  dans  leurs 

yeux,  ils  deviennent  aveugles  pour  un  mois.  hommes 

’ uA  Negre  avoit  deux  Chevaux,  que  deux  Gentils -homrnes 
luv  avoient  donné  à promener,  mais  ces  Chevaux  seftant  ani- 
mez runœntte  l’autre  & prisa  fe  battre,  le  Nègre  en  ayant  peur, 
ks  abandonna  & les  lailfa  aller,  de  forte  qu’ils  s enfoirent  daiisle 

‘ leurs  Dieds  contre  certains  jeunes  Arbres  de  cette  efpece,  Qc.  pat 
« LTen  erfirent  jallir  le  fuc  dans  leurs  yeux,  q- rendk 
■ auKft  aveugles,  de  maniéré  que  leur  aveuglement  fit  cefto 
leur  combat  & les  ramena  tous  deux  aveugles  au 

au  Soleil,  le  venin  s’en  évapore.  r . .t,- mprme  la 

Comme  cet  Arbre  eft  un  venin  dans  fon  fuc , de  tnefme  la 
Mancenille  l’eft  en  fon  fruit,  qu’on  eftime  eftte  un 
violent  que  celuy  de  la  Calïave.  Le  fruit  reflemble  aux  Pommes 
de  Sain^ean,  & l’on  dit  que  c eft  un 

diens  Cannibales  ont  accoutume  d empoifonncr  leurs  ncchcs. 

Puis  que  j’ay  nommé  la  Caflave,  il  eft  à propos  q^^cUe  vien. 
ne  au  ran<^  des  venins,  quoy  qu’en  la  ménageant  comme  il  faut 
l’on  en  faflé  de  bon  pain,  C’eft  plûtoft  un  ^ 

bre,  les  feions  n’en  eftant  pas  plus  gros  que  le  manche  d un  U 
hy  , tortus  & mal  faits  , mais  cela  n iinporte  ^ car  les 
feüillcs  font  aflez  efpaifiés  pour  les  couvrir  5 & ils  ctoiflent  pat 
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touffes  ou  moiffînes , & toujours  par  nombres  impairs,  comme 
cinq,  fept,  neuf  ou  onze  5 chaque  feuille  large  dun  poulce,  & 
de  ou  fept  poulces  de  long,  d’un  verd-obfcur,  & fe  retour- 
nant à l’envers  du  devant  en  arriéré.  Quant  à leurs  racines  j’en 
uy  dcja  parlé  & décrit  leur  groffeur , la  maniéré  quelles croilfent 
é:  quel  en  eft  l’ufage.  ^ , ■ 

La  Coloquinte  eft  un  auffi  beau  fruit  qu  on  en  puiffe  voir , de 
la  groffeur  d’un  œuf  d’Autruehe»  mais  qui  eft  de  fi  mauvais  gouft 
qu’une  cLieïllerée  eft  capable  de  gafter  tout  un  potage  > l’écorce 
en  eft  unie,  de diverfes fortes  de  verd,  entrelacé  de  gris-violet, 
de  jaune  & d’incarnat  changeant. 

Enfuite  de  celuy-Ià  vient  l’Arbre  de  la  Gaffe , qui  de  tous”  les 
Arbres  que  je  fçache  eft  eeluy  qui  croiftleplus  en  peu  de  temps? 
j’en  femay  un  grain  de  la  lemence , qui  eft  fort  petite , & dans 
un  an  il  creut  jufquà  la  hauteur.de  huit  pieds > & le  tronche- 
vint  aufli  gros  qu’un  bâton  avec  quoy  l’on  a accouftumé  de  mar- 
cher. La  feuille  de  cet  Arbre  eft  comme  celle  d’un  Trefne  ordi- 
naire, mais  beaucoup  plus  longue  , & d’un  verd  plus  obfcur  : le 
fruit  lors  qu’il  eft  meur,  juftement  de  la  couleur  d’un  boudin  noir 
& fait  de  la  mefme  forte,  mais  plus  Long.  J’en  ayveu  qui  avoient 
plus  de  feize  poulces  de  long  > la  pulpe  en  eft  purgative,  & ra^ 
fraîchit  grandement  les  rins. 

Mais  parce  que  nous  voulons  raffembler  les  Arbres  veneneux 
& les  plantes  qui  font  de  cette  nature,  tous  enfembie , autant  qu’il 
nous  eft  poffible  > afin  qu’ils  ri’embaraffent  point  une  autre  feuil- 
le, nous  mettrons  une  plante  entre  les  Arbres,  qui  reffemble  fi 
fort  à la  Canne  de  Sucre , qu’à  peine  peut-on  difcerner  l’une 
d’avec  l’autre  : Et  cette  plante  a cette  qualité  que  quiconque  la 
mâche  & en  fucce  le  jus,  la  langue,  la  bouche  & la  gorge  lu  y 
enftent  tellement,  qu’ils  l’empefchent  de  parler  pendant  deux  jours, 
à quoy  il  n’y  a point  d’autre  remede,  que  je  fçache  , que  la  pa- 
tience. 

Les  Arbres  qui  portent  les  Taiharins  ne  faifoient  que  d’cftre 
nouvellement  plantez  dans  l’IÛe,  lors  que  j’en  fortis,  & le  Pal- 
mier qu’on  admire  tant  à caufe  de  fes  deux  rares  proprietez  du  vin 
& de  l’huile,  commençoit  d’y  eftre  planté,  le  plant  nous  en  ayant 
efté  apporté  des  Indes  Orientales?  mais  le  vin  qu’il  rapporte  fc  peut 
plutoft  appeller  un  breuvage  agréable  qu’un  vin  ^ on  le  recueille 
en  cette  maniéré.  On  coupe  l’écorce  en  certains  endroits  de  l’Ar- 
bre où  l’on  puiffe  mettre  une  bouteille  à propos  pour  recevoir  la 
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liqueur , laquelle  fe  peut  conferver  un  jour  & non  pas  davanta- 
ge , mais  il  faut  advoüer  que  c eft  une  liqueur  fort  delicieufe. 

- Après  avoir  parlé  des  Arbres  veneneux  , Ôc  des  plantes  mor- 
tifères , il  eft  à propos  que  nous  parlions  à prefent  de  celles  qui 
nous  peuvent  donnerdel  appétit,  mais  afin  de  ne  tomber  pas  tout 
dun  coup  fur  celles  qui  font  les  meilleures,  je  veux  commencer 
par  les  moindres  fruits  qui  forent  dans  lifte,  entre lefquels font 
le  Figurer  & le  Ccrifier  , qui  quoy  quils  ayent  des  noms  fort  a- 
greables,  ne  lont  naturellement  ny  utiles  ny  de  bon  gouft. 

Le  Figuier  eft  fort  grand , niais  il  porte  un  fruit  qui  eft  très- 
petit , & fi  peu  conftderable  que  je  n’ay  jamais  veu  perfbnne  en 
manger  : leurs  feüilles  n ont  point  auflide  rapport  à la  figure  des 
feüilles  de  nosFiguiersny  ne  font  ü grandes  de  la  cinquième  partie, 
le, corps  de  l'Arbre  félon  que  je  Fay  pû  remarquer  eftant  aufti  grand 
quelle  font  les  Ormeaux  ordinaires  en  Angleterre. 

Le  Cerifier  neft  pas  fi  grand,  mais  le  fruit  en  eft  tout  à fait 
inutile,  il  refl'cmble  en  quelque  façon  à la  couleur  de  la  Cerife, 
& la  figuix  n en  eft  pas  fort  difîemblable , ce  qui  fait  que  ksHa- 
bitans  luy^  ont  donné  ce  nom-lâ. 

• Ceux  qui  viennent  après  font  des  fruits  qui  font  plûtoft  propres 
â fervir  pour  les  fauces  que  pour  les  alimens,  & font  bons  pour 
aiguifer  noftre  appétit , tels  que  font  les  Citrons,  les  Oranges,  les 
Limons  & les  Limes. 

Le  Citronnier  eft  un  petit  Arbre,  quoy  qu’il  porte  un  gros 
fruit,  & ils  font  fimal  appropriez,  que  l’Arbre  les  renverfe  à ter- 
re, & la  plufpart  du  fruit  touche  & porte  à terre , le  tronc  en  eftant 
d’tme  couleur  obfcure,  la  feuille  faite  comme  celle  du  Limon  , 
mais  d’un  verd  fort  obfcur  & enfoncé.  Nous  avions  une  grande 
quantité  de  ces  fruits  lors  que  nous  y abordâmes  au  commence- 
ment , maisils  furent  tous  détruits , parce  que  nous  n’avions  point 
d’autre  fucre  que  des  Mafcoiiades,  qui  ne  font  pas  propres  à les  con- 
fire, outre  qu’il  y avoir  lors  peu  de  perfonnes  quieuflént  l’induL 
trie  de  le  faire. 

Les  orangers  n’y  viennent  pas  bien , ny  les  fruits  n’en  font  pas 
ft  agréables  que  ceux  des  Bermudes:  iis  font  fort  gros  & pleins  de 
iLic^  mais  ils  ne  font  pas  fi  délicieux  que  ceux  de  cette  Iftej  ou- 
tre qiulsfont  pleins  de.fcmenccs,  6deur  peau  n’eft  pas  aufti  d’un 
i\  bel  orangé,  ny  fi  épaiflé,  & partant  n’eft  pas  fi  propre  à eftre 
confite.  Les  Arbres  pour  la  plufpart  n’y  durent  pas  plus  de  fept 
;ins  en  leur  vigueup',  àc  puis  ils  dccliécnr.  . . , 
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Le  Limonier  eft  beaucoup  mieux  fait  & plus  grand  , mais 
cet  Arbre  ne  fe  rencontre  qucpar-cy  par.  là  dpars  dans  ilfle  ; 

J en  ay  veu  quelques  fruits  qui  eftoient  fort  gros  & pleins  defuc 
dont  Todeur  eftoit  tres-exccl lente,  je  ne  defcriray  point  leurs 
feüilles  non  plus  que  celles  des  Orangers , parce  quelles  font  af- 
fcz  connues  en  Angleterre. 

L'arbre  qui  porte  les  Limes  reflemble  aux  houx  qui  font  en 
Angleterre  , & eft  aufli  temply  de  piquants  5 fi  Ion  en  fait  une 
haye  autour  de  la  maifon,  ceft  une  défenfeafîèz  bonne  contre 
ks  Negres , dont  les  corps  nuds  ne  peuvent  pas  y entrer  qu’avec  de 
grandes  difficultez  5 ceft  aulïï  une  paliflade  tres-afîeurée  contre 
les  Beftiaux:  il  croift  ordinairement  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit 
pieds,  eftant  fort  remply  de  feüilles  & de  fruits  «5c  de  piquants 
aufli  : les  feüilles  n en  different  pas  beaucoup  de  celles  d un  Li- 
monier , & le  fruit  en  eft  fi  femblable  qu  on  a peine  à les'diftinguer 
en  eftant  efloigné  d environ  trois  toifes,fi  ce  n eft  quil  eft  beau- 
coup moindre , mais  le  gouft  de  l’efcorce  & du  jus  font  fort  dif- 
ferens,  car  il  eft  bien  plus  propre  pour  les  fauces  que  le  Limon, 
mais  il  n eft  pas  fi  bon  à manger  tout  feul. 

La  Pomme  picotée  croift  fur  un  Arbre  extrêmement  feüillu^ 
ôc  dont  les  feuilles  font  fort  grandes , d’un  verd  enfoncé , & pref 
que  de  la  forme  des  feüilles  des  Noyers  de  par-deça  5 le  fruit  en  eft 
fait  comme  le  cœur  d’un  Bœuf,  & prefque  auffi  gros,  d’un  verd 
pafle  au  dehors,  avec  divers  picots  deffus,  le  gouft  fort  reffem- 
blant  à celuy  d’un  Limon  molfi. 

Celuy  qui  vient  après  eft  la  Poire  picotée , dont  le  gouft  eft 
beaucoup  meilleur,  &qui  eft  aufli  bien  mieux  formée  , fon  fruit 
reûemblant  en  figure  à nos  Poires  qu’on  appelk  de  Gréenfield , 
& d’un  verd-pafle  enü-e-meflé  d’un  peu  de  jaune  vers  la  tige  , 
mais  le  corps  d’un  rouge  méfié,  en  partie  cramoifi,  &en  partie 
pourpré,  avec  des  points  tachetez  de  jaune,  dont  le  bout  groffit 
un  peu  plus  vers  le  milieu,  <5c  à ce  bout  il  y a une  tache  ronde 
d’un  gris  violent,  de  la  largeur  d’un  poulce  circulaire  avec  un 
centre  au  milieu , 6c  un  petit  cercle  tout  autour , 6c  de  ce  cercle  • 
en  dedans  des  lignes  tiréesjufqu’oà  finit  cette  tache  ronde  de  gris 
violent,  avec  de  faux  cercles  entre  le  petit  6c  le  grand  cercle,’ 
fur  cette  mefme  tache  de  gris  violent. 

Ces  lignes  6c  ces  cercles  ne  different  en  vivacité  de  couleur  du 
gris  violent , que  tout  autant  qu’il  en  faut  pour  les  difeemer  les 
uns  d’avec  les  autres,  6c  en  ce  qu’ils  font  un  peu  plus  jaunâtres. 

Piij 
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Le  Grenadier  eft  un  fort  bel  Arbre,  les  feuilles  en  font  petites, 
cVunverdmeflé  de  couleur  d’Olive , le  bouton  gros,  bien  formé, 

6c  dune  véritable  couleur  decarlate^  mais  les  fruits  n’en  font  pas  fi 
gros  que  ceux  qui  viennent  d’Efpagne.  Les  jeunes  Arbres eflant 
plantez  de  file  6c  en  rangs  bien  épais , font  une  tres-bonne  haye, 
lors  qu’on  les  taille  au  fommet  avec  des  forces  de  Jardinier.  Le 
fruit  en  eft  afiez  connu  pardeça,  c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  neceflaU 
ic  que  j en  parle  davantage. 

Ce  font-là  tous  les  fruits  remarquables  qui  croisent  fur  les  Ar- 
bres ,cncetteI{le,6cdontjçme  puisrouvenir,  quoy  que  je  croye 
qu’il  y en  a encore  plufieurs  autres. 

Le  Papa  eft  un  petit  Arbre , dont  l’efcorce  eft  jaunaftre , les 
feuilles  grandes , 6c  de  la  forme  de  celles  de  l'Arbre  de  Medecine, 
mais  de  la  couleur  de  Ton  écorce,  les  branches  en  forcent  à quatre 
ou  cinq  d’une  mefme  hauteur , 6c  épandués  prefque  uniment  de- 
puis l’endroit  d’où  ils  pouffent  hors  -,  jufqu’aux  bouts  des  branches, 
6c  environ  deux,  pieds  plus  haut,  il  y a d’autres  branches  qui  s é- 
pandent  en  la  mefme  manière , 6c  fi  l’Arbre  croift  plus  haut  qu’d 
l’ordinaire,  il  fe  fait  un  eftage  ou  deux  de  ces  branches,  la  cime 
fe  rapportant  agréablement  aux  branches,  le  fruit  eft  un  peu  plus 
gros  que  des  naveaux , croiffant  tout  contre  l’Arbre  où  croifîent 
les  branches,  6c  font  d’un  verd  de  Saule  un  peu  plus  pafle,  que  le 
corps , les  branches , 6c  les  feuilles  de  l’Arbre. 

Qioy  que  l’Arbre  puiffeeftre  mis  au  rang' des  Bois , ceft  néant- 
moins  le  plus  mol  que  j’aye  jamais  vea  j car  d’un  feul  coup  de  mon 
couftcau,  j’en  pouvois  abattre  un  aufil  gros  que'  la  jambe  d’un 
homme.  Nous  en  faifons  bouillir  lé  fruit,  6c  on  le  fert  avec  dû 
Porc  fàlé,  comme  on  fait  les  Naveaux  en  Angleterre,  mais  le 
Naveau  eft  un  fruit  beaucoup  plus  favoureux  que  celuy-là. 

La  Goyave  croift  fur  un  Arbre , dont  le  corps  6c  les  feuilles  ref- 
femblent  au  Cerifio:,  mais  les  feuilles  font  beaucoup  plus  gran- 
des 6c  plus  roides,  Je  fruit  eft  de  la  groffeur  d’un  petit  Citron, 
6c  approchant  de  fa  couleur,  feulement  le  haut  eft  un  peu  moins 
-pointu  que  celuy  du  Citron,  l’écorce  d peu  prés  de  la  mefme 
épaifléur,  mais  molle,  6c  d’un  gi)uft  délicat  ^ elle  contient  au  dedans 
une  pulpe  pleine  de  graines,  comme  une  figue,  les  imes  blanches 
au  dedans,  6c  d'autres  rougeaftres.  Ces  graines  ont  cette  propriété 
que  lors  qu’elles  ont  paffé  par  le  corps,  en  quelque  endroit  qu’on  les 
pôle,  elles  y croiffent  aufii-toft. 

Un  des  plus  confiderablcs  Habitans  de  l’Ifk  ayant  par  hazard 
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‘âppefccu  fâ  fille  qui  faifoit  Tes  neceffitcz , ii  l'appella,  & luy  dit  : 
Plantez  également  ma  fille , plantez  égaknîent , à quoy  elle  rë« 
pondit , s’ils  ne  vous  plaifent  pas , retnuez-les , mon  Pere,  rcmuez- 
les.  Ces  fruits  font  d un  gouft  diifcrent , les  uns  rudes,  & les  au- 
tres fort  doux , de  forte  que  pour  donner  la  raifon  de  cette  dif- 
férence, quelqu’un  dit  qu ’ellenepôuwit  procéder  d’ailleurs  que 
de  la  diverfité  du  tempérament  des  corps  par  où  elles  pafibient, 
les  uns  eftant  plus  doux,  les  autres  plus  rudes  en  faveur. 

Cét  Arbre  nous  fait  beaucoup  dédommagé  dans  nos  habita- 
tions j car  le  beftailquien  mange  enfientant  <^a.Ôc  là,  ils  y croif-  ' 
fent  en  abondance  > & font  un  grand  dommage  à nos  Paflura- 
ges , & l’on  a beaucoup  de  peine  à les  détruire , & en  venir  à 
■bout.  Ce  font  les  meilleurs  fruits  àeonfire  qu’on  puifie  avoir, 
apres  en  avoir  ofté  les  grains,  & l’écorce  en  eftant  confite. 

Il  y a des  habitans  de  i’Ifte  qui  hi’ont  dit,  que  les  Arbres  de 
Cocos  y croilïbient  , de  j’y  adjoufte  fby,  parce  que  ce  font  des 
gens  d’honneur,  mais  je  n’en  ay  jamais  veü  aucun.  Jepeux  pour- 
tant m'hazarder  à décrire  la  figure  qu’ils  portent , en  ayant  efté 
bien  inftmit  dans  l’ïfte  de  S.  Jacques , où  il  y en  croift  un  grand 
nombre.  Ils  n’ont  ordinairement  gueres  plus  .de  8o.  ou  90.  pieds 
de  haut,  & quelques-uns  jufques  à ïoo.  pieds.  Leurs  branches 
fortent  en  divers  endroits  de  l’Arbre,  làiftant  des  efpaces  entre  les 
hauteurs,  mais  la  plus  grande  quantité  eft  au  fommet,  Ôc  ce 
fommet  panche  toujouts  un  peu^  mais  les  noix  croilFent  àl’endroit 
d’où  fortent  les  branches  les  plus  baffes. 

Ces  Noix  font  dediverfes  grofteurs , laplufpait  comme  un  gros 
Efteuf , environnées  d’une  peau  verte , & entre  cette  peau  de  la 
coquille,  une  fubftance  pulpcufe,  qui  lors  qu’elle  eft  feche,  eft 
femblable  à l’écorce  de  l’Arbre  du  Mangtave , dont  ils  font  des 
cordages.  La  coquille  de  cette  noix  a prés  d’un  demy  poulce  d’é- 
pais , qu’on  coupe  ordinairement  à un  bout , de  l’on  y fait  un 
trou  aulli  grand  qu’une  pièce  de  trente  fols , apres  quoy  Ton  trou- 
ve l'amande  pleine d’une  liqueur  très- claire  de  d’un  excellent  jgouft, 
mais  qui  n’eft  pas  des  plus  faines.  Cette  coquille  eft  bordée  en  de- 
dans d’une  fubftance  aufli  épaifté  qu  elle  eft,  de  couleur  blanche, 
de  dont  le  goiaft  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  des  noix  de 
pardeça , de  aufti  tendre  5 les  feüillesde  cét  Arbre  font  de  mefinc 
couleur  que  celles  de  l’Olivier. 

La  pomme  de  tartre , croift  fur  un  Arbre  plèin  de  branches  de  de 
grandes  feuilles  , de  d’un  bel  afpcéf , lorfque  le  fruit  eft  meur,  il  eft 
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aufli  gros  qu’une  grofle  Pomme  d’eau , maîsjuflement  de  la  cou- 
leur d’une  Poire  de  garde. 

Lors  qu’il eftmeur,  on  le  cueille,  & on  le  garde  un  jour,  & 
lors  il  cft  bon  à manger  J on  fait  un  trou-au  petit  bout,  alin  qu’il 
puifle  mieux  fe  tenir  dans  le  plat , allez  grand  pour  qu’une  cueil- 
lere  y puiire  entrer  à l’aife  , & qu’on  la  puiflè  recüeillir  pour  la 
manger. 

Il  n’y  a point  de  flanc  ou  de  tarte  qui  y reflemble  plus  que  fait 
ce  fruit , à la  referve  qu’il  furpafle  de  beaucoup  toutes  les  tartes 
quoi!  peut  faire  par  l’Art,  quoy  qu’il  n’y  ait  que  des  ingrediens 
naturels,  c’efl:  à dire  le  gouft  de  fruit,  ce  qui  fait  qu’on  le  trouve 
tout  à fait  extraordinaire  & admirable.  11  y a plulieurs  grains  de- 
dans , mais  qui  font  fl  doux , qu’on  les  peut  rejetter  hors  de  la  bou- 
che , mefme  avec  plaiflr. 

, • Je  n’ay  jamais  eu  le  bon-heur  de  voir  aucun  de  ces  Arbres  qui 
portent  les  Poires  d’Anchois,  é’efl:  pourquoy  je  ne  vous  en  fçau- 
rois  dire  autre  chofe , flnon  que  cet  Arbre  s’y  trouve  réelle^ 
ment. 

Le  Macou  efl:  un  des  plus  extraordinaires  Arbres  queTlllepro- 
duife  j le  corps  & les  branches  eftant  par  tout  garnis  de  pointes  des 
mieux  faites  qui  fe  puiflent  voir. 

Elles  font  aufli  noires  que  du  geay , ou  de  l’Ebeine  polie  ; quant 
à leur  grandeur , elles  font  depuis  un  poulce  jufqu’àfept  poulces, 
aiguës  à la  pointe,  grofllflant  proportionnellement  depuis  l’en- 
droit d’où  elles  fortent  du  tronc  ou  de  la  branche,  & ondées  com- 
me_de  certaines  lames  d’efpées  que  j’ay  yeuës , depuis  la  pointe  juf- 
qu’à  la  poignée,  & qui  font  les  plus  délicats  cure-dents  naturels 
qui  fe  puiflent  voir.  J’en  ay  apporté  un  gros  faifleau  avec  moy, 
mais  on  me  les  tira  de  ma  caflétte  pendant  le  voyage.  Cet  Ar- 
bre efl;  environ  de  la  grofleur  d’un  faule  ordinaire,  les  feuilles 
de  mefme  forme  &c  couleur,  mais  extrêmement  roides&  dures. 

11  porte  au  fommet  un  gros  trouflëau  de  fruits  , que  nousap^ 
pelions  desPommes,  mais  c’efl:  un  fruit  dont  on  ne  fçauroit  man^ 
ger , il  efl  aufli  bien  que  fes  fcüilles , d’un  verd  de  Saule,  & quant 
à leur  forme , juflement  comme  celles  du  Cyprès,  lly  a apparence 
que  la  nature  a trouvé  que  cet  Arbre  devoir  fervir  à quelque  cho- 
fc  deconflderable,  car  il  n’y  a point  d’homme  ny  de  beftc  qui  le 
puifle  toucher  fans  en  eflre  blcfl'é.  11  efl  bienfait,  le  corps  en  efl 
eftroit  j fes  branches  font  bien  proportionnées,  6c  le  fommet  en 
efl  roiid.  . ' H 
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Ceux  qui  approchent  en  couleur  de  ceux-là,  fout  lesDatkrs, 
mais  les  feuilles  en  font  un  peuplas  longues.  Jene  vousfçaurois 
dire  quelle  eû  la  figure  de  cet  Arbre  , parce  que  je  n’en  ay  ja- 
mais veu  d’ Arbres  parfaits  qui  en  pulTent  porter  le  nom  , mais 
feulement  de  petits  rejettons  qui  Ibrtoient  des  racines,  de  la  hauteur 
de  dix  pieds.^ 

Le  Mangrave  eÛ  un  Arbre  fi  remarquabkqu  on  ne  le  doit  pas 
mettre  en  oubly,  carquoy  quü  nt  foitpas  de  lefpece  des  grands 
& robuftes  arbres,  neantmoius  il  eû  dune  grande  eftenduë,  car 
il  coule  de  fes  membres  une  forte  de  gomme,  qui  pend  enfem- 
ble  goutte  apres  goutte,  jufqn’i  ce  quelle  touche  a terre, de  alors 
elle  prend  racine  , ^ de  fait  une  addition  à f Arbre  ^ de  forte  que 
fi  tous  ceux-là  peuvent  eftre  reputez pour  un  feul  Arbre,  on 
peut  dire  qu’un  Mangrave  peut  couvrir  une  Cornette  de  Cava- 
lerie tout  entière.  ^ 

L ecorce  de  cet  Arbre  eftant  bien  préparée  eû  fort  propre  à 
faire  de  bons  cordages,  & les  Indiens  la  rendent  aufiî  fine  que 
du  lin , & en  font  du  fil  fort  fin  , dont  ils  font  des  fiamacs , ôç 
diverfes  autres  chofes  dont  ils  fc  fervent  : & Ton  ma  dit  que  le 
linge  qu  ils  portent  eû  fait  de  cette  écorce  - là,  comme  aufii  leurs 
chaires  & leurs  fieges . 

L’Arbre  ôe  Calebaflè  porte  desfeutlles  .d,uplusbeau  verd  que  j aye 
point  veu  entre  tous  les  Arbres  de  Ce  Ms-là,  & qui  en  eû  aufii 
ie  plus  fourny,  mais  fbn  fruit  neû  pas  propre  à manger,  il  eû 
pourlaplufpart  aufii  gros  que  celuy  de  Cocos , auffi  rond  qu  une 
boule,  & aufii  verd  que  les  feüilles  du  mefme  Arbre,  poly  & 
luifànt , ils  croiflent  fi  prés  de  rArbre  , & des  plus  grofTes  bran- 
ches , que  jufqua  ce  quon  les  ait  cueillis  ou  coupez,  l’on  ne 
fçauroit  s appercevoir  qu’ils  ayent  aucune  tige. 

De  cette  boule  ronde.  Ton  en  fait  des  plats,  des  jattes,  de"  des 
taflés  ; car  eûant  creufe  au  dedans , comme  la  Noix  de  Cocos,  on 
s en  fert  à divers  ufages  j comme  elles  font  de  diûerentcs  grof- 
Leurs;  destines  pour  en  faire  des  Plats , d’autres  des  Coupes,  d’au- 
tres des  Bafiins,  & de  celles  qui  font  les  plus  grofies  pour  tranfpor- 
ter  de  l’eau  , comme  on  fait  avec  des  Courges  ou  Callebafics, 
avec  des  Anfes  en  haut , Comme  celles  d’un  Chaudron,  car  elles 
font  beaucoup  plus  polies  & plus  fortes  que  les  Courges.  Il  fait 
fort  beau  les  voir  dans  l’Arbre , 6c  elles  me  paroiflént  d’autant  plus 
belles , qu  elles  font  plus  eflranges , car  par  leur  maniéré  d’at- 
tachement à l’Arbre  fans  aucune  apparence  de  tige,  elles  fem. 

CL 
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hlfnt  oluftoft  fendre  les  Arbres,  que  croiftre  fur  eux. 

Te  n^ay  veu  qu’un  feul  Arbre  en  eette  IQe^ui  porte  norn 
Alilois,Vi  eft  le  Laurier,  dont  les  feuilles  font  fi  aromatiques, 
mîe  trois  ou  quatre  de  ces  feüilles  peuvent  aifement  fervir  au  lieu 
de  Gerofles  de  Macis,  & de  Canelle,  dans  les  fauces  ou  Ion  a 
îeouTumI  de  les  employer.  11  ne  différé  point  en.forme  & en 
rxiiilcaL'  de  ceux  que  uous  avons  en  Angleterre.  • r ^ 

Le  Cedre  cft  fis  doute  le  plus  utile  de  tous  les  Bois  qui  font 
dans  llfie  car  eftant  fort  durable,  & non  pas  bien  pefant,  ileft 
bon  pour  baftir,  mais  à caufe  de  la  douceur  & beautedu  graim 
o^en  enrploye  beaucoup  à faire  des  lambris  des  chaires,  des 
fie<res  & litres  uftenciles  au  dedans  des  maifons , mais  cci^mi  e 

afpea,  les  feüilles  reflemblent  jufteraent  a celles  du  Freine  de 
nardecà , finon  quelles  font  un  peu  plus  grandes.  , • 

L’Abre  du  Maftic  ou  le  Lentifque,  eft  un 
mais  dont  le  corps  eft  fort  menu,  ceft  pourquoy  la  nature  luy 
a pourveu  de  moyens  pour  le  fupporter , car  il  a des  efperons 
ou  rejalliflemens  à plus  de  fept  pieds  au  deflus  de  terre,  qui  fon 
fixes  ou  entez  dans  le  tronc,  & quelques-uns  de  cesefperon  - 
tendent  depuis  f Arbre  jufqu’à  la  racine,  f 

cn  a fait  des  Tables  de  forme  ronde,  a plus  de  trois  P'ecs&de 

m v de  diamètre.  Il  y a des  Arbres  qui  ont  deux  ou  trois  de  ces  Ef. 
perons.  Cet  Arbres  ordinairement  un  double  fommet.  dont  1 un 

pre  & n a ny  peau  ny  noyau , mais  il  reflemb  e p u o 
^ ncre  qu’àunLit:  feftime mal fain  c’eft  ^ 

ne  n’en  mange,  c’eft  à ce  que  j’eftime  la  .femence  de  lAibre, 
car  on  n’en  void  point  d’autre.  Les  feuilles  ^ ^ 

fent  à une  telle  hauteur,  que  jufqua  ce 

lie  fçauroit  dire  comme  elles  font  faites.  Le  bois  de  cet  Aibicelt 
mis  lurquatriéme  rang,  parce  qu’il  y en  a trois  autres  qui  for^t 
meillcurl  j’ay  veu  de  ces  Arbres  dont  le  tronc  avoit  pies  de 

'‘"lc  Prntieffou'wge  eft  moindre  qu^  a"“‘‘^“ecà  ÎeCpsën 

fruit  qui  reficmble  aux  Prunes  fauvages  de  pardeça,  le  corps  en 

eftdnoit,  & bien  formé,  fes  branches  font  proportiounees , & 

fon  bois  cft  excellent  & de  durée.  • «.  fi 

f.e  bois  rouge  eft  un  fort  bel  Arbre,  mais  qui  neft  pas  fi 
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haut  que  k Lentifque,  ceft  un  bois  excellent  â travailler  ; car  ü 
neftpasfidurque  d’autres, ce  qui  fait  que  les  Ouvriers  ne  rom- 
pent pas  11  Ibuvent  leurs  outils  en  le  travaillant,  & quils  le  re- 
commandent pardeflüs  tous  les  autres.  Ceft  un  Arbre  de 
moyennegrofîeur  , dont  le  corps  na  pas  plus  de  deux  pieds  & de. 
my  de  diamètre. 

Le  bois  jaune  piquoté  eft  eftimé  aufti  bon  en  toutes  maniérés 
que  le  bois  rouge,c’eft  un  bois  fort,&  qui  eft  de  duree,  bon  a 
baftir , & pour  toutes  fortes  d’ufages  dans  les  maifons. 

Le  bois  de  fer  s’appelle  de  la  forte  , à eau fe  de  fon  extreme  dure- 
té j qui  eft  accompagnée  dune  telle  pefanteur » qù on  ne  s en  fert 

gueres  dans  les  baftimciiL  outre  que  les  Ouvriers  fe  plaignent  qu’il 

rompttous  leurs  outils.  Il  eft  bon  pour  tous  les  ufages  du  dehors 
des  mailbns , car  le  Soleil  ny  lapluye  ne  le  peuvent  ramollir  en  au- 
cune façon.  On  s’en  fert  foxt  pour  les  Roüets  dentelez  desMou- 

Le  bois  de  vie  s employé  çà&là  pour  le  mefmeufage,lorfqu’il 
ne  s’en  trouve  plus  de  celuy-la , mais  comme  on  ne  joüe  gueres  a 
labouleen  cepays-là,  onsen  fert  fortpeu,  oïl l’envoye ordinai- 
rement en  Angleterre,  où  on  l’employé  à divers  ufages , comme  à 
faire  des  Boules , des  Cabinets , des*  T ables  & des  Guéridons. 

Le  Loeufteeft  un  Arbre,  qu’on  peut  en  quelque  façon  compa- 
rer à une  CdlomneTofcane , plaine , maftive  & rurale , comme  uii^ 
robufte  Laboureur  ^ car  le  fardeau  quelle  porte,  eftant  pefant , elle 
doit  avoir  un  corps  bafty  proportioiinement , pour  pO;i*ter  un  11 

grand  poids.  , * , 

Ce  rare  Architede  Vitruve , prenant  le  modelle  des  Arbres  pour 
faire  fes  plus  exades  Coiomnes,  rejette  celles  qui  font  torfes>vinées 
& figurées,  & la  Colomne  Atticurge,  qu’il  dit  eftreune  Colomne 
quarréej  ôc  celles  qui  font  enflées  par  le  milieu , comme  malades 
d une  Tympanie  ou  Hydropifie  , & choifit  les  plus  droites , les 
plus  exades,&  les  mieux  formées,  pour  porter  le  fardeau  quelles  ■ 
fouftiennent.  De  forte  que  confiderant  ces  Arbres  , & trouvant 
' qu’ils  refpondent  fi  bien  à la  proportion  des  Colomnes  Tofea- 
lies,  je  n’ay  peu  m’empefeher  d’en  faire  la  comparaifon  : 
cardes  Colomnes  ne  fçauroient  mieux  refîemblef  à des  Arbres, 
que  ces  Arbres  reflemblent  aux  Colomnes  Tofcanes  ,en  la  ma- 
niéré qu’il  les  deferit.  . 

J’ay  veuun  de  ces  Arbres , 5c  mefme  plùfieurs,dont  le  tronc 
avoit  quatre  pieds  de  diamètre  près  de  la  racine  » & cinquante- 
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pieds  de  haut , allant  toufiours  en  diminuant  avec  tant  de  propor- 
tion , qu’il  fembloit  qu  on  en  cuft  pris  le  modelle  fur  ces  anciens 
yeftiges,  quePhilandreavoitmefurez  avec  tant  d’cxaditude,qui 
eft  d'une  troiliefme  partie  de  toute  la  fagefle  , ont  la  verge  en 
montant , qu’on  eftime  eftre  la  diminution  la  plus  agréable. 

Le  Chef  eft  fi  bien  proportionné  à fon  corps , qu  on  ne  fçauroit 
dire  qu’il  foittroppefant,  ou  trop  leger,  les  branches  font  larges, 
les  feions,  les  feuilles  & les  noix  fi  efpaifles,  quelles  empefehent 
la  veué  de  pafler  au  travers , ôc  font  lî  unies  à la  cime , qu’on  s’ima- 
gineroit  pouvoir  marcher  defllis  fans  enfoncer. 

Les  noix  font  pour  la  plufpart  longues  de  trois  poulces  &demy, 
& larges  d’environ  trois  poulces , & ont  un  peu  plus  d’un  poulce 
d efpaifleur  , la  coquille  eftaufti  un  peu  plus  efpaiffe  qu’une  piece 
d’un  demy  efeu , & de  couleur  d’un  rouge-brun , ou  de  feuiile- 
- morte, les  feuilles  plus  grandes  que  celles  qui  croiflent  fur  lesFrefnes 
en  Angleterre.  Je  ne  parleray  point  des  bois, parce  que  j’en  ay  traitté 
en  parlant  des  baftimens  5 II  y a trois  ou  quatre  noyaux  en  chaque 
noix,  & entr’eux  une  certaine  pulpe,  comme  celle  derAvclaine, 
devant  que  le  noyau  foit  parvenu  à fa  parfaite  grofleur.  Les  pau- 
vres s- en  font  nourris  au  temps  de  la  famine , mais  leur  gouft  ne 
me  plaift  point  du  tout. 

11  y a encor  un  autre  Loeufte , qu’on  appelle  le  Loçufte  baftard. 
n eft  beau  à voir , maisiln’eftpas  de  longue  durée.  Il  y a un  autre 
Arbre  qu’on  appelle  le  Palmite  , qui  croift  près  des  coftes  de  la 
Mer,  qui  eftant  une  terre  fablonneufe  ôclegere,  lie  produit  pas  un 
terroir  afléz  nourriftant  pour  la  nourriture  des  grands  Arbres, aulîî 
ne  trouvera-t-on  pas  dans  toute  cette  partie  bafie  de  l’ifle , aucun 
Arbre  alTez  confiderable  poureftre  employé  à baftir,  qui  eft  une 
grande  incommodité  à ceux  quiauroient  defl'ein  d’y  baftir,  parce 
qu’il  eft  impollible  d’en  tranfporter  des  terres  hautes , à caufe  de  la 
difficulté  des  chemins. 

Le  corps  de  cet  Arbre,  à ce  que  j’ay  veu,  eft  d’environ  45.  ou 
50.  pieds  de  haut , & le  diamètre  p'eu  fouvent  de  plus  de  1 5.  ou  1 6, 
poulces  ; l’Efcorce  eft  purement  cendrée  , pleine  de  rides , les 
feuilles  ont  environ  deux  pieds  & demy  de  long,  en  faifleauxou 
moiffines , toîit  de  mefme  comme  fi  Ton  prenoit  une  vingtaine  de 
Pannonccaux  enfemble , avec  leurs  coftez  plats , & qu’on  les  liaft 
aux  bouts  les  plus  larges. 

Ils  couvrent  les  maifons  de  ces  faifléaux , pofant  chaque'  faifteau 
fur  des  Lates  p les  uns  un  peu  fur  les  autres , comme  on  fait  les  tuiles. 


de  î Ifle  des  Barbades.  zj j 

C*eft  une  fort  bonne  couverture  & qui  duré  long- temps  5 3c  en 
les  regardant  d’embas  de  la  place,  elles  reprefentent  la  plus  jolie 
figure  de  toutes  celles  que  paye  veuës  de  cette  forte,  ces  feüilles 
ne  croiffent  en  nul  autre  endroit  qu*à  la  cime  des  Arbres. 

Il  y a une  autre  efpece  dePalmite,  qui  comme  il  y a une  ad- 
dition à fon  nom  , il  y a auffi  une  addition  à fa  nature  : car  je 
croy  qu  il  n y a point  d'Arbre  plus  magnifique  ny  plus  Royal 
.croiflant  fur  la  terre  que  celuy-lâ,  ny  qui  luy  foit  égal  en  beauté 
4c  en  grandeur , car  il  lurpaffe  tellement  les  autres  en  ces  deux 
qualitez,  que  ceux  qui  le  verroientne  fçauraicntsempefcherde 
1 aymer,  comme  j ay  fait,  avec  paffion,  fondé  furiauthorité  des 
Anciens,  car  fi  Xerxcs  ayma  tant  le  Platane  de  Lidie  pour  fon 
âge,  pourquoy  ne  pourrayqe  pas  aymer  çer  Arbre  pour  fagran4 
deur  ? |e  croy  qui!  y a plus  de  femmes  qu’on  ayme  pour  leur 
capacité  que  pour  leur  âge , fi  la  beauté  eft  jointe,  comme  cela 
fe  rencontre  icy  5 ceft  pourquoy  je  fuis  refoludefuivrelamulti. 
tude,qui  fuivent  tous  ce  chemin- lâ,  mais  qiioy  que  pour  en  repre- 
fenter  la  véritable  forme  & les  couleurs,  fanslayde  du  Pinceau, 
il  faudroit  avoir  une  plume  mieux  taillée  que  la  mienne,  je  veux 
neantmoins  en  décrire  les  Dimenfonsle  plus l exactement  que  je 
pourray , ce  qui  çontribuëra  beaucoup  pour  en  faire  connoiftre 
la  beaute. 


Mais  en  premier, lieu  jevousdemanderay  permifîîon  de  le  repre- 
fenter  en  fon  enfance , qui  eft  à dix  ou  douze  ans , auquel  temps  U 
U environ  dix^fept  pieds  de  haut,  fon  corps,  iès  branches  & la 
partie  qui  touche  la  terre  reffémblant  prefque  â une  Eferitoire 
d Ivoire  faite  autour , ronde  au  fond,  & ventrue  comme  cett<? 
partie  qui  tient  1 encre  4c  le  tronc  ou  le  corps  de  TArbre,  s’a- 
nioindriflant  comme  la  partie  qui  enferme  les  Plumes,  mais  qui 
cft  tournée  par  un  Ouvrier  beaucoup  plus  expert,  & une  partie 
de  ce  corps , en  partie  tannée , & en  partie  de  couleur  de  pour- 
pre, avec  des  Anneaux  meüezde  blanc  &de  verdqiiirenviron- 
nent,  qui  font  à lix  poulcesles  uns  des  autres.  -Ce  tronc  eft  d’en- 
viron fix  pieds  & demy  de  haut,furquoycroiftie  fondde  la  tise 
mince  comme  des  feüilles  de  Parchemin,  s enveloppans  les  unes 
les  autres  fi  ferré  qu  elles  font  un  tronc  continu , de  la  mefîne 
grandeur,  par  lefpace  de  deux  pieds  & demy  au  deftlis  de  fau- 
tre,  chacune  de  ces  pellicules  portant  une  tige,  qui  diminue  lî 
infenftblcment  depuis  la  peau  jufqu’à  la  pointe  , qu  il  n y a que 

celuy  qui  a fait  toutçs  les  belles  chofes  quien  puiflè  faire  depa- 
reilles.  ‘ 


^ .*  Hijioire' 

^ Ces  ti^es  ou  ces  branches  font  de  diverfes  longueurs,  celle 
oui  font  les  plus  intérieures,  font  les  plus  hautes,  & chacune 
ces  tiges  font  ornées  de  feuilles,  commençant  un  peu  depuis  les 
nellicuks  iufqu’au  point,  & toutes  cesfeuilles  comme 
dres  ai<^uës  1 chaque  bout , & plus  groflcs  au  milieu  ; Chaque 
tSiÆ  tronc  qn’cK  toc.loppc  de,  pclllcnlc.  d ««  P«t  v«d- 
U . b.m.n,  cotnnjc  f “cc’Svfi'.  d» 

de  ch.,uc  code  dt  1«  plu.  h.»- 
ÏÏL.C  Pie”d,«  d.«£  dn  tronc  ,etd.  ter.  c«  d.rpofec  pou, 

foire  une  belle  cime  à un  fi  beau  tronc.  ...  . 

Les  branches  pouffent  hors  du  milieu  ou  partie 
VArhre  une  à la  fois,  & fi  bien  enveloppees  & lerrees,  que 
ceftplûtofi  une  pique  qu’une  branche  avec  des  feuilles  ,&  cette 
; Sa?  mnd  toûjoL"  vers  f Eft , mais  eftant  o-er« 

«soleil  elle  efpand  fes  feüillesen  dehors,  & alors  la  branene 
oui  eft îiVlus  Scée  oul’aifuée  au  deffous  fe  flétrit  & panche 
en  bas , ôc^emporte  avec  foy  la  pellicule  qui  la  P°“® ’.f 
elle  cnie'  la  pellicule  qui  la  porte  deviennent  rougeaftres , & pen- 
Tnt  œmme  une  feükmoV,jufqu’à  ce  que  le  vent  les  empo. 
te  & alors  la  pique  d’enhaut  devient  une  branche  & toutes  f« 
feÜiUes  font  ouvertes  j lors  il  pbuffe  une  autre  pique  , & lors  la 
Sel  e la  proche  & la  pellicule  d’embas  tombent  cona- 
Sa  precedente  , & ainfi  f Arbre  fe  hauffede  plus  en  plus  a me- 
Sre  que  cette  branche  prend  lieu,  &■  qu’une  pique  & une  feu.I- 
SS  vlennentà  la^place,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  a & 
hauteur  parfaite , ce  qui  n’arrive  qu’apres  cent  ans  ; a 1 a„e  de  tren- 
?eSquaSte  ans  il  porte  fruit,  mais  long-temps  auparavant  ce 
temps^là,  il  change  de  figure,  fon.  ventre  eftant  diminue,  en  par- 
kT  la  inultitude  des  "racines  qu’il  pouffe  en  terre,  la  nature 
isr-vovantk  <^rand  poids  quelles  doivent  porter , la  peine  quel- 
tedoWent  fouffrir,  lors  que  lèvent  s’attache  à une  f.  8“^®^ 
dont  elles  doivent  eftre  couronnées,  & en  partie  par  la  fubftan- 
ÏlkUes  dokent  donner  pour  la  nourriture  du-  corps  ou  du 
tronc  de  l’Arbre,  de  forte  qu’aprés  cela  il  devient  comme  une 
torche,  fans  diminuer  plus  qu’une  flèche  bien  faite,  & 

Tuffi  droit  • fon  corps  eftant  lors  d’une  vive  couleur  cem 
dréc  avec  quelques  pommekures  vertes , les  pellicules  de  la  Cime 
retenans  toûjours  leur  douceur  & leur  verdure , fans  autre  change- 
ant qu’un  peu  dans  la  figure,  qui cft une  petite enfleure  presdu 
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teurvnpeu  moindre  i^ue .icoj^ois  soit 
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de  tljle  des  Barbades:  ri/ 

Keu  qui' touche  lè  tronc  ou  le  corps , & prelquerefTemblant  àua 
Vrinal , de  forte  que  l’enfleure  qui  eftoit  au  corps,  eftelkvée  alors 
jufqu  aux  pellicules  ou  efcorces  d enhaut. 

Mais  à cet  âge-là  les  branches  ne  fe  tiennent  pas  fi  droites  que 
lors  que  TArbre  eftoit  en  fa  jeunefle,  mais  il  a une  aufli  grande 
beauté  en  fon  abaiflement  & en  là  declinaifon , qu'il  avoir  en 
rcflevatiôn  de  Tes  branches , lors  que  fa  jeunefle  les  faifoit  fortir 
avec  beaucoup  plus  de  violence  & de  vigueur , & neantmoins 
elles  avoient  deflors  un  peu  de  panchement  vers  la  pointe.  Et 
alors  il  y a une  augmentation  à fa  beauté  par  deux  grands  fupports 
ou  appuis,  qui  fortent  de  fes  coftez,  près  de  l’endroit  où  ces  pel- 
licules fe  joignent  à l'Arbre , qui  ont  environ  trois  pieds  de  long, 
petits  au  lieu  où  ils  croiflent,  mais  plus  gros  en  montant,  entiè- 
rement verds,  & à peu  prés  femblabks  au  fet  dont  les  Verriers 
fe  fervent  pour  faire  fondre  leur  foude. 

Lun  croift  d’un  cofté  de  l'Arbre,  & l’autre  de  1 autre  cofté, 
& entre  ces  deux  demefme  hauteur,  de  chaque  cofté  de  l’Arbre, 
une  cheveleure  fur  laquelle  .croilfent  les  fruits , qui  font  de  la 
grofleur  des  plus  gros  Raifîns  de  France,  les  uns  verds,  les  au- 
tres jaunes,  les  autres  couleur  de  pourpre,  éc  lors  qu’ils  font  de 
la  couleur  de  pourpre  ils  font  meurs,  & tombent  peu  de  temps 
.après  , & alors  le  jaune  devient  couleur  de  pourpre  ,,  & le  verd 
jaune,  & ainfi  chacun  à fon  tour,  jufqu  a ce  que  f Arbr.e  cefîede 
porter  fruit 

Il  eft  fort  difficile  d’atteindre  à ces  fruits-là  à caufe  d^  leur  ex- 
trême hautatr , aulîi  n’en  valent-ils  pas  la  peine , car  le  gouft 
n’en  eft  pas  fort  agréable  > fi  ce  n’eft  aux  Pourceaux  qui  les  trou- 
vent fi  bons  qu’ils  s’en  engraiflent  fort  promptement, 

J’ay  veu  un  Negre  avec  deux  petits  bouts  de  corde  monter  au 
haut  de  l’Arbre  & en  reciieillir  le  fruit  environ  ce  temps-là  5 il 
eft  de  quatre-vingt  pieds  de  haut,  & continué  en  cette  figure , 
fans  changer,  fi  ce  neft  à mefure qu’il  devient  vieil,  & parcon- 
fequent  plus  haut  & plus  grand , eftant  toûjours  g^rni  de  fruits 
verds,  jaunes  & de  couleur  de  pourpre,  fe  fuivansles  uns  les  au- 
tres > je  ne  vous  fçaurois  pas  dire  s’ils  portent  des  bourgeons , car 
je  n’ay  jamais  monté  aflez  haut  pour  les  voir. 

J’ay  veu  de  toutes  lesefpecesde  ces  Arbres,  depuis  dix  julqu’^ . 
deux  cens  pieds  de  haut , & quelques-uns  des  anciens  Habitans 
m’ont  dit,  que  lors  qu’ils  commencèrent  d’aborder  dans  rifle,ils 
en  virent  qui  avoient  t^ois  cens  pieds  dç^haut , & j’aj  diverfesrai; 


tiS  Uifloire  - 

fbns  pour  me  perfuader  & m^induire  a le  croire , car  entre  ceuk 
que  jay  veu  croiftre  encor,  U y en  avoir  qui  ayoient  deux  cens 
pieds  de  haut,  &dont  le  diamettre  du  tronc  apres  l’avoir  mefuré, 
eftoit  de  feize  poulces. 

Je  rencontray  une  fois  dans  un  Bois  un  Arbre  eftendu  fur  la 
terre,  qui  paroiflbit  y avoir  demeuré  long-temps,  car  le  jeune 
Bois  eftoit  tellement  crû  tout  autour,  que  me  tenant  à un  bout 
je  ne  pouvois  pas  voir  l’autre,  mais  ayant  deux  Negres  avec  moy 
qui  eftoient  des  Bûcherons , je  leur  fis  couper  le  bois  qui  croilloij 
autour  de  l’Arbre  , afin  que  je  pufie  aller  de  1 autre  cofté  , ne 
croyant  jamais  qu’ils  en  pulTent  venir  à bout , tant  il  y avoir  d’af- 
faire, & neantmoins  on  en  avoir  coupé  & emporté  une  bonne 
partie  : je  mefuray  le  diamettre  de  fon  tronc  , & trouvay  qu  il 
eftoit  de  vingt-cinq  poulces. 

Que  fl  l’on  calcule  par  la  réglé  de  Trois,  en  difant,  fi  feizé 
poulces  de  diamettre  font  200.  pieds  de  haut,  combien  feiont 
vingt-cinq  poulces  \ Et  par  cette  réglé  on  trouvera  quÛl  doit  avoir 
312.  pieds  de  haut.  Mais  toutes  les  branches  de  cet  Arbre  en 
avoient  efté  emportées , de  forte  que’  je  nén  pus  voir  aucune^ 
Mais  ayant  mefuré  une  branche  d’un^de  ces  Arbres  de  200.  pieds 
de  haut,  je  trouvay  quelle  avoir  2 5.. pieds  de  long» 


De  forte  que  par  cette  mefme  réglé,  fi  200.  pieds  de  haurpét- 
îent  une  branche  de  25.  pieds  de  long,  combien  fera  un  Arbre 
de  312.  pieds  de  haut  ? Et  je  voy  par  la  mefme  réglé , qu  elle  doit 
eftre  de  39.  pieds  de  long,  & un  de  ces  Arbres,  apres  qu  il  com- 
mence à porter  fruit,  n’aura  pas  moins  de  vingt  branches  d la 
fois,  mais  beaucoup  plus  lorsqu’il  fera  avancé  en  âge,  la  moitié 
de  ces  branches  ayans  cette  mefme  longucur-la. 

J’ay  veu  une  branche  d’un  de  ces  jeunes  Arbres  de  200.  pieds 
de  haut,  qui  eftoit  tombée  & qui  s’eftoit  feparec  de  1 Arbre  en 
tombant  à vingt  pas  delà,  ce  qui  me  faifoit  cftonner  don  elle 
4 pouvoir 


de  t Jfle  des  B(tfha.des, 

pouvoit  venus  Câr  TArbrc  eftant  fi  haut,  les  bmches  perdent 
beaucoup  de  leur  groflèur  & de  leur  longueur  parleur  diftance, 
mais  lors  quelles  font  fur  la  terre,  où  Ion  en  peut  prendre  la 
julte  mefure,  on  trouve  ce  quelles  font  au  vray. 

' . C eft  une  chofe- admirable  de  voir  la  forme  de  ce  fdon  ou  de 
œtte  branche,  qui  na  pas  plus  de  deux  poiilces  de  large  où  elle 
fe  joint  à la  pellicule,  & s amoindrit  de  la  largeur  depuis  ce  bout 
julqua  la  pointe,  qui  eft  de  vingt-cinq  pieds  de  long,  fi  infen- 
liblement  quon  ne  fçauroitdifcerneroù  eft  la  diminution.  Elle 
eft  fl  douce,  fi  égale,  fi  ferme  & fi  roide , que  quoy  que  ce  ne 
loit  pas  du  bois,  elle  eft  beaucoup  plus  forte capable  d’endu- 
rer le  mauvais  temps,  ou  aucune  maniéré  de  ligature.  Lesfeüib 
les  qui  croiffent  fur  cette  tige , font  toutes.  ( fi  ce  n eft  vers  la  poin- 
te ) de  deux  pieds  de  long  ; cette  partie  qui  touche  la  tige  eft 
petite,  mais  afiéz  forte  pour  porter  la  feuille,  & a une  petite  tic^e 
courte,  où  croift  la  feuille,  ôc  cette  feuille  eft  aufti  bien  faite  que 
la  tige  , croiftànt  par  degrez,  pour  faire  deux  poulces  de  largeur 
au  milieu,  & perdant  cette  largeur  infenfiblement  iufqu’à  la 
pointe.  I 

Ces  feuilles  font  minces,  mais affez  robuftes  pour  fouffrir  les 
ven^  les  plus  forts  qui  foufflent,  fans  eftre  rompues , & ne  font 
pas  éloignées  les  unes  des  autres  de  plus  de  quatre  poulces , la- 
quelle multiplicité  de  feuilles  augmente  d autant  plus  la  beauté 
de  1 Arbre.  . ^ 

Lors  que  cet  Arbre  quitte  fon  ventre  & croift  en  diminuant 
de  figure , il  attire  parmy  fes  racines  une  partie  de  la  terre  qui 
la  engendre-,  environ  deux  pieds  au  deflùs  du  plan  de  la  terre 
Voifine,  & parce  qu’elle  eft  retenue  par  une  infinité  de  petites 
racines,  qui  fortent  du  tronc,  elle  y demeure  ferme  & ne  tombe 
point  5 le  dehors  de  cette  terre  a environ  un  pied  de  tour,  plus 
large  que  le  diamettre  de  lArbre,  de  forte  que  fi  le  diamettre  eft 
d un  pied,  le  diamettre  de  cette  terre  eft  de  trois  pieds  au  haut , 
mais  un  peu  plus  en  bas.  Si  cette  terre  eftoit  belle,  polie  & aficz 
grofté,  on  pourroit  dire  que  ce  feroit  le  piedeftal  de  cette  Co- 
lonne Corinthienne,  le  Palmite  Royal. 

Mais  ce  qui  manque  dans  le  piedeftal  eft  fuppleé  dans  les  di-' 
menfions  de  la  Colomne,  car  foh  ne  donne  à la  Colonne  Co- 
rinthienne en  longueur  que  neuf  de  fes  diamettres,  & celle-cy  ne 
demande  pas  congé  den  prendre  150.  ce  qui  la  rend  d’autant 
plus  belle,  puis  quelle  a une  force  fuffifante  pour  fupporter  le 
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au  elle  porte  : Et  pour  l’Architrave , la  Erizeôda  Corniche, 
Sles  ne  foXas  à comparer  à la  beauté  du  chef  de  cette  Coloni^ 
lifemble  avec  le  ftuk  & les  fupports  : Et  je  croy  que  A Vitruve 
avoit  efté  dans  les  endroits  où  croift  cette  Colomne,  il  auroit 
chan<^é  tous  (es  ornemens  & garnitures  de  Colomnes , l^lon  le 
relie  cv  Et  quov  que  la  Colomne  Corinthienne  foit 
.podellede  cel^  comme  une  Courtifane,  & 

- °,nr  en  cela , comme  font  toutes  les  inventions  du  lieu  ou 
eUcs^ont  pris  leur  naiflance,  Corinthe  ayant  efté  fans  contredit 
He.  nfus  delicieufes  Villes  du  monde',  neantmoins  celle - cy 

:“,Sÿ  .2  “li  ,ao,  roi.  chA,  ce  ,«■  U 

rend  d’autant  plus  digne  d admiration  ^de  louante. 

l arenco^  L ^hofe  à dire  de  cet  Arbre,  qui  eft  que  non 
r ilement  la  racine  qui  produit  toutes  ces  beautez,  eft  digne  de 
îem  fei^d,  mais  elle  eft  aufll  digne  d’admiration 
& dX^ementt  en  ce  qu’eftant  un  Arbre  d’une  telle  hauteur 
ayant  la  racine  d’une  A yafte  eftenduë,  que  depuis  le  bout  d« 
branches  d’un  cofté  jufqu’au  bout  de  la  tige  de  1 autre,  il  y a 78. 
oieds  fur  qui  les  vents  ne  peuvent  qu’ils  nayent  beaucoup  de 
Luvoir  & de  force,  neantmoins  je  n’en  ay  veu  aucun  qui  fuft 
mnverfé,  ny  aucunes  des  racines  de  cet  Arbre  qui  fufient  plus 
grofl'es  que  L plumes  d’un  Cigne  : mais  le  nombre  en  eftgranjl 
Telles  s’attachent  aujc  Rochers , qui  les  tiennent  extrêmement 

^'Te  bois  de  cet  Arbre  eft  A dur  & A fort,  que  la  phifpart  des 
haches  & des  coignéesqu’on 

en  travaillant,  ce  qu’elles  mentent  bien,  pour  lahardiefle  quel 
les  ont  de  vouloir  renverfer  un  A bel  Arbre. 

L’ufa<’e  que  nos  Habitans  en  Arent  au  commencement  delà 
entrée  en  cette  Ifle,  devant  qu’ils  feeuflent  la  maniéré  d en  fa.  e 
des  Bardeaux,  cftoit  de  feier  le  corps  de  ces  Arbres  dune  telle 
lar<^cur  , qu’ils  puflênt  aller  depuis  un  des  bouts  de  la  maifon 
ufuu’à  l’autre , car  ils  eftoient  creux,  & en  les  fc.ant  en  long,.ls 
faifoient  deux  concaves,  qu’ils  croifoient  enfemble,  mettant  Içs 
coiT  «eux  en  haut , & où  ils  fe  ferrent,  l’un  pour  couvrir  1 autre, 
la  pai'tic  ci-cqfe  en  bas , & de  mefme  par  toute  la  maifon.  Et  c 
toilü  l’uAigc  qu’ils  faifoient  de  ces  Arbres,  ce  qui  ht  quon  en 

(Jcftiuifit  un  fort  grand  nombre.  ^ 

. Mais  je  ne  fçay  A je  ne  vous  ay  point  ennuye  en  vous  nom- 
mant un  A grand  nomtire  d’ Arbres,  c’cftpourquoy  je  ceüeray 
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d’en  parler,  mais  ;ediray  feulement,  qu’en  quelque  lieu  cjuefaye 
efté  en  partant  du  lieu  de  ma  demeure , foit  à l’Orient , foit  à 
rOccident7aü  Septentrion  ou  au  Midy,  à quatre  milles  delà , j’ay 
toujours  trouvé  des  Arbres  qiie  je  n’avois  point  veus  auparavant  , 
& pas  un  de  tous  ceux  que]  ay  nommez  cy  devant, 'dont  ij  yen 
avoit  plu  fleurs  qui  eftoient  extrêmement  grands  & beaux,  êc 
d’autant  plus  qu’on  approchoit  du  milieu  de  flfle , d’autant  plus 
les  Arbres  eftoient  grands  & leurs  feiiilles  aufll , à proportion  des 
Arbres  de  cent  pieds  de  haut  jufqu’à  Ceux  de  vingt  en  diminuant, 
&des  feuilles  de  dix-huit  poulces  de  long,  avec  leur  largeur  pro- 
portionnée à la  longueur,  julqu’aux  plus  petites  qui  n’ont  qu’un 
demy  poulce  de  large,  comme  font  celles  que  portent  la  pluf- 
part  des  Arbres  qui  font  prés  le  Pont,  & prés  de  la  Mer  auiïï:- 
par  tout  l’on  en  voit  un  grand  nombre  ôc  qui  font  tous  tels  que  j’ay 
dit  cy-deflus,  ôc  la  raifon -que  j’en  ay  donnée  cy-devant  eft  caufe 
de  cette  différence,  parce  que  le  terroir  du  plus  haut  de  l’Ifleeft 
très- fertile  & gras,  &celuy  des  coftes  delà  Mer,  léger  & fablon-  . 
neux.  Et  dans  le  partage  ou  feparation  des  branches  de  ces  Ar- 
bres que  je  n’ay  point  nommez,  il  en  fort  des  excreftences  dignes 
d’eftre  conftderées  à caufe  de  leurs  formes , & qui  fans  doute  ont 
des  proprictez  medecinales , comme  le  Guy  & le  .'Polypode  de 
par-deça , & beaucoup  plus  grandes  ôc  plus  frequentes , mais  on 
manque  de  gens  d’efprit  pour  en  découvrir  les  vertus. 

Il  y a outre  les  fetiilles  de  Laurier,  qui  comme  je  vous  ay  dit, 
peuvent  fervir  de  Gerofles , de  Macis  Ôc  de  Cânelle , deux  autres 
fortes  d’Efpices,  le  Gingembre  éc  le  Poivre  rouge  : Le  Gingenv 
bre  eft  une  racine  qui  poufte  des  Elpics  qui  reflemblent  à ceux 
du  Froment, mais  qui  font  plus  larges  ôc  plus  efpais,car  iL  couvrent 
la  terre  de  forte  qu’on  ne  la  peut  voir  5 ils  font  de  la  couleur  d’un 
Papegay , le  bouton  de  couleur  d’Ecarlate,  Lors  qu’^il  eft  meur 
Ion  en  arrache  les  racines , retranchant  les  Efpks,  & on  les  met 
entre  les  mains  d’un  Garde,  qui  employé  plufieurs  jeunes  Negres 
â les  grater  ôc  en  ofter  l’efcorce  extérieure , avec  de  petits  couf- 
teaux  ou  ratilToirs  de  fer  ^ il  faut  qu’ils  en  oftent  toute  l’efcorcc 
extérieure,  pour  àmoftiErefprit,  car  fans  cela  il  croiftroit  tou- 
jours. Ceux' qui  ont  du  Gingembre,  ôc  n’ont  pas  de  gens  pour 
raccommoder  de  là  forte  , font  obligez  de  l’efchaudcr  dans 
l’eau , pour  amortir  refprit  ; mais  ce  Gingembre- là  n’eft  pas  fi 
bon  que  l’autre,  car  il  devient  dur  comme  du  bois,  ôc  noir , au 
lieu  que  celuy  qui  eft  ratifféeft  blanc  ôc  mol,  & a le  gouft  plus 
pur  & plus  net.  R ij 


JJ2  Hifloire 

Il  y a deux  fortes  de  Poivre  ronge,  dont  l’un  eft  fi  femblable 
au  Coral  qu’on  met  aux  Hochets  des  enfans,  qu’on  a de  la 
peine  à les  difeerner  à deux  pas'delà,  eftantde  couleur  cramoi- 
fie  & écarlate  mêlées  enfemble  : le  fruit  en  eft  d’envhon  trois 
poulces  de  long,  & eft  plus  brillant  que  le  Coral  le  mieux  poly* 
L’autre  eft  de  la  mefme  couleur,  & aufti  brillant , mais  fait  com- 
me un  gros  bouton  de  manteau j lun  6c  1 autre  dune  mefine 
qualité  , fi  forte  & fi  violente , que  lors  qu’on  ne  fait  qu’en 
rompre  l’écorce,  il  envoyé  une  telle  vapeur  aux  poulmons,  quel- 
le fait  toufler  tout  le  monde  par  refpace  d’un  quart  - d’heure 
apres  qu’on  a remué  le  fruit  j mais  lors  qu’on  le  nettoyelontoufle 
inceftamment.  Les  Efpagnols  aiment  fort  cette  épicerie  , ôc  en 
employent  dans  toutes  leurs  viandes  , 6c  dans  les  fauces  quils 
veulent  eftre  piquantes,  car  il  ny  a point  de  haut  gouft  pareil 
à celuy-lâ;  6c  les  aulx  font  froids  à Ion  refped.  11  croift  fur  un 
petit  arbrifîeau,  qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’un  Groifellier. 

% Ayant  enflâmé*  cette  feüille  d’une  chaleur  brûlante,  il  eft  à 
propos  d’en  appliquer  une  plus  froide,  qui  eft  tehe,  quelle  eft 
froide  au  troinéme  degré  , fçavoir  le  Concombre,  dont  nous  en 
'avons  qui  font  tres-excellens,  depuis  le  commencement  de  No- 
vembre jufqu’à  la  fin  de  Lévrier,  mais  apres  cela  leKmps  devient 
trop  chaud,  Ôn  s’en  fert  de  Salades  pour  rafraîchii;^ , avec  de 
l’huile, *du  vinaigre,  6c  du  poivre;  on  les  mange  aufti  chauds  a 
l’Eftuvée  ou  Frits,  dont  on  fait  des  fauces  pour  le  Mouton,  le 
Porc,  les  Cocqs-d’Inde,  5c  les  Canes  de  Mofeovie.  Je  n’ay  veu  que 
deux  Oyes  dans  l’Ifte,  en  la  maifon  du  Gouverneur.^ 

• L’on  y a aufti  des  Melons  pendant  ces  quatre  mois-là,  mais  de-r 
vant  ou  apres,  le  temps  eft  trop  chaud,  ils  font  pour  la  plufpart 
plus  gros  qu’en  Angleterre.  J’en  ay  veu  de  coupez  qui  avoient 
quatre  poulces  d’épais , ils  rendent  plus  d eau  en  les  mangeant  que 
ceux  de  pardeça,  ce  qui  fait  aufti  qu  ils  font  plus  mal  fains  ; 1 on 
n’en  prend  point  d’autre  foin  apres  qu’ils  font  femez  en  terre, 
finon  qu’on  les  farcie  fouvent , j’en  ay  veu  qui  avoient  feize  poul- 
ces  de  long. 

Le  Melon  d’eau,  eft  un  des  meilleurs  fruits  qui  y croiflént,  j’en 
ay  veu  d’aufti  gros  qu’une  valife  dans  laquelle  il  y auroit  un  ha- 
bit, d’un  beau  verdengrelé  de  jaune  pafle;  enquoy  la  nature  s’eft 
tellement  divertie  en  la  difpofition  de  ces  figures , qu  encor  qu  elles 
fc  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  ce  fruit-la,  neantmoins 
clics  varient  de  forte  ^ 6c  font*  diverfifiées  en  tant  de  manières. 
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qu’on  ne  fçauroit  trouver  aucun  quarré,  ny  aucun  cercle  fur  le- 
corce , qui  foit  femblable  à 1 autre,  outre  que  toute  l’écorce  en  eft 
auflî  douce  que  du  verre  poly. 

Ils  demeurent  fur  terre  à l’endroit  où  ils  fbrtent , car  la  tige  con- 
tre qui  ils  croiflent  n’a  pas  affez  de  force  pour  les  porter  ailleurs.  Ce 
fruit  qui  relTemble  prefque  à une  Pomme  au  dedans  quant  à la 
couleur,  mais  qui  quant  au  gouft  ne  reffemble  à aucun  des 
fruits  d’Angleterre , eft  aqueux  & infipide , neantmoins  l’on  y 
en  mange  une  quantité  prodigieufe  à la  fois  ,5  comme  deux  ou 
trois  pièces  coupées  en  rond  aufli  grolfes  comme  un  pain  de  dix 
fols,  & épaiffes  d’un  poulce  ; l’on  eftime  que  c’eft  un  excellent  • 
rafraîchiflément,  & quils  font  fort  bons  pour  la  Pierre.  La  Grai- 
ne a d’elle-mefme  une  fi  grande  force  de  teindre  en  couleur  de 
Pourpre , quelle  teint  l’endroit  du  fruit  quelle  touche  de  cette 
couleur-là,  & jufqu’à  ce  quelle  le  faffe,  c’eft  un  ligne  que  le  fruit 
n’eft  pas  encor  metfr.L’on  eftime  que  les  plus  gros  font  les  meil- 
leurs, ils  font  extrêmement  remplis  de  grains , qui  s’écartent  fi 
aifément , qu’on  n’en  eft  aucunement  incommodé  en  les  man- 
geant. 

L’on  rccüeille  des  Raifins  dans  ride , qui  font  d’afièz  bon  gouft, 
mais  ils  ne  meuriflent  jamais  tous  à la  fois  j l’on  en  peut  bien 
recueillir  quelques-uns  pour  faire  du  Vin,  mais  la  quantité  en 
eft  fi  médiocre , que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Il  y en  a toû- 
jours  qui  font  en  Verjus,  d’autres  ^ui  font  meurs,  de  d’autres  qui 
font  pourris  fur  la  branche. 

Qipy  que  le  Plantin  ou  Bavavion  ne  porte  pas  le  fruit  le  plus 
délicieux  de  rifle , neantmoins  parce  qu’il  eft  d’un  grand  ufage, 
& qu’il  eft  au  fil  beau  à voir  , & qu’il  a plufieurs  autres  rares  qua- 
litez  en  quoy  il  furpaffeles  autres  plantes,  je  veux  tafeher de luy 
rendre  Juftice  en  la  defeription  que  j’en  feray. 

En  premier  lieu,  quant  à la  maniéré  de  le  planter , l’on  met  une 
racine  en  terre,  à fix  poulces  de  profondeur,  & dans  fort  peu  de 
remps  il  en  fort  trois  ou  quatre  rejetfons  , dont  il  y en  a tou- 
jours un  qui  l’emporte  pardefliis  les  autres , comme  fait  le  pre- 
mier EfpeiTier  dans  l’air , & à mefure  que  ce  rejetton  croift  , il 
fort  & s’efleve  de  la  partie  intérieure  du  tronc,  & les  feuilles  ex- 
térieures panchent  en  bas  & fe  pourriftent;  mais  il  en  vient  toû- 
j ours  de  nouvelles  au  dedans,  & qui  s’eflevent  comme  le  Pal- 
mite  , comme  une  pique , qui  cftant  ouverte  par  le  Soleil , de* 
vient  une  feuille,  6ç  avec  le  temps  devient  haute  de  huit  ou  dix 
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pieds,  les  piques,  & confequemment  les  feuilles  deviennent  au fli 
de  la  mefme  grandeur,. & de  mefme  à mefure  que  les  autres 
croiflènt , elles  continuent  en  cette  grandeur  , jufqu’à  la  fortie 
du  dernier  rejetton , qui  eft  lame  de  la  plante , & ne  fe  con- 
vertit jamais  en  feüille,  mais  eft  le  tronc  fur  lequel  le  fruit  doit 
croiftre. 

Environ  le  temps  que  les  feüilles  doivent.venir  à leur-parfaite 
grandeur,  elles  ne  fe-pourrilfent  plus,  mais  elles  demeurent ‘en 
leur  beauté,  qui  eft  d’un  beau  verd,  avec  des  filamens  de  jaune  ,tel- 
lementmeflez  qu’il  eft  aflez  difficile  de  difcerner  les  endroits  où  ils. 

• Te’rencontrent. 

Ces  feuilles  font  pour  la  plufpart  de  plus  de  fix  pieds  de  long,.' 
& deux  pieds  de  large , polies , luifantes , ôc  fermes  comme  une 
feuille  de  Laurier  5 & du  milieu  de  la  feüille  julqu’au  bout , un 
panchant  fcmblable  à celuy  d’une  plume  dans  un  Pennache- 
bien  fait.  Mais  comme  toutes  ces  feuilles  font  forties  en  une  pi- 
que , de  mefme  cette  pique  panche  toujours  un  peu  vers  l’Eft,. 
quoy  qu  auffi-toft  qu’il  devient  une  feüille,  elle  s’attache  à quelque 
point  de  la  BoulTole  que  ce  foit , & ainfi  avec  une  deuë proportion 
elle  pend  tout  autour  du  tronc  de  l’Arbre. 

Au  temps  quelle  vient  à une  parfaite  hauteur,  les  feuilles  les- 
plus  hautes  ont  quinze  ou  feize  pieds  de  haut , & alors  on  void- 
le  tronc  fur  lequel  le  fruit  droit  croiftre,  plus  haut  d’un  pied  que 
tout  k refte,  avec  une  tige  verte  à la  cime,  qui  porte  un  fi  grand 
fardeau , qu’il  la  fait  pancher  peu  à peu  jufqu’à  ce  quelle  arri- 
ve à.fept  pieds  de  terre,  ôc  alors  les  feuilles  vertes  qui  envelop- 
poient  le  bouton  , s’ouvrent , & monftrent  ce  bouton , qui  eft' 
de  couleur  de  pourpre,  & auffi  gros  que  le  cœur  d’un  Cerf,  & 
de  la  mefme  forme,  la  pointe  en  bas,  & continué  de  la  forte 
fans  ouvrir  fes  feuilles,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  preft  à tomber,  & 
lors  qu’il  tombe  i.  il  emporte  avec  luy  plus  d’un  pied  de  la  tige 
qui  le  foLiftenoit , qui  eft  couverte  de  boutons  jaunes,  j’eftime 
que  ce  bouton  de  couleur  de  pourpre  lors  qu’il  tombe  pefe  bien 
une  livre  outre  la  tige  qu’il  a emportée  avec  foy. 

- Apres  que  cecy  eft  tombé , le  fruit  fort  du  bout  qui  refte , Ôc 
comme  il  croift,il  fe  retourne  vers  la  tige  qui  le  porte , prefque 
comme  le  Grapin  d’une  Chaloupe  de  Navire  j ou  comme  une 
douzaine  de  gros  hameçons  attachez  enfemble,qui  fe  tournent  en 
haut  en  divers  endroits , chaque  élévation  de  ce  fmid  eftant  de 
fept  ou  huit  poulces  de  long,  & auffi  gros  qu’un  bafton  qu’on 
porte  à la  main  en  marchant. 
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Dans  lîx  mois  cette  plante  eft  creüe  ,&  ce  fruit  devient  meur, 
qui  eft  tres-agreable , tres-lâin  , & tres^  nourriflant  ; 11  eft  jaune 
lorfquileftmeur:  Maisles  Negres  fayment  mieux  pendant  qui! 
eft  encor  verd  , parce  quils  le  font  boiiillir  pour  le  manger, &ceft 
âufli  le  feul  aliment  dont  ils  fe  nourriflent.  Mais  nous  le  man- 
geons lorfquileft  tout  à fait  meur  , enoftant  la  peau  quis'enlevc 
fort  aisément , & alors  le  fruit  paroift  jaune,  avec  une  elcume  par- 
defîus,  mais  le  fruit  eft  dur.  Lorfquonle  cueille  on  abbat  la  plan- 
te , & on  la  donne  aux  Pourceaux , parce  qu'elle  ne  produit 

^^Te  corps  de  cette  Plante  eft  mol , enveloppé  de  peau  en  peau 
comme  un  Oignon  , & il  fort  de  leau  entre  les  peaux  à mefure 
ou  on  le  coupe.  Dans  trois  mois  un  autre  rejetton  pouffe , & porte 
fruit  &ainfi  de  l’un  à l’autre  perpétuellement,  car  jamais  on  ne 
plante  deux  fois.  L’on  fait  des  Boccages , ou  des  T onnelles  de  ces 
Arbres , devinstarpens  de  terre , qu’on  plante  à mefme  diftance, 
& de  rang,  comme  on  fait  les  Cerifiers  en  la  Province  de  Kent, 
de  forte  qu’on  marche  fous  leurs  feüilles , comme  fous  les  Arches 
dé  l’Eglife  de  fainte  îoy , f ous  celle  de  S.  Paul , a couvert  du  Soleil 

^ Le'pîatàne  fauvage  reflemble  fort  à l’autre  , mais  les  feuilles 
B'en  font  pas  fi  larges,  & font  plus  droites , le  fruit  n’en  eft  pas  bond 
manuel-,  il  eft  de  couleur  d’efcarlate,  & prefque  triangulaire.  Je 
nefçachepas  qu’onfefervedece  fruit,  ou  de  ces  feuilles  a quelque 

ufage  que  ce  foit.  ^ 

Le  Bonano  ou  le  Bananas  ne  différé  en  rien  du  Platane , quant 
au  corps  & aux  feuilles , qu  en  ce  que  les  feuilles  font  uq  peu  moin- 
dres & que  fur  le  corps  il  y a çà  & là  de  certaines  taches  noiraftres, 
le  bourgeon  n’en  eft  pas  plus  large  quele  bouton  d’une  Rofe,de 
couleur  de  pourpre  paûe-meflé  de  cendré , la  tige  qui  le  porte  eft 
ornée  de  petits  bourgeons  de  diverfes  couleurs , lorfqu’ils  viennent 
à tomber  le  fruit  en  fort , qui  ne  fe  retourne  pas  comme  fait  le  fruit 
du  Platane,  mais  retient  de  bout  comme  un  trochet  de  boudins, 
prefque  tous  d’une  mefme  largeur,  chacun  d’environ  quatre  ou 

^^crfruireft  plus  doux  que  celuy  du  Platane,  ce  qui  fait  que  les 
Negres  n’en  veulent  point , ny  d’aucun  autre  fruit  qui  eft  doux  au 
eouft;  mais  quant  à nous,  nous  les  trouvons  aufïi  bons  poureftre 
mis  à l’eftuvée , gu  pour  confire , que  ceux  du  Platane , & reffem- 
bjent  beaucoup  plus  au  gouft  des  Coings , lorfqu  ils  font  confits. 
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Cet  Arbre  rie  cedc  gueres  en  beauté  au  Platane  lorYqu  il  ell  fur  ' 
terre , & creu  en  fa  perfection  3 Et  quoy  que  fon  fruit  ne  loit  pas 
d’un  fl  grand  ufagc  pour  le  manger  ,.que  celuy  du  Platane,  il  a 
neantmoins  de  quoy  plaire  aux  yeux,  qui  manque d l’autre,  qui 
eft  le  Portrait  de  Chrift  fur  la  Croix;  fi  vivement  exprimé,  quiî 
n’y  a point  de  Peintre  qui  lepuifle  faire  plus  exadement  d’une  feule 
couleur  ; Ce  qui  fe  void  lorfqu’on  coupe  le  fruit  en  croifant , com- 
me on  fait  la  racine  de  la  Eeugere , pour  y trouver  un  Aigle  avec 
ks  aides  eftenduës,  mais  celuy-là  eft  beaucoup  plus  parfait , ayant 
la  tefte  pendue  en  bas  , les  bras  eftendus  tout  de  leur  longueur 
avec  un  peu  d’élévation  ^ & les  pieds  croifez  Pun  fur  l’autre. 

Je  veux  adjoufter  cecy  en  qualité  d’Artifte , qu’un  excellent 
Peintre  tire  un  Crucifix  avec  une  feule  couleur  en  mignature  , & 
que fes touches foientaudi  vives, & audl  adroitement  faites  qu’il 
luy  plaira,  que  la  figure  n’en  foit  pas  plus  grande  que  celle-cy,qui 
eft  de  la  longueur  d’un  poulce,  &pofez  ce  Portrait  à une  telle  dif- 
tance  de  l’œil , qu’il  perde  quelque  chofe*de  la  delicateffe  des  traits 
de  l’ouvrage , en  forte  que  les  traits  extérieurs , ou  le  profil  de  la  fi- 
gure puiffent  eftre  parfaitement  difcernez , & à cette  mefme  diftan- 
ce  ; la  figure  qui  eft  dans  le  fruit  du  Banano , paroiftraaufli  par- 
faite que  ce  portrait.  ' 

De  plus  habiles  gens  que  moy  pourroient  dire  beaucoup  de 
chofesfurce  fujet,  mais  la  penfée  que  j’ay  eue,  ou  la  contem- 
plation quej’ay  faite là-deffus, eft  que  puis  que  ceux  qui  demeu- 
rent en  ce  lieu-la  faifans  profeflion  d eftre  Chreftiens,  refufent 
d’annoncer  la  dodriné  de  Chrift  crucifié  à ces  pauvres  Negres  qui 
font  ignorans  & fans  malice, qui  les  pourroit  convertir,  & les  porter 
â l’adorer,  il  a luy-mefme  eflevé  fa  Croix,  pour  faire  reproche  à ces 
gens-là,  qui  pluftoft  que  de  perdre  le  droit  de  les  retcnirenefcla- 
vage,  leur  refufent  le  bénéfice  & la  benedidion  d’eftre  Chreftiens. 
Car  autrempit  pour  quelle  raifon  feroit  cette  figure  eflevée  pour 
eftre  regardée  de  ces  gens  icy  , qui  n’ont  jamais  ouy  parler  de 
Chrift  ; Dieu  n’ayant  jamais  rien  fait  en  vain?  ‘ . 

Mais  pour  conclure  tout  ce  qui  fe  peut  dire  des  fruits , il  faut 
que  je  nomme  la  Pine  ou  l’Ananas,  parce  que  dans  ce  feul  nonlb 
tout  ce  qui  eft  excellent  en  beauté  & en  gouft,  s’y  trouve  fom- 
mairement  enclos  dans  un  degré  fuperlatif  ^ 6c  s’il  eftoit  de  par- 
deça  afin  de  parler  pour  luy,  6c  fouftenir  fa  caufe , il  m’cfpargne- 
roit  beaucoup  de  peine,  6c  fe  feroit  juftice  à luy-mefme. 

11  eft  vray  qu’il  prend  le  double  du  temps  que  fait  le  Platane 

pour 
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pOuf  rapporter  fon  fruit,  car  il  faut  un  an  entier  devant  que  le 
fruit  foit  meur,  mais  lors  qu^on  en  mange,  il  ne  fe  trouve  rien 
d’agreable  au  gouft  qui  ne  s y trouve ,,  & l’on  ne  fçauroit  s’imagi- 
ner, comme  il  fe  peut  faire  qu’une  telle  harmonie  au  gouft  puiflc 
^ fortir  de  tant  de  parties  differentes , & toutes  faciles  àdiftinguen 

Mais  devant  que  j en  parle,  je  vous  veux  dépeindre  en  quel- 
que façon  fa  figure,  & vous  dire  la  maniéré  comme  il  croift,  en 
quoy  il  faut  que  j’avoue  que  je  fuis  tout  à fait  incapable  d expri- 
mer ce  quieneft,neantmoins  de  crainte  que  vous  ne  perdiez  le 
tout,  je  vous  veux  reprefenter  quelques-unes  de  fes  beautez,  non- 
obftant  la  foiblefîe  de  mes  expreflîons.  - 

- Un  fdon  tiré  du  corps  de  cette  plante , & mis  en  terre , ne 
prendra  pas  incontinent  racine,  mais  la  couronne  qui  croift  fur 
Je  fruit  viendra  bien  plûtoft  à perfedion  que  cefcion-là,  & fera 
bien  plus  belle  pendant  tout  le  temps  de  fa  croiflance. 

Dans  trois  mois  il  fera  d"un  pied  de  haut,  & les  feuilles  feront 
de  fept  ou  de  huit  poulces  de  long,  qui  paroiftront  aux  yeux 
comme  de? demy  cercles,  dont  le  milieu  eft  impeu  creux,  com- 
me j’ay  veu  aux  lames  des  Efpées  de  France,  qu’on  fait  tout  ex- 
près pour  eftre  legeres  Ôc  fortes. 

La  couleur  ordinairement  eft  glacée  fur  du  verd  ÿ entremeflée 
d incarnat  i & les  bords  des  feuilles  font  dentelez  comm^  des  fcies  » 
depetites  dentelures  purement  incarnâdines.  Les  feüilles  tombent 
les  unes  fur  les  autres , félon  qu  elles  fe  trouvent  eflevées  fur  le 
tronc  J les  pointes  des  plus  baffes  touchant  à terre  : Dans  trois 
mois  l’on  voit  fur  le  bout  du  tronc  un  gros  bouton  de  fleur  in- 
carnate, mais  entremeflé  de  petits  filets  de  differentes  couleurs, 
incarnates,  cramoifies,  & couleur  d’écarlate  méfiées  enfemble^ 
avec  des  feuilles  dont  les  unes  font  jaunes,  les  autres  bleues,  de 
couleur  de  fleur  de  Pefeher,  méfiées  de  violet,  de  bleu-celefte, 
d orangé-brun,  de  gris- de- lin,  de  zinzolin,  de  blanc  & de  feuil- 
le-morte 5 de  forte  qu’on  peut  dire  que  la  fleur  reprefente  à la 
veuë  une  grande  partie  des  diverfes  varietez  que  le  fruit  rapporte 
au  gouft.  Ces  couleurs  durent  huit  ou  dix  jours  , & alors  elles  fe 
flétriffent  & tombent,  enfuite  dequoy  il  paroift  au  deftbus  une 
boflétte  de  la  grofléur  d’une  noix  , qui  a toutes  les  mefmes  cou- 
leurs au  dedans  de  foy  meflées  les  unes  avec  les  autres,  qui  fe 
trouvoient  difperfées  dan?la  fleur,  & groftît  delà  forte  pendant 
deux  autres  mois,  devant  quelle  fe  montre  en  fa  parfaite  figure, 
qui  eft  en  quelque  façon  de  forme  ovale , mais  émouffée  aux  deux 
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& fut  cduy  d'enhaut  il  y croiftune  couronne  defeüilles, 
bouts,  K lut  cei  y d’embas,  mais  beaucoup 

XVbtueT,  quelqL-unés  de  ces  feuilles  ayant  fa  poulces  de  long, 
les  feüill«  extérieures  saccourcilfans  par  degtez  a propor- 


tion 


Ce  fruit  eft  enclos  d’une  efeotee,  qui  commence  par  un  petit  ' 

, i,  ' a I,  tîcTp  & croift  toujours  en  tond  julquau 

rondeau  attache  a la 

haut  O»!  ’pouice  de  largeur , & les  figures  qui 

fom  brodées  fur  ce  rondeau  prés  de  cette  dimenfion,  & d«  fe-, 
font  brodees  i comme  ces  divi- 

parations  qui  les  unes  fur  les  au- 

rr,  SS  » ^ .oûio..saud./r«»  d« 

Il  y a plus  delic«i! 

leurs  ombrages,  avec  de  l’incarnat  pafle,  mais  la  plulpait  gla 
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de  haut,  mais  la  plufpatt  ayans  le  corps  pefan  & la  tige  fort  me 
rmp  ff*  nanchent  en  bas  & tombent  fur  la.  terre. 

" Il’y "ra  qui  fe  tiennent  debout,  & eftans  fortis  du  tronc  fe 
pancLnt  en  bas,  puis  jettent  de  petits  rejettons  tout  autour, 
le  fe  relèvent  en  haut  ; J’en  ay  veu  une  d°u“U’^e  cet  forte 
tout  autour  du  principal  fruir  mais  qui  ” 
que  le  fond  de  ce  fruit-U.  de  forte  ‘luV®  Kanfautour 
reprefentoit  un  Percau  milieu,  & f 

dc^ luy  ; chacun  de  ces  fruits  meurit  a fon  tour,  & font  to  S. 

^ Lors  que  ce  fruit  eft  parvenu  à maturité , on  le 

pft  par  l’odeur  qui  furpaflé  autant  ceÜe  de  nos  plus  exquis  fruits 
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ide  l’Europe,  que  Ton  gouft  eft  fans  compàraifon  plus  excellent. 

Lors  qu  on  les  recüeille , on  laifle  peu  de  la  tige  pour  les  por- 
ter, & lors  quon  vient  à les  manger , l’on  en  ofte  la  couronne, 
qu’on  envoyé  planter  en  terre,  puis  avec  un  coufteau  l’on  en  pare 
Tefcorce , qui  eft  fi  belle  que  cela  fafehe  de  priver  le  fruit  de  cet 
ornement  ; auffi  ne  le  feroit*on  jamais  fi  cen’eftoit  pour  avoir  la 
precieufe  fubftance  qu  il  couvre , & qu’il  contient , comme  un 
larron  qui  rompt  un  beau  Cabinet , ce  qu’il  ne  feroit  fi  ce  n’ef- 
toit  à caufe  du  Threfor  qu’il  s’attend  d’y  trouver. 

Aprés  qu’on  a ofté  l’efcorce,  l’on  pofe  le  fruit  dans  un  plat,’ 
& l’on  le  coupe  par  tranches  d’un  de'my  poulce  d’elpais , & à me- 
fure  que  le  coufteau  entre  dedans,  il  fort  des  pores  du  fruit 
environ  fix  cueïilerées  d’une  liqueur  claire  comme  eau  de  Roche, 
qu’on  prend  avec  la  cueillere,  & comme  ou  lagoufte  on  la  trou- 
ve extrêmement  delicleufe,  mais  fi  douce  qu’on  n’y  fçauroitdif- 
cerner  aucun  gouft  j mais  lors  qu’on  mange  un  morceau  du  fruit 
il  eft  fi  afpre,  qu’on  s’imagineroit  qu’il  devroit  enlever  toute  la 
bouche,  mais  devant  que  la.  langue  en  ait  fait  l’eflay  par  deux  fois 
dans  le  palais,  on  y remarque  enfuite  une  telle  douceur,  quelle 
fait  bien  toft  paftfer  cette  violente  afpreté.  Et  entre  ces  deux  ex- 
trêmes de  l’aipre  & du  doux,  l’on  trouve  la, faveur  de  tous  les 
fruits  qui  font  excellens  : & ces  goufts-là  changent  & vont  & vien- 
nent fi  fouvent  fur  voftre  palais , qu’à  peine  voftre  imagination  s’y 
peut-elle  arrefter  aûez  de  temps  pour  les  difeerner  : ce  qui  arrive 
du  moins  jufqu’à  la  dixiéme  fois,  car  cet  Echo  dure  autant  que 
cela. 

Ce  fruit  au  dedans  eft  de  la  couleur  d’un  Abricot  qui  n’eft 
pas  entièrement  meur,  & en  le' mangeant  on  le  trouve  crelpu 
& court  comme  ce  fruit-là,  mais  il  eft  plein  de  pores  ,&  de  tant 
de  formes  & de  couleurs , que  c’eft  une  chofe  qui  eft  tres-belle  à 
voir , & qui  invite  merveilleufement  l’appetit , & l’on  peut  man- 
ger une  bonne  quantité  de  ce  fruit-là,  fans  aucun  danger  d’en 
avoir  l’eftomach  chargé. 

J’ay  oüy  faire  divers  raifonnemens  pour  fçavoîr  comme  l’on 
pourroit  tranfportcr  de  ces  fruits- là  en  Angleterre,  mais  je  n’en 
ay  oüy  aucun  qui  m’ait  fatisfait. 

On  ne  le  fçauroit  confire  entier,  parce  que  l’efcorce  en  eft:  fi 
ferme  & fi  dure , qu’il  n’y  a point  de  Sucre  qui  y puifle  entrer. 
Et  fi  on  le  partage  par  morceaux,  le  fruit  eftant  plein  de  pores, 
tout  le  gouft  fe  perdra  en  cuifant.  ‘ 

- Sij 
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Il  eft  vrây  que  les  Hollandois  les  confifent  à Ternambouc,6c 
les  envoyent  par^deçà,  mais  ceft  lors  quils  font  encor  jeunes, 

& que  leur  efcorce  eft  molle  & tendre:  mais  ils  n ont  jamais  leur 
vtay  gouft,  de  forte  quon  ne  fçauroit  jamais  connoiftre  pat-là 
quel  eft  celuy  des  autres. 

Lonen  a apporté  des  Bermudes  quelques  - uns  par- deçà, 
qui'cftoient  en  leur  parfaite  maturité,  les  Vaifléaux  ayant  efté 
.peu  de  temps  en  leur  voyage.  &les  fruits  ayant  efté  cueillis  dans 
leur  vray  temps,  mais  cela  arrive  peu  fouvent.  Mais  il  eft  im- 
poftlble  den  apporter  des  Barbades,  à caufe  de  la  diverfité  des 
Climats  qull  y a entre-cy  & là.  Nous  en  avions  apporté  dix-fept 
dans  noftre  Navire,  qui  eftoient  tous  de  différons  creus,  mais  ils 
pourrirent  tous  devant  que  nous  fulllons  a la  moitié  de  noftre 

voyage.  . . x 

'Quoy  que  j’aye  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  a propos,  oc 

fel^ la  vérité  de  la  beauté  de  ces  Arbres  & de  ces  Plantes  dont 
j'ay  fait  mention  cy-deffus,  au  delà  dequoy  la  chaleur  du  Soleil 
ne  fçauroit  rien  engendrer  ny  une  fécondé  terre  porter  3 qui  font 
toutes  propres  & particulières  à cette  Ifle  : car  elles  y ont  efté  plan- 
tées par  le  grand  Jardinier  du  monde  5 neantmoins  il  y en  aune 
qui  y a efté  apportée  comme  eftrangere  d au-delà  la  Ligne , qui  a 
une  propriété  qui  les  ftirpaffe  toutes , qui  eft  la  Canne  de  Sucre, 
qui  quoy  qu  elle  n’ait  qu  un  feul  gouft , neantmoins  fa  douceur 
eft  fl  agréable  a une  faculté  fi  benigne,  qu  elle  empefchetous 
les  autres  fruits  de  le  corrompre , qui  fans  cela  fe  gafteroient  & 
fe  pourriroient  bien-toft‘5&  non  feulement  les  fruits  de  cette  111e, 
mais  aulli  ceux  d’ailleurs , qui  eft  un  avantage  particulier  de  cette 
plante  fur  toutes  les  autres  dont  le  monde  fe  peut  vanter.  Et  afin 
que  je  vous  en  puilfe  faire  une  plus  ample  ôc  entière  delcription, 
je  vous  donneray  toutes  les  oblèrvations  que  j’en  fis  dés  mon 
arrivée  en  l’ille , que  fa  culture  n’y  eftoit  encor  qu’en  fon  enfance , 
(5c  qu’à  peine  commençoit-on  à l’entendre , jufqu’au  temps  que 
j’en  partis , quelle  eftoit  en  fa  perfeélion. 

Au  temps  que  nous  mifmes  pied  à terre  en  cette  Ille,  qui  fut 
au  commencement  de  Septembre  1.647.  nous  fufmes  informez, 
en  partie  par  lesHabitans  que  nous  y trouvâmes  ,&  en  partie  par 
nos  propres  obfervations , que  le  grand  ouvrage  de  la  Manufac- 
ture du  Sucre  n'eftoit  pratiqué  & en  ufage  que  depuis  peu  entre 
les  Habitansde  l’Kle.  C^elques-unsdes  plus  induftrieux  d’entr  eux 
|yans  trouvé  moyen  de  faire  venir  du  plant  de  Eernambouc  an 
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Brefil,  en  firent  l’eflay  aux  Barbades,  où  ayant  trouvé  quelles  y 
croifîbient  fort  bien,  ils  en  plantèrent  une  plus  grande  quantité, 
qui  s’augmenta  de  plus  en  plus , à mefure  qu  elles  eftoient  culti- 
vées , en  forte  quelles  multiplièrent  en  afiez  grand  nombre  pour 
les  obliger  à faire  faire  un  petit  Moulin  à Sucre , & à faire  lef- 
fày  pour  fçavoir  quel  pouvoir  eftre  le  Sucre  que  ce  terroir  pro^ 
duifoit. 

Mais  comme  l’on  n’entendoit  pas  bien  encor  les  fecrets  de 
cet  ouvrage,  les  fucres  qu’ils  firent  ne  valoient  pas  grand^chofe, 
& furent  en  petite  quantité  pendant  deux  ou  trois  années,  juf- 
qu’à  ce  qu  ayant  reconnu  leurs  erreurs  parleur  travail  journalier, 
ils  commencèrent  peu  à peu  d les  corriger,  & par  de  nouvelles 
ïnftrudions  receuës  du  Brefil,  par  fojs  par  des  Eftrangers,  & de 
temps  en  temps  par  de  leurs  propres  gens , qui  fouhaitant  de 
fçavoir  une  chofe  qui  ne  leureftoit  pas  feulement  importante, 
mais  aufli  de  tres-grande  confequence  pour  le  bien  de  toute 
rifle,  yavoientfait  des  Voyages  tout  exprès  de  fois  à autres,  afin 
de  perfedionner  la  connoifiance  qu’ils  en  avoient  déjà  , & fe 
rendre  tout  à fait  inftruits  d’une  chofe  qu’ils  fouhaitoient  avec 
tant  de  paflion  de  fçavoir  parfaitement , eftant  d’autant  plus  ca- 
pables de  faire  des  queftions  fur  cette  matière,  & fur  les  fecrets 
de  cette  fabrique,  que  leurs  frequens  manquemens  les  avoient 
arreftez  , & leur  avoient  fait  fouvent  abandonner  leurs  ou^ 
vrages. 

Mais  apres  eftre  de  retour , mieux  fournis  de  Plantes , &:  plus  ad- 
vancez  en  connoifiance,  ils  recommencèrent  à travailler  avec  plus 
d’efperance  qu’ils  n’en  avoient  auparavant , mais  ils  demeuroient 
toujours  courts  dans  les  chofes  qu’il  leur  faloit  fçavoir  particu^ 
lierement.  Car  lorfque  nous  y arrivâmes,  nous  trouvâmes  qu’ils 
eftoient  tout-à-fait  ignorans  en  trois  points  confiderabks , fça- 
voir en  la  maniéré  de  cultiver  les  Cannes , dans  le  temps  de  lesre. 
cueillir,  & en  la  maniéré  de  bien  placer  leurs  Chaudières  fur 
leurs  Fourneaux,  comme  la  véritable  voye  de  couvrir  leurs  Roui- 
leaux  avec  des  plaques  ou  barres  de  fer  : ce  qui  eftant  fait  comme 
11  faut,  contribué  beaucoup  à ladvancement  du  principal  de  l’ou- 
vrage. 

Au  temps  que  nous  y arrivâmes,  nous  y trouvâmes  plufieurs 
Moulins  â Sucre  qui  travailloient,  mais  tous  les  Sucres  qu’on  y 
faifoit  n’eftoient  quedesMafcoüades,  dont  la  plulpart  nkftoient 
pas  marchandes,  tant  elles  eftoient  humides , crafl’eufes , de  fi  mal 
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purifiées  ; qu’à  pcitic  mcritoient-elles  qu’on  les  franfportalt  «I 

Angleterre.  ,,  o . 

Mais  lorique  je  fortis  de  l’Ille,  qui  fut  l’an  1650.  elles  eftoient 
beaucoup  améliorées,  car  alors  ilsavoient  l’adreffede  connoiftte 
quand  les  Cannes  eftoient  meures,  ce  qui  n’arriyoit  que  lors  qu’il 
y avoir  quinze  mois  quelles  avoientefte  plantées,  au  lieu  qu  au- 
paravant on  les  recueilloit  apres  le  bout  de  l'an,  qui  eftoit  une  chofe 
tres-def-avantageufe  à la  fabrique  du  bon  Sucre,  car  la  liqueur 
manquant  de  la  douceur  quelle  devoir  avoir,  rendoit  les  Sucres 
mai'^res,  & qui  ne  fepouvoient  garder.  Outre  qu'ils  eftoient  de- 
venus beaucoup  plus  experts,  tant  pour  les  faire  cuire,  que  pour  les 
purifier  , & avoient  meûne  appris  la  maniéré  de  les  blanchir, 
comme  ceux  qu’on  appelle  en  Angleterre  Sucres  en  pain  ; mais  qui 
pourtant  n’eftoient  pas  fi  excellens  que  ceux  qu’on  fait  au  Brefil,  & 
il  n’y  a pas  mefme  apparence  qu’on  les  fafle  jamais  aufli  bons  que 
ceux-là,  le  terroir  y eftantmeillaur,  & eftant  fitué  dans  le  conti- 
nent  doit  par  confequent  avoir  un  climat  plus  tempeté  & un  temps 
plus  confiant  & plus  ferein,  & pat  ce  moyen  un  air  plus  fec  & plus 
pur,  qu’il  n’eft  dans  une  fi  petite  Ifle,  qu’eft  celle  des  Bar- 
bades. / , À-  I 

Voyant  donc  combien  le  Sucre  la  emporte  pardefîus  toutes  les 
autres  Marchandifes  qu’on  eftimoit  eftte  les  principales  de  cette 
Ifle,  en  forte  qu’on  les  négligé  à prefent  pour  laplufpart,  &quil 
y a peu  de  gens  en  Angleterre  qui  fçaehent  la  peine  & le  foin  qu  il 
faut  avoir  pour  le  faire  5 jeftime  quil  eft  à propos  en  premier  lieu, 
de  vous  donner  à entendre  autant  quil  men  peut  fouvenir,  toute 
la  procedure  de  la  manufacture  du  Sucre , qui  eft  a prelent  deve- 
nue lame  du  commerce  de  cette  Ifle  -,  Et  laifl'ant , de  peur  de  vous 
ennuyer  & moy  aufli,  toutes  les  erreurs  dans lelquelles nos  Pre- 
dccefîeurs  b’eftoientfi  long- temps  égarez  ^ je  veux  feulement  dé^ 
crire  fuccintement  la  maniéré  la  plus  exaCte  & la  meilleure  qui 
fepratiquoitautempsqueje  fortis  de  llfle,  & qui  a mon  advis  ne 
peut  eftre  gueres  perfectionnée  au  de  la  de  ce  qu  elle  eft  a pre- 

Mais  devant  que  de  commencer  à vous  en  faire  la  defeription  ; 
je  veux  que  vous  voyiez  combien  le  revenu  & le  profit  des  terres  a 
cfté  augmenté  depuis  qu’on  commença  la  fabrique  des  Sucres, 
jiflqucs  au  temps  de  noftre  arrivée,  qui  n’eft  tout  au  plus  que  de 
cinq  ou  fix  ans,  car  devant qu*oncommençaft  a travailler  a cet 
ouvrage,  l’on  euft  pu  avoir  cette  habitation  du  Major  Hiiliards , 
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qui  eft  de  cinq  cens  acres,  pour  quatre  cens  livres  fterlîng,  au  lieu 
qu  à prefent  la  moitié  de  cette  mefme  habitation  , & la  moitié  du 
fonds  quieftdelTus , a efté  vendue  fept  mil  livres  fterling:  Et  il 
cft  évident  que  toute  la  terre  de  ce  lieu-là  qu  on  a employée  à ce 
mefme  ufage , a receu  la  mefme  augmentation.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  fi  les  petites  habitations  de  dix,  de  vingt,  ou  de 
trente  arpens,  qui  appartiennent  à de  pauvres  gens,  eftoient  em- 
ployées à cet  ouvrage , & réunies  enfemble  entre  les  mains  de 
quelques  perfonnes  puilfantes,  poitr  en  faire  des  habitations  de 
cinq,  de  Îîx,  ou  de  fept  cens  arpens,  que  les  deux  tiers  de  flfle 
feroient  propres  à eftr.e  employez  en  habitations  pour  y faire  des 
Sucre^,  ce  qui  la  rendroit  un  des  plus  riches  morceaux  de  terre  qui 
foienf  fous  Le  Soleil* 

Puis  quej  ay  bien  voulu  vous  faire  connoiftre  toutes  ces  chofes- 
là , j'eftime  qull  eft  à propos  de  vous  faire  connoiflre^la  nature  de 
la  plante,  la  véritable  maniéré  de  la  planter,  & comme  elle  croift. 
îe  temps  de  fa  maturité,  comme  il  la  faut  couper,  & l’apporter  au 
logis , le  lieu  où  il  la  faut  mettre  apres  qu  on  la  recueillie , le  temps 
qu  elle  y peut  demeurer  fans  fe  gafter,  la  maniéré  de  la  preû'er  ou  de 
la  faire  moudre,  la  conduite  de  la  liqueur  qui  en  fort  aux  cifternes , 
combien  elle  y peut  demeurer  fans  fe  gafter , comme  il  la  faut  cui- 
re,  l’écumer,ôc  conduire  les  écumes  dans  le  diftillatoire , la  manière 
de  les  diftiller,  qui  fait  le  plus  fort  breuvage  qu  on  fçauroit  boire, 
avec  le  tempérament  quon  y doit  mettre,  quel  eft  ce  tempéra- 
ment, le  temps  de  refroidir  le  Sucre  devant  que  de  le  mettre  dans 
les  pots,  le  temps  qu  il  demeure  en  la  raffinerie,  devant  que  cefoit 
de  bon  Sucre  de  Mafcoüade  ^ & enfin , la  maniéré  d*en  faire  du  Su-' 
cre  blanc,  qu  on  appelle  Pains  de  Sucre* 

En  premier  lieu  donc  il  eft  à propos  de  dire,  quel  doit  eftre' 
le  lieu  qu’il  faut  choifir,  pour  y eftablir  cét  ouvrage  ou  ce  Mou- 
lin à Sucre.  Ce  doit  eftre  le  fourcÜ  d’un  petit  Mont,  qui  a dans 
l’enceinte  de  quatre-vingt  pieds,  douze  pieds  de  defeente,  fça-; 
voir  depuis  le  lieu  ou  l’on  fait  moudre  les  Cannes,  qui  eft  le 
terrain  le  plus  haut,  & qui  eft  fur  une  plate-forme,  jufqu’au- 
diftillatoire,  & ce  par  ces  defeentes  : depuis  le  Moulin  jufqu’au 
lieu  où  Ton  fait  cuire. le  Sucre,  quatre  pieds  &demy,  depuis 
là  jiifqu’à  l’endroit  où  l’on  fait  le  feu , fept  pieds  ôc  demy  5 ÔC 
un  peu  de  defeente  jufqif  au  diftillatoire. 

Les  raifons  de  ces  defeentes  font  celles- cy.  Le  haut  de  la  Clft. 
terne  dans  laquelle  coule  la  première  liqueur,  eft,  ôc  doit  eftre' 
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un  peu  plus  bas  que  le  tuyau  qui  la  conduit , S qui  eft  un  peu 
fous  terre.  Puis  la  liqueur  qui  coule  de  cette  Cifterne  doit  avoir 
un  peu  de  vent  vers  le  fond , autrement  elle  ne  pourroit  pas 
-toute  fortir.  Cette  Cifterne  eft  de  deux  pieds  &demy  de  pro- 
fondeur, &ainfi  coulant  fur  une  petite  defcente  , jufqu  a là  chau- 
dière pour  clarifier  le  fucre,  qui  eft  un  pied  & demy  au  defllis 
du  plancher  du  lieu  de  la  cuite  ( & telle  eft  toute  la  fabrique 
où  font  toutes  les  chaudières)  il  faut  de  neceflité  que  le  plancher 
du  lieu  de  la  cuite  foit  plus  bas  que  celuy  du  Moulin , de  quatre 
pieds  & demy. 

Prenez  enfuite  que  la  plus  grande  chaudière  foit  d’un  pied  & 
demy  de  profondeur,  le  fond  de  la  chaudière  doit  eftre  plus  bas 
que  le  fol  du  lieu  de  la  cuite,  d’un  pied  5 le  fond  des  fourneaux 
doit  eftre  plus  bas  de  trois  pieds  que  les  chaudières , & les  trous 
au  deflbus  des  fourneaux, .dans  lefquels  tombent  les  cendres  , 
font  trois  pieds  au  deffous  du  fond  des  fourneaux;  11  faut  un  peu 
plus  de  cheute  au  diftillatoire,  à quoy  fe  réduit  tout  ce  com- 
pte - là. 

J’ay  tiré  deux  deffeins  du  lieu  où  l’on  doit  eftablir  Pouvrage 
du  Sucre  qui  en  difent  plus  que  les  paroles  ne  fçauroient  faire  , 
à quoy  je  vous  renvoyé  -,  de  forte  qu  apres  avoir  achevé  de  dé- 
crire le  Moulin  à Sucre , je  viens  à prefent  à parler  de  l’ouvrage, 
comme  je]  vous  lay  promis,  que  je  décriray  aufli  le  plus  fuc- 
cintement  qu’il  me  fera  poftible. 

Au  commencement  que  j’arrivay  dans  rifle , j’avois  deffeindc 
remarquer  les  diverfes  maniérés  de  planter  & de  cultiver  qui  y 
eftoientenufage,  & parce  que  cette  plante  eftoit  celle  qui  eftoit 
la  plus  riche  & la  plus  eftimée;  je  voulus  la  connoiftre  la  pre- 
mière. Je  vis  par  fa  croiffanccyaufli  bien  que  parce  qu’on  m’en 
avoir  dit,  que  c eftoit  une  plante  forte  & gaillarde  , & fi  vigou- 
reufe,  que  par  tout  où  elle  croift,  elle  empefehe  que  toutes  les 
autres  herbes  ne  croiffent  proche  de  là  5 tant  avidement  elle 
fucce  la  terre  pour  en  tirer  fa  nourriture,  pour  s’entretenir  en 
fanté , & maintenir  fa  gaillardife. 

Mais  quoy  que  les  habitans  connuffent  bien  que  cela  eftoit 
vray  , neantmoins  par  leur  maniéré  de  planter,  ils  ne  faifoient^ 
gueres  valoir  leur  connoifîànce , car  ils  avoient  accouftumé  de 
creufer  de  petites  foffes , à trois  pieds  les  unes  des  autres  ou  en- 
viron , dans  lefquelles  ils  plantoient  leurs  plantes  par  le  bout  un 
peu  en  panchant.,  de  forte  que  chaque  plante  ne  p ou ftbit  dehors 
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que  trois  ou  quatre  rejettons  au  plus , qui  effant  tous  attachez 
a une  feule  racine,  lorfqu’ils  venoient  à devenir  °;ros,  grands,  & 
pefans,  & qu’il  venoit  des  orages  de  vents  & de  pluyes  , qui  y 
tombent  avec  beaucoup  de  violence  & de  pefanteur , les  racines 
le  lalchoient,  & les  cannes  s abaiflbient  contre  terre,  où  elles  le 
pourrifToient,&devenoient  incapables  den  faire  aucun  fucre  de 
valeur.  Outre  cela  les  racines  eftaiiî  partagées  & beaucoup  écar- 
tées, les  mauvaifes  herbes  y croiflbient  entre  les  deux  , mais  ce 
qui  eftoit  pire  que  toutes  les  mauvaifes  herbes , c eftoient  les 
Oziers  ou  les  Lianes,  qui  croilfent  plus  fortement  que  les  Can- 
nes de  Sucre,  & font  beaucoup  de  mal  par  tout  où  elles  fe  trou- 
vent, car  elles  s entortillent  tout  autour  d’elles,  & les  renverfent 
a terre  , comme  falchees  de  voir  une  plante  plus  orgueilleufe 
quelles. 

Mais  lexperience  nous  a enfeigné  que  cette  façon  de  planter 
eftoit  tres-mauvaife,  ceft  pourquoy  l’on  fe  refolut  d en  elfayer 
uneautre,  qui  eft  fans  doute  la  meilleure,  ceft  de  creufer  une 
petite  trenchée  de  lîx  poulces  de  large,  & autant  de  profondeur 
tiree  en  droite  ligne,  tout  du  long  du  terrain  que  vous  deïïrez 
planter,  jettant  la  terre  d'un  cofté  de  la  trenchée , à mefure  qu’on 
la  fait,  puis  il  faut  pofer  deux  Cannes  tout  du  long  du  fond  de 
la  trenchée,  lune  contre  l’autre,  en  continuant  dé  la  forte  tout 
du  long  de  la  trenchée  jufqu au  bout  dé  voftré  terrain,  puis  les 
couvrez  de  la  terro  que  vous  avez  jétteé  à cofté  5 & d deux 
pieds  de  diftance,  il  en  faut  faire  une  autre  de  la  mefme  façon;, 
& de  mefme  une  troifîéme  & une  quatrième  , jufqu  a ce  que 
vous  ayez  planté  tout  le  champ  que  vous  defîrez  planter  pour 
cette  heure-la,  car  il  ne  faut  pas  en  planter  trop  à la  fois,  mais 
il  en  faut  avoir  qui  meuriûent  fucceiïïvement  leS  unes  apres  les 
autres,  afin  que  voftre  ouvrage  vienne  par  ordre,  & que  vous 
ayez  toujours  dequoy  travailler,  car  fi  elles  meuriflbient  toutes 
a la  fois,  an  ne  les  pourroit  pas  travailler  de  la  forte  , car  par 
faute  d eftre  coupees  & recueillies , elles  le  pourriroient’,  & lé 
ruïneroient. 

Par  cette  maniéré  de  planter  deux  a deux  lés  unes  contré  les 
autres  en  long  , chaque  nœud  aura  un  rejetton,  & par  cemoyen 
une  racine  particulière , fera  plus  ferme  dans  la  terre , & par 
confequent  plus  capable  de  foufirir  la  violence  deS  vents-  & dé 
1 orage,  & par  leur  épailfeur  en  croîftant,  elles  deviendront  plus^ 
fortes  & plus  propresi  fe  fouftcnii-  les  unes  les  autres.  - 
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herbe  qui  eft  aflez  haut  pour  cacher  un  Lievre  > & dans  un 
mois  davantage,  de  deux  pieds  de  haut  au  moins;  mais  lors  de 
la  croiflance  du  premier  mois,  ceux  qui  font  les  plus  foigneux 
de  leur  profit,  & les  meilleurs  ménagers , enjoignent  a leurs 
Surveilians  de  prendre  garde  s’il  n y a point  quelques  mauvaifes 
herbes  qui  ayent  pris  racine , afin  de  les  arracher,  & h quelqu  un  | 
des  plants  vient  à manquer,  dy  en  mettre  un  autre,  car  ou  les  i 
plants  manquent , les  mauvaifes  herbes  y viennent  ^ parce  que  la 
terre  eft  trop  fertile , pour  demeurer  oifive , ou  s’il  croift  des 
Lianes , comme  on  les  appelle  dans  les  Ifles , dans  ces  places  va- 
cantes, elles  s’épandront  çà  & là  fort  au  large , & feront  beau- 
coup de  mal,  en  abattant  toutes  les  Cannes  où  elles  attem- 

Si  fon  nufe  de  ce  ménage  lorfque  les  Cannes  font  encore^  jeu- 
nes, ce  fera,  trop  tard  apres  d’y  vouloir  remédier,  car  lors  quelles 

feront  parvenues  à une  certaine  hauteur,  les  lames deviendro^nt 
fortes  & aigues  aux  coftez;  en  forte  quelles  couperont  le  dos  des 
Nettes  jufqu’au  fang,  car  leurs  corps  , leurs  jambes , & leurs 
pieds  n’eftant  point  couverts,  mais  tout  nuds,  ne  fçauroaent  em 
trer  parmy  les  Cannes  fans  douleur  ^ fans  perte  de  fang , ce  qu  ils 

ne  peuvent  foufFrir.  j . 

Outre  cela  fi  les  Surveilians  demeurent  trop  long- temps  devant 
que  de  reparer  ces  places  vacantes  par  de  nouveaux  Plants,  ils  ne 
meuriront  jamais  tous  enfemble,  qui  eft  un  grand  dommage  a 
tout  le  champ,  à quoy  il  n’y  a qu’un  feul  remede,  & qui  eft 
prefqueaufti  mauvais  que  le  mal  mefme,  qui  eft  de  brûler  tout  le 
champ  ; de  forte  que  par  là  on  perd  tout  le  temps  qui  s’eft  paffe. 
depuis  qu’on  les  avoit  plantées:  mais  les  racines  continuant  en 
leur  entier , & s’eftant  çonfervées  contre  le  feu  , il  en  fort  une 
nouvelle  fource  de  verdure  ac  de  rejettons  tout  à la  fois;  &pour 
reparer  encor  cette  perte,  c’eft  qu’ils  ont  la  fatisfadion  de  brûler  • 
une  Armée  des  principaux  ennemis  de  leur  profit,  qui  font  les 
Rats  qui  font  un  dommage  infiny  dans  flfle  en  rongeant  les 
Cannes , qui  pourriffent  aufU-toft,  & deviennent  inutiles  à fou. 
vra-c  du  Sucre,  pt  afin  de  faire  cette  execution  avec  plus  de  fe- 


dc  Cannes  qu’ils  ont  deffein  de  brûler,  & ainfiles  poufîéntvers 
le  milieu,  où.lc  feu  vient  aufllçnfin>  brûle  tous.  Rsfoiit 
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buventde  ces  fortes  d’executions,  fans  tenir  d'Affifes  ny  de  Séan- 
ts de  Jugesjcarilnya  point  défi  grands  ennemis  aux  Cannes  que 
jette  vermine  : comme  auffi  dans  les  maifons  où  ils  tiennent  leurs 
Magazins  de  Bleds  & autres  provifions,  acmefmeen  celles  où  ils 
lemeurent  & où  ils  ont  leurs  vivres  % car  lors  que  les  grandes 
^^jheutes  de  pluyes  arrivent,  qui  eft  en  Novembre  & Décembre  & 
4dans  les  temps  du  Tournado,  ils  quittent  les  champs  & fe  met- 
| tent  à couvert  dans  les  maifons  des  Habitans  où  ils  font  beaucoup 
4 de  dommage. 

- Les  Cannes  avec  leurs  Sommitez  ou  leurs Efpics  croilTentor- 
dinairement  de  la  hauteur  de  huit  pieds,  j’en  ay  mefnie  veu  quel- 
ques-unes qui  avoient  le  double  de  cette  hauteurdà,  mais  cela 
' tirrive  peu  fouvent  : le  corps  a environ  un  poulce  de  diamettre  , 
i les  nncuds  font  eftoignez  les  uns  des  autres  d’environ  cinq  ou  lîx 
poulces,  & par  fois  leulement  de  trois  ou  quatre  poulces , les  uns 
plus,  les  autres  moins,  car  il  n’y  a aucune  réglé  certaine  pour  cela. 
La  couleur  de  leurs  fommets  & Efpics  eft  d’un  pur  verd-gay  jmais 
les  Cannes  lors  qu’elles  font  meures  font  de  couleur  de  Perro- 
quet ou  verd-obfcur,  & c’eft  lors  quelles  rendent  la  plus  grande 
quantité  de  fuc,  & le  meilleur  & le  plus  doux. 

L’on  les  coupe  avec  de  petites  ferpertes  à environ  fîx  poulces 
de  terre,  & alors  on  fepare  les  Sommets  d’avec  les  Cannes,  ce 
qui  fe  fait  d’un  feul  coup  avec  les  mefmes  ferpettes,  & en  tenant 
les  Cannes  par  le  bout  d’enhaut  on  fepare  aufti  les  remettons  qui 
croifîènt  aux  coftez  de  la  Canne,  & de  ces  fommitez  & de 
ces  rejettons  l’on  en  fait  des  fagots,  qu’on  tranfpoite  au  logis  en 
des  Charrettes  5 car  fans  cela  nos  Chevaux  & noftre  beftail  ne 
pourroient  pas  travailler,  les  pafturages  eftant  fi  defagreables  & fi 
peu  favoureux  qu’ils  font,  mais  par  le  moyen  de  cette  nourri- 
ture, ils  s’entretiennent  en  bon  eftat,  & en  haleine. 

L’on  lie  auffi  les  Cannes  en  fagots  au  mefme  temps,  qu’on 
charge  ordinairement,  fur  le  dos  des  Affinigos  pour  les  apporter 
a la  maifbn,  en  quoy  Bon  fe  fert  de  la  maniéré  qui  fe  pratique 
en  la  Comté  de  Devon,  où  l’on  l’a  apprife,qui  eft  de  leur  don- 
ner de  petits  bafts  avec  des  crochets  à chaque  cofté , qui  font  tres- 
propres  à cela,  & dont  on  fe  fert  fort  commodément , char- 
geant un  fagot  fur  chaque  crochet > & on  fur  le  baft  entre  les 
deux  autres,  de  forte  que  chaque  Affinigo  porte  fes  trois  fagotsj 
5c  eftans  accoutumez  d’aller  entre  le  champ  & le  lieu  où  ils 
doivent  décharger,  ils  font  leurs  retours  d’eux-mefmes , làns  au- 
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cun' guide,  tant  cet  animal  a d’entendement  pour  s’acquitter  de 
Ibn  devoir. 

Le  lieu  ou  ils  fe  déchargent,  eft  une  petite  plate  - forme  de 
terre,  qui  eft  contiguë  au  Moulin  à Sucre,  quon  appelle  un  Bar^ 
byeu,  d'environ  trente  pieds  de  long,&  dix  pieds  de  large, en- 
vironné d’une  paliflCade  , afin  d'empefeher  que  les  Cannes  ne 
tombent  hors  de  la  place,  où  un  homme  ou  deux,  qui  ont  au  fli 
d’autres  occupations  dans  le  Moulin,  fe  tiennent  prefts  à déchar- 
ger les  Affinigos  lors  qu’ils  les  voyent  venir,  & qu’ils  s’arreftent 
afin  qu’on  les  décharge , enfuite  dequoy  ils  s’en  retournent  aufli- 
toft  aux  champs  chercher  une  nouvelle  charge , de  forte  que  ce 
lie  feroit  pas  mal  à propos  fi  on  les  comparoit  aux  Abeilles  5 les 
unes  apportant  du  Miel  au  logis,  U les  autres  du  Sucre. 

Lors  que  les  Cannes  font  pofées  dans  le  Barbyeu,  on  les  net- 
toyé & on  les  fait  moudre  aufli-toft,  n’en  laiflant  aucune  s’en- 
vieillir,  car  fi  elles  avoient  plus  de  deux  jours,  le  fuc  en  deviem 
droit  aigre,  & ne  feroient  pas  propres  à l’ouvrage , car  leur  ai- 
greur infeéleroit  tout  le  refte. 

Le  plus  long-temps  quelles  demeurent  fans  eftre  moulues, a- 
prés  qu’on  les  a coupées,  eft  depuis  le  Samedy  au  foir  jufqu’au 
Lundy  matin  à une  ou  deux  heures , à caufe  du  Dimanche  qui 
vient  entre  deux,  qni  eft  un  jour  quon  ne  travaille  point,  & qui 
. par  neceftité  nous  oblige  à les  garder  jufqu’à  ce  temps-là  , car 
autrement  on  ne  les  garderoit  pas  fi  long-temps. 

La  maniéré  de  les  faire  moudre  eft  telle.  Les  Chevaux  & les 
Boeufs  eftans  attachez,  fe  mettent  à tourner,  & par  leur  force 
tournent  proche  des  manivelles  le  Rouleau  du  milieu , qui  eftant 
joint  aux  deux  autres  à chaque  bout , en  forme  de  Rouet  denter 
lé,  les  fait  tourner,  tous  les  trois  tournans  fur  leurs  Centres, 
qui  font  de  Cuivre  & d’ Acier , vont  fort  aifementd’eux-mefmes, 
& fl  aifement  qu’un  homme  empoignant  une  des  Manivelles  tour- 
nera facilement  tous  les  Rouleaux  d’une  main,  Mais  lors  que  les 
Cannes  font  miles  entre  les  Rouleaux,  cinq  Bœufs  ou  cinq  Che? 
vaux  ont  aflëz  à tirer  5 un  Negre  met  les  Cannes  d’un  cofté,  & 
les  Rouleaux  les  tirent  de  l’autre , où  il  y a un  Negre  qui  s’y  tient 
d:  qui  Içs  reçoit , & les  tourne  de  l’autre  cofté  du  Rouleau  du 
milieu , qui  tire  l’autre  cofté  : de  forte  qu’ayant^  pafle  deux  fois 
par  le  Moulin  tout  ce  qui  peut  avoir  refté  çà  éc  là , on  eftime  que 
tout  le  fuc  en  eft  tiré  : Neantmoins  les  Efpagnolsles  preflènten- 
epr  après  ces  deux  premières  fois  afin  d’en  faire  fortir  tout  le  der- 
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îiier  fuc  , mais  ce  quils  en  font  eft  parce  quils  ont  fort  peu  de 
Cannes  de  Sucre  en  Eipagne , mais  comme  nous  en  avons  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  qu  eux , celaYait  que  nous  ne  vou- 
lons pas  nous  en  donner  la  peine. 

Après  que  les  Cannes  ont  paffe  & repafle  fous  le  rouleau , il  y 
a de  jeunes  filles  Negreflès , qui  les  emportent , & les  mettent  dans 
un  monceau , à environ  foixante  pas  delà , & en  font  comme  une 
groife  montagne , fi  l’ouvrage  a duré  long-temps.  Au  defibusdes 
rouleaux  il  y a un  Récipient  aufli  gros  qu'une  grande  Auge, où 
tombe  la  liqueur,  mais  qui  n y refte  pas,  mais  tombe  fous  terre 
dans  un  tuyau  ou  gouttière  de  plomb,  bien  clospardefitis,quila 
porte  dans  la  Cifterne,  qui  eft  attachée  prés  des  degrez,paroù 
l'on  va  du  Moulin  au  lieu  où  l’on  fait  cuire  le  Sucre. 

Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  demeure  en  cette  Cifterne  plus  d’un 
jour,  de  peur  qu’il  ne  s’aigrifle,  delà  il  doit  palferpar  un  tuyau 
attaché  à la  muraille,  dans  la  Cuve  où  il  fe  doit  repofer  & cla- 
rifier jufqu'à  ce  qu’on  en  ait  befoin,  & félon  que  l'ouvrage  s'a- 
vance , & à mefure  qu’il  fe  clarifie  dans  la  Cuve,  & que  l'efcu- 
me  s'élève , il  en  fort  par  un  paflage  ou  par  une  gouttière  faite 
exprès  : comme  aufti  de  la  fécondé  Cuve , lefquelles  deux  efeu» 
mes  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  les  diftille,  parce  que  l’efeume  en 
eft  falle  &grolliere,  mais  les  efeumes  des  trois  autres  Cuves  font 
conduites  dans  lediftillatoire,poury  eftredansles  Cifternes,  jufi 
qu’à  ce  qu’elles  foient  un  peu  aigres , car  jufqu'alors  elles  ne  s'é- 
kveroient  point  jufqu’au  bord. 

L’on  remué  & l’on  clarifie  cette  liqueur  d’une  Cuve  dans  une 
autre,  & d’autant  plus  quelle  pafle  par  diverfès  Cuves,  d’autant 
plus  elle  fe  clarifie  & devient  plus  pure , eftant  tirée  continuelle- 
ment avec  des  cueilleres  à pot,  &efcumée  avec  des  Efeumoires, 
que  les  Negres  tiennent  en  leurs  mains,  julqu'à  ce  qu’enfin  on  en 
vienne  à la  cuite , où  il  y a beaucoup  de  peine  à la  faire  cuire , & 
à la  remuer  5 & pendant  qu’elle  cuit,  l’on  jette  dans  les  quatre 
dernieres  Cuves  une  liqueur  faite  d'eau  & d’Oziers , qu'ils  appel- 
lent Trempe , fans  quoy  le  Sucre  demeure  toûjours  dans  une  fubfi 
tance  viqueufe  & ne  fe  coaguleroit  jamais.  L'on  en  met  fort  peu, 
mais  comme  elle  eft  afpre  & aigre  elle  change  la  vifeofitédu  Sucre 
& la  fait  cailler  & fe  feparer  ; ce  qui  fe  remarque  en  tirant  quelques 
gouttes  qu’on  laiflé  refroidir,  qui  tout  aufti-toft  s’endurciftent , 
& alors  elle  eft  aftèz  cuite. 

Après  cet  eflay  ils  jettent  deux  cueillerées.d’huïle  d’ Olive  dans 
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la  Cuve  j & tout  aufli-toft  la  liqueur  commence  à bouillonner  & 
à s enfler  : De  forte  qu  après  1 avoir  bien  fait  cuire  on  fofte  de  la 
Cuve  avec  des  cueilleres  pareilles  à celles  dont  ils  fe  font  fervis 
cy-devant,  & la  mettent  en  d’autres  cueilleres  qui  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres,  &qui  ont  deux  anfes  , avec  quoy 
ils  la  tranfportent  dans  la  Cifterne  pour  fe  refroidir  prés  des  de- 
o^rez  par  où  l’on  va  au  lieu  ou  1 on  fait  le  feu.  Mais  comme  ils 
tirent  la  fin  de  la  liqueur  hors  de  la  Cuve , ils  le  font  avec  tou- 
te la  promptitude  qui  leureft  pofiible,  & jettent  au  fii-toft  dedans 
de  l’eau  froide,  afin  d’empefcher  quelle  ne  brufle,  car  le  feu  du 
îourneau  continué  toû  jours  en  me  fine  chaleur , & de  mefme  aufli 
d’abord  qu’ils  ont  retiré  cette  eau  de  la  Cuve  avec  leurs  cueille- 
res, ils  font  foigneux  en  mefme  degré  & promptement  lorsqu’ils 
ont  tiré  laderniere  cueillerée  d’eau , dy  remettre  de  la  liqueur  de 
la  Cuve  la  plus  proche , afin  d’empefcher  la  Chaudière  de  bruf- 
1er, la  rempliflent  de  la  forte  de  la  Cuve  plus  proche,  &cel- 
le-cy  de  l’autre  qui  luy  eft  voifine , & celle-cy  de  la  troifiéme , & 
celle-cy  encor  de  la  quatrième , & celle-cy  aufii  de  la  Cuve  cla- 
rifiante, & celle-cy  delà  Cifterne,  & la  Cifterne  du  Moulin  a 

Sucre.  . 1 J ^ U ' 

Cet  ouvrage  continué  de  la  forte  depuis  le  Lundy  a une  heu- 
re du  matin  jufqu’au  Samedy  au  foir  , qu’on  efteint  le  feu  des 
îourneaux,  pendant  toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit,  avec 
des  relais  continuels  d’hommes,  de  Chevaux  & de  Boeufs. 

La  liqueur  eftant  aflez  rafraîchie  pour  la  mettre  dans  les  pots, 
on  les  apporte  prés  le  rafraîchiflbir , & en  bouchant  première- 
ment la  pointe  du  pot,  qui  eft  le  fond,  avec  des  feüilles  de  Pla- 
tane, le  trou  n’en  eftant  pas  plus  grand  que  de  la  grofleur  du 
doigt , ils  rempliffent  le  pot,  & le  mettent  entre  des  eftançons  , 
dans  le  lieu  du  rempliflage , où  il  demeure  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
tout  à fait  froid , ce  qui  arrive  en  deux  jours  & deux  nuits  , 6c 
alors  fi  le  Sucre  eft  bon,  on  y donne  chiquenaude  avec  le  doigt, 
comme  on  feroit  fur  un  pot  de  terre,  pour  fçavoir  s’il  eft  com- 
me il  faut,  mais  fi  le  Sucre  eft  mauvais,!!  ne  fera  ny  bien  dur , ny 
ne  rendra  aucun  fbn , c’eft  pourquoy  il  le  faudra  lors  changer  & 
le  porter  dans  la  raffinerie  ,&  l’y  mettre  entre  des  eftançons  :mais 
premièrement  il  faudra  ofter  les  bouchons  de  tous  les  pots, afin 
que  les  Melafles  puiflént  fortir  par  ce  trou-là,  & dégoutter  dans 
une  goûticre  ou  tuyau  de  planches,  creux  au  milieu  , qui  porte 
les  Mclaücs  de  l'un  à l’autre  jufqu’â  ce  qu’elles  viennent,  dans  les 
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Ciûernes,  dent  il  y en  a ordinairement  quatre,  une  à chaque  coin, 
& y demeure  jufqu à ce  quil  y en  ait  une  affez  bonne  quantité,. 
& alors  on  le  fait  recuire  encor,  de  celuy-là  on  en  fait  des  Pan- 
nelles  qui  eft  une  forte  de  Sucre  inferieur  aux  Mafcoüades , mais 
qui  pourtant  fucre  affez  bien , & iiy  en  a qui  eft  d’une  affez  belle 
couleur. 

Les  pots  ainfi  ouverts  au  fond,  les  Melaffes  en  coulent,  mais 
fl  lentement , qu  a peine  peuvent- elles  avoir  achevé  de  couler 
dans  un  mois,  dans  lequel  temps  le  Sucre  doit  eftre  bienpurifiéî 
c’eft  pourquoy  ils  jugèrent  à propos  de  faire  entrer  dedans  parle 
bout  dembas,  un  bafton  pointu  qui  perçaft  jufqu  à 1 autre  bout, 
efperant  par  ce  moyen  de  donner  un  paflage  plus  libre  & plus 
prompt  aux  Melaffes  : Mais  ils  y trouvèrent  fort  peu  d’amende- 
ment qu^nt  à la  purgation,  dont  voicy  la  raifon  : c eft  que  com- 
me le  bafton  entroit  dans  le  Sucre , il  preffoit  tellement  le  Sucre, 
qu’il  fermoit  tous  les  pores  du  palfage  pour  les  Melaffes.  Voyant 
donc  que  cela  ne  leur  produifoit  aucun  bien , ils  inventèrent  une 
maniéré,  qui  eftoit  de  percer  le  Sucre  avec  une  vrille  de  fer,  qui' 
coupoit  fon  chemin  fans  pafler  le  Sucre,  & par  ce  moyen-là  les 
Melaffes  euren,t  leur  paffage  libre  fans  aucun  empefehement  5 de 
forte  que  le  Sucre  fe  trouva  bien  purifié  dans  un  mois.  Quanta 
la  maniéré  d’en  ufer  après  qu’il  eft  purifié,  vous  la  trouverez  dé- 
crite dans  mon  Indice,  au  deffein  de  la  raffinerie.  Et  cecy  eft 
tout  le  procédé  qui  s’obferve  à faire  le  Sucre  de  Mafcoüade , dont 
il  y en  a de  meilleur  l’un  que  l’autre,  félon  que  les  Cannes  fe 
trouvent  plus  ou  moins  bonnes  j car  de  mauvaifes  Cannes  ne  fçau** 
roient  jamais  faire  de  bon  Sucre. 

J’appelle  celles-là  mauvaifes , qu’on  a cueillies  devant  ou  après 
le  temps  de  leur  vraye  maturité,  ou  qui  font  mangées  des  Rats,' 
& par  confequent  pourries , ou  qui  fontrenverfées  par  les  Oziers, 
ou  ferrées  pendant  le  mauvais  temps  , chacun  de  ces  accidens 
eftant  fuffifant  de  faire  que  ces  Cannes  ne  faffent  que  de  mau- 
vais Sucre. 

Au  temps  qu’ils  efperent  que  le  Sucre  doit  eftre  bien  purifié, 
ils  tirent  les  pots  des  eftançons  dans  la  raffinerie,  & les  appor- 
tent dans  le  frappoir , que  l’on  trouvera  dans  le  plan  de  la  raffi- 
nerie , & les  tournant  fen-deffus  deffous  , on  frappe  fort  du  pot 
contre  terre , & le  Sucre  en  fort  tout  entier , comme  une  balle 
hors  du  moule,  & lors  qu’il  eft  dehors,  l’on  peut  voir  trois  for- 
tes de  couleurs  dans  le  pot,  les  fommitea  un  peu  brunâtres,  & 
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d une  fubftance'  efcumeufe  & legere  > le  fond  d’une  Couleur  en- 
cor plus  brune,  mais  pefante,  grofliere,  humide  & pleine  de 
Melafîes,  qu’ils  retranchent  &:  fcparent  d’avec  le  refte,  & les  re- 
fervent  pour  les  faire  recuire  avec  t les  Melafles  pour  Pannellcs  : 
La  part  du  milieu  qui  fait  plus  des  deux 'tiers  du  pot,  &paroift 
d’une  belle  couleur  claire , qui  eft  fec  & doux , eft  mife  à part , 
& enfuite  ils  la  font  porter  de  jour  en  jour  fur  le  dos  des  Afli- 
nigos  & des  Chameaux , en  des  facs  de  cuir , avec  une  toile  poif- 
fée  par  defliis,  à leurs  Magafins  qui  font  à la  Ville  du  Pont,  pour  • 
les  mettre  dans  des  Fuftailles  & des  Caifles , pour  eftre  enfuite 
chargez  dans  les  Navires  pour  l’Angleterre , ou  pour  quelqu  autre 
endroit  du  monde , où  la  vente  en  eft  meilleure. 

Q^oy  que  les  meilleurs  mefnagers  en ufent de  la  forte,  & ceux 
qui  veulent  conferver  leur  crédit,  comme  le  Colonel  Jacques 
Drax,  le  Colonel  Walrond,  Monfieur  Raynes , & quelques  au- 
tres que  je  connois  en  ce;  lieu-là  5 neantmoinsla  plufpartdesau- 
-■  très,  lors  qu’ils  tirent  leurs  Sucres,  lailTent  tout  aller  enfemble,- 
tant  le  fond  que  le  fommet , & ainft  lailTent  le  bon  fupporter  le 
mauvais , mais  lors  qu’ils  viennent  trouver  les  Marchands  pour 
les  vendre , ils  n’en  veulent  donner  que  trois  livres  dix  fols  fter- 
ling  pour  les  uns  , & pour  les  autres  ils  en  donnent  bien  jufqu’à 
fix  livres  quatre  fols  fterling  & plus  5 & ceux  qui  prennent  ce  foim 
là,  ont  tant  de  crédit  envers  les  achepteurs,  qu’à  peine  ouvrent- 
ils  la  fuftaille  pour  en  faire  l’elfay , tant  ils  font  alTeurez  de  la  bon- 
té des  Sucres’ qu’ils  font,  comme  de  ceux  des  Colonels  Jacques 
Drax,  Walrond,  Monfieur  Raynes,  ôc  quelques^  autres  perfon- 
nes  de  l’ifte  que  je  connois.  Je  n’ay  rien  ditencor  de  la  maniéré 
de  faire  les  Sucres  blancs , mais  cela  eft  bien  plùtoft  dit  que  fait: 
car  quoy  que  le  Sucre  de  Mafcoüade  ne  demande  qu’un  mois  de 
temps  pour  le  rendre  tel  qu’il  eft,  après  qu’il  aefté-cuit,  le  Su- 
cre blanc  requiert  quatre  mois,  ce  qui  fe  fait  de  là  forte.  Il  faut 
prendre  de  l’Argile  & la  détremper  avec  de  l’eau  épaifle  comme 
de  la  bouillie  ou  de  la  purée  de  pois,  puis  on  laverfefur  lafom- 
mité  du  Sucre  de  Mafcoüade,  comme  il  eft  fitué  dans  le  pot, 
dans  la  raffinerie,  où  il  le  faut  laiflér quatre  mois  ; 6c  fi  l'Argile 
le  fend  6c  fc  crevaflé , en  forte  que  l’air  y entre,  il  la  faut  redo- 
re avec  de  mefme  Argile  détrempée,  foitavecla  main, foitavec 
une  petite  truelle.  Et  lors  qu’on  vient  à ouvrir  ces  pots-là, d’on 
y trouve  de  la  différence  tant  en  la  couleur  qu’en  la  bonté  du 
fommet  6c  du  fond,  qui  n’eft  que  de  la  qualité  pour  eftre  mis 
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au  rang  des  Mafcoüades,  mais  le  milieu  efl  parfaitement  blanc 
& excellent  fucre  en  pain , dont  le  meilleur  vaut  à Londres  vûngc 
deniers  fterling  la  livre. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d avoir  rien  lailTé  à dire  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  a la  fabrique  du  fucre , ii  ce  n'eft  que  par  fois  après 
les  grandes  pluyesj  qui  reiadent  1 air  plus  humide  qu  à l’ordinaire^ 
on  lexpofe  au  foleil  pendant  les  beaux  jours,  fur  des  toiles,  ou 
dans  le  lieu  où  l’on  ouvre  les  pots,  & par  fois  l’on  apporte auffi 
des  poiües  pleines  de  charbon  allumé  dans  la  raffinerie.  Si  j’ay 
oublié  quelqii’autre  chofe  en  ce  lieu-icy , on  le  trouvera  fupplée. 
•dans  les  Indices  de  mes  Plans. 

Quant  à la  dhlillation  des  efcumes  qui  coulent  dans  dans  le 
diffillatoire  des  trois  plus  petites  Cuves , elle  fc  fait  de  la  forte. 
Après  qu’elles  ont  demeuré  dans  les  Cifternes,  que  mon. Plan 
vous  montre  dans  le  diftillatoire,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  un 
peu  aigres,  (car  iufqu’à  ce  que  cela  foit  de  la  forte , lesefpritsne 
le  veulent  pas  eilever  dans  l’Alembic  ) le  premier  efprit  qui  en 
fort,  eft  une  liqueur  foible,  qu’on  appelle  petit  vin , laquelle  li- 
queur l’on  remet  dans  l’Alembic,  & on  la  rediftille  encor,  d’où 
vient  que  de  cela  il  en  fort  un  efprit  fi  puilfant , qu’en  approchant 
une  chandelle  à une  diftance  raifonnable-du  bondonde  la  Barri- 
que ou  de  la  Pipe  où  on  la  garde,  les  efprits  s’y  jettét,&  s’y  attachent, 
& portent  le  feu  dans  le  VailTeau,  en  forte  qu’eftant  tout  enflam- 
mé dedans  il  fe  rompt , devient  tout  en  flâme,  & brUfle  tout  ce  qui 
fe  trouve  de  combuftible  à l’entour  de  luy. 

Nous  perdîmes  un  excellent  Negre  par  un  accident  de  cette  na-. 
ture-là,  qui  portant  une  cruche  remplie  de  cet  efprit  du  diftilla- 
toire à la  fommellerie,  auldirne  fçachantpas  quelle  eftoit  la  force 
de  la  liqueur  qu’il  portoit,  approcha  la  chandelle  un  peu  plus  près- 
qu  il  ne  devoir , afin  de  voir  plus  commodément  comme  il  la  pour- 
roit  mettre  dans  l’Entonnoir,  qui  portoit  la  liqueur  dans  le  ton- 
neau : mais  Pefprit  eftant  émeu  par  ce  mouvement,  fortit  hors  de 
la  cruche, ôc  s eftant  attache  a la  flâme  delà  chandelle,  mit  tout  en 
fou , & tua  le  pauvre  Negre , qui  eftoit  un  fort  bon  ferviteur.  Que  • 
ft  dans  1 inftant  que  cela  prit  feu,  il  euft  porté  là  main  ftir  le  bondon 
& CLift  bouche  le  vaifieau , tout  euft  eftè  làuvè , mais  comme  il  ne 
fçavoit  pas  ce  remcde-là,  il  perdit  tout  le  vaiireau  où  eftoit  cet 
efprit,  & la  vie  auftl  en  mefme  temps.  De  forte  qu’à  caufe  de  ce 
malheur- la,  Ion  fit  des  défenfes  très  - expreftés  d’apporter  plus 
de  ces  efprits-ia  le  foir  dans  la  fommellerie,  ny  aucun  feu  ou, 
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aucune  chandelle  allumée  à quelque  heure  que  ce  M. 

Ouov  que  ce  breuvage  ait  eu  le  malheur  de  tuer  un  i^esre , il 
a eu  neantmolns  la  vertu  d’en  guérir  plufidars , car  alors  qu  Us  fe 
portent  mal,  & qu’ils  fe  trouvent  enrhumez  pour  avoir  eu  froid, 
œmme  il  leur  arrive  fort  fouvent , & leur  eft  au^  fort  aile,  n ayatit 
rien  fous  eux  pendant  la  nuit  qu'un  akx  tout  fimple,  fut  qui  ils 
couchent,  & rien  pour  les  couvrir:  Car  quoy  que  les  jours  foient 
chauds  , les  nuits  font  froides , de  forte  qu  il  cftimpofliblequecc 
changement-là  n’agiflé  fur  leurs  corps,  quoy  que  ce  foicnt  des  gens 

fort  robuftes.  u j 

De  plus  comme  ils  s’en  reviennent  le  foir  ayant  chaud  oc  tout 

en  fueur,  salfeans  ou  fe  couchans,  il  faut  necefl'airement  quils 
s’enrhument , & par  fois  cela  leur  engendre  aulTi  d autres  fortes 
de  maladies  ; mais  lorsqu’ils  fe  fentent  incommodez,  ils  fc  vont 
plaindre  à l’Apothiquaire  de  l’habitation,  que  nous  appelions  le 
Docteur , & il  leur  donne  à chacun  un  petit  verre  de  cct  efprit, 
qui  leur  fert  d’un  remede  prefent. 

Et  comme  cette  boilfon  eft  d'un  grand  ufagepour  guérir  &fou- 

la>Jer  les  pauvres  Negres,  dont  on  doit  avoir  un  foin  tres-partu 
culier , parce  que  de  leur  travail  dépend  tout  le  profit  qu  on  peur 
faire , aulli  foulage-t’il  nos  ferviteurs  Chreftiens , car  lors  que  leurs 
forces  font  efpuifées  par  trop  de  labeur,  en  travaillant  tout  en 
fueur  à la  chaleur  du  Soleil,  dix  heures  par  jour,  ils  fentent  que 
' leurs  eftomachs  font  grandement  affoiblis  & débilitez,  mais  ils 
trouvent  qu’une  dragme  ou  deux  de  cetefptit  les  conforte  & les 

Cam'"S-on''êft  auffi  une  bonne  iMarchandife  dans  l’habita- 
tion,  car  on  l’envoye  au  Pont,  où  on  la  vend  a ceux  qui  la  re- 
vendent en  détail.  On  en  vend  aufli  aux  Navires,  qui  la  tranl- 
portent  ailleurs,  où  s’en  fervent  pendant  leur  voyage.L  on  en  vend' 
auflî  aux  Habitans  qui  n’ont  pas  de  (ucreries  a eux,  1^^  * 

fent  pourtant  pas  den  boire  exceflivement,  car  ils  lacheptent 
à bon  compte  j le  demy  broc  fe  vendoit  ordinairement  un  de- 
niy  efeu  pendant  que  j y eftois , mais  on  parloit  alors  de  1 enchérir 
beaucoup  au-delà.  L’on  en  fait  toutes  les  femaincs  dans  une  ha- 
bitation pareille  à celle  où  j’eftois,  pour  trente  livres  fterling,ou- 
tre  ce  que  boivent  les  ferviteurs  & les  efclaves. 

Pour  achever  cet  ouvrage  du  fucre,  je  vous  veux  faire  voir  par 
cftimation  comme  le  revenu  de  cette  Kle  eft  augmente  , & a mon 
avis  ce  n’cft  pas  uncchofc  hors  d’apparence.  Si  l’on  veutretour- 
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ner  à confidercu  leftendue  de  llfle,  on  trouvera  en  prenant  Je 
milieu  de  fa  longueur  & de  fa  largeur,  quelle  contient  392.  mil- 
les en  quatre, 

28. 

14- 


112. 

28. 


392. 


dont  il  faut  fouftraire  une  tierce  partie  , qui  eft  la  plus  efloignée 
du  Pont , où  fe  fait  tout  ou  la  plus  grande  partie  du  Commerce, 
qui  à caufe  de  plufieurs  profondes  fondrières  qui  font  entre  deux, 
font  que  le  paffage  en  eft  empefehé  ou  bouché , & outre  cela  la 
terren  y eft  pas  fi  riche  ny  fi  propre  à porter  des  Cannes  quelau- 
tre,  mais  elle  peut  eftre  très. bonne  pour  y cultiver  quantité  de 
bled,  de  Yemes,  Bonavifte,  Cafîave,  Patates,  & encor  pour  yef- 
lever  des  Pourceaux,  des  Brebis , des  Chèvres,  du  Beftail  &dela 
Volaille , pour  en  fournir  le  refte  de  flfle,  qui  manque  de  ces  den- 
rées-là. Pour  cette  raifon  nous  fouftrairons  un  tiers  de  ces  362. 
qui  eft  130. 

2.  392. 

(130.  130. 

3’  


262. 

r 


Et  ainfi  les  deux  tiers  reftans  font  262.  milles  en  quarré,  dont  la  plus 
grande  partie  peut  eftre  employée  en  fucreries , & l'autre  diftribuée 
aux  petites  habitations , où  Ton  ne  peut  eriger  des  fucreries  ou  des 
Moulins  à fucre,  a caufe  du  peu  darpens  de  terre  quelles  contien- 
nent, n y en  ayant  pas  plus  de  vingt,  de  trente  ou  de  quarante  dans 
une  habitations  mais  elles  font  propres  à porter  du  Tabac,  du  Gin- 
gembre, du  Cotton,  du  Mahis  , des  Yemes  & des  Patates , com- 
me aufti  pour  y nourrir  des  Pourceaux  ; mais  dans  peu  la  plulpart 
de  celles-là  feront  acquifes  par  des  perfonnes  qui  font  puilTantes, 
& réunies  en  des  habitations,  de  cinq , de  ftx  & de  fept  cens  ar- 
pens.  Et  alors  nous  pourrons  faire  noftre  compte  de  la  forte.  Un 
mille  en  quarré  contiendra  640.  arpens  de  terre,  & Ton  voidqull 
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y en  a icy  262.  arpens,  qui  font  les  deux  tiers  de  Tlfle,  de  forte 
donc  que  nous  multiplions  262.  par  640.  & le  produit  fe  mon- 
tera à 167680. 

Or  pofons  le  cas , que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  de  peti- 
tes habitations,  ne  les  veulent  pas  vendre,  mais  qu  ils  les  gardent 
pour  y faire  des  vivres , avec  quoy  ils  peuvent  s’entretenir  & vi- 
vre à leuraife  deffus,  car  ils  peuvent  vendre  à bon  prix  lespro- 
vifions  qu’ils  recueilleront  5 pour  cet  ufage  nous  en  mettrons  à 
part  trente  mille  arpens.  Nous  fouftrairons  donc  30000.  arpens 
de  167680.  ôc  ilreftera  1376S0.  arpens  pour  eftre  employez  en 
fucreries  , defquels  ^ peuvent  eftre  plantez  de  Cannes,  les  autres  | 
pour  du  bois,  dès"' pàfturages  & des  vivres,  qui  doivent  fournir 
des  habitations , lelon  Tefchelle  de  l’habitation  du  Colonel  Mo- 
dyford  comme  j’ay  dit  cy-devant. 

640. 

262. 

1280. 

3 840. 

1280. 


167680. 

30000. 


1^76^0. 

Or  ces  deux  cinquièmes  font  comme  vous  voyez  55072.  ar- 
pens, 6c  un  arpent  de  bonnes  Cannes  rendra  4000.  livres  pefant 
de  fucre,  6c  n’y  en  a point  qui  rende  moins  de  2000.  livres  pe- 
fant 5 mais  nous  prendrons  le  milieu  entre  deux,  6c nous arreûe- 
rons  à 3000.  livres  pefant^  furquoy  nous  ferons noftre  compte, 
6c  mettrons  le  prix  àu  fucre , fuivant  le  plus  bas  prix , qui  eft  à trois 
deniers  fterling  la  livre,  comme  il  eft  encor  Mafcoüade,  pour 
eftre  débité  dans  l’Ifle  au  Pont. 

Dans  quinze  mois  les  Cannes  feront  meures,  dedans  un  mois 
de  plus  elles  feront  nettoyées,  6c  preftes  à entafler  6c  ferrées  dans 
le  Magazin,.  Ainfi  nous  faifons  noftre  compte  fur  le  lieu,  6c di- 
Ibns  3000.  trois  deniers  font  37.  liv.  10.  fols  fterling , dix  arpens, 
defquels  à ce  c6mpte-là  font  375.  livres  fterling,  nous  difons  donc 
fi  10.  arpens  de  Cannes  pro.duifent  375^  livres, combien  55072. 


.27536. 
( 27536. 


55072. 
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jSqui  efl:  le  nombre  dés  arpens  contenus  dans  les  ~ de  terre  mis 
à part  pour  les  fucreries  ou  les  habitations  où  Ton  doit  culti- 
ver les  Cannes  5 Ôc  par  la  réglé  de  trois,  nous  trouvons  que  c^ 
la  fe  monte  à 2065200.  en  feize  mois.  Or  adjouftez  quatre  mois 
de  plus  au  temps  de  la  purification  , & â le  réduire  en  Sucres 
blancs,  quon  appelle 


55072. 

375. 


10.^ 

r37j.i. 

275360. 

X 

r 

385504. 

55072.  JL. 

J 2065200. 1. 

165  2161 

2065200.  fo. 

« 

2065200. 

X 

4130400. 

1032600. 

ir 

3097800. 

3097800. 

- 

6195600. 

en  Angleterre  Sucre  en  Pain  , & alors  le- prix  fera  doublé  â 
4130400.  dont  nous  déduirons  ^ pour  le  dégaft,  & pour  ce  qui 
eft  retranché  au  haut  & au  fond  des  pots , qui  feront  de  bon- , 
nés  Mafcoüades,  mais  nous  déduirons  pour  cela  , & le  dégaft 
^ qui  eft  1032600.  que  nous  fouftrairons  de  4130400.  & ilref- 
ftera  3097800.  qui  eft  le  total  du  revenu  des  Sucres,  qui  croit 
fcnt  en  Hfle  des  Barbades  pendant  vingt  mois,  & calculez  dans 
le  Pais,  à la  ville  du  Pont  j mais  fi  Ton  veut  courir  les  rifques  de 
la  Mer,  comme  font  tous  les  Marchands , & l’amener  en  An- 
gleterre, on  le  vendra  à Londres  12.  deniers  fterling  la  livre,  & 
alors  il  doublera  encor,  & montera  à 6 i 9 5 606.  & en  deux  mois  de 
temps  il  peut  eftre  en  Angleterre. 

Vous  voyez  par  là  quel  vafte  revenu  cette  petite  motte  de 
terre  peut  produire  en  vingt-deux  mois  de  temps.  Et  de  la  forte 
j’ay  achevé  ce  que  j avois  à dire  de  cefte  Plante  ; je  veux  feule- 
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ment  donner  encor  une  touche  pour  finir  avec  elle  ^ cômnic 
font  les  Mufidens , qui  jouent  premièrement  un  Préludé,  puis 
iWe  Leçon,  ôc  enfuiee  une  Sarabande , qui  eft  lame  & la  vie  de  tout 

lereftc.  ^ 

Ayant  donc  joiié  un  petit  Préludé  devant  vous,  a cette  lon- 
gue & ennuyeufe  Leçon  du  Sucre , & de  la  maniéré  de  le  faire, 
i’eftime  qu  il  eft  à propos  de  vous  donner  pour  la  fin  une  Sara- 
bande des  plus  belles  qu^il  me  fera  poftible  fur  le  fujet,  qui  eft 
que  comme  cette  Plante  a la  faculté  de  conferver  toutes  fortes 

de  fruits,  quicroiffcntaumonde,&lesempefcherquilsnefeccg:- 

rompent , elle  a aufti  la  vertu , eftant  bien  appliquée , de  conferver 
aux  hommes  leur  fanfé  & leur  fortune  ; C’eft  pourquoy  le  Doéteur 
Butter,  qui  eftoit  un  des  plusfçavans  ôt  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  cette  Nation  , ou  qui  fe  foient  jamais  veus  dans  le  monde, 
avoir  accouftumé  de  dire,  que  puisque  le^Sucr9  conférvoit  les 
Poires  & les  Prunes,  qu’il  pouvoir  bien  aufti  conferver  nos  Poul- 
mons,  & afin  que  cela  puft  faire  le  mefme  effet  fur  luy,  il  beu- 
voit  toûjours  du  vin  clairet  avec  beaucoup  de  fucre,  du  plus  fin 
& du  mieux  rafiné , & l’ordonnoit  auftTi  en  diverfes  maniérés  à fes 
Patients,pourles  Rhumes  & les  Catharres,  qui  font  des  maladies 
fort  frequentes  dans  les  Climats  froids , particulièrement  dans  les 
Iftes  ou  l’air  eft  plus  humide  que  dans  le  Continents  ce  qui  fuf- 
fira  pour  ce  qui  regarde  la  fanté. 

Q^ant  à ce  qui  regarde  la  fortune,  elle  neft  pas  feulement 
confervée,  mais  auffi  on  la  peut  faire  par  l’operation  puiflantede 
cette  Plante. 

Le  Colonel  Jacques  Drax,  qui  au  commencement  qu’il  vint 
dans  cette  Ifle,  eftablit  fa  fortune  fur  un  fonds  qui  ne  furpaflbit 
pas  300.  livres  fterling,  la  portée  à une  telle  hauteur , que  je 
luy  ayoüydire,  qu’il  ne  regarderoit  jamais  l’Angleterre  avec 
deflein  d’y  demeurer  le  refte  de'  fa  vie  , qu’il  n’euft  le  moyen 
d’y  taire  des  acquifitions  de  terres  pour  dix  mil  livres  fterling  de 
rente  annuelle , comme  il  s’attendoit  de  faire  en  peu  d’années 
avec  ce  qu’il  avoir , & tout  cela  par  le  moyen  de  cette  plante  de 
fucre. 

Le  Colonel  Thomas  Modyford  m’a  dit  fort  fouvent , qu’il  avoit 
refolu  en  luy-mefme,  de  ne  retourner  jamais  en  Angleterre,  qu’il 
n’euft  fait  en  forte  que  fon  voyage,  & l’employ  qu’il  avoit  eu  en 
cette  Iftc,  ne  luy  euflent  valu  cent  mil  livres  fterling,  & tout  cek 
cncor  par  la  Plante  du  fucre. 
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' Or  ces  gens-là  eftoient  des  honiines  auiîî  penetrans  ^ auffi  bien 
fenfez , qu’aucuns  que  j aye  connus  entre  tous  ceux  qui  fe  inéloknt 
de  ces  affaires-là.  Que  fi  Ton  peut  acquérir  de  fi  grands  biens, 
en  cultivant  cette  Plante,  & en  y appliquant  fon  iaduftric  & fa 
peine  , pourquoy  ne  les  pourra-t  on  pas  conferver  à la  pofferité 
en  les  ménageant  comme  il  faut,  & en  failànt  une  dcpence  raifon- 
nable , & toûjours  par  le  doux  négoce  du  fucre  ? 

Nous  avons  un  végétal  dans  cette  Me , à qui  ne  convient  ny 
le  nom  d’un  Arbre,  ny  celuy  d’une  Plante,  car  c’eff  un  Ozier , 
( que  les  François  appellent  Liane  ) qui  eft  en  quelque  feçon  la  plus 
dommageable  Pknte  qui  puiffecroiffre  fur  la;  terre  ^ parce  quelle 
renverfe  tout  ce  à quoy  elle  fe  peut  joindre  , tant  les  Cannes, 
que  toutes  les  autres  Plantes  médiocres , car  elle  les  méprife  tou- 
tes. Si  on  la  fouffredans  un  Jardin , elle  tourne  tout  autour  des 
Herbes.&  des  Plantes  qui  ont  des  Tiges , les  abat  & les  ruine  j que 
fi  elle  trouve  le  chemin  pour  entrer  dans  un  Verger , elle  mon- 
tera par  le  tronc  jufques  dans  les  branches  des  Arbres  fruitiers, 
& les  enveloppera  de  forte,  quelle  en  fera  par  maniéré  de  dire 
comme  une  boiirce , parce  que  de  la  principale  tige,  üenfortira 
plusdeccntpeti^rejettons,  & s’il  y a quelqu’anta^e  Arbre  qui  en 
foit  fi  proche,  qu’il  vienne  à le  toucher,  elle  trouvera  le  chemin 
pour  y venir,  & en  renverfera  la  cime,  desfigurant  entièrement 
les  Arbres,  & empefehant  que  le  findt  ne  croifîc.  Que  fi  on  en 
coupe  la  principale  tige  par  le  bas , Ôc  tout  proche  de  la  radne, 
efperant  que  cela  fera  mourir  la  Plante,  l’humiditc  du  haut  des 
branches  fait  tomber  en  terre  un  rameau,  qui  prend  d’abord  une 
nouvelle  racine  -,  Mais  ce  n’efl:  pas-là  tout  le  mal  qu’il  fait , car  il 
monte  jufqu’au  haut  des  plus  hauts  Arbres,  ôc  en  enveloppe  & en- 
tortille tellement  les  brandies , qu’il  les  empefehe  de  croiûre,  & 
plufîeurs  fois  il  lie  & attache  les  Arbres  les  uns  aux  autres,  en  forte 
que  l’un  empefehe  l’autre  de  aoiffre. 

Deux  abatteurs  de  bois  qui  appartaioicnt  au  Colonel  Drax, 
comme  iis  eftoient  apres  à abattre  un  Arbre,  environ  le  temps 
qu’il  commençoit  à pandier , & voyant  de  quel  coffé  il  devoit 
tomber , fe  retirèrent  de  l’aune  coffé , s’effimans  eff re  en  feureté, 
mais  cet  Arbre  eftant  attaché  à un  autre  par  ces  fortes  de  Lianes, 
entraîna  apres  foy  une  grande  branche  de  cet  Arbre-là,  qui  tomba 
fiir  ces  bufeherons,  ôdeurbrifa  tellement  le  corps,  qu’à  peine  pû- 
rent-ils  s’empefeher  d’en  mourir. 

Faites  nettoyer  un  chemin  dedix pieds  de  large,  qui  paffe  entre 
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un  bois  & un  champ  de  Cannes , le  foir  auparavant , & le  lende- 
main matin  fi  vous  y retournez,  vous  le  trouverez  tout  traverfé 
de  ces  Oziers  ou  Lianes,  qui  feront  fi  proches  des  Cannes , que  fi 
vous  attendez  jufqu’aujour  fuivantà  y aller,  elles  auront  attrapé 
les  Cannes , & ce  fera  trop  tard  pour  y vouloir  remedier,  car 
lors  qu  elles  font  une  fois  mélées  enfemble , il  eft  impoflible  de 
détruire  les  unes  fans  ruiner  les  autres,  car  en  quelque  lieu 
quelles  touchent  la  terre,  elles  y prennent  de  nouvelles  racines, 
& rampent  de  la  forte  par  tout,  & à mefure  qu  elles  s advancent , el- 
les r en  ver  fent  tout. 

Ces  dommageables  Lianes , avec  ces  vices-là , ont  aufli  quelques 
vertus,  car  elles  fervent  à tous  les  ufages  où  Ton  a befoin  de  cor- 
des & de  lions  ; comme  pour  lier  noftre  bois  & nos  Cannes  en  fa- 
gots, ou  toute  autre  chofe  où  Ton  a befoin  de  fe  fervir  de  corda- 
gesj  & fans  elles  nous  aurions  bfende  la  peine  , car  nous  n avons 
aucun  bois  qui  foit  propre  à faire  des  cerceaux  pour  lier  des  barri- 
ques , des  barrils,  des  cuves  , & autres  femblables  vaifîeaux  3 &on 
en  peut  avoir  de  quelle  longueur  ôc  grofléur  Ton  veut,';  eftant 
tres-propres  pour  cela. 

Il  y a diverfes  fortes  de  ces  Lianes , mais  il  y en^  qui  portent  du 
fruit,  qui  eft  un  peu  plus  gros  que  desgoufles  de  fèves,  dans  lef- 
quelles  lors  qu  on  les  partage  en  long  avec  un  coufteau , Ton  y void 
- une  diverfité  des  plus  belles  couleurs  qui  fe  puilfent  imaginer,  & fi 
bien  alliées,  qu  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau. 

Faites  abattre  les  Arbres  d’une  douzaine  d arpens  de  bois  en  droi- 
te ligne,  & lorfque  la  terre  en  fera  entièrement  nette  & defgamie,  le 
cofté  du  bois  que  vous  aurez  laifle  debout , qui  fera  au  fil  fur  la  mef- 
me  ligne  droite , vous  y verrez  ces  Lianes  en  peu  d’^années  monter  à 
la  cime  des  Arbres,  qui  feront  du  moins  de  quatre-vingt  ou  cent 
pieds  de  haut , & depuis  la  cime  jufqu  à terre  au  cofté  extérieur  du 
bois,  tout  fera  couvert  de  feüilles  larges,  vertes,  & luifantes;  de  forte 
que  fi  l’on  s abfente  de  ce  lieu-là  deux  ou  trois  années , & que  vous  y 
alliez  chercher  du  bois , vous  y trouverez  une  fort  belle  Courtine 
verte  de  300.  pas  de  long,  & de  80.  pieds  de  haut,  quieftuneaufli 
agréable  tromperie  à la  veué , qu’il  s en  piiilfe  voir  ailleurs , & c’eft 
une  des  plus  agréables  chofes  à voir  qu’il  y ait  dans  fille.  La  mefme 
diofe  fe  fait  aufti  dans  les  bouches  ou  entrées  des  cavernes , où  vous 
trouverez  une  caverne  qui  fera  capable  de  tenir  500.  hommes,  ôc 
l’ouverture  couverte  d’une  courtine  verte  de  40.  pieds  de  haut ,’  & 
de  zoo.picdsdc  long,  qui  eft  fi  épaiftè,  & les  branchages  ôc  rameaux 
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en  font  tellement  entrelaflez  les  uns  dans  les  autres,  qu  a moins  que 
de  les  éloigner  à cofté , â peine  peut-on  avoir  aflez  de  clarté  pour  y 
lire.  ^ 

Ces  cavernes  font  fort  frequentes  dans  flfle,  & de  diverfes  gran- 
deurs , les  unes  font  médiocres,  & les  autres  fort  grandes  & fpacieu-^ 
fes:  Les  Negres  fugitifs  s y mettent  fouvent  à couvert  pour  un 
long- temps,  & pendant  la  nuit  ils  rodent  çà&  là  par]  la  campagne, 
& dérobent  des  Cochons  de  laid,  des  Bananes,  des  Patates , & des 
Poulets,  &lesapportent-là,  ou  ilsfontfeftintout  le  longdujour 
de  ce  qu  ils  ont  dérobé  pendant  la  nuit  precedente,  & parce  que  les 
nuits  font  obfcures,  & qulls  ont  le  corps  noir,  ils  sëchapent  fans 
quonlcspuilTe  appercevoir. 

Il  n y a rien  pins  neceflaîre  en  ce  Pais  que  les  Limiers , pour  dé- 
couvrir ces  voleurs  ; J ay  eflé  en  plufieurs  de  ces  cavernes , pour  voir 
quelle  fortedair  ily  avoit,  mais  jetrouvay  quil  eftoitfi  ferré  & ü 
humide  avec  cela,  que  j*en  penfay  perdre  la  refpirationj  & je 
croy  que  fi  j y avois  demeuré  feulement  une  nuit  j je  n en  ferois 
jamais  forty. 

Je  me  fuis  fouvent  eftonné , pourquoy  des  cavernes  ôc  des  ro- 
chers fi  vaftes  ne  produifoient  aucunes  Iburces  deaux;  veu  que 
1 air  ^ui^  les  touche  eft  ii  humide  5 car  on  void  en  Angleterre , 
que  là  où  il  y a des  rochers,  il  y a des  fources  d eaux  ^ & par  fois 
lorfque  le  temps  eft  humide,  Fhumidité  pend  fur  les  rochers  en 
gouttes,  & coule  de  la  forte  en  bas , & trouve  un  chemin  pour 
fe  donner  pafîagé  en  diverfes  petites  fontaines.  > 

Maisilnen  eftpasdemefmeicy, lairy  eft  beaucoup  plus  humi- 
de qu’en  Angleterre^  mais  la  vraye  raifon  eft  que  cela  vient  de  la  fe- 
cherelTe  extraordinaire,  & de  la  fpongiofité  de  la  pierre , qui  fuçe  & 
boit  toute  fhumidité  qui  l’environne  ôc  la  touche , ôc  neantmoins 
n’en  eft  jamais  fatisfaite. 

J’avoispenfé  d’eflàyer  ce  quepourroit  faire  l’experience  folitaire 
du  Chevalier  François  Bacon,  touchant  la  fabrique  des  fontaines 
artificielles,  mais  les  auges  faites  de  cette  pierre dà,  qui  eft  ft  fe- 
ehe  ôc  fi  Ipongieufe, nauroient jamais  efté  propres  à cela.  Outre 
que  nous  n’avons  point  de  faleures  qui  font  neceffaires  pour  ve- 
nir à bout  de  cette  experience-là. 

Nous  avons  encor  une  autre  forte  d’Oziers,  mais  ils  font  faits  de 
la  gomme  des  Arbres,  qui  tombe  des  branches  gôutteà  goutte, lu- 
ne pendant  à l’autre , jufqu’à  ce  qu’elles  touchent  à terre  5 d’où  elles 
reçoivent  quelque  forte  de  nourriturcp  qui  leur  donne  le  moyen  de 
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OToflir,  & s’il  arriveque  trois  ou  quatre  dcfcendent  fi  proche  les 
unes  des  autres,  qu’elles  viennent  à fe  toucher,  & que  le  vent  les  re- 
torde enkmble,  elles  reflemblent  fi  fort  à des  cordes,  qu’on  ne 
feauroit  diftinguerâ  cinq  pas  de  là , fi  c’eft  une  corde  ou  un  ozier. 
Ven  ayveu  de  diverfesgrofleurs,  comme  depuis  les  pluspetitesfif- 
cellesd’unfoüet,jufquà  lagroffeurdes  cables  du  Navire,  nomme 
le  Souverain,  & la  plufpart  de  ces  Arbres  propresàfairedumer- 
rain , dont  f ay  fait  mention  cy-delTus , en  ont  les  uns  quatre,  les  uns 
cinq’,  & les  autres  une  demy  douzaine , qui  pendent  comme  les 
cor  des  des  cloches,  depuis  les  branches  jufqu’à  rerre-,  ce  qui  me 
parut  d’abord  à mon  arrivée,  comme  une  chofe  rare  & un  Tpedacle 

”°ny^croiftauflidefort  bon  aloës , la  plante  en  eft  très- belle;  les 
feuilles  ont  quatrepoulces  de  large,  & i depoulcc  d’épais,  & en- 
viron un  pied  & demy  de  long,  avec  des  piquans  dé  chaque 
cofté,  & le  dernier  rejetton  qui  s’efleve  dans  le  milieu , porte  des 
fleurs  jaunes , les  unes  au  deflusdes  autres,  qui  font  eflevées  de  deux 
pieds  au  delfus  des  feüilles. 

L’on  prend  ces  feüilles  épaiircs,  & on  les  coupe  tout  au  travers, 
d’où  fort  l’ Aloës,  qu’on  expofe  au  Soleil,  quilerarefie,  Sclercnd 
proprepour  eftregardé;  mais  c’eft  celuy  qui  fort  le  premier  qu’on 
garde,  car  fi  on  le  laifie  couler  rrcplong-teraps,  il  fera  beaucoup 

pire,  maisonjetrelafeüilledevantqueceluy-làforre. 

La  feuille  de  cetre Plante,  qu’on  appelle  en  A.n- 

elete'rre,  ôccroiftprés  du  feudans.lescuifines  , pendue  à une  folu 
v'e  au  plancher,  avec  un  linge  huilé  autour  de  la  racine  , avec 
la  peau  ou  l’écorce  intérieure  du  Sureau,  & quelques  autres  in- 
grediens,  cuite  dans  de  l’huile  d’Olive,  eft  le  meilleur  re- 
mede  qui  foit  aù-  monde  pour -une  brûlure  ou  efehaudure  , 
cftant  appliqué  fur  le  champ  , & parce  que  ceft  le  meilleur  de 
toils  les  remedes  qu’on  ait  jamais  trouvez  pour  cela  ; je  le  veux 

coucher  par  écrit  en  ce  lieu  icy.  ’Voicy  quel  il  eft. 

•Prenez  du  Semfer-vivum , des  feuilles  de  Plantin,  & la  peau 
verte  du  Sureau  , de  chacun  parties  égales , & les  faites  cuire 
dans  de  l’huile.d’Olive  j en  quantité  fuffifante  pour  tirer  toute  la 
teinture  en  cuifant,  alors  exprimez  toute  l’huile,  & la  remettez 
fur  le  feu , & y"  mettez  un  peu  d’Efprit-de-vin,  & autant  de  cire 
jaune  qu’il  en  faut  pont  le  réduire  en  confiftance  d’onguent. 

11  y a encor  une  autre  Plante,  qui  eft  la  Plante  fenfible,  qui 
fcriric  fes  feuilles  aufli-toft  qu’on  la  touche  avec,  la  main , ou  du 
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bout  du  baftonqu  on  tient,  & peu  de  temps  apres , elles  viennent 
a fe  rouvrir  d elles- mefmes. 

Il  y a fort  peu  de  fleurs  dans  rifle,  & pas  une  qui  foit  de 
bonne  odeur,  comme  le  Lys  blanc , qui  croift  dans  les  bois,  mais 
dont  la  fleur  eft.  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  pardeçâj  com» 
me  aulTi  le  Lys  rouge , qui  efl  de  la  mefme  grandeur,  mais  ny  1 un 
ny  l’antre  ne  font  de  bonne  odeur. 

LafleurdeS.  Yago,  ou  de  S.  Jacques  J efl  fort  belle,  mais  dune 
mauvaife  odeur  5 Nous  avons  encor  une  autre  fleur , qu  on  ne  doit 
pas  oublier  â caufe  de  fa  rareté,  parce  quelle  s ouvre  iorfquc 
toutes  les  autres  fe  ferment,  qui  eft  lors  que  le  Soleil  fe  couche, 
ceft  pourquoy  nous  la  nommons  la  Fleur  de  la  Lune  ellecroift 
par  groftes  touffes , fes  feuilles  Tont  prefque  de  la  forme  d’un 
cœur,  la  pointe  fe  tournant  en  arriéré,  la  fleur  eft  un  peu  plus 
grande  que  celle  de  la  Primevere,  maïs  du  plus  beau  violet  que 
j’aye  jamais  veu.  Lors  que  cette  fleur  tombe , la  graine  paroift , 
qui  eft  noire,  avec  un  œil  violet,  fait  comme  un  bouton,  & de 
mefme  grofleur,  fl  bien  travaillé , & fl  fort  avec  cela,  quonsen 
pourroit  bien  fervir  pour  en  garnir  un  habit. 

J'emportay  avec  moy  de  la  femence  ou  grsûne  de  Rofmarin, 
de  Thin,  de  Sariette , de  Mar jolaine  groffe  & menue,  dePerfll, 
de  Serpoukt,  de  Camomile,  de  Sauge,  de  Tenaifle,  de  La> 
vande,  d’Aux  , d’Oignons,  de  Choux,  de  Choux  pommez 
de  Navets,  de  Raves,  de  Soucis , de  Laktuës , de  Targon,  que 
je  femay,  & levèrent  & creurent  fort  bien^  j’avois  aulTidebon-  ' 
ne  graine  dë Porreaux , mais  elle  ne  leva  poinL  Nous  avons  des 
Roflers,  mais  ils  ne  portent  jamais  de  fleurs. 

Il  y a une  racine,  dont  quelques-uns  des  Negres  ont  apporte 
la  graine  , & quïls  y ont  plantée,  & y a creu  toûjours  depuis.' 
ceft  une  fort  grofîe  racine,  qui  eft  feche  & d ïm  bon  gouft  • la 
maniéré  de  la  planter  eft  de  faire  de  petites  montagnettes  de 
terre,  comme  celles  des  Taupes,  & planter  la  graine  au  haut, 

& des  aufli-toft  qu  elle  poufte  fes  tiges , elles  les  renverfent  vers 
terre  de  chaque  cofté,  & alors  à mefure  quelles  la  touchent, 
elles  pouffent  en  haut  une  tige,  qui  ne  différé  pas  beaucoup  de 
rafperge,  mais  qui  eft  violette.  Les  ayant  recueillies,  & les  man- 
geant en  faladcavecderhuile,  du  vinaigre,  & du  fel,  elles  font 
fuflifantesâ contenter  un  gouft  ordinaire,  où  l’on  n’en  peut  .pas 
trouver  de  meilleure  : mais  la  vérité  eft  que  cette  racine  eft  un 
bon  manger,  eftant  cuite  avec  du  bœuf  falé,  & mangée  avec’ 
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du  beurre,  du  vinaigre , & du  poivre.  La  pluipart  de  ces  ràcincS 
font  aufli  grofles  que  trois  des  plus  gros  Naveaux  qu’il  y ait  en 
Angleterre.  Nous  en  emportâmes  quantité  en  Mer  pour  noftre 
provifion,  qui  nous  fervirent  bien , & nous  auroient  encor  bien  plus 
lervy  pendant  noftre  dilette  de  vivres-,  mais  les  Rats,  dont  nous 
avions  un  nombre  infiny  à bord,  nous  en  dérobèrent  la  pluf- 

part.  i 

Dans  cette  partie  de  Tlfle  qui  eft  au  vent,  & eft  en  partie  a 
l'Eft  , & en  partie  au  Nort,  les  orages  & les  vents  rudes  qui 
viennent  de  ces  coftez-là , en  ont  tellement  emporté  toutes  les  fub- 

- ftancesterreftres,  qu’il  n y refte  plus  que  des  rochpafpres  froi- 
des , & la  Mer  eftant  fort  profonde  de  ce  cofté-là , à peine  les 
Anchres  peuvent  toucher  le  fond  , quoyque  les  cables  (oient  fort 
longs;  de  forte  que  quelque  Navire  que  ce  foit , qui  anchre  de  ce 
cofté-là,  s’y  trouve  en  péril.  Au  contraire,  fi  quelque  Navire  eft: 
au  deflbus  du  vent , au  cofté  d’aval , & s en  eüoigne  en  forte  qu’il 
perde  l’ abry  de  l’ifte , il  eft  aûèuré  d ’eftrc  emporté  aux  Iftes  qui  font 
au  deflbus  du  vent , & luy  fera  fort  difficile  de  remonter  & de  reve- 
nir , fl  ce  n’eft  en  fe  remettant  en  pleine  Mer  ; de  forte  qu’il  n*y  a 
prefque  point  de  lieu  feur  pour  defcendre  à terre,  que  dans  les 
endroits  où  font  les  Havres  & les  Bayes,  qui  font  au  Sud-Oüeft, 
& ces  lieux  - là  (bnt  fi  bien  défendus  par  la  nature , qu  a peu  de 
brais  on  les  pourroit  rendre  extrêmement  forts. 

Mais  ils  ont  efté  négligez  par  le  Proprietaire,  & par  cette  rai 
Ibn-là,  & quelques  autres,  les  habitans  luy  en  ont  refufé  le 
nom. 

Il  y avoit  un  Gentil-homme  dans  l’Ifte , qui  prétendoit  d’eftrt 
Soldat  & Ingénieur  tout  en  femble,  qui  entreprit  de  fortifier  tou- 
tes les  places  où  l’on  pouvoir  defcendre  a terre , & de  les  fournir 
d’une  quantité  d’Artillerie,  fiiffifante  pour  les  defendre , pour- 
veu  qu’on  luy  payaft  les  droits  de  1 Excife  pendant  fept  ans , ce 
qui  luy  fut  accordé  par  le  Gouverneur  & par  l’Aflemblée. 

Sur  cela  il  fe  mit  à travailler,  & fit  un  Port , mais  tel,  que  lors 
qu’il  y vint  d’autres  Ingénieurs  plus  capables  que  luy , ils  le  trouve- 
ront tres-pernicieux  : car  commandant  a tout  le  Havre , & n e^ 
tant  pas  afléz  fort  pour  fe  defendre  de  fby-mefme,  s il  eftoitpris 
par  l’Ennemy,  il  pourroit  faire  beaucoup  de  mal  au  cofté  de^la 
terre  j de  forte  que  lorfque  que  j’y  arrivay  ils  eftoient  apres  a la- 
battre,  ^ en  fou  lieu  y faire  des  Tranchées  ôedes  Ramparts,  avec 
des  Paliffadcs,  des  ouvrages  à corne,  des  .Courtines,  &desCon- 
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tfefcâfpes  ] Sc  ayant  pofé  une  bonne  Fortification  de  bois  debout 
tout  autour  de  nfle  prés  de  la  Mer,  on  creut  que  cela  fufiifoit  pour 
cmpefcher  la  defcente  des  Troupes  Eftrangeres  quelles  qu’elles 
flifient,  6c  pour  défendre  aufli  les  habitans  au  dedans  de 
rifle. 

On  baftit  trois  Forrs  , l*un  pour  fervir  de  Magafin , pour  y lo- 
ger leurs  munitions  & leurs  poudres  5 & les  deux  autres  pour  y 
-faire  leur  retraite  en  toutes  les  occafions  qu  il  feroit  necefîaire. 
Lors  que  je  partis  de  là  ils  pouvoient  mettre  dix  mille  hommes 
Ibus  les  Armes,  aufli  bons  Soldats,  & aufli  refolus  qu’il  s'en 
puifle  voir  ailleurs,  & mille  bons  Chevaux  j en  quoy  confiftoit 
toute  la  force  de  l’Ifle  lors  que  j’en  fortis. 

- On  s’y  gouverne  félon  les  loix  d’Angleterre , dans  toutes  les 
affaires  Criminelles , Civiles , de  Guerre  , Ecclefiaftiques  & 
Maritimes. 

Ces  Loix  font  adminiftrées  par  un  Gouverneur,  & dix  Con- 
lèillers , quatre  Cours  ordinaires  de  Juftice,  dans  les  caufes  Ci- 
viles, qui  partagent  le  Pais  en  quatre  circuits,  Juges  dePaix,Con- 
neftables,  Marguilliers , & Dixmeursj  il  y a cinq  Afllfes  l’année 
pour  juger  les  caufes  Criminelles,  & toutes  les  Appellations  de 
caufes  Civiles  qui  viennent  des  Cours  inferieures.  Et  lors  que  le 
Gouverneur  le  juge  à propos,  il  convoque  une  Afîemblée  pour 
juger  en  dernier  reffort , pour  faire  de  nouvelles  Loix , & abolir 
les  anciennes , félon  que  1 occafion  s’en  offre  , fuivant  la  nature 
du  Parlement  d’Angleterre,  aufli  eft-il  compofé  du  Gouver- 
neur, comme  Souverain  de  fon  Confeil,  comme  font  les  Pairs, 
& de  deux  Bourgeois  choifis  de  chaque  Parroifle  pour  le 
refte. 

L’Ifle  eft  divifée  en  onze  Parroiffes  ; l’on  ne  paye  aucunes 
Dixmes  au  Miniftre,  mais  on  luy  donne  une  penfion  annuelle  en 
Tabac,  qui  eft  d’une  livre  de  Tabac  pour  chaque  arpent  de  terre  des 
particuliers,  outre  certains  devoirs  de  l’Eglife,, des  Mariageè,  des 
Baptefmes , & des  Enterremens. 

Il  y avoir  auffi  une  Commiflion  perpétuelle  pour  la  punition 
de  l’ Adultéré  & de  la  Paillardife,quoy  quelle  foit  rarement  mife  ea 
execution. 

V 11  faudroit  dire  quelque  chofe  touchant  les  faifons  de  l’année, 
mais  ce  fera  fuccintement , ce  qui  fera  que  nous  en  ferons  moins 
ennuyeux.  Pendant  quatre  mois  de  l’année , le  temps  eft  plus  froid 
que  dans  les  autres  huit  mois , ces  quatre  mois  font  Novembre, 
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Décembre,  Janvier  & Février  ,»&neantmoins  ils  font  plus  chauds 

que  n cft  le  mois  de  May  de  pardeçà.  ^ 

Il  n y a point  de  cheute  generale  de  la  feüille  des  Arbres,  cha- 
que Arbre  ayant  fa  cheute  particulière  5 comme  fi  deux  Locuftes 
font  efloignez  de  la  diftance  d'un  jet  de  pierre  l’un  de  l’autre,  ils. 
n’auront  pas  leur  cheute  en  mefme  temps,  car  les  feuilles  de  l’un 
tomberont  en  Janvier , & celles  de  l’autie  en  Mars,  un  troifiéme 
en  Juillet,  un  quatrième  en  Septembre  ; & ainfi  tous  les  mois 
une  forte  d’Arbres,  ont  leurs  divers  temps  de  la  cheute  de  leurs 
feüilles  : mais  le  mois  de  Février  e£l  celuy  dans  lequel  il  en  tombe  le 
plus,  comme  je  lay  remarqué. 

Les  feüilles  qu’on  trouve  tombées  fous  les  Arbres,  eftant  la  pluf. 
part  larges  & roides,  lors  qu’elles  croiflbient , & ayant  plufieurs  vei- 
nes qui  vont  du  milieu  de  la  tige  jufqu’â  l’extremité  delà  feüille, 
lorfque  l’endroit  le  plus  mince  de  cette  feüille  eft  pourry  de  confu- 
mé , ces  veines  paroilTent  comme  des  Anatomies,  avec  les  plus 
eftranges figures,  deles  plus  belles  formes  que  j’aye  jamais veuës, 
& propres  à eflre  gardées  comme  une  rareté  dans'  le  cabinet  des 
plus  grands  Princes  j comme  auffi  les  teftes  de  Negr.es,  qu’on  trou- 
ve dans  les  Sables,  qui  ont  environ  deux  poulces  de  long,  avec 
le  front , les  yeux , le  nez , la  bouche , le  menton , & une  partie  du 
cou  jjen’ayjamaisfceutrouvcraucuneracine  par  où  elles  pûffent 
croiftre , mais  je  les  ay  toujours  trouvées  toutes  feules  dans  les 
Sables,  fans  eftre  attachées  à rien.  Ce  n’eft  point  auffi  un  fruit  qui 
tombe  d’aucun  Arbre,  car  on  l’y  verroit  croiftre;  elles  font 
auffi  noires  que  du  geay , mais  perfonne  ne  fçait  d’où  elles  vien- 
nent. 

Il  n’y  a point  de  mines  en  cette  Ifle , non  pas  mefme  de  char- 
bon, ce  qui  fait  que  nous  confervons  nos  bois  autant  que  nous 
pouvons. 

L’on  trouve  qu’il  fort  d’un  Rocher,  dans  un  endroit  de  l’ifle , une 
fubftanceondueufe  , à peu  prés  comme  du  goudron , qu’on  croid 
avoir  plufieurs  verfus,  quoy  quelles  ne  foient  pas  encor  connues, 
mais  l’on  a déjà  découvert  qu’elle  eft  bonne  pour  arrefter  le  flux 
de  ventre,  eftant  prife  en  breuvage j & pour  toutes  les  douleurs 
6c  meurtrinéures  du  corps  en  oignant  les  parties,  & elle  eft  fi  fub- 
tile,  qn  eftant  mife en  la paulme de  la  main,  lors  qu’on  la  frotte 
•elle  pénétré  jufqu’audosdela  main. 

11  y a une  autre  fubftance  gommeufè,  qui  eft  noire,  & dure  com- 
me de  la  Poix,  <5c  dont  on  fe  fertau  lieu  de  Poix,  nous  l’appelions 
Mountiack. 
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Vous  ayant  fait  dans  mes  récits  de  la  bonne  chcre,  ladefcri. 
ption  des  viandes  que  cette  Ifle  produit,pourl  entretien  delà  vie, 
& mefme  pour  fes  delices,  en  ce  qui  regarde  la  table;  je  n en di- 
ray  rien  davantage,  mais  on  n en  eftpas  mieux  pour  cela,  parce 
quon  eft  grillé  depuis  le  matin  jufqu’aufoir  des  ardentes  chaleurs 
du  Soleil , en  forte  que  pendant  ces  douze  heures , à peine  en  pou. 
vez  vous  trouver  deux  où  vous  puifliez  jouir  de  quelque  forte  de 
contentementf. 

Ou  comment  pouvez  vous  trouver  de  la  chaleur  dans  voftre 
cftomach  pour  digerer  la  viande,  lors  que  le  Soleil  a tellement 
elpuifé  voftre  chaleur  & vos  efprits , & attiré  aux  parties  exterieu-» 
res , que  vous  en  elles  tout  frileux  au  dedans  ? Ce  qui  fait  que 
vous  elles  obligez  de  vous  fervir  deremedesqüifontprelqueaul^ 
fî  mauvais  que  la  maladie  mefme , de  liqueurs  ii  fortes  qu  elles 
client  la  refpiration  à mefure  qu’elles  coulent  dans  léllomach^ 
& de  poivre  rouge  au  lieu  d efpice,  qui  n’agueres  moins  de  cha- 
leur qu  un  charbon  ardent  ; & encor  toutes  ces  chofes-là  à grand' 
peine  peuvent- elles  retirer  au  dedans  la  chaleur  que  le  Soleil  a 
attirée  au  dehors  : & une  partie  de  ce  defaut  ell  caufé  par  le  peu 
de  prévoyance  ou  le  manque  de  conlîderation  des  Habitans, qui 
baftilTent  leurs  demeures,  plûtoll  comme  des  elluvcs  que  comme 
des  maifons,  car  la  plulpart  font  ballies  de  bois,  peu  ellevées , 
qui  empefehent  que  le  vent  ny  entre,  & au  contraire  retenans 
le  Soleil , quoy  qu  ils  ayent  les  moyens  d’en  ufer  autrement  ; car 
j’entreprendray  de  delîîgner  une  maifon  de  forte,  qu’aucun  n’aura 
julle  fujet  de  le  plaindre  de  l’exceflive  chaleur,  & cequicaufera 
ce  remede-là , apportera  avec  foy  la  plus  grande  beaute  qu’on  fçau- 
roit  voir. 

Les  Palmites  eflant  rangez  dans  un  ordre  convenable , com- 
me je  vous  enfeigneray  dans  mon  defîêin , feront  pofez  de  forte 
entre  le  Soleil  de  la  maifon,  qu’ils  la  tiendront  continuellement 
à l’ombre  j & l’orubre  en  ferai  une  telle  diftance,  qu’on  fentira 
fort  peu  de  chaleur  à quelqu’heure  du  jour  que  ce  foit  : car  les 
ombrages  qui  font  faits  par  les  plus  hauts  Arbres  font  afîeure: 
ment  les  plus  frais , parce  qu  ils  rejettent  la  chaleur  plus  loin. 

Outre  cela  il  y a plufeurs  autres  avantages  qu’on  peut  tiret 
dans  l’invention  de  cette  maifon , car  je  'voy  que  les  Habitans  qui 
y font  ne  fe  foucient  pas  de  quelle  maniéré  ils  bâtilTent  leurs  mai- 
fons, pourveu  qu’ils  les  achèvent,  ce  qui  fait  qu’il  y en  a qui  font, 
fl  intolérablement  chaudes,  que  ny  eux  ny  qui  que  ce  foit  n’y 
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peut  demeurer  fans  eftre  en  fueur. 

En  premier  lieu  donc , nous  confidererons  quelles  erreurs  il  y 
a dans  leurs  defleins , afin  que  nous  puifiions  plus  aifement  mon- 
trer quel  eft  le  meilleur  moyen  de  les  corriger.  Une  maifon  feule 
qui  eft  baftie  en  long,  & fur  une  ligne  du  Nort  au  Sud  alesin- 
commoditez  qui  fuivent.  Le  Soleil  luit  fur  les  murailles  du  cofté 
de  TEft  depuis  fix  heures  jufques  à huit  j de  forte  que  les  Rayons  ’ 
donnent  à plat  fur  ce  cofté  par  l’efpace  de  deux  heures  : & les 
Rayons  demeurans  fur  une  ligne  plate  ou  oblique , comme  eft 
celle-là,  donnent  une  chaleur  plus  grande  que  fur  une  ligne  dia- 
gonale, qui  fait  gliflér  les  rayons  à cofté , comme  dans  un  jeu  de 
Paulme , lors  que  la  balle  en  donnant  contre  les  murailles  vient 
à gliffer  ? elle  frape  avec  beaucoup  moins  de  force , que  lors  qu  el- 
le trouve  toute  la  refiftance  du  bout  de  la  muraille , où  elle  eft 
rencontrée  par  une  ligne  oblique  & plate  : De  mefme  les  Rayons 
du  Soleil , plus  ils  font  oppofez  par  quelque  corps  plat  que  ce  fort,  » 
& plus  ils  bruflent  violemment. 

Cette  muraille  des  coftez  eftant  efehauffée , le  Soleil  s’efleve  & - 
luit  avec  plus  de  chaleur,  & alors Ues  chevrons  fe  trouvent  en  li- 
gne oblique,  qui  eft  plus  mince  & moins  capable  de  refifter  aux  - 
Rayons , & la  couverture  eftant  de  lattes , reçoit  la  chaleur  bien  ' 
plus  vifte . & la  garde  plus  long-temps  que  fi  elle  eftoit  de  thuile,  ' ' 
de  forte  que  toute  la  matinée  devant  midy , ce  cofté-làdu  toiél  re- 
çoit autant  de  chaleur  que  le  Soleil  eft  capable  d’en  donner , & • 
en  cette  maniéré  traverfe  de  l’autre  cofté , où  il  en  donne  encor 
d’autant  plus  laprés-dilnée , qu  elle  fe  trouve  augmentée  par  la 
chaleur  efpandué  dans  la  maifon  & dans  l’air  tout  le  matin  devant; 
de  forte  que  le  four  eftant  efehauffé  des  deux  coftez , qu  en  peut-  ‘ 
on  attendre  fmon  que  ceux  qui  font  dedans  foient  tout  cuits  ? & 
encor  plus , parce  que  le  vent  eft  retenu  dehors  » qui  y devroit  ^ 
entrer  pour  la  rafraîchir,  en  fermant  toutes  les  avenues  qui  le- 
peuvent  laifler  entrer,  ce  qu’ils  font  toûjoursdepeurqiie  lapluye 
n’y  entre  avec  le  vent , & laiflant  entrer  le  Soleil  au  bout  de  Ouéft,  ’’ 
i l'endroit  & dans  le  temps  que  le  Soleil  eft  le  plus  chaud, 

C’eft  pourquoy  cette  efpece  debaftimenteft  tres-pernicieufe  à 
ceux  qui  ayment  leur  fanté , qui  eft  la  confolation  de  leur  vie  : 
Mais  on  dira  qu’une  maifon  double  diminuera  beaucoup  cette 
chaleur,  parce  que  le  cofté  de  Ouéft  n’eft  point  vifité  par  le  So- 
leil au  matin , ny  celuy  de  l’Eft  l’apres-difnée.  Je  confclfe  que  eela 
peut  remédier  à cette  incommodité- là,  mais  bien  peu,  car  les 
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doublés  toits  eflans  expofcz  au  Soleil  en  lignes  obliques,  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée,  & eftans  réfléchis  dun  coftéà  l’au- 
tre, lors  qu  il  vient  au  Méridien  ( & du  moins  deux  heures  devant 
& apres)  avec  1 ardente  chaleur  qu’il  donne  à lagoutticre  quiefl 
entre  deux , & qui  eft  au  milieu  de  la  mailbn  d’un  bout  à l’autre^ 
celaefchauprade  forte  le  cofté  de  l’Eft  de  la  maifon,  que  toute 
l’ombre  qu’il  aura  rapréf-difnée  ne  fera  pas  capable  de  le  rafraî- 
chir ny  de  le  rendre  habitable  & lors  on  peut  penfer  en  quel  ef- 
tateftlecoftédeOuëfl.  , ' . , 

, Au  lieu  que  fi  vous  bâtiflez  voftre  maifon  fur  une  ligne  â TEd 
& à l’Ouëft,  vous  avez  ces  avantages,,  que  le  matin  le  Soleil  ns 
luit  jamais  obliquement  plus  de  deux  heures,  qui  eft  depuis  fix 
jufqu’à  huit  heures,  & autant  l’apréf-difnée , & non  pasmeftne 
pendant  tout  ce  temps-la  î & il  ne  fçauroit  jamais  luire  en  lignQ 
oblique  fur  k toit,  mais  gliflant  des  deux  coftez,  il  rejettera  beau- 
coup de  la  chaleur. 

J ’avoue  que  j’ayme  beaucoup  mieux  une  maifon  double  qu’une 
rn^fon  /impie , mais  /î  j’ay  une  double  couverture , c’e/l  à dire  deux 
faiftes  & une  gouttière  entre  deux,  quoy  qu’elle  fokbaftie  fur  une 
ligne  de  l’Eft  à l’Ouëft  : neantraoins  le  Soleil  ( qui  doit  donner 
deflus  pendanttoute  la  chaleur  du  jour  )en  augmentera  tellement 
lardeur,  en  refîechifiànr  lès  Rayonsd’un  coftéàl’autre,  &/i vio- 
lemment de  l’un  & de  l’autre  de  ces  collez  fur  la  gouttière,  qui 
comme  vous  fçavez  doit  eftre  au  milieu  de  la  maifon  en  allant 
dun  bouta  l’autre,  que  vous  fentirez  cette  chaleur  qui  eft  en  haut 
tres-fenfible  dans  les  eftages  d’embas  prés, de  terre , quoy  que  voftre 
plancher  foit  efpais  d’un  pied,  & que  vos  eftages  ayent  feize  pieds 
de  hauteur.  ' 

C’eft  pourquoy  fi  je  baftis  une  maifon  double,  il  faut  qu'elle 
loit  reglee  de  lotte,  que  la  lêparation  des  chambres  Ibit  d’unè 
bonne  muraille,  ou  par  des  Golomnes  Doriques  avec  des  Arca- 
des de  1 une  à l’antre,  & qu'en  chaque  intervalle  des  Colomnes 
y ait  une  boftë  quarrée  de  pierre,  pour  d’autant  mieux  fortifier 
appuyer  les  Arcades  en  haut,  car  je  voudrois  que  les  chambres 
fuflènt  faites  avec  des  Arcades  de  pierres  par  le  haut,  ôc  que  les 
pointes  intérieures  des  Arcades  sappuyaflënt  fur  les  Colomnes, 

& que  toute  la  maifon  fuft  couverte  de  folives  & de  chevrons, 

& par  deflus  de  lattes,  la  poutre  du  faifte  paflant  fur  toutes  les 
Colomnes,  en  forte  que  la  couverture  puifle  fervir  aux  Arcades 
qui  couvrent  vos  chambres , & que  par  ce  moyen  il  n’y  euft  qu’un 
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ieulfaiftc;quififtglifler&rejettcrksrayoiisard€ns  du  Soleil, 
comme  auüi  par  lafllftance  des  Arcades  inferieures , l’on  fendra 
peu  de  chaleur  dans  les  chambres  d’embas. 

Mais  il  faut  foigneufement  prendre  garde  aux  murailles  des 
collez,  que  les  foliveaux  foient  forts  & bien  emmortoifez  les  uns 
dans  les  autres,  fur  les  Colomnes  Doriques  ou  murailles  de  fe- 
paration,  & bien  liez  avec  crampons  de  fer,  car  autrement  les 
Chevrons  eftantde  cette  longueur. là,  repoufferont  les  murailles 
des  collez,  à caufe'que  les  Arcades  empefeheront  les  couplets  de 
ddeendre  fi  bas  qu’ils  tiennent  les  chevrons  fermez , & les  em- 
pelchent  de  s’ouvrir  au  fond,  mais  pour  prévenir  cet  inconve-. 
nient-là,  il  fera  très- neceflàire  d’avoir  de.  bons  areboutans  par  le 
dehors,  qui  ellans  placez  vis-a-vis  des  couples  Ibutienchroiit  mer- 
yeiileufcment  bien  les  murailles.. 

Si  vous  faites  que  la  largeur  de  vollre  mailbn  foit  de  cinquan- 
te pieds,  en  donnant  deux  pieds  à la  muraille  de  feparation,  ôc 
deux  pieds  en  haut  â chaque  muraille  des  collez,  (mais  plus  en 
bas  ) qui  font  fix pieds  en  tout,  il  vous  reliera  quarante-quatre 
pieds , qui  eftant  également  divifez , donneront  vingt-deux  pieds 
pour  la  largeur  de  chaque  chambre,  & quanti  longueur  vous  la 
pouvez  faire  telle  qu’il  vous  plaira , car  ce  que  j en  dis  n ell  que 
par  maniéré  d’a\ds , & non  pas  pour'prefcrire  rien  à chacun.  Mais 
le  vous  envoycray  un  Delfein  avec  celuy-cy , & un  Indice  qui  y 
fera  joint,  d’une  maifon  telle  que  je  Li  voudrois  faire  baûir  pour 
le  plaiftr  & la  coiiimodité , fi  je  devois  demeurer  en  celieu-la , ^ 
que  j’emTe  afléz  d'argcit  pour  en  fiiire  la  dépcnce , qui  feroit  fi 
commode  ôc  fi  avantageufe , pour  l’ombrage  & le  frais , qudl  y a. 
peu  de  gens  dans  ces  pais  Occidentaux  qui  fe  foient  elludiezou 

efuiayent  jamais penféd’enballir  de  femblables.  ^ 

Te  coy  avoir  décrit  autant  qu’ii  m a elle  polTible,  a peu  près 
tout  ce  que  je  feavois  de  l’IGe  des  Barbades,  tant  pour  le  plaifir 
nue  pour  le  profit , & fait  voit  quelles  en  font  les  commoditez 
& ks  incommociitez,  & ce  qui  regarde  les-maladies  & la  fiinte, 
de  forte  qu’oii  peut  avec  railbn  ajoufter  foy  à tout  ce  que  je  puis 
dire  poiu-  pafuadcr  ou  diflüader  ceuxqiüaurokntdeflein  d’y  al- 
ler & de  s’y  eûablir.  Mais  devant  que  d’y  répondre  abfolutnent, 
il  faut  que  je  m'cnquicrc  & que  jciçachc  quelles  font  ksinclina- 
tions  de  celuy  qui  ace  ddkiu-Li  î car  iî  c’eft  un  homme  qui  ayme 
les  plaifirs  de  l’fiuropc  & kur  divafiré,  & pattkulkrefflcnt  ceux 
de  l'Angkta-rc,  il  fera  bien  de  n’y  point  venir,  parce  qu’il eftaf- 
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feuré  qu'il  ne  les  y trouvera  pas,  mais  s’il  trouve  en  luy-mcrme 
fa  volonté  dilpofée  â vouloir  bien  changer  les  plaifirsdpntiljouit 
dans  une  zone  temperée,  pour  ceux  qu’il  trouvera  dans  la  Torri- 
de, il  en  rencontrera  quelques-uns  dont  le  change  luy  fera  avan- 
tageux.  ' . 

Quant  aux  plaifirs  de  l’Angleterre,  Voyons  quels  ils  font, afin 
que  nous  puiiïïons  d’autant  mieux  juger , comme  ils  s’accordent 
au  Climat  des  Barbades,  & quel  gain  ou  quelle  perte  il  y auroit 
au  change , pour  ceux  qui  voudront  fe  hazarder  d’en  courir  les 
rifques  , afin  que  par  la  connoifiànce  & la  meure  confidcration  de 
ceschofes-là,  ceux  qui  ayment  & admirent  les  plaifirs  depar-deca, 
foient  invitez  ou  détournez  d’y  aller. 

Entre  les  récréations  à quoy  feplaifent  les  peuples  d’Angleter- 
re, pour  entretenir  leur  fanté,  ôc  prendre  du  divertiflement  hors 
de  leurs  maifons,  les  Courfes,  la  Chalfe  & la  Fauconnerie  font 
les  principales. 

Qu^ant  au  Levrier,  quoy  qu’il  foit  parfaitement  bien  fait  entre- 
tous  ceux  qu’on  tient  pour  les  meilleurs , qu’il  ait  la  teflede  Cou- 
leuvrc‘,  le  coû  de  Canard,  le  dos  de  Chevron , les  coftez  d’une 
Bréiiie,  la  queue  d’un  Rat,  les  pieds  d’un  Chat,  la  poitrine  lar^ 
ge,  les  filets  gros,  le  fentiment  fubtil,  & toutes  les  autres  parties 
qui  le  peuvent  faire  paffer  pour  parfait  en  fon  efpece , & de  la 
bonne  race,  neantmoins  à quoy  fervira  tout  cela,  fi  la  Campa- 
gne ne  luy  fournit  point  de  jeu  pour  courir,  ou  s’il  y en  a qui 
ne  luy  puiffe  dcr  rien  fervir  ? car  dans  une  courfe  de  deux  cens 
quarante  toifes,  ou  1^  Lévriers  fe  briferont  le  corps  contre  des 
fouches  d’Arbres , ou  fe  rompront  le  cou  eii  tombant  dans  les 
fondrières , qui  ne  font  que  trop  frequentes  en  ce  païs-lâ* 

Quant  au  Chalfeur  & à fes  chiens , ils  fe  trouveront  avoir  fail-  ' 
ly  la  proye  devant  que  de  commencer  à chaffer , car  fur  ce  ter- 
roir, le  Cerf  avec  fa  telle  haute  & bien  faite  , & fon  corps  agile, 
n a jamais  pofé  Ibn  pied  loger,  & les  troupeaux  de  Cerfs  de  poil 
fauve  n’y  ont  jamais  eftépoulfez  parles  chiens.  L’agile  Cerf, 
d'Orcade,ny  le  fubtil  Renard,  le  Blereau,la  Loutre  ny  le  Lièvre 
craintif  n’ont  jamais  couru  dans  ces  Bois , ny  fait  voir  h rufe  de 
leurs  détours  en  ce  iieu-la , & par  coniequent  à quoy  ferviroient 
des  chiens  de  Chalfe? 

Il  n’y  en  a que.  d’une  feule  efpece  dont  on  peut  tirer  du  fervice, 
qui  font  les  Limiers  qui  nous  conduifent  ou  font  les  Negres  fu- 
Sitiis,  qui  comme  je  vous  ay  déjà  dit  1^  retirent  dans  les  Bois  ôc 
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dans  les  Cavernes,  où  ils  s’entretiennent  de  pillage  pendant  plu- 
fienrs  mois. 

Et  quant  au  Fauconnier , quoy  que  fon  Oyfeau  ait  acquis  tant 
de  perfedion  quil  puifle  porter  fa  loüange  aufli  haut , que  fes 
aides  peuvent  porter  fon  corps,  il  faut  pourtant  qu’il  defeende 
pour  s’attacher  â un  fimple  Leurre , & le  patient  & adroit  Fau- 
connier , qui  s ’eft  entièrement  appliqué  à l’humeur  de  ce  brave 
Oyfeau  qu’il  porte,  quil  faut  courtifer  comme  une  MaidrelTe  , 
quelque  rcvefche  qu’elle  foit , car  ( comme  une  autre  qui  fera 
plus  douce  ) il  fe  choquera  de  la  moindre  chofe,  lors  que  la  li- 
berté luy  en  donnera  la  licence  ; & quoy  qu’avec  une  extreme  Ôc 
foigneufe  diligence  il  l’ait  réclamé  de  forte,  qu’il  vole  à toute  for- 
te de  gibier,  dans  le  temps  & dans  les  endroits  où  l’on  l’adreflé, 
& que  par  fa  pratique  particulière , & par  fes  remarques,  il  ait  re- 
connu lors  que  l’Efpagneul  ment  & lors  qu’il  dit  la  vérité , en 
forte  que  fuivantcela  il  méprife  l’un  & confidere  l’autre,  & qu’a- 
vec tout  cela  il  ait  toutes  les  qualitez  requifes  dans  un  Oyfeau  lî 
noble  ôc  It  héroïque  j nonobftant  tout  cela  la  l^borieufe  dili- 
gence du  Fauconnier  & la  perfedion  de  l’Oyfeau  , ne  ferviront 
de  gueres , dans  un  lieu  où  il  n’y  a ny  Campagne  pour  voler  , 
ny  Ruifl'eaux  pour  palier  au  delTus , ny  gibier  pour  le  pour- 
fuivre. 

Il  n’y  a point  de  Hérons , pour  obliger  le  vigoureux  Gerfaut 
à fe  perdre  aux  yeux  de  fon  garde,  jufqu’à  ce  qu’ayant  abattu  fa 
proye , ils  s’en  viennent  l’un  & l’autre  tomber  aux  pieds  du  Chaf- 
feur , il  n’y  a point  de  troupes  de  Canards  ny  de  Sarcelles  pour 
taire  que  le  Faucon  hagard  s’y  arrefte  & aflbmme  fa  proye.  Et 
quoy  que  l’oyfeleur  ait  bien  drelféfon  Vautour,  & que  le  hardy 
Tiercelet  fon  compagnon  couvre  bien  fa  proye , il  ne  fe  lève- 
ra pourtant  aucun  nid  de  Phaifans  dans  ces  Bois. 

Les  gens  de  qualité  d’Angleterre  fe  plaifent  dans  une  chofe , 
qui  à mon  avis  fe  doit  plûtoft  appeller  une  fatigue  ou  un  tracas 
qu’un  plaifir,  qui  eft  la  courfe  des  Chevaux , forçant  ces  pauvres 
animaux  à courir  au  delà  de  ce  qu’ils  peuvent,  au  lieu  qu’ils  nous 
font  donnez  pour  nous  en  fervir  avec  modération.  Ces  exerci- 
ces font  trop  violenspoLir  les  pais  chauds,  c’eft  pourquoy  il  faut 
les  abandonner  en  ce  lieu-là. 

Mais  Pons’y  peut  exercer  à tirer  & à jouer  à la  boule,  encor 
faut-il  que  ce  foit  à des  Buttes  & dans  des  Allées  clofes  & ren- 
fermées , car  le  Gazon  n<5  fera  jamais  allez  délicat  pour  y faire . 
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üne  Praîiîe^  ny  la  terre  aflez  molle  pour  recevoir  une  fléché  en 
tombant. 

Entre  tous  les  divertiflèmens  hors  de  la  maifon,  qui  fe  pratiquent 
en  Angleterre,  iln  y a quecesdèux-lâqui  fe  puiflent  fouffrir  auxr 
Barbades  ^ mais  quant  à tous  ceux  où  l'on  fe  divertit  dans  les  mai- 
fons , l'on  s'y  peut  exercer  aufli  en  ce  lieu-icy , comme  â toutes  for- 
tes de  jeux , des  Efehets , des  Tables  & du  Damier , des  Cartes , des 
Dez , des  Gallets , des  Billards , & quelques  fortes  de  Dances , mais 
non  de  celles  qui  fontpenibles  & hautes , comme  les  caprioks  où 
l'on  s’efleve  au  deffus  de  terre  en  tournant , parce  qu’elles  font  trop 
violentes  pour  les  pais  chauds. 

Il  y ^a  quelques  autres  divertiifemens  qu’on  a en  Angleterre,  dont 
onnepeutpasfi  bien  jouir  aux  Barbades,  comme  des  Campagnes 
unies  pour  fe  promener  a pied  ou  à cheval , avec  une  diverfité  de 
paifages  efloignez  les  uns  des  autres , parce  qu'on  y eft  environné 
de  Bois,  dont  les  Arbres  font  fi  hauts  & fi  eflevez,  qu'ils  empefehent 
tellement  la  veuë,que  comme  fur  un  plan,  l'on  ne  fçauroit  voir 
l’Horifon.  Mais  fur  les  collez  des  Montagnes  qui  regardent  vers 
la  Mer,  vollre  œil  fe  peut  ellendre  aufll  loin  que  la  rondeur  orbi- 
culaire  de  cet  élément  aquatique  le  peut  permettre , mais  quand  on 
la  veu  une  fois , l'œil  en  eft  fatisfait,  & il  n'y  a aucune  diverlîtë  en 
cet  objet  j car  il  n'y  palfe  aucuns  Navires,  que  ceux  qui  abordent  en 
cette  Ifle.  11  eft  vray  que  des  Bois  faits  d'aufli  beaux  Arbres  que 
ceux  qui  y croilTent , font  de  fort  agréables  chofes  à voir , & qui  ap- 
portent un  plailir  lîngulier  aux  yeux , mais  lors  qu’on  eft  tellement 
renfermé , qu’a  peine  peut-on  voir  dehors , l'on  eft  bien-toft  foulé  ■ 
& raflafié  de  ce  plaifir-là  5 mais  aufll  à mefure  que  l’on  abat  les  Bois, 
les  paifages  paroiflént  aufll  plus  efloignez. 

Quant  à la  beauté  du  Ciel,  ellefurpaflé  autant  toute  celle  qui 
fe  voiden  Angleterre  ou  ailleurs  à quarante  degrez  hors  delà  li- 
gne, de  cofté  & d’autre,  commeies  objets  de  la  terre  des  Barba- 
desfont  au  deflbus  de  ceux  que  nous  avons  en  Europe.  De  forte 
que  celuy  quife  peut  contenter  de  la  beauté  des  Cieux,  y peut 
trouver  dequoy  fe  fatisfaire  fuflifamment  : Mais  nous  autres  mor  ► 
tels  qui  cultivons  & aymons  la  Terre,  parce  que  nous  en  foni- 
mes  faits , prenons  par  fois  plaifir  a regarder  en  bas , & contem- 
pler les  fruits  & les  effets  de  nos  propres  labeurs  ,&  lors  que  nous 
les  voyons  profperer  par  la  Benedidion  du  Créateur,  nous  re- 
gardons en  haut  pour  l’en  remercier,  & en  contemplant  fa  gloire 
qui  paroiftauCkl , nouslbmmes  tra^nfportez  d’eftonnement  & 
d'admiration.  Y iü 
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Quant  au  fentiment  de  rodorat,quoyque  nous  ayons  les  fleurs  & 
les  boutons  des  Orangers,  desLimonniers,  des  Citronniers  , & dc3 
Grenadiers , avec  la  fenteut  de  ladmirable  fruit  de  l'Ananas  6c  au- 
trcsj  Neantmoins  quand  on  confidere  l’infinie  variété  des  fleurs  de 
l’Angleterre,  tant  pour  la  beauté  que  pour  l’odeur,  iln  y a nulle 
comparaifonentr’clles:carilyapeu  de  fleurs  en  ce  Pais- là,  & en- 
core leur  odeuf  n’eft  pas  comparable  avec  les  noftres  d’Angleter- 
re : car  depuis  que  les  différends  entre  les  Maifons  d’York  6c  de 
Lancaftre  ont  cefl'é  , il  n’a  creu  ny  Rofe  rouge  ny  Rofe  blanche 
en  ce  Païs-là , mais  les  Lys  y ont  renouvellé  la  querelle , 6c  y 
cônteftent  auflifort  que  les  Rofes  ont  fait  en  Angleterre  : car 
ce  font  les  plus  beaux  6c  les  plus  purs  que  j’aye  jamais  veus,  tant 
les  rouges  que  les  blancs,  mais  ils  n’ont  point  d’odeur  douce. 

Celuy  qui  pourroittranfplanter  les  fleurs  d’Angleterre  aux  Bar-f 
bades , feroit  un  grand  ouvrage , mais  je  croy  que  cela  ne  fer- 
viroit  pas  de  grand’ chofe;  car  quoy  que  les  rayons  vigoureux  du 
Soleil  donnent  l’accroiflément  6c  la  vie  à toutes  les  Plantes  6c  à tou- 
tes les  Fleurs  fur  lefquelles  il  reluit^  neantmoins  l’influence  en  eft 
à diverfes  diftances , ôc  ainfi  les  productions  fe  changent.  Il  y a 
des  fleurs  qui  veulent  eflre  Amplement  échauffées,  d’autres  rof- 
ties,  6c  quelques-unes  prefque  efehaudées:  de  forte  que  de  les 
vouloir  tranfporter  ailleurs,  6c  les  planter  en  des  Climats  qui 
leur  font  contraires , ce  feroit  combattre  contre  la  nature. 

Il  efl;  vray  quelesherb.es  d’Angleterre  y croiflent  6c  y viennent 
bien , parce  qu’elles  font  plus  fortes  6c  plus  capables  de  fupporter  ce 
changement  î mais  les  fleurs , qui  font  d’un  naturel  plus  tendre , ne 
peuvent  pas  foufftir  une  fi  grande  chaleur , qu’eft  celle  qu’elles  ren- 
contrent en  ce  lieu-là. 

Mais  pour  reparer  ce  fens-là,  quelques-uns  diront  que  les  Par- 
fums qu  on  y porte  de  l’Europe , peuvent  abondamment  fup- 
pléer  à ce  defauts  mais  tout  cela  ne  nous  peut  fervir  de  rien,  car 
la  chaleur  6c  l’humiditc  de  l’air  en  attirent  toute  l’odeur , comme 
par  mon  expérience  propre  je  l’ay  trouvé  véritable , quoy  que  je 
les  çuffe  envelopez  en  du  papier,  6c  mis  dans  les  tiroirs  d’un 
cabinet,  ou  l’air  ne  pouvoir  entrer,  tant  ils  cftoient  bien  renfer- 
mez 3 6c  quant  aux  Paftillcs,  elles  perdirent  entièrement  leur  odeur 
6c  leur  gonft. 

Quant  à la  Mufique,  6c  les  autres  fons  qui  plaifcnt  à l’oreille , ils 
foLihaitent  que  l’Angleterre  veuille  fupléer  au  defaut  qu’ils  en 
ont,  tant  des  Inftrumens  que  de  la  Voix,  pour  divertir  ce  fens- 
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là,  afin  que  par  fois  quils  font  haraflez  & fatiguez  du  travail, ils 
puiflent  avoir  quelque  forte  de  foulagement  par  l’oreille  5 & pour 
cet  effet  ils  avoient  dejScm  d’envoyer  quérir  les  Muficiens  qui 
avoient  accouûumé  de  joCier  aux  Jacobins  à Londres,  & leur 
donner  des  gages  fuffiraiis,  afin  qu’ils  y pcufîènt  vivre  auffi  à 
leur  aife  qu’ils  faifoient  en  Angleterre  ; & fi  je  n’eufie  pas  efté 
extrêmement  affoibly  par  lyie  longue  maladie , qui  m avoit 
mis  hors  d’eftat  de  rien  entreprendre,  ils  m’auroient  employé  en 
cette  affaire-lâ,  comme  celuy  qui  apparemment  pouvoit  plus 
facilement  gagner  l’efprit  de  ces  gens-ld,  pour  les  obliger  d’y 
venir  , parce  que  je  ks  avois  fort  connus  efiant  en  Angle- 
terre. 

^ Mais  quoy  que  je rencontraffe  aux  Barbades  des  gens  qui  avoient 
l’efprit  porté  â la  Mufique , j’en  trouvay  neantmoins  d’autres,  dont 
l’ame  eftoit  tellement  attachée  â la  terre , & aux  profits  qui  en 
reviennent,  quelle  nes’eflevoit  pas  plus  hautj  Ces  pcrfonnes-lâ 
smiaginent,  & on  leur  a oüy  dire  aufii  que  trois  feies  qui  vont 
toutes  à la  fois  dans  un  rnefme  lieu,  rehdoient  la  plus  agréable 
Mufique  qui  pouvoit  entrer  dans  leur  oreille,  & qu’il  n’y  a point 
d’harmonie  qui  leur  pleufi:  d’avantage , que  d’entendre  meugler 
une  Vache  dans  leurs  eftables,  & braire  un  Afiinigo  dans  leurs 
écuries  î mais  l’ame  de  ces  gens  la  ne  s’eft  jamais  eflevée  aflèz 
haut  pour  entendre  la  Mufique  des  Spheres  cekftes , ny  pour_ 
eftre  juges  de  cette  fcience,  comme  on  la  pratique  fur  la  terres 
c’eft  pourquoy  nous  les  abandonnerons  a leurs  délices  ter- 
reftres. 

Quant  au  fens  de  l’attouchement  , on  ne  le  peut  appliquer 
qu’en  deux  maniérés,  en  agilTant  ou  en  patiflànt,  les  pauvres 
ferviteurs  Nègres  & Chreftiens  le  trouvent  parfaitement  fur  leurs 
teftes  6c  fur  kui'sipauies , par  la  main  de  leurs  fe  veres  Sur  veiîians  ; 
de  forte  que  ce  fens  ne  reçoit  pas  plus  de  plaifir  par  cette  manière 
forcée  d’attouchement,,  que  ceiuy  qui  met  un  emplafire  à une 
Pâte  rompue:  mais  cecy  n’eft  qu’une  des  elpeces palîîves de l’at^ 
toiichement , mais  prenez-k  dans  la  plus  haute,  6c  dans  la  plus 
delicieufe  manière  qu’on  le  peut  appliquer , qui’  eft  fur  la  peau 
des  femmes:  elles  font  fi  fuan  tes  & fi  gluantes , qu’on  ne  Içaiiroit 
panér  les  mains  pardefius,  quelles  ne  foient  engluées,  & comme 
cimentées:  de  forte  qu’il  y a peu  de  plaifir , 6c  celuy  qui  agit, 
6c  celuy  qui  patit,  n’y  reçoivent  pas  grand  contentement,  de 
maniéré  que  fi  ce  kns  ne  reçoit  aucun  plaifir  ny  en  agiflant  ny 
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patiflant,  on  le  peut  quitter  comme  eftant  inutile , dans  un  Pais 
où  le  duvet  des  Cignes,  & le  poil  des  Caftorsnefe  trouve  point. 

Quant  au  fens  du  gouft,  j’avoue  quil  y rencontre  plus  defa- 
tisfadlion  que  tous  les  autres,  à caufe  des  fruits  qui  y croiflent: 
de  forte  que  l’Epicurien  ne  fçauroit  eftre  trompé,  s’il  fait  un  long 
voyage  pour  làtisfaire  à fon  Palais , puis  qu’il  y rencontre  les  plus 
excellentes  faveurs  qui  foient  aupjonde,  renfermées  dansunfeul 
fruit , qui  eft  l’Ananas.  Et  y a-t’il  aucun  Prince  qui  ne  vouluft  bien 
convertir  fa  monnoye  de  bas  alloy,  en  des  lingots  de  pur  or  ? ce 
qui  fuffira  touchant  les  Barbades. 

J’ay  connu  des  hommes  en  Angleterre , qui  ont  le  corps  fî  ro- 
bufte  & fl  propre  à fouffrir  le  froid , qu’il  n’y  a point  de  temps  qui 
leur  foit  plus  propre  & plus  convenable,  que  celuy  de  la  gelée  & 
de  la  neige , ces  corps  de  fer  feroient  propres  à faire  des  Colo- 
nies dans  la  Ruflle,  car  fous  la  Ligne  l’on  n’y  pourfuit  point  les 
Lièvres  à la  trace,  & fous  les  Tropiques  l’on  ne  court  point  avec 
des  patins  fur  la  glace. 

11  y en  a qui  ont  oüy  parler  des  plaifirs  des  Barbades,  mais  ii 
leur  fafche  de  laiüer  derrière  eux  les  dclices  de  l’Angleterre , ce 
font  des  parefTeux  & incapables  d’une  fi  noble  entreprilè  : que 
s’il  y en  arrive  quelqu’un,  il  fera  tranfporté  au  milieu  d’une  ar- 
mée innombrable  de  Fourmis,  qui  le  piqueront  d’une  fi  vive  re- 
proche, qu’il  fbuhaittera  de  fe  pouvoir  trouver  par  tout  ailleurs 
que  parrny  eux , tant  un  pareffeux  efl  detefté  dans  un  Pays , où 
findufirie  & la  diligence  fe  doivent  mettre  tous  les  jours  en  pra- 
tique. Le  Nain  peut  venir  en  ce  Pays-là  , & deux  fois  l’année  en- 
trer en  dhpute  avec  le  Géant:  car  fi  l’on  les  met  l’un  & l’autre  fur 
une  fuperficie  pleine  au  temps  du  midy,  l’on  ne  fçauroit  coa«, 
noiftre  par  leur  ombre  qui  eft  le  plus  haut  des  deux. 

Le  Voluptueux,  qui  s’imagine  que  le  jour  n’eft  pas  alTczlong 
pour  luy,  pour  fe  divertir,  ny  le  Dormeur  qui  croit  que  la  plus 
longue  nuit  eft  trop  courtie  pour  fonger  à Tes  délices,  ne  font  pas 
propres  pour  fe  repofer  & fe  divertir  en  cette  Ifle:  car  dans 
toute  l’eftendué  du  Zodiaque  ils  n’y  trouveront  pas  ny  le  jour  de 
S.  Bamabé,  ny  la  nuit  de  fainte  Luce.  Le  Soleil  qui  court  dans 
une  carrière  égale  , eft  dans  ce  lieu-là  un  arbitre  qui  ne  prend 
aucun  party  entre  ces  deux  Saints,  cc  qui  comme  un  jugejufte 
& bien  éclairé,  réconcilié  ces  deux  extremitez,  & les  réduit  au 
milieu  de  douze  en  douze  heures,  qui  eft  une  égalité  de  temps 
incompatible  à l'humeur  6c  aux  inclinations  de  ces  gens  - là- 

Mais 


de  t Ifle  des  Barhades.  777 

Mais  je  dis  cecy  à ceux  dont  les  penfées  fontlî  aerées  & fî  raf- 
finées quils  ne  trouvent  rien  de  quoy  fe  fatisfaire,  mais  s’i- 
maginent d établir  icy  bas  une  félicité,  qui  furpafle  la  portée 
ordinaire  des  hommes.  Ces  efprits  font  trop  volatils  pour  s at- 
tacher a une  affaire,  ceft  pourquoy  je  les  veux  abandonner 
comme  inutiles  en  cette  Republique  : mais  ceux  qui  font  faits 
dune  terre  moyenne,  & qui  ne  fe  foucientpas  de  quitter  ces  de- 
lices  qui  fe  trouvent  comme  autant  dobftacles  & de  barrières  en 
leur  chemin,  & qui  font  les  véritables  remores  qui  les  arreftent 
& les  empefchent  de  venir  à lenr  profit  j 

Ces  gens-là  peuvent  trouver  icy  des  delices  médiocres  & mo- 
dérées, avec  un  labeur  médiocre:  & s’ils  en  ufent  modérément, 
ils  contribueront  à leur  fanté,  & ceux  qui  ont  de  l’induflrie , 
pour  les  bien  employer,  s’en  peuvent  fervir  comme  d’une  échel- 
le pour  monter  à un  fort  haut  degré  de  richeffes  & d’opulence, 
en  ce  doux  négoce  du  Sucre , pourveu  qu’ils  ayent  un  fonds  rai- 
fonnable  pour  commencer:  j’entends  ceux  qui  peuvent  entre- 
prendre d’eftablir  une  Sucrerie,  qui  ne  fe  peut  pas  faire  à moins 
de  14000.  livres  flerling,  dans  une  habitation  de  500.  arpensde 
terre,  avec  un  nombre  competent  & proportionné  de  Servi- 
teurs, d’Efclaves  , de  Chameaux,  de  Beftiaux,  &d’AfTinfgos,  avec 
un  Moulin  à Sucre,  & tout  le  refte  des  autres  meubles  & uflen- 
ciles  qui  en  dépendent , tels  que  je  les  ay  defcrits  cy-devant. 

Mais  quelqu’un  dira  icy , pourquoy  eft-ce  que  celuy  qui  a la  va- 
leur de  14000.  livres  flerling  en  fa  bource,  ira  courir  des  rifques  fî 
longues  d’icy  jufques  aux  Barbades,  puifqu’il  peut  vivre  pardeçà 
â fon  aife  chez  luy  ? à quoy  je  réponds  que  chacun  fe  peut  repofer,& 
manger  du  miel  de  fa  ruche  chez  luyjmais  que  celuy  qui  peut  s’efle- 
ver  par  fa  propre  induflrie,&  par  fon  travail,  eflant  encor  jeune  & 
vigoureux,  d’une  petite  fortune  à une  plus  grande,  & eh  y allant 
rendre  du  fervice  au  public , eflre  charitable  aux  pauvres , & encor 
le  pouvoir  faire  en  peu  d’années,  mérité  beaucoup  plus  d’eflime 
& de  louange , & trouvera  fon  pain,  qu’il  aura  acquis  par  fon  hon- 
nefte  labeur,  & par  fon  induftrie, beaucoup  plus  doux  que  celuy  qui 
ne  penfe  qu’à  prendre  fes  aifes , & à remplir  fon  ventre. 

Apres  avoir  dit  tout  ce  que  je  viens  de  dire , j’eflime  qu’il  eft  en- 
cor de  mon  devoir,  d’inftrnire  tout  autant  que  je  pourray  celuy  qui 
Voudra  entreprendre  de  faire  valoir  fon  fonds  en  ces  fortes  d affai- 
res, & s’il  veut  prefterloreille  aux  chofes  que  je  luy  diray,  il  verra 
que  ce  ne  font  pas  des  impoflibilitezjfurquoyj’appuye  les  calculs 
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que  je  fais:  la  plus  grande  difficulté  qu  il  y a,  eft  de  trouver  un  Aitiy 
pour  Correfpondanr,  qui foit  véritablement honnefte homme, fi- 
delle , & induftrieux,  & lors  qu  on  fera  aixivé  à ce  bon-heurdà , qui 
eft  le  principal , tout  le  relie  fera  aifé,  & je  vous  feray  voir  que  fans 
1 affiftance  de  la  Magie,  ny  faire  aucun  charme,  cette  grande  acqub 
fition  de  14000.  livres  fterling , fe  peut  faire  avec  3000.  livres  fter^ 
ling  de  fonds,  en  cette  forte. 

Ceft  afl'ez  de  bazarder  mille  livres  fteiiing  à la  fois  au  commence- 
ment , parce  que  ceux  qui  font  en  Angleterre  ne  Içavent  pas  les 
Marchandifes  dont  on  a le  plusdebefoinaux  Barbades,  &de  leur 
envoyer  une  charge  de  denrées  qui  leur  feroient  inutiles , ce  feroit 
autant  de  perte  pour  ceux  qui  les  auroient  fait  charger. 

Quant  à ces  mille  livres  fterling,  je  voudrois  qu  on  les  employait 
de  la  forte:  fçavoir  100.  livres  en  Toiles,  comme  Canevas,  6c 
Quintins , qu  on  peut  achepter  à Londres  des  Marchands  François, 
à un  prix  raifonnable,  6c  Ion  peut  prendre  de  pauvres  Tailleurs  à la 
journée  en  cette  Ville,  qui  pour  un  falaire  médiocre  feront  des 
Calçons  6c  des  Jupes  d une  partie  de  ces  Canevas,  pour  les  hommes 
6c  les  femmes  Negres , 6c  de  l’autre  partie  des  Chemifes  6c  des  Cal- 
çons pour  les  Serviteurs  qui  font  ChrelUens,  6c  des  Chemifes  auffi, 
6cdes  Jupes  pour  les  femmes. 

Qi^elques  autres  fortes  de  Toiles,  comme  de  la  Hollande , y fe- 
roient fort  utiles , pour  en  faire  des  Chemifes  pour  les  Maiftres  des 
habitations,  6c  pour  leurs  femmes  6c  leurs  entans. 

Je  voudrois  employer  encor  cent  autres  livres  fterling,  partie  en 
Draps , gros , 6c  fins,  6c  partie  en  Cariiez  de  Devon,  6c  autres  Eftof- 
fes  façonnées  6c  de  durée,  25.  livres  fterling  auffi  en  Bonnets  de 
Montmouth,  on  les  peut  tirer  de  la  Province  de  Galles , d’où  l’on 
les  envoyera  à Londres  par  les  Rouliers  à bon  marché. 

J’eftime  qu’il  faudroit  auffi  employer  40.  livres  fterling  en  Man- 
tes d’Irlandoifes,  telles  qu’on  les  fait  à Kilkenny,  6c  en  Chauflés  d’Ir- 
lande , qu’on  peut  achepter  à la  Foire  de  S.  Jacques  àBriftol  5 les 
Chauflés  ferviront  aux  Serviteurs  Chreftiens,  pour  les  porter  pen- 
dant le  jour , 6c  les  Mantes  pour  les  jetter  fur  eux  le  foir , lors  qu’ils 
s’en  viennent  tout  en  fueur,  6c  fatiguez  de  travail,  6c  auffi  pour 
s’en  envelopper , 6c  fe  couvrir  pendant  la  nuit,  lors  qu’ils  fe  repofent 
fur  leurs  Hamacs , n’y  ayant  aucune  chofe  fi  necelfaire  que  celle-là, 
pour  les  raifons  que  j’ay  alléguées  cy-devant.  On  les  peut  charger  à 
Briftol  melmc  s’ils’y  trouve  un  Navire  preft  à partir  pour  aller  aux 
Barbades , ou  bien  l’on  les  peut  ejuvoyerà  Londres  par  les  Rou- 
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licrs,  qui  eft  un  Chàrroy  à fort  bon  marché. 

Je  voudrois  encor  employer  cinquante  livres  fterling  en  Souliers, 
& quelques  paires  d e Bottes,  qu’on  feroit  faire  à Northampton , & 
quon  envoyeroitâ  Londres  par  des  Charrettes , mais  il  faut  pren- 
dre garde  particulietement  à les  faire  larges,  parce  qu’ils  fe  retirent 
fort , & fe  rident  lors  qu  on  vient  dans  les  Climats  chauds.  Il  en  faut 
faire  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  pour  les  hommes,  pour  les  fem- 
mes , & pour  les  enfans.  Il  les  faut  garder  fechement^  bien  renfer- 
mez , car  autrement  l’humidité  de  lair  les  fera  moifir. 

Les  Gandssy  vendent  bien,  ceft  pourquoy  j en  voudrois  avoir 
de  toutes  fortes,  & de  toutes  grandeurs,  qui  foient  minces  5 mais 
les  plus  necelTaires  font  ceux  qu’on  fait  de  cuir  tanné,  parce  quüs 
fe  lavent  & ne  fe  rident  point  lors  qu’ils  ont  efté  mouillez , mais 
ils  fervent  long-temps&  font  fort  fouples.  L on  s en  peut  fournir  à 
Evil,  Nemifter,  &Ilchefteren  la  Comté  de  Sommerfet,  à prix 
raifonnable , en  quoy  je  voudrois  mettre  quinze  livres  fter- 
ling. 

Je  voudrois  aufll  achepter  pour  trente  livres  fterling  de  Cha- 
peaux & Cordons  à la  mode,  tant  noirs  que  de  couleur,  de  di- 
verfes  grandeurs  & qualitez.  Lon  y porte  beaucoup  de  Rubans 
noirs  pour  le  deuil , parce  que  la  mortalité  y eft  plus  grande  que 
pardeça:  c’efl  pourquoy  je  voudrois  mettre  vingt  livres  fterling 
en  cette  forte  de  Marchandifes-lâ , & autant  en  Rubans  de  cou- 
leur , de  diverfes  fortes  de  largeurs  & de  couleurs.  Quant  aux  Soyes 
& aux  Satins , auflî  bien  qu’aux  Galons  d’or  ôc^’argent,  nous 
les  lailTons  jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  de  meilleurs  advis,  parce 
que  ce  font  des  Marchandifes  qui  font  cafuelîes. 

Apres  s’eftre  pourveu  des  chofes  neceflaires  pour  couvrir  le 
corps , il  faut  enfuite  regarder  -à  celles  qui  fervent  à nourrir  le 
ventre,  qui  n’ayant  point  d’oreilles,  il  eft  plus  à propos  d’y  pour- 
voir, que  d’en  parler  5 c’eft  pourquoy  on  doit  faire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  le  remplir  de  provifîons  qui  fe  gardent  le  mieux  fur 
la  Mer,  dans  les  Climats  chauds;  comme  eft  le  Bœuf  bien 
fale , & bien  conditionne , en  quoy  je  voudrois  employer  cent 
livres  fterling,  en  Porc  cinquante  livres  fterling,  en  Pois  pour  le 
Voyage,  dix  livres  fterling  j en  Poiftbn , comme  Morues  vertes  & 
feches.  Merlus  & Stockfish,  quarante  livres  fterling,  en  Bifeuit 
pour  le  Voyage,  dix  livres  fterling,  en  Caves  de  liqueurs  & 
EauX'de-vie,  quarante  livres  fterling , en  Vinaigre,  cent  cinquante 
livres,  en  bonne  Biere,  cinquante  livres , en  Huile  trente  livres, 
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en  Beurre , trente  livres-,  Il  ne  faut  pas  au  Hl  oublier  des  Chandel- 
les , parce  quelles  fervent  à nous  éclairer  à fouper,  Ôc  en  allant  nous 
coucher. 

Leschofes  àquoy  il  faut  penfer  apres  cela , cefontdesuftenciles 
& des  outils  à travailler , comme  des  Scies , tant  grandes,  & moyen- 
nes , que  petites  à tenir  â la  main,  des  Limes  de  diverfes  grandeurs  & 
figures , des  Haches  pour  fendre  & abattre  les  Bois , de  petites  Ha- 
ches , & femblables  inftrumens  propres  aux  Charpentigrs , aux  Me- 
nuifiers,  & aux  Tonneliers,  des  Cizeaux,  mais  point  de  Maillets, 
parce  que  le  Bo’is  y eft  afléz  dur  pour  en  faire  ; des  Doloires  de 
toutes  grandeurs , des  Hoyaux , & des  Pics  , des  Houes  ou  Sar- 
çloires  de  toutes  fortes , mais  particulièrement  des  petites  pour 
s en  fervir  d’u^e  main,  pareeque  les  petits  Negres  s en  fervent 
à farder  la  terre  , des  Rabots,  des  Jauges , des  Tarières  de  tou- 
tes grandeurs  , des  Serpettes  pour  les  Negres  pour  couper  les 
Cannes  de  Sucre , en  toutes  ces  uftanciles-là  je  voudrois  employer 
foixante  livres  fterlingj  en  Per,  en  Acier,  & en  petits  Pots  de 
fer  pour  les  Negres , pour  y faire  cuire  leur  viande , quarante  livres 
ûerling  J on  les  peut  açhepter  enSouthfex,  à fort  bon  marché,  & 
ks  envoyer  dans  des  Charrettes  à Londres , dans  ks  temps  que  les 
chemins  font  fecs  ^ des  Cloux  de  toutes  fortes , des  Hameçons,  & 
des  Crampons  de  fer  : on  ks  peut  avoir  à Bremigham  en  la  Com- 
té de  Stafford , à beaucoup  meilleur  marché  qu  a Londres  : je 
voudrois  mettre  auffi  trente  livres  fterling  en  cette' Marchandife- 
là,  & vingt  livres  fterling  en  faumons  de  Plomb  , & vingt  autres  li- 
vres en  Poudre  & en  Balles. 

Si  Ion  peut  avoir  des  Serviteurs  pourmener  avec  foy,  l’on  y 
trouvera  fon  compte  principalement  s’ils  font  gens  de  Meftier, 
comme  Charpentiers,  Menuificrs,  Maçons,  Forgerons,  Paveurs 
Tuiliers,  & Tonneliers  : je  voudrois  que  l'eft  du  Navire,  com- 
nie  aufti  celuy  de  tous  les  autres  qui  y viennent,  fuft  de  char- 
bon de  terre  , bien  choifi,  car  c’eftoit  une  Marchandife  dont  on 
avoir  grand  befoin  lorfque  j’y  cftois , & dont  l’on  aura  encor 
plus  affaire  cy-apres,  àmefure  que  les  Bois  viendront  à diminuer, 
en  quoy  je  voudrois  qu’on  employaft  jufqu’à  cinquante  livres 
fterling , dont  on  en  peut  açhepter  cinquante  chaudronnées  ou 
plus , félon  k port  du  Navire. 

J’ay  furpaffé  mon  compte  de  cent  quarante-cinq  livres  fterling 
furlctotnl,  mais  il  n’y  aura  point  de  perte  en  cela:  car  je  ne  doute 
point,  s’il  plaift  à Dieu  de  bénir  nos  labeurs,  que  dans  un  an,  ou 
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quatorze  mois,  de  vendre  toutes  ces  Màrchasîdires-là,  & de  doit, 
hier  la  charge,  & fî  l’on  veut  attendre  le  temps  de  la  meilleure  vente^ 
l'on  pourra  mefme  faire  trois  pour  un. 

Ayant  ramafle  toute  cette  cargaifon  enfemble,je  fouhaiterois 
qu  elle  fuft  chargée  en  bon  ordre,  environ  le  commencement  de 
Novembre , & lors  par  la  grâce  de  Dieu,  le  Navire  peut  arriver 
aux  Barbades , s'il  ne  s’arrelle  point  en  chemin , environ  le  mi- 
lieu de  Décembre,  & c’eft  l'ordinaire  quon  y arrive  en  Bx  fe- 
maines. 

Arrivant  dans  ce  temps  frais  de  l’année,  vos  viéluaillcs  feront  en 
bon  eftat  pour  eftre  ferrées  dansunMagazin,  que  voftre  Corref- 
pondant  doit  avoir  pourveu  & préparé  diligemment  pour  cet  effet, 
devant  que  le  Soleil  foit  retourné  du  Tropique  du  Midy,  car  lors 
le  temps  devient  chaud , & une  partie  de  vos  Marchandifcs,  com- 
me le  Beurre,  l’Huile,  les  Chandelles,  & toutes  vos  liqueurs  fe  gaf- 
teront  dansletranfport. 

Vos  Marchandifcs  eftant  ferrées  dans  leMagaBn,  voftre  Cor-' 
refpondant  doit  referver  une  belle  place  pour  une  Boutique , où  U 
faut  que  tes  Serviteurs  fe  tiennent  ^ car  fes  Chalands  le  viendront 
trouver , & il  faut  qu’il  prenne  bien  garde  à qui  il  fe  fie  , car 
comme  il  y a des  gens  qui  payent  bien  , aufli  y en  a-fil  qui 
payent  fort  mal  c’eft  pourquoy  il  faut  qu’il  fe  fourniffe  d’un 
Cheval , & s en  aille  à la  Campagne  pour  y faire  des  connoiflan- 
ces,  & une  demie  douzaine  de  ces  connoiflances-là,  fujffiront  pour 
l’advertir  de  toutes  les  autres. 

Il  pourra  s enquérir  aufli,  Rapprendre  quel  eft  le  prix  des  Mar- 
chandifes  qu’il  porte  avec  luy , & les  débiter  dans  le  Pais  en  mef- 
mc  temps , comme  aufli  quel  eft  le  prix  du  Sucre,  afin  qu'il  ne  foif 
pas  trompé  dans  cette  Marchandife  là,  en  quoy  il  faut  eftre  tres- 
îbigneux,  & à n'en  point  prendre  qui  ne  foit  bon  & marchand,  & 
à le  tenir  aufli  bien  fechement  dans  de  bonnes  fuftailles , afin  qu'il 
n’y  entre  aucune  humidité  de  l'air , de  forte  qu’à  mefure  qu’il  Tait 
lès  efchanges&fes  trocs,  & qu'on  luy  apporte  fes  Sucres,  ou  les 
autres  Marchandifcs  dont  il  négocié;  elles  fe  trouvent ^preftes  à 
envoyer  en  Angleterre,  félon  qu'il  trouvera  l’occafion,  letranf- 
port  & la  délivrance  des  unes  faifant  place  à d’autres,  car  il.  y 
aura  des  Navires  qui  arriveront  tous  les  mois,  & qui  viendront 
d’Angleterre  , d’un  endroit  ou  d’un  autre.  S'il  fait  tranfporter 
toutes  les  Marchandifcs  qu'il  aura  retirées,  ce  fera  une  bonne 
affaire. 
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Cette  Cargaifon  eftant  doublée  aux  Barbades,  ce  retour  pro- 
duira du  moins  50.  pour  cent,  & lors  voftre  Cargaifon  quieftoit 
de  1 145  livres  fterling  en  fortant,  5c  cftant  doublée  en  ce  lieu- 
là  revenant  à ^290.  livres,  fe  monte  au  retour  pour  l’Angle- 
terre à 3435.  livres,  dont  je  tireray  pour  le  fret,  5c  les  autres  frais 
335.  livres,  de  forte  qu’il  refte  encor  3 ! 00.  livres  fterling  de  clair 
5c  de  net. 

Pendant  tout  ce  temps-là  , je  ftippofe  que  voftre  Correfpon- 
dant  a traité  d'une  habitation , laquelle  nous  préfuppofons  eftre 
de  cinq  cens  arpens  de  terre , fournie  comme]  ay  déjà  dit  de  tout 
ce  qui  eft  neceflaire,car  il  nous  faut  fixer  fur  celle  qui  fera  rapportée 
à noftre  compte,  car  fi  elle  eft  plus  ou  moins  grande,  le  prix  s’y 
doit  aufti  rapporter;  5c  de  mefme  le  produit  qui  en  re\ûendra. 
Et  partant  comme  nous  avons  commencé  ,*  nous  ferons  noftre 
échelle  de  la  forte  qu'on  doit  payer  14000.  livres  fterling  pour 
une  habitation  de  500.  arpens  de  terre  fournie  des  choies  ne- 
ceffaires. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  devant  ce  temps-là,  il  ne  fe  foit  ren  - 
du  ft  bien  verfé  dans  le  Commerce  de  l’Ifte , qu  il  vous  aura  don- 
né ad  vis  des  Marchand  jfès  les  plus  propres  pour  faire  voftre  fé- 
condé Cargaifon , 5c  que  fuivànt  cette  inftruéfion , vous  vous 
ferez  pourveu  des  choies  neceflaires,  5c  vous  reglerez  félon  les 
advis  que  vous  en  aurez  receus. 

J'efpere  aufli  que  le  refte  que  vous  avez  à prefent  qui  eft  de 
1855.  livres,  ayant  efté  bien  employé  en  Angleterre  eft  monté 
à 2000.  livres  ; de  forte  que  vous  avez  5 100.  livres  pour  met- 
tre dans  une  nouvelle  Cargaifon , que  je  ne  voudrois  pas  qu’on 
rifquaft  toute  dans  un  feul  Navire;  mais,  s'il  plaift  à Dieu , qu’il 
n’arrive  aucun  mal-heur , cette  Cargaifon  de  5100.  livres,  ayant 
eu  alors  affez  de  temps  pour  en  tirer  un  bon  prix,  peut  bien  dou- 
bler, 5c  mefmesallerà  1000.  livres  au  de-là  , lefquelles  1000. 
livres  j’abandonne  pour  les  employer  au  payement  du  fret , 5c 
des  autres  defpences  qu’il  faut  faire  : de  forte  donc  que  voftre 
Cargaifon  n’ayant  fait  que  doubler,  fe  montera  à 10200.  livres, 
mais  comme  elle  fera  fort  ample,  il  faudra  bien  trois  ans  pour 
en  faire  le  débit  ; de  forte  que  fi  vous  faites  voftre  marché  de 
donner  14000.  livres  fterling  pour  cette  habitation,  l’on  vous 
accordera  trois  termes  pour  en  faire  le  payement.  Le  premier 
fera  de  4000.  livres  à payer  un  an  apres  que  vous  ferez  eftably 
dans  voftre  habitation,  5000.  de  plus  à la  fin  de  l’autre  année 
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fuiv'^ntc,  3c  5000.  encor  à la  fin  fie  l'autre  année  prochaine  , & 
perfonne  ne  fioutera  fie  ce  payement , qui  verra  une  Cargaifon 
vifible  fians  Tlfle  fie  10200.  livres,  & encor  le  revenu  fie  l’habi- 
tation prefi:  â recueillir. 

Vous  voyez  fionc  par  la  comme  cette  acquifition  lè  fait,  fça. 
voir  en  fionnant  4000.  livres  pour  le  premier  payement,  5000. 
livres  pour  le  feconfi,&  ainfi  il  refte  fur  voftre  Gargaifon  1 2oo.livr. 
pour  le  payement  fies  fieniers  5000.  livres,  & fians  ce  tempsfià 
Je  produit  de  voftre  habitation  vous  les  fournira , & encor  au- 
delà  ; de  Ibrte  qu’alors  vous  aurez  voftre  habitation  claire  &afi- 
franchie  fie  toutes  fiebtes.  Et  nous  en  ferons  le  compte  au 
plus  bas  prix  5 fi  deux  cens  arpens  fies  cinq  censarpens  que  vous 
avez  font  plantez  fie  Cannes  fie  Sucre,  & que  chaque  arpent 
ne  porte  que  trois  milliers  pefant  fie  Sucre,  n’eftimant  le  Sucre 
qu’à  trois  deniers  fterling  la  livre , qui  font  trente-fept  livres  dix 
fols  fterling  pour  chaque  arpent , deux  cens  arpens  profiuimnt 
fionc  7500.  livres  en  feize  mois  ^ c’eft  à dire  quinze  mois  pour  les 
Cannes  jufqu’à  ce  quelles  lôienî  venues  à leur  maturité,  & un 
mois  pour  purifier  le  Sucre  qu’on  aura  fait. 

Mais  fi  l’on  demeure  encor  trois  mois  plus  long- temps , le  Su- 
cre Mafeoüade  que  je  n’ay  eftimé  qu’à  trois  fieniers  la  livre,  fera  du 
Sucre  blanc  ,fiont  le  prix  vaudra  le  double  fie  l’autre,  qui  partant 
fera  comrîie  vous  voyez  15000.  livres,  fiout  on  déduira  un  quart 
pour  le  fiégaft,  &pour.lehaut&le  fond  fies  pots,  qu’on  doit  ran- 
ger avec  les 

15000. 

(3750.  3750. 


11250. 

2400. 


13650. 

Mafcoiiades,  & cela  fait  3750.  livres,  fie  forte  fionc  qu’il  refte 
1 12  5 O.  livres , â quoy  il  faut  afijoufter  la  valeur  de  la  boiflbn  qu’on 
fait  des  Efeumes,  à 120.  livres  par  mois , qui  en  vingt  mois  fc 
monte  a 2400.  livres;&  partant  tout  le  revenu  le  montera  à 1 3 650. 
livres  en  vingt  mois. 

Mais  ce  profit  doit  entrer  fucceflivement  l’un  apres  l’autre, félon 
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.que  les  Sucres  fe  font,  & on  travaille  toute  l’année,  excepté  eïi 
Novembre  & Décembre,  lors  que  viennent  les  grandes  cbentes 
des  pluyes , mais  s’ils  pavent  les  chemins  entre  les  Cannes , afin  que 
les  Traifneaux&  les  Aflinigospuiflent  palTer , ils  pourront  aufli 
travailler  alors,  car  il  n’y  a pas  grand’  chofe  outre  cela  qui  les  en  em- 
pefehe , que  la  difficulté  de  paflér  dans  les  chemins. 

De  forte  que  vous  voyez  que  fur  lesrifques&  le  bon  ménage- 
ment d’un  fonds  de  3000.  livres  fterling,  vous  avez  fondé  un 
revenu  de  6 8 2.  livres  fterling  par  mois , dont  nous  en  comptons  1 3 . 
pour  une  année , de  maniéré  qu’aprés  que  tout  voftre  ouvrage  eft 
mis  en  ordre , & que  vous  voudrez  compter  tout  le  revenu  an- 
nuel, vous  trouverez  qu’il  fe  montera  à 8866.  livres  fterling 
par  an. 

Confiderons  àprefent  quelles  font  les  Charges  ouïes  frais  cer- 
tains par  chacun  an  pour  entretenir  l’habitation  en  l’eftat  qu’on  l’a 
receué , que  nous  luppofons  avoir  efté  & devoir  eftre  de  mcfme 
entièrement  fournie  de  tout  ce  qui  luy  eft  necelTaire.  En  premier 
lieu,  de  toutes  les  appartenances  d’une  maifon,  comme  de  cham- 
bres convenables  & propres  pour  la  demeure,  d’un  Moulin  pour 
moudre  les  Cannes  & en  tirer  le  Sucre,  d’un  lieu  pour  le  faire  cuire 
avec  cinq  Chaudières  fuffifantes  pour  cela , & une  ou  deux  pour  le 
mettre  reftoidir,  avec  tous  les  uftanciles  qui  appartiennent  au 
Moulin,  & au  Boüillitoire , le  lieu  où  l’on  remplit  les  vaifleaux  avec 
des  ftations,  le  Diftillatoire  avec  deux  Alembics  fuffifans,ôc  des  Re- 
cipiens  pour  tenir  la  boiflbn , avec  des  Cifterncs  à toutes  ces  plaees- 
là  pour  tenir  la  liqueur  & la  temperer , la  Raffinerie  remplie  de  fes 
ftations  neceflaires,  hautes  de  deux  eftages,  où  il  y a d’ordinaire  dix- 
fept  ou  dix-huit  cens  pots  pour  affiner  le  Sucre , la  Forge  du  Maref- 
chal  avec  un  lieu  propre  pour  mettre  du  Charbon, du  Fer&  de 
l’Acier  , les  maifons  du  Charp  entier  & du  Menuifier , où  ils  logent 
& ferrent  leurs  Outils , & une  bonne  partie  de  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages , avec  des  Magazins  fuffifans  pour  ferrer  les  provifions  qu’on 
reçoit  des  Pais  Eftrangers,  comme  du  Bœuf,  du  Porc , du  Poiflbn, 
de  la  Tortue , comme  auffi  le  breuvage  qu’on  fait  du  Sucre  j de  for- 
te que  pour  la  réparation  6c  l’entretien  de  toutes  les  chofesl’on  ne 
peut  pas  moins  allouer  de  5 00.  livres  ftetling  par  an. 

< Il  faut  encor  ad  joufter  à cela  ^ car  quoy  qu’on  nourrifie  des  Ne  - 
grès,  des  Chevaux  6c  du  Beftail,  neaiatmoins  leur  médiocre  ac- 
croiflement  n’cft  pas  capable  de  fuppléer  la  diminution  qu’on  trou- 
ve en  toutes  ces  chofes-iâ,  6c  fpecialement  dans  les  Chevaux  6c 

dans 
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dans  le  Beftail , c'eft  pourquoy  nous  mettrons  5 00.  li vres  pour  cela 
auflî  par  chacun  an.  , 

Ce  qu  il  faut  conlîderer  en  fuite , eft  la  nourrirtu‘e  de  nos  fervi- 
tcurs  ôz  de  nos  Efclaves , outre  les  provifions  qu'on  tire  des  habita- 
tions , ce  qui  ne  fe  montera  pas  encor  à grand’  chofè , car  on  ne  les 
nourrit  pas  fouvent  de  bonne  viande  5 mais  nous  mettrons  pour  les 
ferviteurs  Chreftiens,quinefont  pas  plus  de  trente , quatre  Barils 
de  Bœuf,  & autant  de  Pôrc  par  chacun  an,  avec  deux  Barils  de 
Poiflbn  falé,  & 500.  Morues  feches,  qu’on  apporté  de  la  nouvelle 
Angleterre,  quatre  Barils  de  Tortues,  & autant  de  Maquereaux 
falez,  & deux  de  Harancs  pour  les  Negresj  de  toutes  lefquelles  cho- 
fesj  ayfaitlecompte  & trouvé  qu’il  fe  monte  à 100.  livres  fterling 
ou  environ,  outre  le  fruit  qui  n’eft  pas  grand’  chofe  j car  il  faut  que 
vous  ayez  unFadeur,  tant  à la  nouvelle  Angleterre  qu’a  laVirc^inie, 
pour  vous  fournir  de  toutes  lesMarchandifes  que  ces  lieux  produi- 
lent,  qui  font  propres  pour  voflre  habitation , car  autrement  voftre 
dépence  croiltra  du  triple  au  delà  : Comme  de  la  nouvelle  An^^le- 
terre  ils  vous'pourront  envoyer  du  Bœuf,  du  Porc , du  Poiflon  de 
toutes  fortes , t^nt  feché  que  falé , de  la  Virginie , du  Beflail  en  vie , 
du  Bœuf&  du  Tabac,  car  celuy  des  Barbades  eft  a ce  que  jecroy 
h plus  mauvais  qui  foit  au  monde:  Quant  au  Beftaîl  il  n’y  a point 
de  lieu  plus  proche  pour  s’en  fournir,&  ceux  de  la  Virginie  ne  fçau- 
roient  trouver  un  lieu  ou  ils  le  vendent  mieux  que  là  , car  un  Bœuf 
qui  vaudra  cinq  livres  fterling  *à la  Virginie , vaudra  25.  livres  fter- 
hng  enèelieu-là. 

Mais  afin  de  pourfuivre  noftre  calcul,  voyons  au  refte , car  com- 
muons avons  donné  ordre  pour  la  nourriture  de  nos  gens , il  faut 
aufli  avoir  foin  de  les  habiller  : En  premier  lieu,  pour  lesChref- 
tiens , que  nous  compterons  au  nombre  de  trente , dont  les  deux 
tiei^  feront  des  hommes , & lautre  tiers  des  femmes , afin  de  faire 
noftre  compte  plus  exad,  de  ces  vingt  hommes  nous  en  pren- 
drons un  pour  l’eftablir  fur  les  autres  en  qualité  de  SurveiUanr 
pour  recevoir  les  ordres  du  Maiftre  de  l’habitation , & les  donner 
enluite  a tous  les  autres  Surveillans  qui  feront  au  deflbus  de  luy , au 
nombre  de  cinq , a qui  il  donne  la  charge  de  divers  valets , à quel- 
ques-uns dix , à d’autres  vingt , aux  uns  plus , aux  autres  moins , fe- 
ion  la  capacité  du  Surveillant  à qui  il  donne  cet  employ.  Ces  o-ens 
lont  employez  à diverfes  occupations  félon  les  ordres  qu’on  leur 
donne , les  uns  à farder , les  autres  à planter , d’autres  encor  à abat- 
tre du  bois , a le  fendre , à le  feier  & en  faire  des  planches , d’autres  à 
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rapporter  au  logis , ou  bicu  a couper  des  Cannes  ou  a fervir  au 
Moulin  à Sucre , au  Boüillitoire , au  Diftillatoire , & à la  Raffine- 
rie les  uns  â recüeïllir  le  Malais , dont  on  fait  trois  récoltés  chaque 
année,  d’autres  pour  recüeillit  desprovifions  deBonavifte,  de 
Mahis,  d’ignames,  de  Patates,  de  Caflave , & l’apprefter  aux  heu- 
res propres  pour  le  difner  ôde  fouper  des  ferviteurs  Chreftiens, 
car  les  Ne<»res  appreftent  toûjoursfeur  manger  eux-mefmes  dans 
leurs  petits°pots,quin’eftque  des  Bananes  boiiillies  ourollies,& 
quelques  efpics  de  Mahis  roftis  au  feu , & de  fois  à autres  a chacun 

un  Maquereau  ou  deux  Harancs, 

Le  principal  Surveillant  ou  l’Intendant  peut  bien  mériter  cm- 
quante  livres  fterling  par  an , ou  la  valeur  en  telles  Marchandifes 
quil  voudra,  de  celles  qui  croilTent  fur  l’habitation  ^ car  ce  doit 
eftre  un  homme  à qui  le  Maiftre  peut  permettre  de  manger  par 
fois  à fa  table , ç eft  pourquoy  il  faut  qu’il  foit  veftu  conformement 

Les  autres  cinq  Surveillans  doivent  eftre  mis  au  rang  des  fervi- 
teurs , dont  la  liberté  n eft  pas  encor  acquife  par  les  cinq  années  de 
leur  fervice  félon  la  çoûtumc  de  llfle,  Et  quant  a leurs  habille- 
mens , on  leur  donnera  à chacun  trois  chemifes  pour  fe  couvrir , 
qui  dureront  bien  une  demie  année , après  quoy  on  leur  en  donne- 
ta  encor  autant  j & la  mefme  proportion  pour  les  calcons , & quant 
aux  fouliers , on  leur  en  donnera  tous  les  mois  une  paire , qui  lont 
douze  paires  par  an,  fix  paires  de  chauffes  auffi  par  chacun  an,  & 
trois  bonnets  de  Monmouth,  & pour  les  Dimanches  un  pour- 
point de  groffe  toile  & un  collet  uny  de  toile  de  Hollande. 
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Compte  de  la  depence  annuelle  pour  les  habillamens  des 


J ô , 

■ crû  de  t habitation. 

Six  chemires  à quatre  fols  la  pîece. 

Six  paires  de  calçons  à deux  fols. 
Douze  paires  de  fouliersàtrois  fols. 
Six  paires  de  chauffes  de  toile* 


ou  d’Irlande  à vingt  fols. 


Deux  pourpoints  de  toile  } 

& fix  collets  de  Hollande  > 

Somnft  totale  pour  chaque  Y 
homme.  J* 

Somme  totale  pour  les  cinq  V 
Surveillans.  S 

Aux  quatorze  ferviteurs  ordinaires. 

Six  chemifes  à chaque  homme. 

Six  calçons  à chacun. 

Douze  paires  de  fouliers  à trois  fols. 

Qjwtre  coëfFes  à i a.  d.  la  pièce. 

Douze  paires  de  fouliers  à trois  fols. 

La  fomme  eft. 

La  fomme  totale  des  fix  fer-*) 
vantes  ordinaires  efl  J 

Trente  mantes  Irlandoifespour  ces  trente  ferviteurspour  jetter 
fur  leur  corps  lors  qu  ils  s’en  reviennent  au  logis , ayans  chaud  ôc 
fatiguez  de  leur  travail, & pour  le  couvrir  pendant  la  nuit, lors  qu’ils 
repofent  dans  leurs  Hamacs , à 2 5 . f la  mante.  3 7.  10.  o. 

Q^ant  aux  Negres,que  nous  mettrons  au  nombre  de  cent  des 
deux  Icxes , nous  les  partagerons  également.  L’on  ne  donnera  aux 
hommes  qu  a chacun  trois  paires  de  calçons  par  an , qui  à deux  fols 
la  paire  font  6.* fols. 

Loi!  ne  donnera  aux  femmes  que  deux  jupes  à chacune  par  an  ; 
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nmes  que  femmes , an^ec 
liant  3 qui  feront  de  fo. 

en  des  Marchandi/es 

du 

Livres^ 

Sols^  "Deniers. 

I. 

04. 

00. 

0 

12. 

0, 

1. 

0. 

0. 

10. 

0. 

fols.  0. 

12. 

0. 

0. 

15^* 

0;’ 

5* 

ol 

27. 

5- 

0. 

1. 

4.^ 

0. 

0. 

12. 

0. 

1. 

16. 

0. 

0. 

4. 

0. 

I. 

1(5. 

0. 

3. 

II. 

0. 

21.' 

0(5 

0. 
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à quatre  fols  la  piece , qui  font  huit  fols  par  an. 

‘ De  forte  que  la  dépence  des  50.  hommes  Negres,  par  an  fe 

monte  à P' 

Celle  des  femmes  à 20.  00.  o. 

La  fomme  eft  3 5*  00.  o. 

Pour  adjoufter  tout  enfemble  & venir  à une  conclufion , nous 
compterons  que  pour  la  réparation  desdegafts  ôcdes  choies  qui 
s ufcnt  dans  le  ménage,  & dans  toutes  les  uftenciles  qui  en  dépen- 
dent , il  faut  mettre  ce  qui  fuit. 

• Nous  tirerons  donc  tous  les  ans  des  profits  qui  viennent  de  1 ha- 
bitation pour  cet  article  cy-delfus.  Livres,  Sols,  Demers, 

500.  00  o. 

. Comme  aufifi  pour  la  'diminution  modérée  de  nos  Negres , de 
nos  Chevaux , & du  Beftail , nonobftant  toutes  les  recruésqui  nous 
reviennent  par  le  moyen  de  ceux  qu’on  nourrit  de  toutes  ces  cfpe- 
cesli. 

Pour  la  provifion  de  viduailles  eftrangers  pour  les  ferviteurs  & 
quelques-uns  des  Efclaves,nous  mettrons  par  chacun  an.  loa  00.0. 

* Pour  les  gages  du  principal  Surveillant  par  chacun  an.  5 *00.0. 

Par  l’extrait  de  la  dépence  pour  habiller  les  cinq  Surveillans  in- 
ferieurs par  an.  ^7'-  05.  o. 

Par  l’Extrait  de  la  dépence  pour  habiller  les  autres  quatorze  fer- 

viteurs  par  an.  • 

Par  l’Extrait  de  la  ddpence  pour  habiller  les  quatre  fervantes  qui 

fervent  à la  maifon.  4-  00. 

Par  l’Extrait  de  la  dépence  des  autres  fix  fervantes,  qui  fervent 
dehors  aux  champs.  21.  06.  ^ o. 

Pour  la  dépence  des  trente  mantes  d’Irlande  pour  ces  trente  1er- 
viteurs.  57-  10  o. 

Par  TExtrait  pour  habiller  les  cinquante  hommes  Ne- 
,5^  • 15,  00.  o. 

Par  l’Extrait  pour  habiller  les  cinquante  femmes  Negref- 

20.  üo.  o. 


grès, 


La  fomme  totale  de  la  dépence  eft  1349.  01.  o. 

La  fomme  totale  des  revenus  annuels  de  l’habitation.  8866.  00.  o. 

De  forte  que  le  revenu  clair  & net  de  cette  habitation'de  500. 
arpens  deterre,  fe  monte  annuellement  â 7>i6.  '19.  o. 

Qui  eft  un  grand  revenu  pour  une  fomme  médiocre  de  14000. 
livres  employée  a faire  l’acquifltion , ou  il  s en  faut  1000.  livres 
fterling  que  le  vendeur  ne  reçoive  la  valeur  de  deux  années,  & 
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flcantmoîns  il  donne  des  termes  pour  en  faire  le  payement. 

L on  a adjoufté  creance  â toutes  ou  à la  pluipart  des  defcrip- 
tions&  des  calculs  que  j ay  faits  cy- devant  touchant  cette  Ifle,& 
des  moyens  pour  parvenir  aux  profits  qu  on  y peut  faire  -,  mais 
quand  je  viens  d cet  article,  perfonne  ne  me  veut  adjoufter  foy, 
parce  qu  il  femble  que  ceft  une  chofe  impoflible,  qu  un  homme 
qui  a de  lefprit  & du  jugement,  qui  pofTede  une  habitation  de 
cette  valeur , la  veüille  vendre  pour  une  fomme  fi  peu  confide- 
rable  que  celle-là,  & je  ne  blafme  pas  tout  à fait  Tincredulité de 
ces  perfonnes-là , car  fi  lexperience  ne  m’avoit  pas  enfeigné  ie 
contraire,  je  fcrois  fans  doute  de  leur  opinion.  Mais  de  peur  que 
par  une  fuppofîtion  r qu’on  croiroit  ne  fubfîfter  qu’en  ma  penfée 
il  femble  que  je  veüille  détourner  les  autres  d efcouter  la  raifon 
par  laquelle  tous  les  gens  d efprit  fe  doivent  conduire , je  veux 
fans  la  contraindre  ny  la  forcer  en  façon  quelconque  dire  ce  qui 
cft  de  la  pure  vérité  aufli  naifvement  que  le  fujet  le  requiert , 
ce  qui  fans  doute  contribuera  beaucoup  à croire  ce  qui  en  eft. 

C’eft  une  vérité  reconnue  d’un  chacun  en  ce  lieu-là,  que  nul 
homme  n eft  parvenu  à une  fortune  pareille  à celle-là  d un  lî  pe- 
tit commencement,  fans  avoir  rencontré  plufîeurs  obftacles  en 
fbn  chemin,  & fans  avoir  efté  mefme  diverfès  fois  contraint  de 
reculer  en  arriéré  quelque  peine  qu  il  y ait  prife , & quelque  in- 
duftrie  qu’il  y ait  apportée.  J’appelle  cela  des  retours  en  arrié- 
ré , lors  que  par  le  feu , qui  y arrive  fort  fbuvent  > ou  par  la  mort 
du  Beftail,  qui  eft  aufli  frequente  que  l’autre,  ou  par  des  pertes 
en  Mer, qui  peuvent  arriver  par  fois,  dont  je  peux  rapporter  di- 
vers exemples  de  gens  encor  vivans,  fi  les  uns  ou  les  autres  de 
ces  malheurs  arrivent,  la  Balance  eft  égale,  & il  eft  fort  difficile 
foit  d’un  cofté  foit  de  l’autre,  qu’un  homme  fèpuifle  remet- 
tre , apres  que  quelques-uns  de  ces  malheurs  luy  font  arrivez  5 mais 
s’il  en  arrive  deux  tout  enfemble,  ou  que  l’im  fuive  l’autre,  il  y a 
grande  apparence  qu’il  ne  s’en  pourra  pas  jamais  retirer , & que 
fa  ruine  eft  inévitable.  Car  fi  ceft  par  le  feu  que  ce  mal  arrive, 
fon  fonds  efteonfumé,  &par  foisfamaifon  jfifon  Beftail  meurt, 
l’ouvrage  s’arrefte,  & par  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  deux  chofes 
là,  fon  crédit  diminué  de  forte,  que  s’il  n’eft  bien  appuyé  parles 
amis , il  ne  peut  plus  efperer  de  s’en  relever  jamais. 

Ces  tracas  & ces  fatigues  de  corps  & d’efprit  & ces  malheurs 
enfemble,  font  capables  d’abattre  & de  laflér  les  meilleurs  ef. 
prits  du  monde,  & de  leur  remettre  en  la  penfée  combien  c’eft 
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une  chofe  heureufe  de  pafler  le  refte  de  leur  vie  en  paix  & en  re-  • 
pos  dans  leur  pais.  Et  je  croy  qu’il  y en  a peu  d entr  eux , à moins 
que  d’eftre  emportez  par  le  lucre  & par  l’avarice,  qui  ne  fuflent. 
bien  ailes  de  vendre  à bon  marché  ôc  de  pouvoir  s’eftablir  pai- 
liblement  en  Angleterre. 

Outre  les  rifquesque  j’ay  nommées,  il  y en  a encor  une  autre 
quieftde  plus,  d’importance  que  toutes  les  autres,  qui  eft  leur  fan- 
té,  qu’on  doit  eftimer  pardelTus  toutes  chofes  ; car  les  maladies 
y font  plus  fafeheufes,  & la  mortalité  y eft  beaucoup  plus  gran- 
de qu’en  Angleterre,  & ces  maladies-là  font  fort  fouvent  con- 
tagieufes  : Quefiun  homme  riche,  par  fa  débauche  ou  par  in- 
tempérie ou  par  l’infedion,  devient  malade,  il  luy  fera  impof 
fible  de  trouver  la  plulpart  des  remedes  qui  fe  rencontrent  en 
Angleterre. 

Ils  ont  encor  d’autres  raifons,  & qui  font  confiderables , pour 
les  induire  à retourner  en  leur  pais , qui  font  la  fatisfadion  de 
joüir  de  la  compagnie  de  leurs  anciens  amis,  & de  fe  mettre  en 
famille,  avec  le  bien  qu’ils  ont  acquis  parleur  travail  & par  leur 
induftrie,  &par  les  frequentes  rifquesde  leur  vie,  dont  les  com- 
mencemens  eftoient  lî  peu  de  chofe,  qu’ils  ne  valoient  pas  la  pei- 
ne qu’on  s'y  arreftaft  5 & partant  que  pouvoient-ils  elperer  da- 
vantage de  fatisfadion  pour  eux  ou  pour  les  leurs , que  de  jouir 
d’un  eftablhfeqaent  pareil  à celuy  qu’ils  ont  en  ce  païs-là  ? 

Mais  je  ne  dis  pas  cela  pour  divertir  ceux  qui  auront  defléin  de 
faire  valoir  leur  bien , en  le  hazardant  en  ces  fortes  d’acquifitions  5 
car  quoy  que  eeluy  qui  s’habitue  là  apres  avoir  eu  beaucoup  de 
peine , employé  toute  fon  induftrie,  & paflefa  vie  à acquérir  ce 
^ qu’il  a de  fortune  , neantmoins  l’achepteur  eft  fi  bien  fttué , & fi 
heureufement  eftably,  qu’il  n’a  pas  befoin  d’endurer  toutes  ces 
rigueurs-là  , mais  il  peut  pourfulvre  fes  affaires  aifement , & mef- 
me  avec  plaifir,  & dans  une  demie. douzaine  d’années,  s’en  re- 
tourner avec  une’ample  fortune,  ôc  peut  emporter  avec  luy  de 
l’Angleterre  de  meilleurs  remedes  pour  fa  finté , que  ceux  qui 
par  un  long-temps  n’ont  eu  ny  les  moyens  de  s’en  pourvoir , ny 
de  l’argent  pour  en  achepter  ^ car  quoy  qu’il  croiflé  des  fimples 
en  ce  païs-là , qui  font  plus  propres  pour  les  corps  des  Habitans 
qui  y font  nez,  qu’aucuns  qu’on  y puifl'e  porter  des  pais  çftran- 
gers,  & le  feroient  aufli  pour  les  noftres,  fi  nous  en  fçavions  le 
véritable  ufage,  parce  que  nous  l’ignorons,  nous  fommes obli- 
gez de  nous  fervir  des  noftres. 
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Mais  lors  quil  y viendra  de  bons  & de  fçavans  Médecins , qui 
par  leur  fçavoir  fçauront  trouver  le  moyen  de  faire  4 expérience 
^ trouver  le  vray  ufage  des  vertus  des  limples  qui  croiflent  de 
par-delà,  c’eft  fans  doute  quils  les  trouveront  plus  efficaces  & 
meilleurs  pour  lair  fantç,  que  ceux  quon  y apporte  des  pais  ef- 
trangers.  Car  il  eft  certain  que  chaque  Climat  produit  des  lim- 
ples plus  propres  pour  guérir  les  maladies  qui  s y engendrent, 
que  ceux  qu’on  y tranfporte  de  quelqu  autre  Ueu  du  monde  que  ce 
puifle  eftre,  tel  eft  le  foin  que  le  grand  Médecin  prend  pqur  le 
bien  du  genre  humain. 

J ay  dit  quelque  chofe  des  maladies  qui  régnent  en  general  en 
cette  Ille,  mais  j e n’en  ay  particularifé  aucune;  quoy  que  j’en  aye 
fenty  le  pouvoir  & la  tyrannie  fur  mon  corps , autant  qu’aucun 
qui  en  foit  mort , quoy  qu  il  ait  pieu  à la  bonté  de  Dieu  de  m en 
faire  relever,  car  j ay  un  Certificat  figné  du  Colonel  Thomas 
Modyford  chez  qui  feftois  malade,  que  par  trois  fois  il  m aveu 
mort,  fans  aucune  apparence  de  vie,  non  comme  dans  deséva- 
no.Liiflemens,  mais  comme  dans  l’agonie , ôc  neantmoins  j’enfuis 
enfin  guery. 

Ce  feroit  une  Relatiô  trop  fâcheufe  de  reciter  toutes  les  ennuyeuJ 
fes  particularitez  de  ma  maladie,  &les  divers  breuvages  que  me 
donnèrent  nos  ignorans  Chirurgiens , ceft  pourquoy  jem’enabf- 
tiendray  .jje  dtray  feulement  qu’elle  commença  par  une  fièvre, 
& que  comme  c efi  la  couftume  de  cette  maladie  en  ce  païsdà, 
de  caufer  destenlions  , conftipations , & parconfequent  des  tran- 
chées 3c  des  douleurs  dans  les  entrailles,  il  arriva  aulu  que  pendant, 
quinze  jours  entiers  je  n’eus  pas  la  moindre  évacuation  parle  liege, 
ce  qui  me  càufa  tant  de  douleur  que  dans  ce  temps-lâ  je  ne  pus 
dormir,  & le  manque  de  fommeil  m’affoiblit  tellement,  que  je 
rf  eftois  plus  en  eftat  de  prendre  aucun  remede. 

Cette  chaleur  exceffiveau  dedans  me  caufa  une  nouvelle  dou- 
leur ; fçavoir  la  pierre  qui  me  boucha  tellement  les  pafîages,que 
pendant  quinze  jours  il  ne  fortit  pas  une  goutte  d’eau  de  mon 
corps  J mais  contre  mon  attente , Dieu  m’envoya  un  remede  pour 
cela  , & tel  que  tout  le  monde  enfemble  n en  fçauroit  produire 
un  femblable,  car  dix  heures  après  que  je  l’eus  pris  je  metrou- 
vay  non  feulement  foulagé , mais  parfaitement  guery  de  ce  mal- 
là,  du  moins  pour  le  prefent,  car  il  ne  rompit  pas  feulement, 
mais  il  emporta  aufli  toutes  les  pierres  3c  le  gravier  qui  me  fer- 
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moient  les  pafîages,  de  forte  que  mon  eau  fortit  aufîî  librement 
quelle  avok  jamais  fait,  & emporta  avec  elle  tant  de  morceaux 
de  pierres  & de  gravier,  que  de  ma  vie  je  nay  rien  veu  de  fem- 
blable. 

Environ  trois  femaines  ou  un  mois  après , je  tombay  dans  la 
mefme  afflidion,  & je  fenty  les  mefmes  douleurs,  furquoy  je 
pris  aufli  le  mefme  remede,qui  me  donna  encor  le  mefme  fou- 
lagement.  Que  s’il  a fait  ces  effets-Ià  fur  un  corps  ufé  comme 
le  mien , où  la  nature  eftoit  fi  affoiblie  qu  elle  ne  pouvoir  rien 
contribuer  ou  du  moins  fort  peu,  àlaguerifon,  que  ne  fera-t’il 
pas  lors  qu’il  rencontrera  des  organes  bien  difpofez. 

Mais  je  fais  ïcy  une  fale  relation  de  mes  maladies  au  ledeur,. 
&quieft  fort  defagreable  , neantmoiiis  lors  que  je  deferiray  le 
remede , qui  peut  eftre  luy  pourra  fervir , j’efpere  qu’il  ne  m’en 
fçaura  pas  mauvais  gré,  car  certes  ce  qui  a fait  que  j’ay  parlay  de 
la  maladie,  ce  n'a  efté  qu’à  deflein  d’en  marquer  la  guerifon,  & 
en  deferire  le  remede  qui  eft  tel  que  s’enfuit. 

; Prenez  la  verge  d’une  Tortue  verte,  qui  vit  dans  la  Mer, 
faites-la  fecher  à une  chaleur  modérée , mettez-la  en  poudre 
dans  un  Mortier , ôc  en  prenez  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur  un 
foû,  dans  de  la  Biere,  de  la  Cervoife  ou  du  Vin  blanc, dedans 
peu  de  temps  on  fera  guery.  Si  ce  fecret  avoir  efté  connu  dans 
l’Europe  feulement  depuis  une  douzaine  d’années  en  çà,nous  en 
ferions  bien  pourveus  à prefent , car  l’on  en  peut  avoir  tant 
aux  Jflesdes  Caribes,qu’à  celles  des  Lucayes,oùl’on  trouve  une 
grande  quantité  de  ces  PoifTons-là. 

Neantmoins  ma  convalefcence  eftoit  fi  lente , j’avois  tant  de 
peine  à me  tirer  de  ma  grande  maladie,  & mes  recheutes  ef- 
toient  fl  frequentes,  qu’à  tout  moment  je  me  voyoisen  eftatde 
pafter  de  ce  monde  en  l’autre  5 ma  mémoire  & mon  entende- 
ment fouffroient  aufli  les  mefmes  foibleflés  que  mon  corps  ,car 
à peine  pouvois-je  rendre  compte  des  deux  tiers  du  temps  qu’il 
y avoir  que  j’eftois  malade,  mais  comme  ma  fanté  commen- 
ça à s’augmenter , le  jugement  & la  mémoire  me  revinrent 
aufîi. 

Dans  trois  mois  après  je  me  vis  en  eftat  de  monter  à cheval, 
de  d’aller  au  Pont,  où  ayant  trouvé  un  Navire  ;qui  eftoit  frété 
pour  l’Angleterre,  je  fis  prix  avec  le  Maiftre  pour  mon  paflàge 
de  pour  ma  nourriture  pendant  la  route,  de  comme  c’eft  la  ma- 
nière 
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hicrc  de  faire  de  tons  les  Maiftres  de  Navires,  il  me  fit  de  gran- 
des promeflfes  de  me  bien  traiter,  & quil  avoit  une  grande 
abondance  de  Vivres  dans  fbn  bord  , comme  de  Bœuf,  de 
Porc , de  Pois , de  Poiflbn , d’Huile,  de  Bifcuit , de  Biere,  & de 

Vin. 

II  y avoit  quinze  mois  que  ce  Navire  eftoit  party  d’Angle- 
terre, & avoit  négocié  en  la  Guinée  & à Bennin  , de  l’Or  & de 
rivoire,  mais  comme  ces  Marchandifes  ne  tenoient  pas  beau- 
coup de  lieu,  le  Capitaine  paflaaux  Barbades  en  s en  retournant 
avec  delTein  d’achever  de  faire  toute  fa  charge,  de  Sucre,  &des 
autres  Marchandifes  que  cette  Ifle  produit^  de  forte  qu’eftant 
preft  à faire  voile,  ;e  m’y  embarquay  dedans  avec  divers  autres 
Gentils-hommes,  le  quinziéme  jour  du  mois  d’Avril  1650.  fur 
la  minuit,  qui  eftoit  Je  temps  que  noftre  Maiftre  avoit  choifî  , 
afin  qu’il  peuft  plus  aifément  s’empefeher  d’eftre  découvert  par 
un  Pirate  fameux  qui  par  plülieurs  jours  avoit  rodé  autour  de 
l’Ifle,  pour  prendre  tons  les  Navires  qui  negocioient  à Londres,  en 

vertu  d’une  Commiflion,  qu’il  pretendoit avoir  du  Marquis  d’Or- 
mond. 

Ce  Pirate  choit  un  Irlandois,  qui  s’appelloit  Plunquet,  c choit 
un  homme  ahez  hardy  , mais  qui  avoit  la  mine  d’ehre  plus 
cruel  quil  ne  convient  a un  vaillant  homme.  Pour  confirmer  la 
première  partie  de  fou  characlere  , il  prit  un  Navire  dans  l’un  des 
Ports  de  cette  Ifle,  d’où  apres  avoir  enlevé  ce  qui  e'hoit  dedans, 
& s’ehre  fourny  de  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin,  il  aban- 
donna le  corps  de  ce  vaihéau  à la  niercy  des  flots. 

II  y^avoit  une  Fregate  de  500.  tonneaux,  &un  petit  Vaifleau 
pour  raccompagner,  mais  la  nuit  qui  nous  couvrit  de  fes  ailles, 
empefeha  quil  ne  nous  vih  fortir,  de  forte  que  nous  quittâmes  l’Ifle 
feurement  fans  ehre  découverts. 

Environ  quinze  jours  apres  que  nous  fûmes  en  Mer,nohre  Maif- 
tre  le  plaignit  que  fes  gens  l’a  voient  trompé , & que  pour  fe  four- 
nir de  quelques  denrées  dont  ils  avoient  befoin  , ils  avoient  en- 
lève & troqué  la  plus  grande'partie  de  fon  Bifcuit  î de  forte 
quau  heu  de  Pain,  l’on  nous  fervit  les  Balieures  & la  Poudre  du 
Magafin  du  Pain , ce  qui  caufa  une  plainte  generale  de  tous  les 
1 aliagers,  mais  fins  remede  5 il  falnt  doneque  nos  Pois fuppleaf- 
4ent  a ce  defaut,  & noflre  Maihre  nous  ayant  voulu  perfuader, 
qufls  choient  aufli  cordiaux  & aufli ^hringens  que  le  Pain,  il 
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faliit  s en  contenter,  & prendre  pour  dcvife,  Patience  par 
force. 

Ce  qui  nous  manqua  enfuite , fut  le  Poifîbn , qui  eft  une  exceU 
lente  nourriture  fur  la  Mer,  dont  le  defaut  nous  incommoda 
beaucoup , neaiitmoins  il  falut  fe  fervir  du  mefme  remede  qu’à 
l’autre , qui  fut  la  patience.  Le  Porc  nous  manqua  encor  apres , ôc 
enfin  la  Biere , ce  qui  nous  fit  perdre  toute  la  patience  que  nous 
avions  eue  jufqu es  alors;  de  forte  que  toute  la  nourriture  que 
nous  avions  dans  le  Navire  , n’eftoit  que  du  Boeuf,  un  peu  de 
Pois,  & pour  boiffon  un  peu  d’eau,  qu’il  y avoir  quinze  mois 
qu’on  avoir  prife  en  Angleterre. 

Voyant  combien  nous  eftions  mal  accommodez , nous  priâ- 
mes le  Maiftre  de  vouloir  aborder  à llfle  de  Payai , qui  efl  une  des 
lües  des  AfTores,  pour  nous  y rafraîchir  un  peu  , cette  Ifle  n’ef- 
tant  pas  beaucoup  écartée  de  noftre  route,  mais  le  Maiftrefaf. 
ché  de  fairela-defpencederavituailler  fon  Vaiffeau,  & de  per-, 
dre  du  temps , refufa  de  nous  écouter,  & parce  que  lapriereque 
nous  luy  faifions  eftoit  fort  def-avantageufe , il  n’en  fit  aucun 
compte,  &pourfuivit  fa  route, jufqu’à  ce  qu’il  fut  hors  d’eflatd’y 
pouvoir  plus  aborder.  Alors  nous  fûmes  furpris  d’une  forte  tem- 
pefte  , êc  parmy  cet  orage  il  nous  arriva  un  fafeheux  accident, 
par  le  moyen  d’un  Portugais,  qui  eftant  un  Matelot,  avoit  efté 
mis  à conduire  le  Gouvernail , & quoy  qu’il  euft  une  BoufTole 
devant  luy , il  devoit  pourtant  fe  regler  principalement  par  les 
ordres  du  Quartier  Maiftre  qui  eftoit  en  haut  fur  le  Tillac  pour 
gouverner  le  Navire,  mais  ce  Portugais  qui  n’entendoit  pas 
bien  l’Anglois,  ne  comprit  pas  les  ordres  qu’il  luy  donnoit,  de 
forte  qu’il  porta  le  Navire  fi  prés  du  vent,  qu’il  vint  fur  les  Ef- 
tays,  ce  qui  fit  tellement  battre  les  Voiles  entre  les  Mafts,  le  vent 
eftant  extrêmement  violent , quelles  fe  déchirèrent  toutes  en  piè- 
ces, fans  qu’il  y en  euft  d’autres  dans  le  Navire  , ayant  efté  tou- 
tes ufées  dans  le  long  voyage  de  la  Guinée,  ny  de  fil  pour  les 
raccommoder  j de  forte  qu’alors , quoy  que  tard , le  Maiftre  com- 
mençoit  à fe  repentir  de  n’avoir  f as  fuivy  noftre  confeil  d’aborder 
aflfledePayal. 

Mais  comment  nous  garantir  de  cette  ruine  évidente  ? le  Maiftre 
ny  les  Matelots  ne  fçavoient  qu’en  dire, car  quoy  que  les  vents  fouf- 
flaflént  agréablement , nous  demeurions  toujours  là  fans  avancer, 
parce  qu’il  n’y  avoit  nulle  efpcrance  de  nous  fervir  du  montant  de  la 
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Marée  eflaritcn  pleine  Mer.  Nos  vivres  eftoientauûifort  dimi- 
nuez  & ne  pouvoient  auü  gneres  durer  ^ de  forte  que  tous  ceux 
qui  eftoientdansk  Navire , tant.Matelots  que  Paffagers , fe  ref^ar- 
(kient  les  uns  les  autres,  ne  fçacliant  que  faire  , apres quek^pe- 
tit  refte  de  nos  proviftons  feroit  finy . 

Mais  les  Matelots  qtii  eftoient  en  plus  grand  nombre , refolurent 
que  les  Paffagers  feroient  appreftez  & mangez  devant  qu  aucun 
d eux  fuft  mis  dans  le  pot,  de  forte  que  la  première  ohôfequ  on 
avoir  à fonger,  eftoit  de  voir  qui  fèroit  celuy  des  Paffagers  qui 
mourroit  le  premier,  car  ils  eftoient  tous  deftinez  à eftre  man- 
gez, ayant  refolu  de  manger  le  plus  gras  & le  plus  fain  le  premier,, 
comme  y ayant  appai'ence  que  ce  feroit  la  meilleLire  viande,  & ainft 
enfuite  tous  les  autres»  comme  on  mange  les  Cerifes,  la  meilleure 
kpremiere. 

^ Dans  cette  refolution  je  mecroyois  en  feureté,  car  mon  corps 
n eftaiit  qu  un  fac  remply  d’humeurs  hydropiques , ils.  ne  fça- 
voient  aucun  moyen  de  mapprefter,  & d’empefeher  que  je  ne 
fuffe  diffout,  & réduit  à néant  en  me  cuifant  : enfin  le  Tonne- 
lier  me  conftdcra,  & dit  que  ft  l’on  vouloiti’éaouter  ,ronpour- 
roit  encor  fe fervir de moy , & qua.fon  advis  c eftoit  le  meilleur 
expédient  qui  fe  pouvoit  trouver  , que  puifque  mon  corps  n’ef- 
toit  pas  d’une  conftftance  capable  de  fatisfaire  à leur  faim  , il 
pouvoir  fervir  â appSifer  leur  folf.  De  forte  qu’ayant  dit  une  priere 
fuccinte  contre  la  fecherefte  &la.  foif,.  je  reftay  dans  l’attente 
de  mon  dernier  jour  comme  les  autres  ^ tant  ces  gens  là  fepen- 
vent  tenir  joyeux  au  milieu  des  dangers,  qui  leur  font  ft  fami- 
liers  j & celtes  ces  perfonnes-là , dont  la  vie  eft  fi  fréquemment 
expofée  a ces  fortes  de  hazards,  nes’cftimeiitpas  tant  que  les  au- 
tres, qui  vivent  dans  un  repos  afîèuré;  neantmoins  lors  qu’ils 
s attachent  à quelque  noble  adion  , ils  vendent  leur  vie  à fi  haut 
prix,  quil  n’y  a perfonne  qui  les  furpaffe  , & l’accouftumance  . 
les  rend  plus  braves  que  les  autres  hommes , de  forte  qu  on  peut 
dire  que  ceux  d’entr’eux,  dont  le  courage  eft  fondé  fur  les  loix 
de  l’honneur,  portent  la  bravoure  au  plus  haut  point  de  fa  pfc- 
fedion. 

Enfin,  une  petite  fille,  qui  eftoit  pafiàgere  dans  le  Navire, 
monta  fur  le  Tillac  , comme  une  Héroïne,  & dit,  que  s’ils  fe 
vouloient  laiffer  gouverner  par  elle , elle  trouveroit  non  feu- 
lement l’invention  pour  nous  délivrer,  mais  quelle  en  viendroit 
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aulTi  à bout.  Nous  furmes  tous  auflfi  attentifs  à fon  difcours,  que 
prompts  a contribuer  toute  noftre  afliftance  à tout  ce  qu  elle 
voudroit  commander  qu  on  fift , qui  fut  que  le  Charpentier  du 
Navire  luy  hft  une  Quenoüille  & un  Fufeau , & que  les'  Mate- 
lots luy  voulufl'entprefter  de  l’eftoupe,  ne  doutant  pas  qu’a- 
vec  ces  inftrumens  & ces  matieres-là  elle  ftroit  allez  de  fil  pour 
raccommoder  nos  V oiles  qui  nous  efloient  inutiles^  ce  qu  elle  fit, de 
forte  qu’apres  Dieu,  nous  luy  lommes  obligez  de  noftre  falut,  & 

nous  ne  tenons  la  vie  que  de  fa  vertu.  ^ 

Quoy  qu’un  accident  femblable  a celuy-la,  & une  délivrance 
pareille  à celle-cy,  méritent  bien  qu’on  en  fafle  mention , ce  n eft 
pourtant  pas  tout  l’ufage  qu’on  en  peut  faire,  mais  Ion  en  peut 
tirer  d’autres  remarques  qui  peuvent  fervir  à ptevenir  les  dan- 
gers pour  l’avenir  , Qui  eft  le  grand  abus  des  Capitaines  & des. 
Maiftres  de  Navires  quf  promettent  aux  Paflagers  qu’ils  ont  une 
telle  abondance  de  vivres,  quelle  leur  peut  fervir  pendant  tout  le 
Voyage,  mais  devant  qu’ils  foient  au  milieu  de  leur  route , ils  leur 
en  roignent  une  bonne  partie, ou  ne  leur  en  donnent  quç  . de  mau- 
vais & tres-mal  fains.  C’eft  pourquoy  je  fouhaiterois  que  tous  ceux 
qui  veulent  faire  unlongVôyage,  portaffent  avec  eux  une  certaine 
referve  de  viduailles , qui  fufîent  de  garde , & qui  fufîent  bien  ren- 
ferrnées,  car  fi  elles  ne  font  fous  la  clef,  elles  ne  feront  pas  en 
feureté,  & lés  Matelots  les  prendront  avec  autant  de  liberté  que 
vous  avez  de  confiance  en  leur  honneftete.  Si  vous  vous  plaignez 
au  Maiftre,  cela  ne  vous  fèrvira  de  rien,  & il  n’y  apportera  aucun 

remede.  ]’ay  feulement  remarqué,  que  fi  un  Matelot  dérobe 

quelque  chofe  des  vivres  du  Navire,  il  fera  afteure  deftre  chaf- 
tié  rigoureufement , mais  fi  c’eft  a un  Paflager  , de  quelque  inv 
portance  que  la  chofe  luy  loit , toute  la  fatisfaéfionqu  il  en  aura, 
c’eft  qu’on  s’en  rira  encore,  & l’on  fe.  mocquerade  luy.  L’on  fc 
doit  plaindre  de  ces  malverfations  a IHoftelde  la  Trinité,  afin 
qu’on  y remedie,  car  ces  abus  font  tres-fafeheux. 

11  a pieu  au  Dieu  de  toute  mifcricorde  de  me  delivTer  de  ce 
da»ger-là  fur  Mer,  comme  aufti  d’une  tres-griéve  & fafeheufe 
maladie  fur  la  terre,  dans  un  Pais  effranger  j dont  fon  faintNom 
Ibit  béni  éternellement. 

]e  fuis  à prefent  reücrré  dans  une  Prifon,  par  la  rufe  & laiub- 
tilité  de  quelques  -uns  que  j’eftimois  cy-devant  eftrc  de  mes  Amis  -, 
mais  il  a pieu  à Dieu  Htcrnel  & plein  de  mifcricorde,  de  my 
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vifîter,  & de  my  confoler,  & de  me  fufciter  des  Amfe  qui  mont 
empefché* (lavoir  froid  & d’avoir  faim,  dont  les  charitez,  dans 
un  Îîecle,  où  la  cruauté  & la  tirannie  s’exercent  avec  tant  de  rigueur» 
peuvent  eftre  prifes  pour  un  prodige. 

Ce  qui  fait  que  je  ne  doute  pointée  me  voir  reftably  en  liberté, 
par  la  puifîance  de  celuy  qui  peut  faire  tout  en  tous.  Car  comme 
ditDavidàSaül,  que  Dieu  qui  l’avoit  délivré  de  la  patte  du  Lion, 
& qui  l'avoit  retiré  de  la  griffe  de  l’Ours,  le  delivreroit  auffi  de  ce 
Phiiiftin  incirconcis , Goliath  de  Geth^  demefme  pouvons  nous 
dire  maintenant,  que  Dieu  qui  ma  délivré  dune  maladie  mor- 
telle" fur  la  terre,  & de  naufrage  & de  périls  fur  la  Mer,  me  déli- 
vrera auffi  de  ce  Phiiiftin  incirconcis , fçavoir  de  la  Cour  du 
Haut-banc,  qui  eft  plus  formidable  que  l’ardeur  du  feu  de  la 
fièvre,  & que  la  rage  des  vagues  de  la  Mer.  Mais  nous  avons 
veu  & fouffert  de  plus  grandes  chofesj  & lorfque  le  grand  éga- 
leur  du  monde,  à fçavoir  la  mort,  achèvera  fa  courfe,'tous  les 
bi^ns  feront  égaux.  . ' 

Mors  Jceptra  ligonibffs  acjuau 
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B.  Les  Colomnes  ou  les  Poteaux. 

C.  La  Muraille  entre  le  logis  du  Moulin,  & celle-  du  Boiiilli- 
toire. 

T>.  Le  Cercle  ou  la  Circonférence , où  vont  les  Chevaux  ôc 
les  Boeufs  qui  font  tourner  les  Rouleaux. 

E.  Les  Courroyes  à quoy  font  attachez  les  Chevaux  & les 
Boeufs , qui  font  tourner  les  Rouleaux. 

F.  La  Machine  ou  le  Baftiment  du  Moulin. 

G.  Les  Murules  ou  Arcs-boutans  qui  fupportent  ce  Baftiment. 

H.  La  Porte , par  laquelle  on  defcend  à la  maifon  du  Boüilli- 
toire. 

L La  Cifterne,,en  laquelle  coule  la  liqueur  qui  vient  du  Mou- 

lin , incontinent  apres  que  les  Cannes  font  moulues,  & eft 
portée  par  un  Tuyau  fous  terre  en  cette  Cifterne,  où  elle  ne 
demeure  pas  plus  d'une  nuit  au  plus. 

K.  La  Cifterne  qui  contient  la  Mixtion  ou  la  Trempe,  qui  eft 
une  liqueur  faite  de  Cendres  macérées  dans  de  l’eau , & qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  Lexive  avec  quoy  on  blanchit  le  lin- 
ge eu  Angleterre.  L’on  jette  cette  Trempe  dans  les  trois  der- 
nières Chaudières  comme  le  Sucre  cuit , fans  quoy  il  ne  gre- 
neroit  jamais,  & fe  tiendroittoûjours  en  Sirop , mais  la  faleure 
& l’acrimonie  de  cette  Trempe,  le  fait  tourner  comme  fait  le 
La  d lors  qu’on  y met  quelque  liqueur  aigre  ou  piquante  j & 
une  petite  quantité  fait  l’ouvrage. 

L.  La  maifon  du  Boüillitoire,  où  l’on  fait  cuire  le  Sucre. 

Les  cinq  Ronds  noirs  font  les  Chaudières  dans  lefquellcs 
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Ton  fait  cuire  le  Sucre,  dont  la  plus  grande  s’appelle  la  Chau- 
dière d clarifier  le  Sucre, & la  moindre , la  Tâche. 

M.  ^ La  Cifterne  à rafraîchir,  ou  le  Rafi^aîchifibir,  dans  laquelle 
l’on  met  le  Sucre,  auffi- toft  qu  on  la  tiré  du  feu , & on  l’y  laif- 
fe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  tiede,  apres  quoy  on  le  met  dans 
des  Pots  faits  de  plahches  qui  ont  feize  poulces  en  quarré  par 
le  haut,  & vont  en  appointant  en  bas.  Ce  Pot  a ordinairement 
trente  poulces  de  long,  & peut  tenir  trente  ou  trente- cinq  li- 
vres de  Sucre. 

N.  , La  Porte  du  lieu  où  l’on  remplit  les  Vaifîeaux.  • 

O.  Le  lieu  où  l’on  pofe  les  Pots,  eftant  pleins,  jufquacequcîe 
Sucre  devienne  froid  & dur  , ce  qui  arrive  en  deux  jours  & 
deux  nuits,  apres  quoy  on  les  porte  à la  Rafinerie. 

P.  Le  haut  des  Pots,  de  feize  poqlces  en  quarré,  foufienu  entre 
deux  Sohveaux  de  bois,  qui  font  ceints  & liez  enfemble  en  di- 
vers lieux  avec  des  Cerceaux  de  bois  ou  de  fer,  feparez  de  trei- 
ze ^ou  quatorze  poulces  les  uns  des  autres,  de  forte  que  les 
fommets  des  Pots  eftant  de  feize  poulces , ils  ne  fçauroient 
glifler  en  bas , mais  font  fouftenus  & eflevez  â quatre  pieds  de 
terre. 

La  machine  ou  le  baftiment  qui  fouftient  les  Chaudières  ; 
qui  eft  eflevé  au  defllis  du  fol  ou  du  plancher  de  la  chambre , 
environ  d’un  pied  & demy,  & eft  fait  de  briques  de  Hollande  ^ 
&dePlaftredeParis:  & outre  les  Chaudières,  l’on  y fait  de 
petits  Tuy^ix  ou  Gouttières,  qui  portent  les  écumes  des  trois 
moindres  Chaudieres,en  basdans  leDiftillatoire,  dont  on  fait 
l’Eau-de-vie,  qu’ils  appellent  Tue-Diable,  & les  écumes  des 
deux  autres  plus  grandes  Chaudières  font  portées  ailleurs, 
comme  inutiles,  & qui  ne  font  bonnes  à rien. 

R.  La  Porte  par  ou  l’on  delcend  les  degrez  pour  aller  au  lieu 
où  l’on  fait  le  feu , où  font  les  Fourneaux,  qui  font  boüillir  les 
Chaudières  ; & quoy  qu’on  ne  les  puiflé  pas  bien  décrire  icy , 
parce  qu’ils  font  fous  les  Chaudières,  neantmoins  j’ay  fait  des 
petits  demy  - Cercles , pour  vous  faire  voir  3’endroit  où  ils 
Ibnt , entre  la  muraille  mitoyenne  qui  fepare  le  lieu  du  feu,  de 
celuy  ou  eft  le  Boüillitoire  j laquelle  muraille  monte  jufqu’au 
faifte  de  la  maifon  , & eft  marquée  avec  la  lettre  c com- 
me font  les  autres  murailles. 

S.  Un  petit  Tuyau  dans  la  miu|ille,  depuis  la  Cifterne  qui 
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Indice  dtun  Moulin  à Sucre. 
contient  la  première  liqueur, jufqu  à la  Chaudière  à clarifier  le 
Sucre,  &de  là  eft  porté  aux  autres  chaudières  avec  des  cueiU 
leres  qui  tiennent  chacune  un  broc , par  les  Negres  qui  y font 
occupez  jour  & nuit,  les  Nègres  & les  Bœufs  ferepolans  de 
quatre  heures  en  quatre  heures,  qui  portentaufii  les  écumes 
des  trois  moindres  chaudières  en  bas  dans  le  Diftillatoire,  où 
l’on  les  diftiile  par  deux  fois,  la  première  fois  la  liqueur  qui  eu 
fort , s’appelle  petit  Vin,  mais  la  fécondé  fois , il  en  fort  l’Ef- 
prit  ou  la  liqueur  la  plus  forte  qu’on  puiife  boire._ 

Ce  font  toutes  feneftres. 

Le  lieu  du  feu,  où  font  les  Eourneaux,  qui  font  bouillir 
les  Chaudières. 

Le  Diftillatoirc. 

La  Cifterne  qui  contient  les  écumes , jufqu’à  ce  quelles 
commencent  à s’aigrir,  car  auparavant  que  d’eftre  devenues 
aigres , elles  ne  monteroient  pas  dans  l’Alembic. 

Les  deux  Alembics  qui  font  dans  leDiftillatoire. 

Les  demy-Cercles,  qui  monftrent  l’endroit  où  fdnt  placez 
les  deux  Eourneaux. 
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T A B LE  ^ 

De  ^/^yîV^rj’  chofès  ^ dont  il  el^  j'ai t mention 
en  cette  HiHoire. 

ARrivée  à Porto-Santo,  à Madère,  & à rifle  Deferte. 

Arrivée  aux  Ifles  de  Bonavifta,  de  May,  & de  la  Palme. 

La  Chafle  & la  Fauconnerie  fur  la  Mer. 

Le  Requien  & le  Pilote , Poiflbns. 

La  Caravelle , ou  la  Nantille,  Poiflbn  qui  va  à la  Voile. 
Obfervarions  fur  la  route  du  Navire. 

T rahifon  de  Bernardo,  Portugais. 

Première  veué  de  rifle  de  S.  J ago. 

Defeription  de  la  Baye  qui  y efl,  que  l’on  appelle  la  Praye. 

La  mai  Ton  du  Padre  Vagado,  & la  réception  qu'il  fit  aux  Anglois.’ 
Noftre  defeente  en  l’Ifle,  & ce  qui  nous  y arriva. 

Il  y a fept  autres  Ifles,  qni  font  voiflnes  de  celle-cy. 

La  première  veué  des  Barbades. 

LIfle  fut  premièrement  découverte  par  un  Navire  appartenant  au 
Chevalier  Guillaume  Courtin. 

Lalîtuationde  l’Ifle.  • 

La  durée  & la  longueur  des  jours. 

La  température  de  l’Air. 

Comme  elle  efl:  arrou fée.  * 

Le  manger  & le  boire  pour  lentretich  de  la  vie, 

Le  pain  & la  boiflbn.  1 

Diverfes  fortes  de  viandes. 

La  maniéré  de  tuer  une  Tortue. 
ViduailksapportéesdesPaïseftrangers.  ’ -- 

ïeftin  d’une  habitation  au  dedans  de  l’Ifle. 

Le  meûné  d’une  autre  habitation  proche  de  la  'Mef.  - 

Marchandifes  qu’on  en  tranfporte  , & celles  qu’on  y apporté. 
Quels  matériaux  fe  trouvent  dans  l’ifle , propres  pour  baflir.  ’ ’ 

Ce 


^oz  Tiihlû, 

Le  nombre  Sc  les  moeurs  des  habitans. 

Complot  entre  les  Serviteurs  pour  tuer  leurs  Maiftres.'  ^ 

Raifons  pourquôy  les  Negres  ne  fçauroient  comploter  de  mafia* 
crer  leurs  Maiftres. 

Les  divertidemens  dçs  Nègres  lesDinjanchcs , 5c  Leur  difpofition  â 
apprendre  les  Arts. 

Les  Habitans  ou  Colons  ne  veulentpas  permettre  que  IçursEfda- 
ves  fe  faflènt  Chreftieiis. 

Oblervation  fur  la  figure  des  Negres. 

Complot  des  Negres  pour  brufler  le  Moulin  à Sucre,  découvert 
par  quelques-uns  d’entr’eux,  qui  eftoiçnt  plus  honneftes  gens 
que  ks  autres, 

ObfeiTaiions  fur  ks  Indiens. 

Quelques  autres  remarques  fur  ks  habitans 
Les  Animaux  domeftiques  qui  font  d un  grand  fervice  aux  Habi- 
tans, comme  les  Chameaux,  les  Chevaux,  les  Taureaux,  ks 
Bœufs,  les  Vaches,  les  Affiiaigos  on  les  Afnes,  ks  Pourceaux» 
les  Brebis  & les  Chèvres, 

Oy  féaux  de  toutes  fortes. 

Animaux  & Jnfedes, 

Crabes  ou  Cjancres  qui  viennent  fur  la  terre,  & s'^y  nourrifient. 
Diverfes  fortes  dArbres  qui  croiflent  dans  flfle , & première- 
ment des  Arbres  venençux  » & des  Plantes  «de  la  mefnie 
nature. 

Pk?rfes  efpeces  d’ Arbres  fruitiers. 

Arbres  d efpeces  meflangées. 

Arbres  dont  le  bois  eft  propre  à baftir , de  diverfes  efpeces, 
Defeription  du  Palmite  Bjoyal. 

Plantes  qui  portent  fruit, 

La  Defeription  de  la  Fine  ou  de  l'Ananas. 

Les  Cannes  de  Sucre,  avec  la  maniéré  de  les  cultiver,  leur  croi  fi 
fance,  le  temps  de  leur  maturité , toute  la  procedure  de  la 
fabrique  du  Sucre , tant  Mafcoüade  que  Sucre  blanc. 

X-a  maniéré  de  diftilkr  les  écumes  des  chaudières,  dont  on  fait 
cette  forte  de  boifiTon,  que  les  Habitans  appellent  Tue- 
Diable. 

Eftimarion  de  la  valeur  du  Sucre  fait  en  cette  Ifle  pendant  vingt 
mojs. 

La  description  des  Ozlçvs  QU  Lianes, 


Tàble, 

Cavernes  & la  defcriprlon  de  leur  grandeur. 

L’ulàge  des  Limiers. 

'Aloës  qui  croift  dans  Tlfle. 

ta  fleur  de  la  Lune. 

Herbes  & Racines  d’Angleterre. 

Torce  naturelle  de  Tlfle  du  cofté  de  la  Mer,*  comme  auflî  dii 
cofté  de  la  terre. 

Comme  rifle  eft  gouvernée,  & comme  elle  efl:  partagée» 

11  n’y  a point  de  mines  en  cette  Ifle. 

LaRiviere  du  Gouldron  ou  de  la  Poix. 

Les  mauvais  Plans  & defleins  des  maiibns  des  Habitans,  comm^ 
nous  les  trouvâmes  â noftre  arrivée.  ' 

Ordres  pour  mieux  baftir. 

Reveuë  des  delices,  des  profits,  des  commoditez  & incommodi- 
tez , des  maladies  & de  la  fanté  de  cette  Ifle , comparées  à 
celles  de  TAngleterre. 

De  la  beaute  des  deux , 6c  combien  elle  furpaflè  celle  des  autres 
lieux  qui  font  plus  efloignez  de  la  Ligne. 

Les  Voluptueux  ny  les  Faineans  ne  font  pas  propres  à demeurer 
dans  cette  Ifle. 

La  valeur  d’une  habitation  de  500.  arpcns  de  terre,  fournie  de 
tout  ce  qui  efl  neceflaire , dont  il  y a 200,  arpens  en  Cannes 
de  Sucre,  fe  peut  acquérir  pour  14000.  livres  fterling.  * 

Comme  cette  acquifition  de  14000.  livres  par  prudence  & bon 
mefnage  fe  peut  faire  avec  1000.  livres. 

Le  revenu  de  cette  habitation  eflant  une  fois  bien  réglé,  fcmon* 
tera  à 8 8 66.  livres  par  an . 

Eftimation  de  la  defpence  qu’il  faut  faire  tous  les  ans,  pour  tenir 
cette  habitation  en  bon  ordre , comme  on  Fa  receue , que  je 
preruppofeeftrcentierement  fournie  de  tout  ce  qui  efl  necef- 
faire. 

Le  compte  eflant  balancé,  le  revenu  annuel  fe  montera  â 7516. 
livres  fterling. 

Refponfeàl’objeéHonquel’onfait,  comment  cela  fe  fait,  que  des 
habitations  d’un  fi  grand  revenu  annuel,  fe  peuflent  acquérir 
avec  fi  peu  d’argent. 

I)es  maladies  du  Pais , & des  Médecins. 

Remede  incomparable  pour  la  Pierre.  1 

C c ij 


Tahlc» 

Pluiiquet  grand  Pirate,  prit  un  Navire  dans  une  des  Bayes  de 
. rifle. 

Je  m embarquay  , & fis  voile  pour  l’Angleterre  le  quinziéme 
d’ Avril  1650. 

Les  tromperies  des  Capitaines  & Maiftres  de  Navires , qui  pro- 

. mettent  d’avoir  une  grande  quantité  de  viduailles  pour  nourrit 
leurs  Paflagers , de  lors  qu’ils  en  ont  le  plus  debefoin,  c’eftlors 
qu’ils  en  manquent  le  plus. 

Tempefte  en  Mer,  dont  nous  fûmes  délivrez  apres  DkU,  par 
une  petite  fille,  qui  eftoit  paâ*agere  dans  le  Navire, 
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DE  SA  SOURCE  ET  DE  SON  COURS, 

Et  de  Tinondation  qu  elle  fait  dans  la  Campagne 
d’Egypte  , jufqu  à ce  qu  elle  tombe  en  la  Mer 
Méditerranée  , 6c  autres  chofès  curieufès. 

Par  un  témoin  oculaire  ^ qui  a demeuré  plujîeurs^  années 
dans  les  principaux  Royaumes  de  l Empire 
des  aAbijJlns, 


Traduit  de  l’Original  Anglois,  imprimé  par  l’ordre  de  la 
Société  Royale  d^Anglctcrre. 
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HENRY  ARLINGTON* 

L’UN  DES  CONSEILLERS 
du  Confeil  Privé  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne , & principal 
Secrétaire  d'Eftat. 
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L occupation  que  f ay  eue  a fonger  aux  chofes  nece/l 
/aires  pour  mon  voyage  de  KuJJîe , oh  il  a pieu  a fa  Ma--^ 
jefté de  7n  envoyer , m'a  empejché  de  ^ous  faire  une.Dei 
dicace  plus  folemnetie  de  ces  Difours , le  Chevalier  Ro^ 
berp  South<v^el  les  a eus  a Li/bonne  d'un  lejuite  fort 
curieux ^ qui  a demeuré  plufeurs  années  dans  [Ethiopie 
dans  les  Indes  ; qui  font  écrits  dé  une  maniéré  qu  il 
y a apparence  qne  la  Relation  en  eli  fincere  quant  a la 
mptiere  de  fait  ^ qui  contient  un  récit  bien  plus  pre^ 
éis  ^ plus  exall  de  certaines  chofes  tant  hifloriques  que 
naturelles^  quil  ne  s en  trouve  en  aucun  autre  Traité 
qui  en  ait  eflé  fait  jufqn  a prefent^  rendant  aux  F or^ 
tugak  la  jufte  louange  qu'ils  méritent  ^ pour  nous 
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couvrir  tous  les  jours  les  merveilles  ^ les  fecrets  de 
’ï  Orient  s.  Société  Royale  nid  commdndé  de  le  leur 
trd'duirey  ^ d donné  les  ordres  pour  le  faire  imprimer, 
M 0 N S E JG  N EF  R vofire  favorable  igr  obligeante 
protçoîion  y pour  toutes  les  recherches  curieufes  , le 
foin  particulier  que  vous  prenez  d eflre  informé  des  af 
faire  s du  Midy  y les  obligations  que  je  vous  ay  y ap^ 
puyent  la  Dédicacé  que  je  vous  fais  y laquelle  fi  je  nef 
tois  pas  prefié  cpmme  je  fuis  y fe  trouveroit  beaucoup 
plus  eHendu'é  y ayant  une  fi  ample  matière  que  celle  de 
(VOS  vertus  ^ de  vos  perfeBions  y mais  elle  eueufera 
feulement  à prefent  les  fautes  de  la  Traduction , ^ fera 
connoiftre  le  %èle  que  fay  defîre  efiimé, 

MONSEICNEFRy 


Voftre  tres-afFedionné  parent, 
& tres-humble  ferviteur 
Pierre  W i sche. 


RELATIOyf 


RELATION 


DE  LA  RIVIERE 

D U N I L- 

'Empereur  des  Abiffins,  quon  appelle  vul- 
gairement , quoy  que  fauflement , le  Preftrejean 
des  Indes,  eft  Seigneur  des  plus  anciens  & des 
plus  amples  Eftats  de  tant  de  Royaumes  & de 
Provinces  en  quoy  l’Afrique  eft  divifée. 

Cet  Empire  eft  la  partie  la  plus  Orientale  de 
1 Afrique,  qu’on  appelle  l’Ethiopie  au  deftlis  de  l’Egypte,  &non 
pas  fans  raifon , toute  l’Egypte  eftant  fttuée  au  bas  de  ce  Pais- 
la,  comme  aufti  la  plulpart  des  Royaumes  circonvoifins. 

La  Mer  rouge  la  borne  à l’Orient , l’Egypte  au  Septentrion  ^ 
a 1 Occident  l’Ifle d’Afrique , & au  Midy  la  Mer  Indienne, avec 
cette  différence  que  du  cofté  d’Orient  ce  Royaume  s’eftend  juf- 
qu’à  la  Mer  rouge , quoy  qu’à  prefent  les  Turcs  en  diminuent 
la  grandeur,  gardant  toute  la  cofte  de  cette  Mer  par  le  moyen 
de  deux  Fortereftes  qu’ils  ont  dans  les  Mes  de  Suaquem  & de 
Maffuba,  &une  autre  dans  le  Continent,  appellée  Arquico,  qui 
ne  fert  que  pour  la  défenlë  de  l’eau  qui  fe  boit  dans  Tlfle  de 
Maffuba  , quon  tire  des  Puits  appeliez  Cacimhas,  prés  de  la 
fource  d’une  Riviere  , qui  eft  tarie  en  Efté , & pleine  en  Hyver, 
quon  y apporte  tous  les  jours  dans  des  Batteaux  que  l’on  appelle 
Gelvas. 

Lille  de  Maffuba  & la  forterelfe  d’ Arquico  fbntefloignéesde 
deux^  lieues.  C’eft  le  feul  Port  ou  l’on  àpporte  tout  ce  qui  man- 
que à l’Ethiopie  , & d’où  l’on  tranfporte  toutes  les  Marchanda 
fès  naturelles  du  Pais, ayant  de  circuit  environ:  douze  censtoi- 
fes,  il  fait  comme  la  figure  du  pied  d’un  homme,  ayant  un  Havre 
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convenable  , peu  ou  point  de  défenfes , quoy  qu’il  y ait  prés  de 
foixante  Turcs  en  garnifon , blancs  & noirs:  La  maiCon  de  la 
Douane  eft  habitée  par  le  Lieutenant  du  Baffa,  appelle  Caqua, 
& autres  Officiers. 

Llfle  de  Suaguem , avec  la  troifiéme  FortcrefTe,  n eft  pas  li  gran- 
de, mais  elle  eft  mieux  défendue  par  TArt,  & par  la  Nature, 
cftant  environnée  de  plufieurs  écueils,  habitée  par  une  centaine 
de  Turcs,  eftant  la  reftdence  du  Bafla,  hors  des  limites  de  l’Em- 
pire, ôc  appartenant  de  droit  à un  Roy  qui  eft  puiflant  & belli- 
queux , dont  le  Royaume  s’appelle  Ballau , anciennement  Ne- 
gran  : les  habitans  font  Mores , les  Hommes , les  Chevaux,  & les 
Brebis,  font  les  plus  beaux  que  j’aye  jamais  veus  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  ; & les  Melons  d’eau  yfont  les  plus  délicieux  de  tous 
ceux  que  j’aye  jamais  mangez. 

Vers  le  Septentrion,  entre  l’Egypte  6c  cet  Empire,  eft  fituc 
le  fameux  defert  de  la  Thebaïde  , ft  renommé  à caufe  des  an- 
ciens Anachorètes , où  commence  le  Royaume  de  Ballau , cy- 
defllis  mentionné. 

•Cet  Empire  s’eftend  du  cofté  d’Occident,  fi  avant  dans  le 
Continent,  que  le  Royaume  de  Congo  luyeftôit  tributaire,  com- 
me l’affirme  ce  grand  Hiftorien  Jean  de  Barres , en  fa  première 
Decade  : A prefent  il  ne  s’eftend  pas  plus  loin  que  le  Royaume, 
de  Naire , dont  les  habitans  ne  font  ny  Abyffins  ny  Ethiopiens, 
& neantmoins  ne  manquent  pas  de  Police , de  Civilité , 6c  de 
' Gouvernement.  Le  terroir  eft  riche  en  mines  d’or  de  la  mefme. 
qualité  de  celles  de  Soffala , eftant  fous  le  mefme  Paralelle  , ôc 
n’en  eftant  pas  beaucoup  efloignées.  Ils  payent  tous  les  ans  un 
tribut  de  leur  Or  à l’Empereur  des  Abiffins,  la  monnoye qu’on 
appelle  ' Miloqueas , de  la  valeur  de  dix  mille  pièces  de  huit. 

La  grandeur  de  cet  Empire  eft  plu's  reftrainte  du  cofté  du 
Midy , parce  qu’il  y a entré  U Mer  6c  luy,  diverlès  Nations  de 
Mores  6c  de  Payens,  qui  font  extrêmement  barbares,  qui  ne 
fe  font  jamais  reconnus  & ne  lè  reconnoiflent  pas  eneor  vaf 
faux  de  l’Empereur;  qui  demeurent  fous  des  Tentes  comme  les 
Afriquains  montagnards.  L’on  eftit  leur  Chef  entr’eux  de  huit 
ans  en  huit  ans , avec  le  titre  de  Caraye  Primeyro  qu’on  ap- 
pelle enfuite  Luba.  Les  Mores  qui  fc  tiennent  fur  lesCoftesde 
U Mer  ont  desRoys,  dont  le  plus  grand  d’entr’eux  s’appelle  Ma- 
cheda. 


de  h Ki<viere  dn  N IL  zn 

Cet  Empire  commandoit  anciennement  à pîufienrs  Royaii. 
mes  & Provinces , leurs  Annales  & cjuelques  Hiftoriens  en  com- 
ptent plus  de  vingt , avec  prefque  autant  de  Provinces  : Ce  qui  paf- 
îèà  prefent  pour  conûant,  eft,  que  là  Grandeur eftoittres-con- 
iiderable , quoy  qu  elle  Ibit  à prefent  limitée  à cinq  Royaumes, 
chacun  de  la  grandeur  du  Portugal,  & à lix  Provinces,  chacune 
peu  differente  de  celles  de  Beyra  ou  d’Alenteye  qui  font  deux  Pro- 
Yinces  de  Portugal. 

L une  de  celles-cy,  & des  plus  grandes , s'appelle  Agaos  î les  ha- 
bitans  portent  aulfi  le  mefme  nom,  foit  quils  Payent  pris  delà 
Province,  ou  bien  quils  le  luy  ayent  communiqué.  Elle  eftdi- 
vifée  en  divers  Territoires,  dont  le  plus  fameux  s’appelle  Tun- 
cua,  qui  mérité  de  la  gloire  pour  deux  chofes.  La  première , 
parce  que  c’eft  le  Pays  de  la  Licorne  tant  renommée,  dont  je 
parleray  cy-apres  en  ce  difeours , & diray  feulement  à prefent  que 
ee;n’eft  pas  P Abbada , que  les  Autheurs  prennent  très  à propos 
pour  le  Rhinocéros , eftant  un  animal  tout  à fait  different  de  la 
figure  de  celuy-là  : la  fécondé,  parce  qu’il  contient  en  foy  la 
fource  tant  recherchée  du  Nil,  qui  a efté  cachée  par  tant  défi e- 
cles,  mais  qui  enfin  a elié  decouverte  par  les  induftrieux  Portu- 
gais. 

La  partie  la  plus  haute  de  cette  Province  eft  montagneufe  & 
pleine  de  bois,  & neantmoins  elle  n’ell  pas  fans  Vallées  & fans 
ïorefts  de  Cedres , qui  en  bonté  & en  odeur,  ne  cedent  point 
à ceux  du  Mont  Liban , leur  épaiffeur  eft  un  grand  empefehe- 
ment  aux  Voyageurs , mais  qui  s’accorde  à l’inclination  des  na- 
turels Agoas,  qui  eftant  Payens  de  religion,  ôc  par  ainfi  de  peu 
de  foy  ou  loyauté , vivent  ordinairement  dans  la  rébellion  à k- 
quelle  ils  font  autant  portez  par  leur  difpofition  naturelle , que 
par  la  commodité  de  certaines  cavernes,  dans  lefquelles  ils  lé 
retirent  en  temps  de  Guerre,  Ces  Cavernes  n’ont  qu’une  entrée, 
& font  capables  de  loger  une  ou  deux  familles  qui  font  ordinai- 
rement grandes  entre  les  Payens,  augmentées  par  leurs  femmes,  & 
multipliées  àproportion  des  Vaches  qu’ils  nourriffent , donnans  à 
dix  Vaches  une  femme. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  ces  Cavernes  foufterraincs , eft 
quelles  ne  contiennent  pas  feulement  leurs  meubles  & leur  beftail, 
en  quoy  conlîftent  tous  leurs  bies  reels  & perfonnels,  vivans  du  peu 
des  récoltes  qu’ils  font,  mais  ils  y trouvent  ordinairement  de  l’eau 
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en  fuffifante  quantité  pour  kurfervir  de  boifTon  pendant  les  mois 
de  TEfté , qui  eft  le  feul  temps  qu  on  les  attaque , & font  fans  ap- 
prehenfion  d’eftre  conquis , ny  d eftre  contraints  de  fe  rendre  par 
la  crainte  d eftre  fuffoquez  par  la  fumée  qu  on  pourroit  faire  à 
l’entrée  delà  Caverne , ayànt  des  ouvertures  par  ïefquelles  ils  re- 
çoivent aifez  de  clarté , & peuvent  donner  pafîage  à la  fumée , ft 
l’on  les  vouloit  attaquer  par  le  feu. 

En  ce  territoire  de  Tonena  eft  la  Source  du  Nil,  que  les  Habitans 
du  lieu  appellent  Abani,  c’eft  adiré  lePere  des  Eaux,à  caufe  du 
grand  amas  qu’il  en  fait  dans  les  Royaumes  & Provmces  par  où  il 
pafle  i car  la  plus  grande  partie  de  l’Ethiopie  eftant  montagneufe,& 
îesT orrens  enflez  en  hiver, les  Montagnes  les  portent  en  forte  qu’ils 
enflent  les  Rivières , qui  tombant  dans  le  Nil  n’adjoûtent  pas  peu  à 
fa  grandeur,  le  faifant  couler  avec  une  telle  abondance  d’eau  qu’il 
inonde  laCampagne  de  l’Egypte.  C’eft  le  Pleuve  qui  dans  l’Efcritu- 
re  au  deuxième  delà  Genefeeft  appelléGihon,  qui  environne  la 
terre  de  l’Ethiopie , comme  fait  le  Nil  avec  fes  divers  tours  & de- 
tours. 

La  Iburce  fort  dans  le  plus  agréable  réduit  du  païs,  ayant  deux 
Fontaines,  qu’on  appelle  les  yeux  , chacune  de  la  grandeur  d’une 
Roué  de  Carroflé,  efloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  vingt  pas  : 
Les  Habitans  qui  font  Payons  adorent  la  plus  grande  & luy  offrent 
plufieurs  facrificesde  Vaches  qu’ils  tuent  en  ce  lieu-là , plongeant  la 
tefte  dans  la  Fontaine,  & en  mangent  la  chair  comme  fàinte,  biffant 
les  os  dans  un  certain  endroit  qui  eft  deftiné  pour  cela,  qui  à pre,- 
fent  font  une  montagne  afléz  confiderable & qui  feroit  beaucoup 
plus  grande  fi  les  Beftes  carnacieres  & les  Oy  féaux  de  Proye , ne  les 
a voient  cTécharnez  & épanduscà  & là  en  les  becquetant. 

Ces  deux  Fontaines  fortent  d’un  petit  champ  tout  couvert  d’un 
bois  verd  & efpais:  les  Voyageurs,  & particulièrement  ceux  qui 
vont  à cheval,  croyent  que  cette  terre  eft  dans  l’eau , à caufe  de  fbn 
tremblement  ôc  d’un  fon  creux  qu’elle  rend  : Ce  champ  fe  perd 
Provîncia  claus  un  Lac  qui  le  couvre  de  fes  eaux.Cette  Plaine  eft  fur  le  fommet 
d’une  haute  Montagne , dont  la  defcente  eft  infenfible , l’on  apper- 
M^gno'^Go'  çoit  delà  plufieurs  Vallées  fpacieufes,  l’on  void  du  milieu  de  cette 
j'anuTcrravo.  defccntc  présd’uuc  Trauchéc  cnbcée  d’ Arbrlflcaux,  la  plusgroffe 
in  apicc  mô-  de  ces  fources , au  fond  de  laquelle  l’on  ne  fçauroit  atteindre  avec 
liUiÆtT-  une  Lance  de  vingt-cinq  palmes,  qui  rencontre  en  chemin,  à ce 
aiïorJfX'îi’.  penfc,  les  racines  des  Arbrifléaux  qui  font  à l'entour  qui 
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Palmes  de  profondeur. 

Depuis  la  plus  grande  de  ces  Fontaines  Ton  void  un  Bois  a-  fiturin  fum-, 
greable  â la  veuë,  qui  s'eftend  en  droite  ligne  & femble  fui vre 
le  cours  de  l’eau , qui  quoy  qu’il  palTe  fous  terre , en  lailTe  néant-  îf 
^nioinsla  trace  facile  àfuivre  parfafortieoùilvient  à fe  faire 
revoir  à un  peu  plus  de  cent  pas  delà  j dans  cet  endroit,  la  quan- 
tité de  l’eau  elHî  peu  conlîderable,  quelle  ne  fait  qu’un  petit 
Ruifleau,qui  fegrolTit  tout  aufli-toft  par  l’ay  de  d’autres  four- 
ces  dont  les  eaux  coulent  dedans.  A un  peu  plus  de  trois] our- 
nées  de  la  fource,  la Riviere  eft  large,  & aflez profonde  pout 
porter  desVailTeaux,&  li  large  que  je  doute  qu’un  homme  bien 
robufte  puft jêtter  une  pierre  d’un  codé  àl’autre. 

A un  peu  plus  de  cent  pas  de  ce  lieu-là,  ce  Fleuve  coule 
tellement  au  travers  des  Rochers , qu’en  l’an  ié29.jelepafTay 
fans  me  mouiller  le  pied  : Dans  mon  voyage  du  Royaume  de 
Gojama  en  la  Province  de  Dambeha , il  y avoir  plufieurspafîà- 
gers , & peu  de  ces  batteaux , que  je  décriray  tantoft , mes  com- 
pagnons & moy  marchans  le  long  des  bords  du  Fleuve,  Ôc 
nous  trouvans  engagez  entre  plufieurs  petits  Ruiffèaux , fau- 
tans  d^une  pierre  fur  l’autre , nous  palTâmes  à fec  de  l’aiitre  œ£j 
té  5 ce  que  firent  aufli  immédiatement  après  plufieurs  autres, 
qui  nommèrent  cet  endroit  le  paflage  du  Pere  Jeronime , par- 
ce que  je  fus  le  premier  qui  le  découvris,  & qui  entrepris  de  le 
pafler* 

C’efl:  le  paflage  du  Nil  le  plus  ordinaire  & le  plus  frequente 
des  Voyageurs,  qui  viennent  de  la  Cour  &dela  Province  de 
Dambeha  pour  aller  au  Royaume  de  Gojama,  le  Terrtitoirc 
s’appelle  Bed,l’on  pafle  la  Riviere  dans  des  batteaux  qui  ont  une 
pompe  avec  un  gouvernail,  qui  font  faits  d’une  grofle  & épaifle 
natte  fortement  jointe  & attachée  enlèmble , mais  neantmoins 
n’eftant  pas  exempte  d’eftre  déchirée  en  pièces,  comme  il  arri-  cyÆ  ^i- 
ve  fouvent , les  paflàgers  demeurent  dans  l’eau , on  les  conduit 
avec  de  longs  battons  ronds,  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’uügeny  appciist.^o^ 
laconnoiflfance  d’autres  fortes  d’ Avirons,  ils  peuvent  tenir  en-  ÎTmcall 
Viron  dix  perfonnes  avec  quelques  hardes.  Il  y en  a plufieurs 
qui  le  paflént  à la  nage , comme  font  tous  les  animaux , & tant  tibuiaMcm- 
les  hommes  que  les  bettes  courent  rifque  de  la  vie,  à caufe  papyro^L»! 
des  Chevaux  Marins  & des  Crocodiles,  qui  fenourriflent les 
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uns&  les  autres  dans  le  Nil , 6c  en  rendent  les  palTages  dange- 
reux. 

Des  cet  endroit-là.  le  Nil  devient  tortu , faifant  prefque  un 
demy  cercle:  A deux  journées  de  ce  paflage,  il  coule  par  une 
pointe  de  terre  dans  un  Lac  d’eau  douce  que  les  naturels  du 
pais  appellent  Dambeha , abondant  en  gibier.  Il  y aduPoif-^ 
fon , mais  en  petite  quantité , ce  qui  vient  à ce  que  l’on  croit 
de  ce  que  les  chevaux  marins  les  efpouvantent , & que  les  cro- 
codiles les  dévorent.  Cette  mer  a vingt-cinq  lieues  de  long, 
êc  quinze  lieues  à l’endroit  le  plus  large  : Environ  le  milieu  il 
y a plufieurs  Ifles  de  düFarentes  grandeurs,  qui  font  pleines 
de^Bois  & inhabitées , & d’autres  qui  font  defertes.  La  plus 
grande  s’appelle  Dec,  elle  a deux  àieuës  de  long  , mais  elle  eft 
eàroke,ceft  la  qu’on bannift  ceux  dont  on  feveut  afléurer, 
car  comme  ily  a peu  de-batteaux , & qu’il  eft  défendu  fur  peine 
de  la  vie  de  paffer  dans  i’Ifte , tous  moyens  d’en  fortir  font  do- 
fèfperez,  & encor  moins  à la  nage,  parce  que  le  Lac  eft  plein 
de  chevaux  marins. & de  crocodiles,  dont  la  rencontre  eft 
mortelle. 

La  pointe  ou  le  bout  de  ceLac,  eft  rompue  çar  le  Nil  avec 
tant  de  violence , que  le  courant  en  eft  partagé  entre  l’eau  ôc 
la  boue  jufqu’à  ce  qu’il  le  faflé  un  paflage  dans  un  autre  en- 
droit. 

Le  Nileft  retenu  dans  ce  Lac  environ  un  quart  de  lieue, 
& en  le  quittant  il  fait  un  fort  beau  & grand  tour,  qui  eft  li 
grand,  qu’il  contient  en  fa  circonférence  un  Royaume  qu’on 
appelle  Gajama,  qui  eft  environ  de  la  grandeur  du  Portugal, 
& une  grande  partie  d’un  autre  quon  appelle  Damotes.  En 
tournoyant, ainîi  il  retourne  derechef  à moins  de  deux  journées 
de  fa  fource  ^ delà  prenant  fon  cours  au  Sud-Eft,  & paflànt 
au  travers  de  plufieurs  Royaumes  & Provinces , il  tombe  dans 
rEgipte,où  fc  font  par  le  chemin  en  divers  endroits  ces 
amples  Catatades , fi  renommées  à caufe  de  leur  bruit  lors 
que  l’eau  en  tombant  avec  tout  fon  corps , enfonce  & creufe 
rAbyfmequi  la  reçoit.  Neantmoins  la  grandeur  de  ce  bruit 
ne  rend  pas  fourds  ceux  qui  habitent  aux  environs , comme 
quelques-uns  font  eferit  fabuleufement,  que  s’il  eftoit  ainfi,la 
grande  quantitéde  monde  des  lieux  circonvoifins  fourmille- 
roit  de  fourds,  qui  entendent  le  bruit,  & ne  trouvent  point 
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^'elles  faf&nt  cet  efFet-Ià.  Uïie . de  ces  Catâarâ^ks  tk  remar- 
quaàie  fur  toutes  les  autres^  comme  il  paroiftra  dans  la  Re- 
lation par  une  chofe  qui  a furpris  Ôc  attiré  plufteurs  perlbn- 
nés.  ■ , ^ c...  ^ 

A la  première  ou  fécondé  Cataira'ae que  le  Nil  fait,  leau 
d'un  haut  Rocher  pierreux  eft  précipitéeavectoutfe  fa  mafîe 
dans  un  grand  & profond  âbyfmc,  k bruit  s’fen  entend  d 
trois  lieues  delà , & le  rebondiflèment  de  leau;,  qui  s eparpilu 
k en  de  petits  atomes  & en  fumée  fiibtik,  fe:  Toidid’auii 
loin.  L'eau  eft  poulïee  avec  tant  de  violence  qu  a unecer^aihe 
diftance  elle  fait  une  arcade,  fous  laquelle  elle  laiftè  un  grand: 
chemin  où  onpeutpafter  fans  eftre  moüillé.  Ilpa  des  fîeges 
bien  propres  taillez  dans  k Rxac  pour  foire  rq>afer  les  voya- 
geurs, pendant  quds!  fomffent  de  la  plus  agréable  veuë  que 
rimagination  pourroit  jamais  concevoir,,  qui  fe  fait  parlg  re- 
flexion du  Soleil  fur  reaii,  qui  produit  les  plus  vives  & les' 
plus  agréables  couleurs  qui  k puifFentr voir,  fèmblables  à cel- 
les de  rArc.en-Ckl,  & qui  donnent  d’autant  plus  de  fotis-* 
fad:ion  aux  yeux  que  l’on  eû  proche  de  Feau. 

Le  Nil  n’avoit  jamais  pafte.fous  aucuoi  Bout , devant  que 
nous  arrivaflîons  en  Ethiopie  ; le  premier  jfut  fait  dans  le 
Royaume  d’Amara  ^ où  entre  deux  Rochers  fort  hauts , il  y 
avoit  un  paflage  dangereux  & eftroit,  Beau  eftantfort  rapide  en 
cet  endroit-lâ,  tous  y coururent  grand  hazarêl,  plufieurs  fe  per.y 
dirent  en  paffant,  l’hiver  augmentant  les  difficultez  & rendant 
lé  paffage  plus  difficile  : Les  Abîffins  eftoient  incapables  de 
remédier  à ce  mal,  ne  fçaehant  ce  que  c^èftoit  de  Ponts,  de 
n ayant  point  d’Ouvriers  pour  en  faire,  l’Empereur  informé 
de  ce  que  c’eftoit  qu’un  Pont,  & comme  ilferoit  commode 
dans  un  paffage  fi  eftroit,  l’on  commit  cet  ouvrage  à un  des 
deux  Tailleurs  de  Pierre  que  nous  avions  amenez  des  Indes 
avec  le  Patriarche  pour  baftir  des  Eglifes  én  Ethiopie  , lequel 
fit  ce  premier  Pont  d'une  fort  belle  ftrudure  & fort  commo- 
de pour  les  paffagers  : & de  la  forte  le  Nil  fut  mis  fous  une 
domination  eftrangere. 

Il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  finir  ce  difeours  par  une  re- 
flexion qui  ne  déplaira  pas^  & examiner' pourquoy  ancienne- 
ment Alexandre  le  Grand  & Jules  Cefot  ayant  fait  toute  la 
diligence  poffible  pour  découi^vrir  la  Source  du  Nil,  n en  a- 


zi6  Relation  ^ 

voient  pû  venir  à bout  : La  raiibn  eftoit  parce  quils  én- 
voyoient  des  gens  pour  la  découvrir  » qui  montoient  contre 
le  courant  de  l’eau , de  forte  qu  allant  par  terre , la  longueur 
du  voyage , le  nombre  des  Royaumes  & des  Provinces  qu  il 
faloit  traverfor»  le  grand  nombre  de  Barbares  quil  faloit  ren- 
contrer , tant  de  climats  mal  faina  qu  il  faloit  pafler , faifoient 
qu*il  leur  eftoit  impoflible  d’avancer  5 en  allant  par  eau  les 
difficultez  augmentoient  encor , & les  accompagnoient  par 
tout,  le  violent  cours  du  Nil  arreftoitleurpafîage,ôcvenans 
à la  première  Catarade,  ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin, 
mais  eftoieht  côtraints  de  s’en  retourner  après  avoir  perdu  leur 
peine.  De  plus  ils  n’âvoient  nulle  connoiflance  de  l’Empire 
des  Abiflins,  ny  aucun  commerce  par  la  Mer  rouge,  il  ne 
fo  hazarderent  pas  d’aller  par  ce  chemin-la , ny  ne  pcnfoient 
pas  que  leur  deflein  peuft  reuffir  par-là  A facilement.  De 
cette  forte  leurs  labeurs  furent  inutiles  > la  connoiflance^  de 
cette  Province  les  auroit  portez  dans  l’Empire  des  Abiflins, 
par  quelqu’un  des  Ports  de  la  Mer  rouge , & delà  un  voyage 
de  deux  mois  les  auroit  fait  boire  dans  cette  fource  fi  défi- 
rable,  fi  cachée  & fi  fameufe.  Ce  fecret  auflfi  bien  que  di.- 
vers  autres  de  plufieurs  endroits  du  monde , & leur  decou- 
verte eftoit  refervée  à l’infatigable  induftrie  des  Portugais, 
qui  ont  veu  de  leurs  yeux  ce  que  plufieurs  ont  fouhaite , mais 
qu’ils  n’ont  pû  obtenir. 


La  véritable  cauje  du  débordement  du  Nil  dans  les 
Campagnes  dÜEgipte  au  fort  de  leflé 
de  r Europe, 
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Le  s Anciens  ont  donné  plufieurs  raifons  du  déborde- 
ment du  Nil  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l’Efté  de 
l’Europe , félon  l’opinion  des  Efcrivains , chacun  fouftenoit  ce 
qui  eftoit  de  l’eftenduëde  fa  raifon,&  ncantmoins  ils  s’efear- 
toient  tous  de  la  vérité.  Le  peu  de  connoiflance  qu’on  avoit 
de  la  fource  & du  cours  de  cette  fameufe  Riviere , des  lieux 
par  où  elle  paflbit , & principallement  du  dedans  de  l’Ethiopie 
où  elle  prend  fa  fource , eftoit  la  caufe  de  cette  diverfité  d’o- 
pinions. 
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pînîons,  fans  en  avoir  découvert  la  vérité,  qui  eftoit  refer  vée 
pour  la  nauigation  & le  commerce  des  Portugais. 

La  grande  quantité  de  neige  qui  tombe  pendant  la  rigueur 
de  f hiver  fur  les  Montagnes  au  dedans  de  TEthiopie , & qui 
fe  fond  par  la  grande  chaleur  du  Soleil,  n’eft  pas,  comme 
quelques-uns  affirment,  la  caufe  du  débordement  de  ce  Fleu- 
ve j TEthiopie  n'ayant  pas  de  froids  afléz  afpres  pour  produire 
de  la  neige,  qui  eft  inconnue  en  ce  païs-là,  & qu’on  ne  doit  pas 
concevoir  de  noftre  Relation.  Il  n’y  a que  deux  lieux  feule- 
ment, où  il  y a de  la  gelée  blanche  bien  elpaifie  & de  la  tgrefle 
en  grande  quantité,  quireflemble  àde  la  neige,  mais  qui  nen 
eft  pourtant  pas.  Lun  eft  dans  le  Royaume  de  Tigre  fur  les 
hautes  Montagnes  de  Seman ; lautre  dans  le  Royaume  de 
Damotis,  dans  le  Territoire  appellé  Namora.  Or  cette  efpe- 
ce  de  neige  & cette  grefle  qui  tombent  en  ces  lienx-là , â caufe 
delà  froideur  du  Climat,  eftant  fondues  elles humcdent  fu- 
perficiellement  les  Montagnes, ce  qui  fait  que  par  melprife  on 
les  prend  pour  de  la  neige.  Par  fois  elles  tombent  avec  quel- 
que courant  dans  les  terres  baflés , mais  pas  allez  confidera- 
blement  pour  faire  enfler  les  Rivières , & beaucoup  moins 
pour  caufer  l’inondation  du  Nil.  . 

Les  grands  vents  qui  foufflent  dans  les  mois  où  le  Nil  a 
accouftumé  de  déborder,  dans  lemboucheure  de  ce  Fleuve, 
à l’endroit  où  il  tombe  dans  la  Mer  Mediterranée , ne  font 
point  auflî  la  caufe  de  cette  inondation , comme  quelques- 
autres  fouftiennent , qui  difent  que  ces  vents  repouffent  Peau, 
qui  eftant  retenue  avec  celle  qui  defcend  , croift  à tel  excès , 
quelle  contraint  le  Nil  de  fortir  defon  canal&desefpandre 
dans  les  plaines  d’Egipte,  dont  p^r  ce  moyen  il  enrichit  & 
engriifle  les  terres  par  le  limon  quil  entraîne  des  lieux  par  où 
il  paflé. 

Je  laifTe  d’autres  femblables  raifons  que  les  Autheurs  allè- 
guent , qui  n ont  pas  plus  d apparence , afin  de  pouvoir  promp- 
tement dire  celle  qui  eft  véritable  ,&  qui  na  pû  eftre  connue 
que  par  ceux-là  feulement  qui  ont  demeuré  quelques  années 
en  Ethiopie. 

La  vérité  donc  en  peu  de  mots,  eft  que  l’hiver  qui  eft  le 
mefme  & qui  arrive  au  mefme  temps  en  Ethiopie  que  dans 
les  Indes  & en  d’autres  endroits  qui  font  fous  la  Zone  Tor- 
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ride , commcnçânt  à la,  fin  de  May , ou  dans  les  premiers  jours 
de  Juin , & dans  tout  le  mois  d’Aouft,  ( qui  eftle  plus  beau 
temps  de  l’Europe  > ) pendant  quoy  il  exerce  (a  plus  grande 
furie  i le  débordement  du  Nil  eftant  à fa  hauteur  en  ces  mois- 
là,  fignorance  des  eftez  & des  hivers  a fait  naiftre  les  opi- 
nions dont  nous  avons  parlé  cy-defilis. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  l’Ethiopie  eft  montagneu- 
fe,  & le  Nil  dans  fa  courfe  à travers  plufieurs  Royaumes  & 
Provinces  au  dedans  du  pais , recueillant  les  eaux  des  pluyes 
qui  tombent  des  Montagnes,  & recevant  en  foy  plufieurs 
Nihiiindi-  grandes  Rivières,  devient  de  la  forte  confiderable  &indom- 
KvT'nrl'  ptableaulTu  comme  la  plaine  de  l’Egipte  l’experimenteavec 
beaucoup  d’utilité , car  autant  quelle  eft  peu  favorifee  du 
Ciel,  qui  la  ‘prive  du  bénéfice  commun  dp  pluyes,  ce  defaut 
eft  abondamment  ôc  libéralement  réparé  par  l eau  de  cette 
fameufe  Riviere,  qui  a caufé  cette  remarque,  que  les  Egip- 
tiens  ne  lèvent  jamais  les  yeux  au  Ciel  ny  n attendent  au- 
cune faveur  de  Dieu,  mais  dépendent  entièrement  du  Nil, 
parce  qu*ils  croyent  en  recevoir  les  mefnies  bénéfices  que  les 
autres  reçoivent  par  la  pluye  j ce  qui  fait  aufil  que  cp  vers 
d’Ovide  femblent  nefe  devoir  pas  appliquer  aux  Egiptiens. 


L’auteur  fi- 
cklle  témoin 
de  tout  ce 
qu’il  récite  , 
& partant  di 
gne  d’eftre 
creu,  a appris 
feulcmcc  cc- 
cy  fur  le  rap- 
port qn’ô  Iiiy 
a fait  que  le 
N il  lavoit  les 
nniraillcs  du 


Os  homini  fublim  dédit , cœltémque  tueri 
Jufit,  à'  erefks  ad  fydera  tôlier e vultus. 

Le  Nil  en  courant  dans  la  Mer  Mediterranée , lave  les  mu- 
railles  du  grand  Caire,  qui  eft  à cinquante  milles  de  Ibn 
emboucheure.  Cette  Riviere  fait  voir  en  paffant  1 abondan- 
ce ou  la  diiette  qu’on  doit  clperer  chaque  annee , parce  qu  ou 
prefa-e  que  lamoiflbn  fera  plus  ou  naoins  grande  apropor- 
Ln  de  ce  que  l’inondation  aura  efte  aufli  plus  ou  moins 
^rande , en  cette  maniéré, 

“ Les  murailles  de  cette  Ville  popiileufe  ont  vers  le  Pleuve 
une  Tour  ouverte  avec  une  Arche  qui  donne  paftage  au  Nil, 
oui  félon  les  eaux  qu’il  emmeine  fc  haufle  plus  ou  moins. 
Dans  les  murailles  de  cette  Tour,  depuis  le  fond  en  montant 
l’on  V a fait  des  matqucsoudcsdegrez,&par  unccouftume 
anciame,  Iclon  que  ces  degtez  font  couverts  d eau  .plus  ou 
moins,  les  Magifttats  le  font  publier  chaque  nuit  dans  le, 
rues,  afin  que  tout  le  monde  fçache  de  combien  de  dcgiez  le 


de  la,  Ri^vierlf^u  Nil. 

Nil  a débordé  ce  jour-Ià.  Cette  publication  fe  fait  à la  fin  de  ?ranj  caîie . 
Juillet,  & continue  tout  le  mois  d’Aoutt,  quoB  obferveré- 
levation  ou  labaiflcmcnt  du  Fleuve,  particulièrement  félon  €iir  des  mu- 
les degrez.  L on  juge  de  fabondance  de  Tannée  en  cette  for- 
te.  Lorsque  beau  ne  couvre  pas  ^èize  degrez,  on  craint  fanü-  ^fglftrel'dc 
«€58  eflevant  jufqu  a vingt-cinq , plus  elle  monte  haut , plus  il  y 
a apparence  d une  année  fertile  5 lors  qu  elle  paffe  ce  nom-  vT 
bre-lâ  ils  font  attaquez  de  nouvelles  craintes  de  mort,  la  SlbreTpil! 
quantité 'd'eau  ne  leur  permettant  pas  de  pouvoir  recueillir 
ny  ferrer  leur  moîflbn.  Ces  mois-là  ne  fe  paifent  pas  fans  p"«dwi5- 
trouble  & fans  anxiété , le  temps  eftaiit  par  tout  variable  & pené.RLTes 
inconftant,  de  forte  que  parfois  il  pleut  par  trop,  & par  fois  LgScal. 
auffi  trop  peu  , ce  qui  change  la  récolté.  « ^ «tre 

^ ^ Ifle&audelà 
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ne,lony  abaltyune  Mofquee  avec  une  Arche  vers  la  Kmere,  pour  donner  paflagc  à l’eau.  Cette  place  & 
cette  Colomne  font  fi  fupcrftitieufement  gardées  de  la  vcuë  des  Chreftiens , que  je  trouvay  que  l’entreprtfe 
en  cftoit  vaine  &dangereufc  ; fevis  feulement  en  lanvier  le  fond  on  le  pied  de  la  Colomne  dans  l’eau  ; L’au- 
tre circonftance  du  nombre  des  degrez  & la  publication  font  recitées  félon  la  vérité. 


Une  autre  curiofité  rend  encor  le  Nil  fameux,  parce^ue 
fon  cours  fournit  le  grand  Caire  de  Séné,  fi  connu  & fi  ex- 
périmenté en  Medecine  dans  les  Boutiques  de  l’Europe.  C’efl 
un  petit  Arbrilfeau  particulier  feulement  aux  Bois  d'Ethio- 
pie 5 le  lieu  où  j'ay  demeuré  en  ce  Royaume- là,  en  avoir  une 
grande  quantité.  Les  Sauvages  Negres  le  vont  quérir  dans  le 
pais , & l’apportent  dans  de  grands  Batteaux  au  grand  Caire. 
Le  Conful  François  qui  y refide,  en  a le  party,  pour  lequel  il 
fait  un  prefent  à chaque  nouveau  Balfa  de  trente  mille  Ducats, 
& en  fait  marché  à un  certain  prix  fixe  & à un  certain  jour, 
pour  achepter  tout  celuy  qui  vient  3 ce  qu'il  fait,  & l’ayant 
ferré  en  fes  Magazins,  il  le  divife  en  trois  parties,  dont  on 
en  brufle  deux , & la  troifiéme  eft  refervée  pour  eftre  tranf- 
portée  en  Europe,  qui  paye  les  deux  parties  qui  ontefté  con- 
fumées  : Il  y a moins  de  dépenfe  pour  le  fret , ce  qui  fait 
que  les  Boutiques  en  ont  toûjours  befoin  qu'il  fe  débité 
au  prix  requis , il  y trouve  fon  compte.  Un  François  nom- 
mé Zacharie  Vermeil,  qui  avoir  fervy  plufieurs  années  en  la 
maifon  du  Conful,  me  donna  cet  avis  : le  defir  qu'il  avoit 
de  voyager  l’amena  par  terre  en  Ethiopie  ,*où  il  demeura  un 
an  en  ma  maifon,  & lors  que  nous  fufm  es  bannis,  il  fut  dans 
l’Armée  de  l'Empereur,  eftant  devenu  riche  & habitant  du 
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pais,  ne  luy  eftant  pas  permis  de  retourner , il  y mourut  dix 
ans  après  fon  arrivée. 


De  U fameufe  Licorne , des  lieux  ou  elle  eÜ  nourrie ^ 
comme  elle  efl  formée, 

La  Licorne  eft  la  plus  célébré  entre  les  Belles,  comme 
entre  les  Oyfeaux  le  Phénix , le  Pélican  & l’Oyfeau 
de  Paradis,  dont  Ion  eft  plus  inftruit  par  les  fantaiftes  des 
Prédicateurs  & des  Poètes,  que  par  la  connoiflance  de  leur 
terre  natale. 

L on  a peu  de  connoiflance  des  uns  & des  autres.  11  y en 
a qui  ne  font  connus  que  par  le  bruit  commun , &.  nonobl- 
tant  toute  l’induftrie  & l’infatigable  labeur  des  hommes  a dé- 
couvrir les  chofes  cachées.  Ton  na  pourtant  pas  pû  encor 
dire  en  quel  lieu  le  Phénix  & fOyfeau  de  Paradis  s engen- 
drent. Quelques-uns  veulent  que  l’Arabie  loit  le  pais  du 
Phénix,  & neantmoins  les  Arabes  n’en  ont  aucune  con- 
noiflance, & en  laiflcnt  la  découverte  à l’ouvrage  du  temps: 
L’Oyfeau  de  Paradis  fe  trouve  mort  avec  fon  bec  fiché  en 
terre , dans  une  Ifle  joignant  les  Moluques,  non  pas  bien  loin 
de  Macaca  d’où  il  vient:  c’eft  une  chofe  inconnue,  quel- 
que diligence  qu’on  ait  employée  pour  en  faire  la  recherche, 
mais  fans  fuccez.  11  m’en  eft  tombé  entre  les  mains  un  qui 
eftoit  mort,  j’en  ay  vcu  pluficurs,  les  enfans  en  portent  la 
queue  au  lieu  Pennache , les  plumes  en  font  fines  & molettes 
comme  une  toile  mince  & fort  ufée,  le  corps  n’eft  paschar- 
neux  , & reflemble  à ccluy  d’une  Grive , la  quantité  de  plu- 
mes qu’il  a, qui  font  longues,  de  couleur blanchaftrcplûtoft 
que  cendrée,  & qui  le  couvrent , font  qu’il  paroift  fort  beau. 
Le  bruit  commun  eft  que  ces  Oyfeaux  voient  toûjours  de- 
puis le  jour  de  leur  naiflancc  julqu’à  leur  mort,  & qu’on  ne 
s’eft  point  apperçeu  qu’ils  ayent  de  pieds.  Ils  vivent  de  Mou- 
ches qu’ils  attrappent  dans  l’air,  où  leur  aliment  eftant  fort 
mince,  ils  prennent  un  peu  de  repos: ils  volent  fort  haut , 
& viennent  en  tombant  les  aifles  eftcnduës.  Quant  a leur 
génération,  l’on  dit  que  la  Nature  a fait  un  trou  dans  le  dos 
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du  malle,  où  la  femelle  pond  fes  œufs,  couve  Tes  petits, 

& les  nourrit  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  capables  de  voler, qui 
eH  une  grande  peine , & qui  monftre  bien  Taffedion  que 
les  parens  ont  pour  leurs  petits,  ce  que  je  dis  fur  le  crédit 
des  Autheurs  qui  en  font  la  relation  j j'eferis  feulement  en 
ce  lieu  ce  que  j’ay  oüy  dire.  C eft  véritablement  l'Oyfeau  qui 
eft  11  vivement  portrait  dans  nos  Cartes. 

Le  Pélican  eft  plus  connu.  Quevedo  l’appelle  rOyfeau 
qui  fedifcipline  luy-mefnie^  On  la  découvert  dans  le  Pais 
d’Angole  , où  l’on  en  a pris  quelques  - uns  -,  j’en  ay  veu 
deux.  Quelques  uns  ont  une  cicatrice  en  la  poitrine,  de  la 
blefllire  qu’ils  s’y  font  faite  eux-mefmes,  pour  nourrir,  ace 
que  l’on  dit , leurs  petits  de  leur  propre  fang,  qui  eft  uno 
adion  qui  fuggere  ordinairement  des  penfées  de  dévotion: 
cfela  fuffit  pour  les  Oy  féaux.  Entre  les  Beftes  nous  venons 
à la  fameufe  Licorne , qui  mérité  d’autant  plus  de  creance, 
qu’il  en  eft  fait  mention  en  la  Sainte-Eferitnre,  où  elle  eft 
comparée  à diverfes  chofes , & mefme  à Dieu  fait  Hom- 
me. Nul  des  Autheurs  qui  traitent  de  la  Licorne  ne  parle  vuig. 

^ n . I I.  \ , r Pfalm,  28, 

ny  de  fa  naiflance  ny  du  lieu  ou  on  la  trouve,  le  conten-  verf.  6, 
tant  des  divers  Eloges  qui  la  rendent  célébré.  Ce  fecret 
a efté  refervé  pour  ceux  qui  ont  voyagé  & parcouru  divers 
Pais. 

Il  eft  certain  que  la  Licorne  ne  doit  paseftre  confondue 
avec  l’Abada , dont  on  dilpute  ordinairement  , ce  qui  fe 
void  par  la  différence  des  noms  de  Rhinocéros  & de  Licor- 
ne , qu’avec  raifon  l’on  ne  fçauroit  donner  aux  deux  fans 
diftindion  ^ & par  la  diverfité  de  leurs  corps  & de  leurs 
parties  j comme  il  paroift  par  l’Abada  quenous  connoiflbns, 

& par  la  Licorne  qu’on  void  peinte.  Celle-cy  a une  longue 
Corne  droite,  d’admirable  vertu;  l’Abada  ou  lè  Rhinocé- 
ros en  a deux  un  peu  crochues , qui  ne  font  pas  fî  fou- 
veraines,  quoy  que  l’on  s’en  ferve  contre  le  Poifon.  Le  Pais 
de  la  Licorne,  qui  eft  un  Animal  d’Afrique,  où  feulement 
il  eft  connu,  eft  la  Province  d’Agoas,  dans  le  Royaume  de 
Damotes  , quoy  qu’il  ne  foit  pas  hors  d’apparence  qu’il 
puiffe  s’écarter  en  d’autres  endroits  plus  éloignez.  Cet  Ani- 
mal eft  aufii  grand  qu’un  beau  Cheval,  d’une  couleur  de 
Bay  obfcur , ayant  le  crin  ^la  queue  noirs,  l’un  & l’autre 
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courts  &dairs , quoy  qu’en  d’autres  lieux  de  la  mefme  Pro- 
vince l’on  eu  a remarqué  qui  les  avoicnt  plus  longs  & plus 
épais,  avec  une  fort  belle  Corne  au  front,  de  cinq  Palmes 
de  long,  comme  on  a accouflumé  de  les  peindre , de  couleur 
tirant  fur  le  blanc  ; Elles  vivent  dans  les  bois  & bocages 
écartez,  elles  fe  bazardent  par  fois  de  venir  dans  les  Plai- 
nes, on  ne  les  void  pas  fouvent,  parce  que  ce  font  des 
Animaux  craintifs , qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , & 
encor  cachez  dans  les  bois  î le  peuple  le  plus  barbare  qu’il 
y ait  au  monde  les  poflede,  & peut-cftre  les  mange  com- 
me il  fait  les  autres  beftes. 

Un  Religieux , qui  eftoit  mon  Compagnon , & qui  avoir 
paflë  quelque  temps  en  cette  Province  , ayant  eu  avis  que 
l’on  y trouvoit  cet  Animal  fi  renommé , fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  en  avoir  un , les  naturels  du  Pays  luy  en  amenereçt 
un  fort  jeune  Poulain , mais  qui  eftoit  fi  délicat  qu’en  peu 
de  jours  il  mourut.  Un  Capitaine  Portugais,  perfonnage 
âgé  & de  creance,  refpedé  par  tous  ceuxdefaconnoiftan- 
ce,  & en  grande  eftime  auprès  de  quelques  Princes  de  cet 
Empkedà,  fous  lefquelsil  avoir  fervy,  me  donna  cette  Re- 
lation touchant  les  grandes  Licornes.  Il  me  dit  qu’une  fois 
en  retournant  de  l’Armée,  comme  il  avoir  accouftumé  de 
faire  tous  les  Eftez  avec  l’Empereur  Malac  Segued,  avec 
vingt  autres  Soldats  Portugais , qu’un  matin  comme  ils  fe 
repofoient  dans  une  petite  Vallée  environnée  d’ Arbres  fort 
épais , avec  deflein  de  déjeuner  pendant  que  leurs  Che- 
vaux paiflbient  de  l’herbe  qui  y croiflbit  en  abondance , à 
peine  fe  furent-ils  aflis,  qu’il  fortitaufli-toft  de  l’endroit  le 
plus  épais  du  Bois , un  fort  beau  Cheval  de  la  mefme  couleur, 
mefme  crin,  & mefine  forme  que  j’ay  décrit  cy-devant , fon 
port  eftoit  fi  brufque  & fi  frétillant,  qu’il  ne  prit  pas  garde  à 
ces  nouveaux  hoftes,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouva  engagé  au 
milieu  d’eux,  lors  tout  épouvanté  de  ce  qu’il  avoir  veu,  il 
fe  mit  à treflaillir  & fauter  en  arriéré  tout  foudainement , 
laifiant  neantmoins  afléz  de  temps  aux  fpedateurs  pour  le 
voir  & l’obferver  à plaifir. 

La  veuë  & l’examen  de  toutes  fes  parties  en  particulier,  les 
remplit  de  joye  & d’admiration.  Une  de  fes  fingularitcz  eftoit 
^etres-bellecornedroite  fur  Ibnûont,  comme  celle  dont 
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il  eft  fait  mention  cy-dcffus,  parfes  yeux  il  paroifToit  eftre 
remply  de  crainte  j nos  chevaux  qui  fembloient  le  recon* 
noiftre  poilr  eftre  de  la  mefme  race,  s’avancèrent  vers  luy 
à courbettes , les  Soldats  le  voyant  à une  petite  portée  de 
moufquet  & ne  le  pouvant  pas  tirer,  parce  que  leurs  mouf- 
quets  n’eftoient  pas  en  eftat , voulurent  l’environner,  dans 
l’alTeurance  que  c eftoit  la  Licorne  dont  l’on  a parlé  fi  fou- 
vent,  mais  il  les  prévint,  car  les  ayant  apperceus,  il  fe  re- 
tira dans  le  Bois  avec  la  mefme  vîtelTe  qu’il  en  eftoit  forty , 
lailTantlesPortugaisfatisfaitsdelaverité  touchant  cet  Ani- 
mal, quoy  que  fafchez  de  la  perte  de  leur  prife.  Lacon- 
noillance  que  j’ay  de  ce  Capitaine  fait  que  je  tiens  ce  récit 
pour  une  vérité  indubitable. 

Dans  un  autre  endroit  de  la  mefme  Province , qui  ell: 
le  plus  pierr-eux  & le  plus  montagneux , l’on  y a veucemef^ 
me  Animal  fort  fouvent,  paiflant  entre  plufieurs  autres  de 
differentes  efpeces.  Ce  lieu  eftleplus  reculé  de  la  Province,, 
c’eft  pourquoy  c’eft  où  l’on  envoyé  en  exil  ordinairement 
ceux  dont  l’Empereur  fe  veut  affeurer.  Il  fe  termine  en  de 
hautes  Montagnes,  audefrousdefquelksl’on  void  de  gran- 
des & vaftes  Plaines , & des  Eorefts  habitées  de  diverfes  fortes 
debeftes  fauvages.  Dans  ce  lieu  de  banniflément , un  Empe- 
reur tirannique,  qui  fe  nommoit  Adamas-Segued,  envoya 
fans  caufe  divers  Portugais , qui  du  fommet  de  ces  Monta- 
gnes virent  paiflre  la  Licorne  dans  les  Plaines  d’en-bas,  f eûoi- 
gnement  n’eftant  pas  lî  grand  qu’ils  ne  puffent  bien  l’obferver 
difUndement,reflémblant  àunfort  beau  Genet  d’Efpagne, 
ayant  une  belle  corne  au  front. 

Ces  témoignages,  particulièrement  celuÿ  de  ce  bon  vieil- 
lard jean  Gabriel,  avec  ce  que  le  Religieux  mon  compa- 
gnon affermoit  auffi  de  fa  propre  connoifîance,  me  confir- 
ment que  cette  Licorne  tant  celebrée  eften  cette  Province, 
que  les  Poulins  y n aident,  ôç  qu’ils  s’y  nourriffent  auüi. 


La  mjon 


L(t  raijon  pourquoy  t Empereur  Abijjln  ejt  dppeüé  le 
q>refire  Jem  des  Indes. 

IL  eft  certain  qu’il  y avoit  autresfois  dans  les  Indes  Orien- 
tales un  puilTant  Prince  Chreftien  , qui  eftoit  Seigneur  de 
plufieurs  Royaumes  & d’amples  Territoires, cela  eftant  fondé 
fur  lauthorité  authentique  de  bons  Hiftoriens  & Autheurs  ; 
comme  c’eft  aufTi  une  chofe  indubitable  que  ce  Prince  n’eft 
plus  à prefent,  fa  mémoire  ayant  pery  il  y a déjà  plufieurs 
Siècles paflez,  leftendué  de  fon  Empire  eft  indaerminée. 
Ces  deux  chofes  font  prouvées  par  le  fameux  Hiftorien  Jean 
de  Barros  en  fes  Décades , & le  progrez  que  les  Portugais  ont 
fait  dans  les  Indes  Orientales , nous  afîeure  que  ce  Prince 
n’eft  point  connu  à prefent  dans  tous  les  Royaumes  5c  les 
Eftats  qu  ils  ont  découverts  dans  l’Orient. 

Cela  eftant  fans  controverfe,  neantmoins  l’Empereur  d’E- 
thiopie paflé  dans  l’opinion  de  plufieurs , pour  ce  fameux 
Preftre  Jean  des  Indes , &eft  appellé  ordinairement  de  la  for- 
te , quoy  que  fauflèment , par  ceux  qui  prétendent  le  bien 
connoiftre  , mais  qui  pourtant  nen  ont  aucune  connoif- 
fance. 

Un  y apaseufauted’ Autheurs  modernes,  qui  fur  de  foi- 
bles  fondemens , ôc  encor  moins  de  vérité , ont  voulu  foufte- 
nir  cette  opinion  ôc  ce  rapport, prouvans  par  diverfes  Ethymo- 
logies  5c  interprétations  du  mot,  que  l’Empereur  Abiftln, 
eftoit  proprement’  le  Preftre  Jean.  Mais  cette  affirmation 
n’ayant  nulle  apparence  de  vérité,  me  difpenfe  de  rnonftrer 
le  peu  qu’il  y en  a 5 Je  dis  feulement  que  ceux  qui  ont  paflé 
quelque  temps  en  Ethiopie,  fçavent  que  tout  ce  qu’on  a dit 
fur  ce  fujet  eft  une  pure  fable  , que  jamais  aucun  Prince  de  cet 
Empire  n’a  eu  ce  titre,  5c  que  ce  mot  n’eft  pas  niefme  connu 
dans  toute  l’eftendué  de  fes  Eftats. 

C’eft  bien  fans  doute  qu’il  y a eu  quelque  probabilité  qui 
s’eft  épanduë  dans  le  monde,  que  cet  Empereur  eftoit  le  fa- 
meux Preftre  Jean  des  Indes  j premièrement  en  ce  que  fon 
Royaume  eftoit  dans  les  parties  Orientales,  dc-U  fans  autre 
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ëxariîen , fi  fon  Empire  eftoic  proprement  dans  les  Indes,  qui 
font  précifement  entre  les  Fleuves  d’indus  & du  Gange,  efl 
venue  lopinion  qui  a cours  & qui  eft  fondéi?  fur  ce  point  la. 
Secondement,  l’ancien  Preftre-Jan  faifant  profeffion  d eftre 
Chreftien , portoit  pour  l’Emblëme  de  fa  foy  une  Croix  en  fa 
main , & lors  qu’il  fortoit  ou  alloit  en  voyage , il  faifoit  por- 
ter une  Croix  devant  luy,  eftant  outre  cela  Preftre,  ( toutes 
kfquelles  chbfes  ou  la  plus  grande  partie  s’accordent  avec 
l’Empereur  Abiffin,  car  autresfois par  une  coufiume  ancien^ 
ne  il  eftoit  Preftre,  félon  que  le  rapportent  la  tradition  & leurs 
propres  Annales.  Quant  â la  Croix  en  particulier , il  la  por- 
toit Ibuvent  en  fa  main , & tous  l’y  ont  encor  en  fînguliere  re- 
verence  & dévotion  cela  apparemment  a donné  lieu  à cette 
fécondé  erreur.En  troifiéme  lieu, ne  fçaehant  en  quel  endroit 
des  Indes  eftoit  fon  Empire  , ayant  oüy  fouvent  parler  du 
Chriftianifme  de  ce  Roy  & de  fes  Sujets , & fans  aucuns  mé- 
moires de  fancien  Preftre  Jean , ceux  qui  ne  s’en  enqueroient 
pasdavantage,  conclurent  que  c’eftoit l’Empereur  Abiflinî 
en  cette  forte  il  arrive  bien  fouvent  que  les  méprifes  fè  trou- 
vent couvertes  de  l’apparence  de  la  vérité.  Nous  qui  avons 
demeuré  en  Ethiopie,  faifant  reflexion  fur  cela,  penfant  à 
ee  qui  pouvoit  avoir  fait  naiftre  cette  opinion  là  5 nous 
trouvâmes  qu’elle  venoit  de  ce  que  je  diray  bien-toft  cy- 
apres , fi  une  chofe  fi  envieillie,  mérité  d’eftre  convaincue 
de  faux'i  ou  fi  ce  qui  eft  maintenu  & receu  communément 
doit  eftre  réfuté. 

C eft  une  couftume  ancienne  & ordinaire  en  Ethiopie  que 
les  Efclaves  prient  leurs  Maiftres , & les  Sujets  leur  Souve- 
rain , ou  à l’oreille , avec  une  voix  humble  & foûmife,  ou  d’un 
lieu  éminent  un  peu  éloigné,  pour  leur  reprefenter  leurs 
plaintes , & leur  demander  juftice  contre  ceux  qui  les  oppri- 
ment , fe  plaçans  de  forte  qu’on  les  puiffe  bien  entendre  : 
chacun  crie  aufïï  haut  que  fa  voix  fe  peut  étendre,  dans  le 
langage  de  fa  Province  ou  de  fa  Nation.  Les  Portugais  Y qui 
fréquentent  icy  fort  fouvent  ) crient  Senhor,  Senhor,Senhor, 
fensceffer  jufqu’a  ce  que  leur  affaire  foit  expediée.  Les  Mo- 
res crient  Acid,  Acid,  Acid , qui  lignifie  la  mefme  chofe.  Le 
payfan  du  Royaume  de  Tigre,  dit,  Adaric , Adaric , Adaric  5 
Le  Courtifan  & ceux  qui  font  plus  civilifez , Abeto , Abeto, 
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Abeto , qui  veut  aüfll  dire  la  mefme  chofe.  Il  y en  a d au- 
tres qui  abbayeiit  comme  des  chiens,  quiheurlent  comme 
des  loups,  & en^mitant  les  difFerens  cris  des  autres  belles  > 
fe  font  entendre, ddori  fçaitparlàdequellieu  & de  quelle 
Province  ils  font. 

Ceux  qui  font  d une  Province  plus  haute , qui  eft  au  cœur 
de  ce  grand  Empire , où  pendant  plufieurs  Siècles  ces  Princes 
ont  tenu  leur  Cour,  lorfquefuivant cette couftume ancien- 
ne & ordinaire  ils  prefentent  leurs  Requeftes,  crient,  Jan 
coy,  c eft  à dire  mon  Roy,  Jan  fignifiant  Roy  , & coy  mon, 
ce  quifuppofé,  pour  une  preuve  plus  évidente  de  ce  que  je 
veux  juftifier,  il  faut  que  vous  vous  fouveniezqueles  Abif- 
fins  affirment  que  leurs  Empereurs  eftoient  Preftres,  & pour 
témoignage  de  cela,  ils  recitent  quelques  miracles  qu’ils  ont 
faits:  Que  les  Abiffins  font  naturellement  errans  ou  voya- 
geurs ,^ticulierement  ils  entreprennent  des  pèlerinages  en 
la  Terre -Sainte  , qui  n’en  eftant  pas  fort  éloignée,  les  y 
engage  d’autant  plus  aifément  : ils  le  font  encor  aujour- 
d’imy,  mais  auttesfois  ils  le  faifoient  beaucoup  plus  fré- 
quemment. 

Cela  eft  auffi  notoire,  que  les  François  plus  quau-, 
cunc  autre  Nation  de  l’Europe,  avoient  accouftuméde  tra- 
fiquer dans  le  Levant , & leur  concoursyeftoit  fl  grand,  qu’à 
"peine  ces  Infidelles  connoiflbient  - ils  aucuns  autres  Euro- 
péens qu’eux,  & appelloient,  comme  ils  font  encor  aujour- 
d’huy,  tous  les  hommes  blancs.  Francs,  par  une  petite  cor- 
ruption du  mot  François.  Les  François  par  ce  moyen-là  ren- 
controient  plufieurs  Abiffins,  particulièrement  dans  la  Pa- 
ieftine,  avec  qui  apparemment  ils  s’entretenoient  de  leur  Na- 
tion & de  leur  pays:  Les  Abiffins  en  parlant  de  leur  Roy, 
luy  donnoient  fans  doute  le  plus  ancien,  le  plus  ordinaire, 
& le  plus  refpedueux  titre  de  Jan.  Il  n’eft  pas  auffi  moins 
probable,  que  pour  un  plus  grand  refped  de  fa  perfonne 
Royale,  ils  leur  dirent  que  leur  Roy  eftoitPreftre,  de-là  l’on 
conclud  qu'il  sappelloit  Jan  par  titre,  & par  office  qu’il 
eftoit  Preftre.Chacun  fçait  qu'entre  nous  Sacerdotes  & Presby- 
teri,  font  les  mefmes  que  les  Latins  appellent  Presbyter,  & 
les  François  Preftre  5 ce  mot  joint  à Jan,  engendre  Preftre- 
Jan,qui  avec  peu  d’addition  eft  corrompu  en  celuy  dePreftre- 
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Jean,  par  où  ion  entend  la  mefmechofe.  Les  François  re- 
tournans  chez  eux-,  il  y a apparence  qu'ils  rapportoient  ce 
qu'ils  croyoient , & qu’ils  avoient  appris  dans  les  pais  eftran- 
gers,  de  forte  qu’ils  épandirent  ce  bruit , que  le  Roy  des 
Abiffins  eftoit  Roy  & Preftre  Jan.  N’y  ayant  donc  point  alors 
aucune  connoiflance  du  vray  Preftre  Jan  des  Indes,  ce  bruit 
s'eftantépanduçà&là,  pafla  pour  conftant  que  ce  fameux 
Prince-là  eftoit  l3tîs  doute  l’Empereur  des  Abiftins , qu’à 
caufedecela  l’on  appelle  aujourd’huy  vulgairement  le  Pref. 
tre-]an  des  Indes. 

Je  peux  fans  témérité  m’imaginer  que  les  conjedures  & 
les  pîobabilitez  fur  lefquelles  ce  difeours  ce  fondé  , font 
au  defîlis  du  mépris , tant  par  mes  propres  obfervations  & 
ïr  es  exp:riences,  que  par  l’approbation  des  perfonnes  de 
bonjugement,  & particulièrement  des  grands  voyageurs,  & 
de  ceux  qui  ont  converfé  en  Ethiopie,  qui  ont  trouvé 
quelles  s’accordoient  à ce  qu’ils  y avoient  appris.  Si  quel- 
qu’un n’eft  pas  content  de  ce  Traité,  qu’il  accepte  du  moins 
la  bonne  volonté  qui  le  pre fente  , & reçoive  la  parole  que  je 
luy  donned’eftrepreftd’acqiiiefceràce  qu’on  me  propofera 
de  meilleur.  ‘ 


Traité  fiiccint  de  la  Mer  ^ Rouge  ^ ^ de  la  cmfe 
de  ce  nom  ^ par  lequel  on  la  connoifi 
ordinairement. 

La  Mer.Rouge?bornelcs  Territoires  de  l’Empire  Abil- 
fin,  qui  s’abreuve  de  fes  eaux  ducoftéd’Orient  : c’eft 
pourquoy  ayant  diieouru  des  noms  de  l’Empereur  des  Abif 
fins,  & pourquoy  on  l’appelle  Preftre-Jean,  nous  pouvons 
convenablement  chercher  la  véritable  caufe  pourquoy  l’on 
appelle  la  borne  de  cet  Empire  la  Mer-Rouge. 

Le  nom  de  la  Mer-Rouge,  qu’on  donne  ordinairement 
au  Golphe  d’Arabie , efttres-ancien.*la  méprifè  n’eft  feule- 
inent|qu’en  la  raifon  de  ce  nom  ; je  reciteray  ce  que  j’eftime 
eftre  de  plus  conforme  à ce  que  j’ay  veu,&  qui  a le  plus  de  rap- 
port à mon  expérience. 

Ff  ij 


z2§  . Traite 

Les  anciens  nommoient  le  Pointe  ou  le  Cap  le  plus 
oriental  de  toute  l'Afrique  , Âromatum  fromontorium  5 le 
Cap desAromatesou des  Efpiceries, parce  quetous  les  Navi- 
res qui  les  apportoient  de  la  cofte  des  Indes , & qui  nego- 
cioient  dans  tous  les  ports  de  cette  Mcr,arrivoient  d’abord 
à ce  Promontoire,  que  tous  les  gens  de  Mer  appellent  à 
prefent  le  Cap  de  Guarda  Thuy , dont  l^edans  du  pais  eft 
lè  Royaume  d’Adel  , dont  les  habitarwïbnt  tous  Mores, 

& vaillans  Soldats.  Le  defaut  des  pl uy  es  eftfupplée  en  ce  li^’u- 
là,  comme  en  Egypte,  par  pliilieurs  grandes  Rivières  qui 
coulent  des  Montagnes  d’Ethiopie,  qui  de  ce  cofté-la  bor- 
nent ce  Royaume.  A l’oppofite  de  ce  Promontoire  il  y en 
a un  autre  dans  l’Arabie  heureufe  tout  vis  à vis  nommé 
le  Cap  de  Eartach,  à caufe  d’une  ville  & d’un  peuple  de 
mefme  nom  qui  habitent  dans  le  Continent,  qui  (ont  de 
vaillans  Mores , &reputez  pour  tels,  la  diftance  d’entre  ces 
deux  Caps  eft  de  cinquante  lieues. 

La  largeur  de  l’Ocean  commence  à fe  reftrccir  depuis  ces 
deux  Caps  jufqu  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  en  longueur 
cent  cinquante  lieues  î les  deux  edftes  s’approchant  toujours 
de  plus  en  plus  fur  la  route,  jurqü’à  ce  quelles  viennent  à 
quatre  lieues  de  diftance  Tune  de  l’autre  , a 1 endroit  le  plus 
eftroit  du  Deftroit  où  cette  Mer  perd  le  nom  de  Golphe 
d’Arabie  , & au  dedans  s’appelle  la  Mer-Rouge  j qui  s’ef- 
tend  par  l’efpace  de  trois  cens  quatre-vingt  lieues  jufqu  à 
Suez , prés  du  fond  du  Deftroit  j a 1 endroit  le  plus  laige , 
entre  Mafuba  & l’Ifte  de  Camaran,  la  largeur  eft  de  qua- 
rante lieues  ^ & prés  de  Suez  feulement  de  trois , mais  elle 

eft  encor  plus  eftroite  dans  le  fond. 

Les  Aiithcurs  divifent  cette  Mer  entrois  parties , le  milieu 
eft  clair  & navigable,  & non  pourtant  fans  qu’il  y ait  quel- 
■ ques  petites  Klcs  & Rochers , qui  paroiflent  au  deflus  de 
l’eau  , & par  confequent  ne  font  pas  dangereux.  Les  deux 
autres  parties  prés  des  deux  coftes  d Arabie  & d Ethiopie, 
font  fort  didici  les  à pafter , pleines  d'écueils, de  Rochers,  & de 
Coral  blanc,  qui]  pendant  la  nuit  principalement  mettent  les 
pallagers  en  danger. 

L’emboucheurc  eft  double,  faite  par  une  Ifte  nommee  Na- 
l)umouBabclmandcl,  dedeuxJicuésdelong,  &;  moins  d’un 
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quart  de  large,  qui  n’eft  toute  qu’un  Defert  fauvagc , grillée  & 
ha  vie  du  vent  & du  Soleil,  fans  aucune  herbe,  & pofTedée  pat 
une  grande  quantité  d'Oyfeaux  de  Mer. 

Uentrée  du  cofté  d’Arabie  eftant  nette  & profonde  eft  le 
palîage  ordinaire  des  grands  Navires  ; l’autre  partie  de  l’em- 
boucheure  vers  r Ethiopie,  quoy  quelle  foit  de  trois  lieues, 
eft  11  pleine  d’écueils,  que  perfonne  n’ofefe  bazarder  d’y  paf- 
fer,  Il  cen’eftende  petits  Vaifîeaux,  que  les  naturels  habL 
tans  appellent  Gelvas.  Prés  de  l’Ifle  il  y a un  Canal  eftroit  qui 
eft  d’une bofine profondeur,  que  j’ay  paffe  deux  fois,  mais 
’ qui  eft  trop  dangereux  pour  les  grands  Navires  prés  de 
rifle.  ■ ' . . ' 

Dans  ce  Deftroit  commence  la  Mer -Rouge,  la  cofte 
Orientale  s’appelle  l’Arabie  pierreufe.  A douze  lieues  au  defl 
fus  de  l’emboucheure  eft  la  ville  de  Mocha,  riche  & fort  mar- 
chande ^ à quarante  lieues  plus’ avant  eft  l’Ifle  de  Camaran; 
puis  fuivent  Rido,  Loia,  Zebita  & Goro  3 cette  derniere  eft  à 
la  veué,  & à une  demie  journée  du  Mont-Sinay. 

Icy  eft  Gida  le  Port  de  la  fameufe  ville  de  la  Meque  ou  Médi- 
na, où  eft  le  Tombeau  de  Mahomet,  Au  fond  de  ce  Def- 
troit eft  Suez , qui  eftoit  anciennement  une  ville  de  Hé- 
ros, mais  â prefent  ce  n’eft  qu’un  pauure  village  de  Pef- 
cheurs,  parce  qu’il  luy  manque  le  commerce  des  Elpiceries 
qui  viennent  des  Indes  & arrivent  en  ce  lieu  là  comme  à 
la  Foire  generale  du  Levant  & des  Indes  Orientales.  Cette 
Ville  eft  à vingt-cinq  lieuës  du  grand  Caire,  à feize  de 
l’endroit  le  plus  proche  du  Nil,  & à quarante  & une  de  la 
Al  er  Mediterranée. 

i Traverfant  de-là  à l’autre  cofté  d’Ethiopie,  la  première 
Ville  eft  Alcocere  ,*  qui  eftoit  cy-devant  riche  & populeufe, 
mais  à prefent  ce  n’eft  qu’un  pauvre  Village.  Un  peu  au  de-là 
eft  Corondelo,  où  lesenfansd’lfraëlenfortantde  l’Egipte, 
paflerent  au  de-là  à l’autre  rive  du  cofté  de  l’Arabie , la  Mer 
s’ouvrant  par  trois  lieuës  ( qui  eft  la  diftance  entre  les  deux 
Rivages  ) & formant  un  beau  & grand  chemin , comme  il 
feinble  eftre  monftré  au  Livre  de  la  Sapience , ou  le  divifant 
en  douze  parties,  comme  on  le  peut  recüeillir  duPfalmifte.  pfaim.ijfi 
Non  loin  de  là  eft:  un  lieu  qu’on  appelle  Rifa , d’où  l’on  tranf.  ‘ 
porte  les  Marçhandifçs  de  l’Egypte,  & on  y porte  celles  d’ail- 
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leurs.  Ce  lieu  eft  Htué  dans  le  creux  des  hautes  mSntâghd; 
qui  s eftendent  en  forme  de  pont , qii  on  découvre  de  la 
plufpart  des  endroits  de  la  Mer- Rouge.  Lôrfquc  depuis 
UC  Montagnes  vers  la  Mer , ileftHyver,  de  l’autre  cofté  ils 

du  Niu'de'ce  out  l’Efté  3 & dc  mefuie  de  Tautre  cofté  au  rebours  ils  ont 
l’Hyver  lorlque  ceux-cy  ont  l’Efté.  De-là  à Suaquem  c’eft 
Mo^n  Ddctt  j mais  c’eft  la  Rade  pour  le  grand  Caire»  L’ifle  dc 

Suaquem  ( où  les  Turcs  me  retinrent  prifonnier  quelque 
temps  ) eft  ronde , petite , & pleine  d’habitans  -,  c’eft  la  reli- 
dence  & la  Cour  d’un  Bacha,  où  eft  la  Doüaiie,  où  tous^ 
les  Navires  Marchands  fe  déchargent  > La  moitié  du  reve-* 
nu  en  appartient , par  accord  fait  entr‘eux , à un  Roy  du 
Continent,  appelle  Balen.  A cent  lieues  plus  outre  eftl’Ifle 
de  Maflùba , qui  a de  circuit  douze  cent  toifes , faite  com- 
me la  figure  du  pied  d’un  homme. 

Entre  cette  IBe  & le  Continent,  il  y a une  bonne  Rade  pour 
les  Navires.  Le  Lieutenant  du  Bacha  y fait  fa  demeure , & le 
Juge  de  la  Douane.  A deux  lieues  au  de-là  il  y a une  Forterefle 
qu  on  appelle  Arquico,  (x>ùje  fus  quelque  temps  prifonnier) 
mal  fortifiée  de  pierre  & de  chaux,  & encor  plus  mal  pour- 
veué  de  munitions , qui  ne  fert  qu’à  défendre  l’eau  qu’on 
tranfporte  tous  les  jours,  dans  des  batteaux  qu'on  appelle 
Gelvas , pour  Mafluba , qui  eft  dépourveué  d’eaux.  Au  def- 
fous  de  cette  Ifle  eft  celle  de  Daleca , où  l’on  pefche  des  Per- 
les, elle  a feize  lieues  de  longueur,  elle  eft  eftroite,  mais  fort 
peuplée.  A quelques  lieues  plus  bas  eft  le  port  de  Bailur,  ^dans 
le  Royaume  de  Dancali , où  je  mis  pied  à terre  allant  en 
Ethiopie  ^ à douze  lieues  au  de-là  l’on  retourne  derechef  au 
Deftroit  de  Bebelmandel. 

Cette  connoiflance  generale  eftant  préfuppofée,  nous  ve- 
nons maintenant  à parler  dé  l’origine  du  nom,  duquel  on 
rend  plufieurs  raifons.  Par  mes  obfervations  pendant  fix  fe- 
maines  quej’ay  efté  à une  fois  fur  cette  Mer,  & vingt  jours 
à une  autre,  pendant  quoy  je  fisdesenqueftes&des  recher- 
ches les  plus  exades  & plus  fcrupuleufes  qu’il  me  fut  poftî- 
blcs  , je  ne  tronvay  aucune  de  ces  opinions  là  quifuft  bien 
fondée;  car  c’eft  en  vain*qu’on  contefte  un  nom  fi  gene- 
ral , & qu*on  le  veut  attribuer  à de  certaines  taches  rouflés 
qu’on  void , & que  quelques-uns  s’imaginent  procéder  des 
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parties  d’üti  Baleine-,  parce  que  ces  taches  ne  paroiflent  pas 
toujours,  & les  Baleines  font  fort  rares  en  ces  endroits  peu 
profonds , quoy  qu  il  y en  ait  plufieurs  dans  fOccan , hors  du 
Deftroit,  aufli  que  dans  tous  mes  voyages  fur  cette  Mer- là, 
je  n y ay  jamais  pii  remarquer  aucune  de  ces  couleurs- là. 

La  fécondé  raifonqu  on  apporte  pour  ce  nom-là,  eft  tirée 
de  quelques  montagnes  de  terre  rouge , dont  la  pou  (ïiere  ef. 
tant  emportée  par  la  furie  des  vents  & tombant  dans  les  eaux , 
la  change  en  cette  couleur.  Cette  opinion  femble  fabuleuie, 
car  apres  avoir  ^it  unecurieufo  recherche , ces  montagnes  ne 
le  trouvent  point , ny  leur  poufliere  non  plus  ne  pourroit  pas 
eftre  aflez  confiderable  pour  former  des  taches  aflez  grandes 
pour  donner  le  nom  general  à toute  la  Mer.  D’autres  fou- 
tiennent  que  le  Coral  rou^ , qui  croift  dans  le  fond  de  cette 
Mer,  par  îa  reflexion  qu  il  fait  dans  l’eau  caufe  l’apparence  de 
cette  couleur,  & donne.ee  nom  là.  Cette  opinion  eft  éga- . 
lement&ufle , le  Coral  au  fond  de  la  Mer  n’eftant  pas  aflez 
rouge  pour  former  cette  couleur  & en  donner  le  nom  j le 
rouge  en  eft  pafle , & plus  approchant  du  blanc,  que  d’aucune 
autre  couleur , avivée  parunecompofition  artificielle.  J’en 
ayrecüeilly  fur  le  bord  de  cette  Mer,  non  en  branches,  mais 
en  petits  morceaux,  comme  des  échantillons  5 eftant  à terre 
j’en  expofay  au  Soleil  qui  leur  donna  une  couleur  fort 
vifve  J ce  qui  me  confirma  que  ce  nom  procedoit  du 
Coral.  O ^ 

Je  diray  maintenant  mon  opinion , s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler fur  ce  fujet.  Ce  que  je  diray,  je  l’ay  veu  de  mes  yeux,  ôc 
me  fuis  entretenu  de  cette  matière- là , avec  mes  compagnons 
qui  eftoient  capables  d’en  juger.  Eftant  priibnnier  des  Turcs, 
Ôc  naviguant  fur  cette  Mer-là , avec  un  de  mes  compagnons , 
de  la  Compagnie  de  J e s u s , qui  fut  fait  Patriarche  d’Ethio- 
pie , qui  eftoit  verfé  dans  les  lettres  Divines  ôc  Humaines,  nous 
conclûmes  que  l’eau  de  cette  Mer  n’eftoit  point  differente  de 
celle  de  l’Occan  5 nous  remarquâmes  en  certains  endroits  un 
long  trait  d’eau  bleuâtre , caufée  par  la  grande  profondeur  : 
en  d’autres  nous  trouvâmes  di  ver fes  taches  blanchaftres , qui 
procedoient  du  fablon  blanc  > ôc  du  peu  de  profondeur  de 
l’eau  : d autres  endroits  eftoient  d’un  vert  pafle , à caufe  de  la 
vaze  qui  couvroitle  fond;  en  d’autres  endroits  de  leau,  où 
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elle  eftoit  aufïï  claire  qu'en  aucune  autre  Mer  que  cefoît^ 
il  y avoir  quelques  taches  rougeaftres  ; Nous  trouvâmes  que 
ces  taches,  qui  eftoient  en  grand  nombre,  eftoicnt  caufées 
par  une  herbe , qui  reflembloit  à celle  que  nous  appelions 
Sargaffo  , qui  eftoit  enracinée  au  fond  de  leau , nous  en  en- 
levâmes un  peu,  qui  eftoit  détachée  & nageoit  prefque  fur 
leau,  & ayant  jetté  l’anchre  aux  environs  de  ce  lieu-là, 
nous  fifmes  plonger  un  Indien  au  fond  pour  en  avoir  davan- 
tage. Apres  un  examen  tres-exad , il  fe  trouva  que  c eftoit 
celle  que  les  Ethiopiens  appellent  Sufo , qui  croift  abondam- 
ment dans  les  Indes  ôc  en  divers  lieux  de  TAIie.  Le  mefme 
nom  de  Sufo , fe  donne  à la  femence , à un  manger  qui 
s’en  fait,  qui  reflemble  à une  Amande, & qui  eft  de  bon  gouft, 
dont  j'ay  mangé  fort  fouvent , & à la  Fleur,  qui  reflemble  à du 
Saffran,  & qu  on  prendroit  pour  en  eftre.  De  celle-cy  l’on  en 
fait  une  couleur  rouge , qu’on  appelle  Sufo , dont  on  fe  fert 
pour  teindre  le  Drap  dans  l’Ethiopie  & dans  les  Indes , duquel 
Drap  j’aytapifle  ma  pauvxe  Eglife  en  Ethiopie  :1  herbe,  le 
manger,  la  fleur,  & la  couleur,  s’accordent  dans  lemefme 
nom  de  Sufo,  cequieftant  conflderé , nous  fit  refouvenir, 
que  la  Sainte -Efcriture,  en  la  tradudion  de  S.  Hierômer 
appelle  la  Mer-Rouge , au  lieu  de  Mare-Rubmm , 'Bahar  Suf , 
faifant  que  Suf  & Rouge  font  la  mefme  choie  en  Hebreu: 
c’eft  pourquoy  cette  Mer  eftant  fi  proche , & entre  1 Ethiopie 
& la  Paleftine,  où  en  chaque  lieu  Suf  fignifie  Rouge  ^ on 
nomma  la  Mer,  non  pas  d’aucune  couleur  de  cette  nature-là 
qui  paruft  dans  l’eau,  mais  parce  que  cette  herbe  y croiflbit , 
qui  dans  les  langages  Hebreu  & Ethiopien,  fignifie  Rubrum 
c'eft  à dire  Rouge  5 & par  expérience , la  Fleur  bouillie,  & 
mefléeavecdujus  de  Limons,  fait  un  fi  beau  Rouge,  qu’il 
approche  plus  de  l'Incarnat  que  du  Rouge , & fi  elle  eftoit 
durable,  elle  meriteroit  une  grande  eftime. 

Confiderant  la  foiblefle  des  autres  raifons , nous  tirâ- 
mes cette  conclufion  du  difcours  que  nous  avions  tenu  fur 
cette  Mer,  que  ce  nom  ne  dérivoit  d’autre  caufe  que  parce  que 
l’herbe  de  Sufo  y croift,  quidefoyn’eft  pas  fufiilante  de  pro- 
duire cette  couleur , mais  dont  la  fleur  la  fait , & les  habitans 
naturels  du  païs  donnent  le  nom  de  l'herbe  à la  couleur. 

T>ifc9uri^ 
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pifcours-  des  Palmiers',  de  leur  diverfîté,  de  leur 
fruit  de  fon  utilité,  gÿ  du  Terroir 
qui  leur  e fl  propre. 

De  tous  les  Arbres  queDieuacréezpourl’omenientde 
la  terre,  &pourlefervicede  l’homme,  le  Palmier  eft 
le  plus  utile  & le  plus  profitable  au  Genre  humain  5 Quoy  que 
1 Autheur  de  la  nature  ait  créé  toutes  les  Plantes  à cette  fini 
qui  avec  leurs  vertus  & leurs  proprietez  font  toutes  à la  dévo- 
tion de  1 homme , neantmoinsiln  yenapointqui  le*fervent 
fi  abondamment , & à tant  d ufages  que  fait  le  Palmier.  Car 
depuis fes  plus  profondes  racines,  qui  prennent  la  première 
poflefiiondelaterre&  de  la  vegetance , jufqualaplus  hauîe* 
feuille  de  fon  fommet  , tant  la  variété  que  les  proprietez,  & 

1 excellence  de  fon  fruit , avec  toutes  fes  vertus , il  n’y  a rien 
qui  ne  ferve  utilement  à fhomme,  & qui  ne  luy  paye  fon 
tribut, comme  on  verra  par  ce  que  je  diray  en  ce  Traité  pour 
la  jùftificaîion  de  cette  vérité.  . ^ 

Le  Paîmierefieftiméparuneprérogativeparticuliere,  par 

laquelle  fans  qu  aucun  autre  le  fécondé,  il  a cet  avantage 
pardefius  tous  les  autres  Arbres  , qui  fe  contentent  de  payer 
leur  tribut  à fhomme  une  fois  per  chacun  an , puis  fe  re- 
pofent  de  leur  travail  : mais  le  Palmier  ne  prend  aucun  repos, 
mais  tous  les  mois  de  1 année  il  prelente  un  nouveau  fruit  : 
qui  eft  une  fort  belle  Grappe  de  trente , quarante , ou  plus  de 

Cocos  ou  de  Noix  qui  paroiflént  tous  les  mois,  & quoy  qufii 
n y en  ait  pas  plus  de  fept  ou  de  douze  au  plus  qui  viennent  à 
meurir,  & parviennent  à la  derniere  perfedion  , n y ayant 
pas  afiez  de  nourriture  pour  un  fi  grand  nombre,  c eft  fans 
doute  pourtant  que  Dieu  créa  le  Palmier  â caufedefafer- 
tilite  , pour  I utilité  du  genre  humain  .*  que  s’il  manque  de 
force,  pour  venir  à bout  de  fon  defiein  & de  fon  panchant 
naturel , neantmoins  la  generofité  de  fon  inclination  paroift 
toûjours.  . ’ ^ 

■ _ L’on  peut  dire  véritablement  duPalmier,  quefansdoute 
n’eftant  pas  cet  Arbre  excellent  & lîngulier,  qui  eftoit 
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deftiné  particulièrement  pour  le  bonheur  du  Ciel , que  la  faut- 
te  Efcriture  appelle  l’Arbre  de  vie,  qui  porte  douze  fortes  de 
fruits, & apporte  fon  fruit  tous  les  mois, que  neantrnoins  celuy- 
cyeftunefimilitudeouun  ebléme  de  la  fertilité  de  celuy^a, 
en  ce  que  par  le  frequent  rapport  & la  bonté  de  ton  fruit  & par 
l’utilité  que  l’homme  en  retire,  c’eft  une  efpece  d Arbre  de  vie 
ici  en  terre  .comme  l’autre  l’eft  véritablement  dans  le  Ciel , & 
le  plus  profitable  de  tous  ceux  que  la  terre  produit,  comme  il 
paroiftra  dansce  difcours. 

Le  Climat  le  plus  favorable , & le  Terroir  qui  plus  naturelle- 
ment  & avec  plus  d’abondance  produit  cet  Arbre  fi  fameux , 
que  les  Efcritures  Saintes  aulTi  bien  que  les  Hiftoirespropha- 
nés  & les  Naturels  appellent  le  Palmier , eft  1 Afie,  & parti- 
culièrement cette  partie  qu’on  appelle  l’Inde , qui  contient  les 
Royaumes  & les  Provinces  qui  font  entre  les  deux  fameufes 
Rivières  de  l’Indus  & du  Ganges,  qui  font  l’une  & lautre  fi 
connues  dans  l’Hiftoire.  Jepourrois  dire  beaucoup  de  chofes 
de  ce  que  i ay  remarqué  & oüy  dire  des  fables  quon  a faites 
à 1 egard  du  Ganges,  comme  la  vanité  de  l’idolatne  attri- 
bué de  la  fainteté  à ces  eaux-là,  eftimant  que  eeft  afe  de 
s’y  baigner , pour  eftre  nettoyé  de  fes  pechp  & eftre  ^fleure 

de  fonfalut,  mais  ce  n eft  pas  le  fuj  et  de  ce  difcours,  qui  n eft 
fait  que  pour  les  Palmiers.  , , , xr 

La  terre  qui  eft  la  plus  proche  du  bord  de  la  Mer  pro- 
duit les  plq^  beaux , l’air  qui  vient  de  la  Mer  leur  cftant 
tres-favorable  & bénin  : Quoy  que  les  Eftrangers  donnent  ç 
nom  de  Palmier  à diverfes  efpeces  de  ces  Arbres , elles  ne  le 
méritent  pourtant  pas  toutes,  ny  de  jouir  de  lexœllence  des 
doges  qui  font  propres  au  Palmier  qu^on  appelle  Cocos^  Les 
Naturels  les  diftinguent  par  des  noms  particuliers,  oc  en 
comptent  de  huit  fortes,  qui  font  tous  differents  en  leurs 
troncs,  en  leurs  feuilles,  en  leurs  fruits , dans  leur  rapporté 
dans  leur  apparence , & neantrnoins  joüifi'ent  du  nom  gene- 
ral de  Palmiers, ayant  une  je  ne  fçay  quelle  reffemblance par 
laquelle  ils  y prétendent,  outre  le  nom  propre  de  chaque  ef- 

^ Le  principal  & le  plus  fameux  , & qui  mieux  retient  les 
proprictez  du  Palmier,  eft  celuy  qui  porte  les  Cocos  ; de  ceux- 
qui  font  fauvages,  & d’autres  qui  font  cultivez  j 
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U ÿenâ  quelques-uns,  mais  peu,  quon  appelle  Barcas,  qui 
entr'eux  fignifie  excellent  ^ & lors  que  par  tromperie  ils  vien- 
nent à fouftraire  quelque  chofe , parce  qu’ils  la  trouvent  ex- 
cellente , ils  difent  que  c’eft  Barca.  • 

La  Noix  Barca  eft  favoureufe,  faine,  qui  ne  charge  point 
riftomach,  quelque  grande  quantité  qu’on  en  mange , mais 
comme  tous  les  Arbres  ne  font  point  Barcas,  au ffi  toutes  les 
Noix  ne  le  font  pas , & un  mefme  Arl^re  en  porte  de  Barcas 
& d’autres  : les  Naturels  les  diftinguent  & les  eftiment  fort. 
La  Noix  Barca  lors  qu’elle  eft  crue  & non  encor  meure , 
Sr’âppelle  Lanha  Tangi,  c’eft  à dire  excellente  & douce  5 elle 
eft  rafraîchiftante  & faine,  & d’un  grand  ufage  dans  les  fiè- 
vres. Si  les  racines- de  cet  Arbre  touchent  la  Mer  ou  qud- 
qu’autre  eau  faîée,  leur  production  en  eft  beaucoup  amé- 
liorée. 

Des  autres  fept  fortes,  il  y en  a qu’on  eftime  fauvages  à 
caufe  de  leur  fruit,  du  terroir  & du  peu  de  culture  qu’ils  de- 
mandent. L’Arbre  appelle  Caj  uri , eft  celuy  particulièrement 
qui  porte  les  Dates , quoy  que  cet  Arbre  n’en  produife  aucu- 
nes dans  les  Indes , mais  il  fournit  une  certaine  liqueur , qu’on 
diftille,  & dont  on  fait  du  VimUne  autre  forte  nommée  Trefu- 
lim,  de  fon  fruit  du  mefme  non\  des  feuilles  duquel  on 
fait  de  grands  parafols,  affez  larges  pour  mettre  un  hom- 
me ou  deux  â couvert  de  la  rigueur  du  Soleil  ou  de  k 
pluye , fans  quoy  perfonne  ne  fçauroit  voyager  : Il  y en  a de 
moindres  pour  le  mefme  ufage , femblables  à nos  Parafols , 
qui  gardent  aufli  de  la  pluye.  Cet  Arbre  ne  porte  aucun 
fruit. 

Il  y a un  autre  Arbre , dont  le  nom  n’eft  pas  beaucoup 
en  ufage , lequel  à caufe  de  fon  tronc  & de  fes  feuilles  Pondit 
cftre  de  la  race  des  Palmiers  ; le  fruit  s’appelle  de  Rapofa , 
c’eft  à dire  le  fruit  du  Renard  5 il  n’eft  pas  bon  à manger , & 
fl  fauvage  qu’il  ne  meurit  jamais,  & s’il  vient  à meurir,  il  fe 
trouve  que  c’eft  une  Date  fauvage,  eftant  telle  en  figure,  en 
couleur , & en  la  forme  de  fa  grape.  L’arbre  appellé  Berlim 
ne  produit  aucun  fruit , l’on  s’en  fert  feulement  pour  orner 
les  Eglifes,  les  branches  en  font  d’une  grandeur  & d'une  pro- 
portion fl  propre  à cet  ufage,  qu’il  femble  que  Dieu  les  a faites 
feulement  pour  fon  fervice , & partant  non  moins  eftimables, 
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parce  qu’on  les  employé  au  Service  Divin.  Cet  ufage  fup-  ^ 
plée  au  defaut  du  fruit  pour. le  fervice  de  l'homme,  & peut 
raifonnabkment  tenir  un  rang  au  defTus  des  Arbres  les  plus 
fertiles.  • - ^ 

Le  dernier  que  la  terre  produit , appelle  Macomeira , eft 
fans  doute  une  efpece  de  Palmier,  ilporte  foniEfuitpargr^- 
pes  de  trente  Noix  ou  davantage,  qui  font  grolTes  comme 
une  pomme  ordinaire  5 lorsqu’elles  font  meures,  elles  font 
de  couleur  de  Date,  & tres-agreables , l’efcorce  en  eft  aufli  dure 
xjue  des  Eftoupes , que  l’on  flicce  plus  fbuvent  que  1 on  ne 
mange,  parce  que  fi  l’on  l’avalle  elle  eft  de  dure  digeftion , 
elle  furpafîe  en  odeur  la  Camœfa  5 le  noyau  s’appelle  Co- 
quinho,  il  eft  fort  durquoyque  verd,&eft  fouverain  contre 
plufieurs  maladies. 

Ce  font  là  les  Palmiers  que  la  terre  produit,  & qui  pré- 
tendent droit  à ce  nom  - là.  La  Mer  en  fournit  un  autre,  qui 
quoy  qu’au  fond  de  l’Abyfme  & de  la  forte  non  découvert, 
le  fruit  qu’on  appelle  Coco , & eft  fur-nommé  Maldiva,  par- 
ce que  la  Mer  qui  eft  autour  de  ces  dfles  fournit  cette  Plante 
en  grande  abondance  , nous  en  donne  la  connoiflànce. 

- Les  Maldives  font  une  rangée  de  grandes  & de  petites 
Ifles,  qui*  s’eftendent  près  de  deux  cens  lieues , depuis  le  Nort 
jufqu’au  Sud,  efloignées  de  la  cofte  environ  trente  ou  qua-s 
rante  lieues  5 les  Naturels  affirment  quelles  font  au  nombre 
de  douze  mille  : 11  faut  que  celuy  qui  les  a comptées  ait  eu 
bien  du  loilir  & pas  moins  de  curiofité , mais  afin  de  ne  fe 
pas  amufer  à s’enquérir  trop  exadement  & par  le  menu  de 
leur  nombre,  l’Océan  autour  de  ces  Ifles  abonde  le  plus  eu 
ces  Noix , qui  font  rares , la  Mer  les  jette  fur  le  rivage , où  elles 
nagent  fur  l’eau , neantmoins  j’en  ay  veu  depuis  la  cofte  de  Me- 
linde  jufqu’au  Cap  de  Guardafuy , par  1 efpace  de  plus  de  deux 
cens  lieues , elles  ne  font  gueres  moins^roflés  que  la  tefte  d’un 
homme,  elles  croiflent  deux  a deux,  jointes  lune  a 1 autre, 
non  pas  du  long,  mais  près  des  deux  tiers,  la  couleur  de 
l'cfcorce , qui  eft  dure  quoy  que  mince , eft  noire , les  Euro- 
péens en  font  des  corps  d’Oy  féaux,  côme  par  exéple  d’un  Paon, 
y adjouftant  des  pieds,  un  col,  une  tefte  & des  ailles,  & toute 
ia  perfedion  que  requièrent  toutes  les  parties  d’un  Oy  feau. 

La  pulpe  ou  le  cerneau  de  ce  fruit  eft  tres-ferme , comme  en 
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ceux  qui  croilîènt  fur  la  terre , que  les  Naturels  cftiment  fort, 
j'en  ay  veu  vendre  au  poids  de  l’argent , eftant  eftimé  un  fin- 
gulier  remede  contre  toutes  les  maladies , particulièrement 
contre  le  poifon , eftant  pilé  dans  un  Mortier , fait  tout  exprès, 
avec  un  peu  d’eau,  jufqu  à ce  qu’il  foit  devenu  blanc,  & beu  en- 
fuite.  L’on  fe  fert  fouvent  de  ce  remede  dans  les  Indes , parce 
qu’ils  en  ont  en  abondance.  Ceft  affez  quant  au  Palmier  ôc 
à la  Noix  Maldive , il  faut  que  je  parle  à prefent  du  profit  inefti- 
mable  des  autres  efpeces. 

Les  Palmiers  de  quelque  efpece  qu’ils  foient,  n’ont  ny 
un  tronc  efpais , ny  des  branches  comme  les  autres  Arbres  5 
comme  ils  croiflent  en  hauteur , leurs  branches  viennent  au 
fommet  & font  place-à  d’autres  5 comme  elles  viennent  à tom- 
ber elles  laiiïènt  une  imprellion  dans  l’Arbre  à l’endroit  où  el- 
les eftoient  : S’il  y en  a quelqu’un  qui  ait  deux  troncs , c’eft  une 
chofe  fort  Singulière  & qu’on  tient  pour  fort  extraordinaires  ' 
j’enay  veu  deux  de  femblables  à ceux-là,  dans  tout  le  temps 
& dans  tous  les  lieux  où  j’ay  efté  dans  les  Indes  ; l’un  proche  de 
la  coftede  Melinde,où  je  m’embarquay pour  alleràUfledç 
Pâte , pour  voir  une  chofe  remarquable. 

L’Arbre  appellé  Macomeira , à canfe  du  fruit  qu’on  appelle 
Macoma , eft  le  feul  qui  eftant  creu  à la  hauteur  d’un  homme , 
fe  divife  en  deux  troncs  , chacun  defquels  à la  mefme  diftancc 
'eft  aufiidivifé  en  deux  autres , croiflant  toujours  de  la  forte, 
chaque  tronc  fedivifant  endeux,jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  à 
la  hauteur  que  les  Naturels  tiennent  eftre  proportionnée  à 
celle  de  fon  efpece. 

L’Arbre  appellé  Trafulim  eftceluy  qui  croift  le  plus  haut, 
en  forte  qu’à  l’égard  de  la  hauteur  , fi  la  groffeur  y eftoit  pro- 
portionnée, & que  la  nature  du  bois  fuft  folide  & forte , l’on  en 
pourroit  faire  un  Maftpour  un  grand  Vaifleau,  mais  il  man- 
que de  fubftancê  fufiifante.  Ces  Arbres  qui  portent  les  Cocos 
ne  font  pas  propres  auflipour  cet  ulagej  ils  fervent  pourtant 
dans  les  petits  Vaifîeaux,  comme  il  fera  dit  incontinent  après. 

: Nous  avons  dit  que  la  fituation  la  plus  favorable  pour  la 
nourriture  & la  fertilité  de  ces  Arbres,  eft  la  terre  qui  eft  pro- 
che de  la  Mer,  mais  fi  les  racines  approchent  de  la  vaze  de  l eau 
làlée , ils  profitent  beaucoup  mieux  par  cet  arroufement.  L’ex- 
periencea  voir  que  les  Palmiers  qui  aroiflént  proche  des 
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inaifons  qui  font  habitées , font  les  plus  fertiles , c eft  pourquoÿ 
les  Naturels,  s’il  eft  polTible,  inventent  des  moyens  pour  de- 
meurer parmy  les  Palmiers,  aulTi  font  ils  confifter  leurs  biens 
dans  ces  Arbres- là , & y prennent  leurs  plaifirs  & leurs  delices. 
Ce  font  làlesbiens  réels  dans  rinde,  comme  les  Vignes  & les 
Porefts  d' Oliviers  le  font  dans  l’Europe  : Entre  ces  Arbres  il  y 
a de  la  terre  labourable  qu’ils  fementôc  y font  une  récolté  de 
Ris , de  Fromentr  & d’autres  grains.  J’ay  veu  de  fort  beaux  Pal- 
miers dans  les  païs  efloignez  de  la  Mer , toujours  dans  des  Plai- 
nes, & jamais  fur  les  Montagnes,  où  ils  ne  viennent  point  à 
maturité,  ou  parce  que  dans  les  terres  baffes  ils  fe  fervent  d’abry 
les  uns  aux  autres , ou  parce  que  fur  les  Montagnes  les  vents  les 
fecoüent  trop  violemment , au  grand  dommage  de  leur  fruit , 
parce  qu’ils  font  hauts  & tendres,  avec  toutes  leurs  branches  & 
leurs  fruits  à la  cime , ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  le 
vent , toute  la  pefanteur  eftant  au  fommet  ou  à la  telle , le  corps 
eflant tendre  & fragile, on  les  peut  proprenjent  comparer  au 
Malt  d’un  Navire  ayant  une  hune , & à un  Mail  de  Trinquet 
fans  eftre  fupporté  de  cordages  ny  d’aubans. 

L’on  plante  ces  Arbres  en  femant  les  Noix  fur  une  couche , 
& les  couvrant  de  terre , dans  peu  de  temps  elles  pouffent  un 
jetton,  comme  c’eft  l’ordinaire  des  femences  : lors  qu’ils  font 
un  peu  creusonles  plante  dans  un  lieu  deftiné  pour  cela  j là 
l’on  les  range  dans  une  diflance  convenable,  avec  ordre  & pro- 
portion , où  ils  demeurent  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à leur  per- 
fection, & eflant  plantez  à la  ligne , ils  font  une  fort  belle  mon- 
tre dans  les  Champs , qui  efl  fi  agréable  aux  Naturels , qu’iln’y 
a point  de  Jardin  en  Europe  qui  foit  cultivé  avec  plus  de  foin , 
ny  qui  donne  plus  ou  mefme  autant  de  fatisfadion  à ceux  à qui  • 
il  appartient  : On  l’a  expérimenté  en  leur  prefentant  des  tare- 
rez de  par- deçà  qu’ils  négligent  & foûpirent  après  les  Palmiers 
de  leur  païs  j quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  plus  melancholique  & 
de  plus  defagreable  objet  à la  veue  des  Européens  qued’eflre 
dans  unBoccage  dePalmiers,où  l’on  ne  void  rien  que  des  troncs 
d’Arbres  plantez  par  ordre , qui  paroiflcnt  fleflris  fans  aucun 
feiiillage  j toute  la  verdure  eflant  en  haut , & qu’on  ne  void  pas 
beaucoup , mais  lors  qu’on  les  void  un  peu  de  loin , il  n’y  a rien 
de  plus  agréable.  Lors  qu’ils  font  encor  jeunes , le  Beflail  leur 
efl  un  mortel  ennemy , car  il  leur  ode  toute  leur  beauté , & ne 
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leur  fait  pas  pêii  de  dommage  avec  fes  dents  î ce  qui  fait  que  par 
neceffité  loneft  obligé  de  les  entourer  de  défenfespo^nrem- 
pefcher  les  belles  d en  approcher. 

Uon  cultive  ces  plantes  avec  peu  de  frais,  ordinairement  il 
ne  les  fautpas  beaucoup  arroufer  : lors  qu’elles  font  parvenues  à 
quelque  grofléur , l’on  met  des  cendres  à leurs  racines , toutes 
fortes  de  coquillages  de  Mer,  particulièrement  un  petit  poif- 
fon  que  les  Naturels  appellent  Cuta , eftant  putréfié  au  pied  de 
l’Arbre  , y fait  un  merveilleux  effet , mais  tous  les  Arbres  ne 
peuvent  pas  eftre  amendez  de  la  forte , l’on  y fupplëe  par  la  va* 
ze  que  l’on  tire  des  Marais  falez,qui  augmente  de  beaucoup 
leur  fertilité,  ils  portent  fruit  à cinq  ans,  s’ils  font  plantez  en 
des  couches  molles  & artificielles,  parce  qu’ils  prennent  plûtofi: 
racine , & plus  à leur  aife  : A fept  fi  la  terre  ell  ferme  & dure , 
parce  qu’ils  épandent  leurs  racines  à loifirôc  avec  plus  de  diffi- 
culté. Je  ne  connçis  qu’un  feul  endroit  de  terre  dans  l’Ifle  de 
Ceilan,  qui  eft  fi  fertile  & fi  propre  pour  ces  Arbres , qu’en  deux 
ans  ils  viennent  à leur  croiffance , fe  fortifient , & font  chargez 
de  fruits. 

Le  fruit  de  cet  Arbre,  de  quelque  efpecc  que  ce  foit,  eft 
produit  de  la  forte*  Du  tronc  du  Palmier , il  fort  & pouffe  un 
vergetton,  fait  comme  le  bras  d’un  homme,  &peu  diffem- 
blable  à un  Cymeterre  Morefque , que  les  natifs  Habitans 
appellent  Poyo.  Ce  vergetton  s’ouvre  & pouffe  hors  une 
grape  de  trente , cinquante , quatre-vingt , & par  fois  un  cent 
de  Coquinhos  ou  Noix,  de  la  groffeur  d’une  Avelaineîquc 
fi  elles  venoient  toutes  à perfedion , la  quantité  en  feroit 
merveilleufe,  mais  leur  pere  manquant  de  feve  & de  nour- 
riture pour  tant  de  petits , la  plus  grande  partie  tombe  & 
vient  à rien , il  en  refte  peu  de  la  multitude  qui  a paru  au  com- 
mencement, douze  ou  quinze  en  chaque  grape , peuvent  ve- 
nir à maturité , félon  la  bonté  du  terroir  ou  du  fumier  que 
i’ona  employé  : La  nature  fupplée  à celles  qui  font  perdues, 
en  pouffant  incontinent  apres  une  autre  grape,  devant  que 
l’autre  foit  meure  ou  hors  de  fleur , la  mefme  chofe  arrive 
au  dernier  fruit,  & ainfi  aux  autres,  chaque  moisparoilfant 
mie  moiifine,  & tous  les  Arbres  ayant  quatre  ou  cinq  gra^ 
pes  de  differens  âges,  les  unes  en  bourgeon,  les  autres  nou- 
vellement paflKes  en  fleur,  aufli  gtoffes  que  des  Noix  ordi- 
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naires  de  par-deçà,  d'autres  plus  grofles  & quelques-unes  à 
perfedion.  Le  Palmier  reflemble  à une  mere  indulgentd,  qui 
eft  environnée  de  grands  & de  petits  enfans , nourriflant  les 
uns  & portant  les  autres,  qui  efl:  une  rareté  qui  ne  fe  void 
point  dans  les  autres  Arbres. 

L utilité  qu’on  tire  du  fruit  de  Cocos  eft  tout- à- fait  extra- 
ordinaire, car  il  eftbonà  manger  en  diverfes  maniérés  5 pen- 
dant que  le  cerneau  eft  encor  en  eau  & plein  de  liqueur , la 
Noix  eftant  verte , & non  pas  encor  parvenue  à fa  maturité , 
les  Naturels  la  boivent  comme  un  regale  tres-exquis,  eftant 
douce  & agréable , fourniÛant  un  bon  verre  d’une  eau  tres- 
faine  qu’on  appelle  Lanha;  lors  qu’elle  a acquis  plus  decon- 
fiftance,  comme  celle  de  Crème,  on  la  mange  avec  des  cueil- 
leres,  lors  on  la  nomme  Cocanha  : lors  qu’elle  eft  venue  à fa 
derniere  perfedion,  elle  eft  tres-favoureule  & de  bon  gouft 
en  la  mangeant,  mais  eftant  chaude  & de  dure  digeftion,il 
y en  a beaucoup  qui  font  mal  faines,  à lareferve  de  la  Noix 
Barca,  qui  eft  favoureufe  & ne  fait  aucun  mal.  Lapeaufub- 
tile  qui  couvre  le  cerneau,  eft  noire  & bonne  en  Méde- 
cine. 

vn  manger  , Cctte  Noix  eftant  râpée  & mife  dans  les  jointures  creufes 
Vermicelly  de  Rofeaux qu’on  appelle  Bambus,eft  bouillie  enfuite,  & de 
&'appmrhâ!  l’on  en  fait  Cufcus.  Les  râpes  eftant  mifes  pour  lesma- 
«ncedenof'  dc  l’cau  & piüs  eftant  preftees,  le  laid  quelles  ren- 

fre  Gruau.  dent  fait  ilne  forte  de  bouillon  , qui  eft  en  frequent  ufage 
parmy  eux,  qu’on  apelle  Cerul,  qui  eft  tres.delicieux  : La 
Noix  Cocqs  le  mange  en  d’autres  maniérés  differentes  de 
celles-cy , qui  avec  raifon  augmentent  l’éloge  de  cette  nour- 
riture. Les  deux  peaux  en  eftant  oftées , le  cerneau  diviféen 
deux  parties  & expofé  à fecher  au  Soleil , lors  qu’il  eft  fcc 
on  l’appelle  Copra , dont  on  en  envoyé  une  grande  quanti- 
té pour  le  dedans  du  pais,  & là  où  il  ne  croift  point  d’OIi- 
viers,  l’on  en  fait  de  l’huile  qui  eft  bonne  à manger,  faine , 
& propre  aux  playes  & aux  blcftures.  Ce  Copra  eftant  man- 
gé avec  Igra,.qui  eft  une  efpece  de  Sucre  Mafcoüade  aigre, 
fait  de  la  fiieur  du  Palmier,  comme  je  diray  cy-aprés,  eft  eft 
timé  un  manger  fort  délicat  par  les  Indiens. 

Enfin  il  n'y  a aucune  partie  du  Coco  qui  foit  méprifable, 
&lc  genre  humain  aune  trcs-conftdcrable  obligation  au  Pal- 
mier. 
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ftiîer.  iL^reOfce  extérieure  quoii  appelle  Cairo,  & qui  ref- 
fembie  à de  TMoiipe , eftant  bien  macerée , & tirée  en  fils, 
fournit  de  toutes  fortes  de  fU  fin , & des  cordes  affez  grof- 
fes  pour  les  plus  grands  VaifTeaux  & les 'Navires  , & qui  font 
en  -grande  eftime  pour  eftre  de  bon5^.cables  & bien  afeure^. 
Us  fbufFrent  qu’on  les  eftende , & ne  pourriflent  point  dans 
leau  falée , qui  cft  un  avantage  qu'ils  ont  au  deffus  des  Ca- 
bles qui  font  faits  de  Chanvre.  La  fécondé  e|corce  qui  cou- 
vre immédiatement  le  Coco , lors  qu  elle  pfi  verte , fe  man- 
ge comme  des  Cardes , elle  eft  tendre,  grefille  dans  la  bou- 
che, & fait  le  mefme  effet  en  leftomach,  noircit  les  levres 
& les  doigts  comme  les  Cardes , lorsqu  elle  eft  meure  elle  elt 
fort  dure  & mince,  on  l’appelle  Charetta,&  onfemployeà 
divers  ufages , bmflée  elle  eft  admirable  pour  tremper  le 
fer , & tous  les  Artifans  font  en  ftnguliere  eftime  pour  ce 
ftijet. 

Outre  les  bénéfices  rapportez  cy-deffus , il  en  revient  en- 
cor beaucoup  d’autres  du  Palmier  & de  fon  fruit  ; le  Palmier 
tout  lèul  eftant  fuffifant  de  baftir,  d’équiper  & de  charger  un 
Navire  de  pain, de  vin,  d’eau,  d’huile,  de  vinaigre,  de  fu- 
cre  & d’autres  Marchàndifes , qui  precedent  toutes  .du  Pal- 
mier. l’ay  navigé  dans  des  Vaiffeaux,  où  le  corps  du  Na- 
vire & toute  la  Cargaifon  venoit  de  la  libéralité  du  Pab 
mier  5 c’eft  pourquoy  je  me  veux  engager  à juftifier  ce  que 
j ay  dit.  # 

Les  Naturels  Habitans  du  païs  appellent  ces  Vaiffeaux  Pan- 
gayos,  dans  Icfquels  j’ay  coftoyé  la  terre  de  Melinde,  & fuis 
entré  dans  la  Mer  rouge,  ils  ne  fe  bazardent  pas  bien*  loin  du 
rivage,  parce  qu’ils  fontfoiblesÔc  fans  aucunes  liaifons  de  fer, 
incapables  d’endurer  la  tourmente  ny  le  battement  des  va- 
gues, c’eft  pourquoy  ils  ne  s’efeartent  jamais  en  pleine  Mer 
dans  l’Ocean. 

Le  Palmier  fournit  des  planches,  quoy  que  foibles  & 
fpongieufes,  comme  fi  elles  eftoient  faites  d’eftoupe,  mais 
que  l’on  coud  enfemble  avec  du  fil  fin  fait  de  fefcorce  exté- 
rieure de  la  Noix , comme  il  a efté  ditj  les  couftures.  en  font 
calfeutrées  avec  du  Caluge  du  Caire  , qu’on  poiffe  puis 
après  avec  de  l’huile  de  Poiffon,  qui  fert  au  lieu  de  goul- 
dron  : dans  les  endroits  ou  l’on  a befoin  de  doux , l’on  y 
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■ fupplée  par  des  chevilles  de  bois,  qu  on  fait  d’une  des  efpeces 
du  Palmier  ; Le  mefnie  Arbre  fournit  le  Maft , & il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  peine  pour  le  façonner.  L'on  fait  des  cordes 
de  toutes  façons  duCairo,  c’eft  àdiredel ecorcedu  Coco: 

• Les  voiles  font  tiflliës.des  feüilles  du  Palmier  qu'on  appelle 
Cajuris , dont  on  fait  aalli  des  facs,  qu’on  appelle  Macondas, 
dans  lefquels  ils  portent  du  M illet , ou  ce  qu’il  leur  plaift  d’aiL 
leurs.  Cette  noix  fournit  aulTi  du  pain  cy-defîus  mentionné, 

- foit  fée,  qu  on  appelle  Copraj  ou  verd  , qu’on  nomme  Puto , 

- qui  e(lantrappé&  mis  dans  des  Cannes  creufeseft  Cufcus.  Il 
vient  aufli  de  l’eau  de  ces  mefmes Noix  eftans  vertes,  devant 

■que  le  Cerneau  arrive  à fa  deuë  confiftance,  elle  eft  claire 
comme  de  l’eau  de  roche,  & plusüraîche  & meilleure  encor. 
L’on  fait  de  l’huile  du.Copra,  c’eft  à dire  la  Noix  fechée  au 
Soleil , dont  tous  les  Indiens  fe  fervent  beaucoup , 4i’cn  ayant 
' point  d’autre  de  leur  cru,  outre  celle  qu’on  tire  d’une  fe- 
mence  que  loa  appelle  Gergclim,  qui  eft  de  peu  de  va- 
leur, & dont  il  n’y  a que  les  pauvres  qui  en  ufent. 

Le  Vin  requiert  plus  de  peine  & d’affiduité , lorfque  le  Pal- 
rhier  pouffe  fon  jetton  ou  fon  poyo , fait  comme  un  cimeter- 
re Morefque , devant  que  la  grappe  paroifle,  ils  coupent  la 
-largeur  de  trois  doigts  de  la  pointe,  & le  lient  prés  de  l’inci- 
fton  avec  un  rofeau  pour  empefeher  qu’il  ne  fe  fende , puis  ils 
mettent  le  bout  du  jetton  dans  une  cruche,  qui  eft  faite  tout 
exprès,  qu’on  appelle Gorgo,  lylaiffant,  les  jettons  com- 
me desvignesqu’on  a taillées,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance, pleurent  ce  fuc  qui  devroit  produire  des  Cocos.  . 

L’on  retire  cette  liqueur  deux  fois  dans  un  jour  naturel,  le 
matin  celle  qui  a coule  pendant  la  nuit,,  & au  loir  celle  qiû 

a diftillé  durant  le  jour.  En  ces  temps  - là  un  homme  def- 
tiné  pour  cette  affaire.  & d’une  certaine  extraaion,  appeliez 
Bandarins,  avec  une  Gaule  pendue  à fa  ceinture , & une  Sei» 
pette  en  fa  main,  grimpe  au  plus  haut  des  Palmiers , dont  il 
V en  a , particulièrement  de  ceux  qu’on  appelle  Cajuris,  qui 
■ font  d’une  prodigieufe  hauteur,  fur  qui  ils  montent  comme 
fur  uneéchellcpardcscochcsqui  font  faites  dans  le  tronc  de 

l’Arbre,  & avec  autant  d’affeurance  que  les  Matelots  mon- 
tent au  haut  du  Maft.  En  d’autres  Palmiers  qui  font  moin- 
dres (qui  fcmblent  eftrede  la  race  de  ceux  qui  produifcntdcs 
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Dates)  ils  font  un  trou  dans  le  tronc,  011  ils  logent  uhe  Can- 
ne, par  laquelle  la  liqueur  diftille,  mais  qui  pendant  quelle 
coule  de  TArbre,  il  ne  porte  point  de  Cocos. 

Cette  liqueur  eft  douce , medecinale  & nettoye  le  corps  des 
mauvaifes  humeurs  , on  la  boit  par  regale,  & s'appelle  Suraj 
On  la  diftille  fur  le  feu  en  de  grands  vaifîeaux’  comme  dans 
unAlembic  , avec  cette  précaution , qu  ils  jettent  continuel- 
lement de  leau  froide  fur  le  vaifteau , de  peur  qu  il  ne  prenne 
feu  comme  rEau-de-vie.  ^ 

Cecy  eft  le  Vin  qu  on  fait  du  Palmier  que  les  naturels  ap- 
pellent Urracaj  il  enyvre  quoy  qu^on  en  prenne  peu,  il  monte 
d la  tefte,&  fait  d’eftranges  effets  3 il  eft  encor  beaucoup  plus 
puiftànt , sll  eftdiftillé  pour  une  fecqnde fois,  Scqiul  fe  con- 
vertifleen  quintefîence.  De  cet  UrracaJ  on  fait  d excellent 
Vinaigre-,  en  mettant  dedans  deux  ou  trois  baftons* allumez, 
ou  une  grofle  pierre  bien  échauffée.  Le  Sucre  fe  fait  de  Sura 
doux  qui  fort  tout  nouvellement  de  l’Arbre,  qufeftant  cuit 
jufqu’à  fequ  il fecoaguledevient bon  Sucre,  «5ç parfait,  tant; 
en  couleur  qu  en  gouft.  Les  Marehandifes  que  le  Palmier 
fournit,  & que  l’on  charge  fur  les  \Jaifîeaux,  font  des  noix 
de  Cocos  feiches,lecorce,  & diverfes  autres  denrées  cy.de- 
vant  mentionnées.  Cecy  juftifie  ce  qui  a efté  dit  du  Palmier , 
qu  on  en  baftit , équipe , & charge  un  Vaiffeau,  de  marchan-r 
difes  ôc  de  vivres  pour  les  Matelots,  qui  viennent  toutes  de  fa 
produdion.  ' • * 

^ Le  Palmier  eftant  ft  utile  & fi  bien  faifant  à la  vie  humaine, 
c’eft  fans  doute  qu*il  h y a point  d’Arbre  dans  aucune  partie  du 
monde  connue,  qui  puiflè  entrer  en  parallelle  avecluy^  en- 
tre fes  autres  advantages  il  n’y  en  a point  qui  donne  tant  de 
fatisfadion  aux  yeux,  que  lorfqu  il  eft  chargé  de  grades  & de 
petites  Grapes,  les  unes  meures, les  autres  qui  commencent  à 
prendre  couleur,  les  unes  en  bouton,  & les  autres  plus  a- 
vancées  î Tagreable  apparence  de  fon  fruit  n eft  pas  moins 
plaifante  que  fon  admirable  fécondité  : fa  haüUeur  qui  n eft 
point  inferieure  à celle  d’un  haut  Cyprès,  fon  tronc  délié 
& menu , fans  l’ayde  d’aucunes  branches  p'our  y grimper  , 
fes  noix  retirées  à la  cime,  entre  fes  branches  & fes  feuilles, 
le  font  refîembler  à une  mere  amoureufe  de  fes  enfans , qui 
les  meine  tous  autour  d’elle , pour  d’autant  mieux  lescon- 
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ferver,  & détourner  tout  ce  qui  pourroitcaufer  leur  pèffd  ^ 
leur  deftfu4^ioft. 

Toutes  fortes  de  lieux  île  prodiiifent  pas  des  Coc-osdemef- 
me  groffeut,  ils  fônt  gtds  ou  petits  félon  que  la  nature  du 
Climat,  ôt  la  qualité  du  terroir  eft  propre  pour  la  produc- 
tion de  ce  fruit -lâ.  La  Cofte  de  Malabar  eftant  fraîche  , & 
abondante  en  Rivières,  qui  foftent  montagnes  de  Gâte, 

au  pied  deiquelles  cette  Cofte  eft  fituee , -produit  de  fi  grands 
& de  fi  beaux  Cocos , que  les  Lanhas , c^eft  à dite  les  jeunes  & 
imparfaites  noix  de  Cochin  & de  Tes  Territoires  circonvoi- 
fins,  font  chacune  fuffifimtes  d’étartcher  lafoif  dedeuxper- 
fonnes.' 

Apres  ceux-lâ  l’on  eftime  ceux  de  rifle  de  Ceilan , ou  la 
terre  eft  tresTertile , mais  neantmoins  inferieure  au  terroir 
de  Malacca  & des  lie'uX  voifins  , Ou  ks  Cocos  font  plus 
grands  5 ceux  de  l’Arabie  Heureufe  font  encor  plus  beaux 
qu’aücurts de  ceux  dont  nous  avons  parlé,  la  bonté  du  Ter- 
roir Ôt  lâ  nature  du  Climat  eftaut  proportionnernent  advan-* 
Câgeulés,  cottime  le  nom  d’Heureule  lé  demortftté.  Je  luis  te ^ 
moin  oeiilàire  de  tous  ces  lîeux^là  » ôc  de  toutes  ces  fortes  de 
fruits.  L on  né  doit  pas  pafler  fous  filence  deux  vertus  fpe-^ 
çiâlcs  de  cés  Cocos  : La  ‘première , que  lorique  la  Grapé 
eOttlménGedepàroiftte,  eftant  encor  couverte  de  la  fleur  5 
éftant  Guéilliéî  pilée  ôt  boiiillie  avec  trois  pintes  de  laiét  de 
Vache  , c’eft  tm  remede  infaillible  pour  guérir  la  jaunifle# 
Outre  loplniôn  quon  a de  ce  remede,  j’en  parle  par  expé- 
rience, en  ayant  guery  dans  deux  jours  une  perfonne  qui 
cftoit  incommodée  de  cette  maladie.  Le  fécond  eft,  que  dar  s 
l’opinion  des  féttirlies , où  fiitiaginàtîon  domine  le  phis,  leaU 
des  Lanhas  fait  une  lavage  pour  le  vifage  qui  embéllit  gran- 
dement le  teint,  fbit  én  le  rendant  tel  où  la  nature  né  l a pas 
fait , QU  lé  perfection nant  où  la  nature  a manqué  , ou  le 
conlervailt  où  il  fe  rencontre  naturellement.  De  ce  qui  a efte 
dit,  l’on  peut  èoilcluré  évidemment,  que  fi  rAuiheur  de  la 
nature  a créé  tous  ks  Arbres  pour  le  fervice  de  l’homme,  \c 
Palmier  entre  tôus  ks  autres  eft  ccluy  qui  le  fert  plus  utile- 
ment,  ôc  en  plus  de  maniérés  differentes , par  tant  de  pro* 
düCtions  eoiifiderablcs,  & parce  que  celuy  qui  porte  les  Dates 
eft  de  la  vraye  race  des  PalmiCts>  il  faut  en  dite  quelque  chofe , 
ôcdçfon  fruit. 
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Cés  Arbres  cjui  portent  ks  Dates  > n'en  produifent  pour- 
tant pas  dans  l’Inde,  & ncifourniffent  que  du  Suta  ey-deflus 
mentionné  , dont  on  fait  du  Vin.  Vers  le  Nort  ces  Arbres  y 
troiflfent  plus  abondamment  > il  y en  a qui  ont  des  Dates  > 
qfti  fe  monftrent  en  belles  Grapes,  mais  elles  ne  viennent 
point  à maturité  : & laraifon  doit  venir  du  Climat  qui  ne  leur 
eft  pas  favorable.  En  Afrique  > elles  parviennent  à la  plus  hau- 
te perfeétion , les  Dates  eftans  le  fruit  naturel  de  cette  partie 
du  monde  5 Celles  d'Arabie  où  elles  croiffei^t  ên  grande 
quantité  > font  excellentes , ôc  agréables  àlaveqë,  eftans  en 
grapes  fort  belles  > mais  elles  font  encor  plus  ^greables  au 
gouft.  Lors  quelles  commencent  à meurir,  ellés  paroiflent 
de  diverfes  couleurs  meflées  d'un  rouge  pafle,  & d’un  blanc 
pâfliflant>  qu’on  appelle  la  couleur  des  Dates.  L’Arabie  en 
produit  dediverfes  fortes,  particulièrement  l’HeUreufe  : l’A- 
rabie Petrée  n’en  eft  pas  aufli  dépourveué.  Il  y en  a d’une 
efpeee  plus  vile , qui  fervent  pour  la  nourriture  ordinaire , 
& qu’on  donne  mefme  àux  chevaux  pour  leur  fervir  de 
fourrage.  Il  y en  a d’autres  plus  exquifestant  au  gouft  qu’en 
valeur,  & entr’autres  celles  qu’on  appelle  Muxanas , qui 
font  les  moindres,  mais  qui  font  naturellement  recompen- 
fées  par  l’excellence  de  leur  odeur:  l’on  en  tranfporte  peu 
hors  de  l’Arabie , parce  que  les  Chcrifs  ks  refervent  pour  eux^ 
comme  excellentes,  & la  raifon  qu’ils  en  rendent,  eft  qu’el- 
ks  leur  ^^appartiennent  particulièrement,  parce  quelles  font 
exquifes,  prétendans  que  ks  meilleures  chofes  du  monde 
kur  appartiennent  comme  eftans  delà  pofterité  de  Maho- 
met, & à caufe  de  la  Religion  dont  ils  font  profelïïon,  que 
faufîement  ils  voudroient  faire  palfer  pour  orthodoxe. 

Ce  fruit  ne  meurit  point  fur  l’Arbre , s’il  n’y  a prés  de  luy 
ou  à fa  veué,  le  fruit  qu’on  appelle  le  Malle , qui  eft  un  k- 
creten  nature  vérifié  parl’experience,  maisdont  la  caufe  eft 
encor  inconnue. 

En  écrivant  cccy,  je  me  fouviensd’un  difeoursque  j’eus 
avec  un  Vieillard,  mais  credule  Chreftienj  comme  nous 
mangions  quelques-unes  de  ces  Dates , je  remarquay  que  le 
noyau  pilé’  & beu  dans  de  l’eau  eftoit  bon  pour  ks  fem- 
mes qui  eftoient  en  travail , pour  foulager  leurs  douleurs, 
& faciliter  kur  accouchement  5 & qu’il  avoit  d’un  cofté  la 
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parfaite  figure  de  la  lettre  O.  Le  bon  Vieillard  en  grande  dé- 
votion & fimplicité,  me  répondit  par  une  hiftoire,  qui 
chez  luy  pafibit  pour  indubitable,  que  la  lettre  O reftoit 
furie  noyau  de  la  Date,  en  mémoire  de  ce  que  la  Bien-heu- 
reufe  Vierge  avec  fon  divin  petit  Enfant  entre  fes  bras,s'Æ. 
tant  repofée  au  pied  d’un  Palmier,  qui  baiflbit  fes  branches, 
& offroit  une  grape  de  Dates  à fon  Créateur  , la  Vierge 
cueillit  quelques-unes  de  ces  Dates , & en  les  mangeant , 
eftant  fatisfaite  de  leur  gouft  & de  leur  rapport,  elle  s’é- 
cria par  cBonnement , O combien  elles  font  douces  ! que 
cette  exclamation  grava  la  lettre  O , la  première  parole  de 
fon  difeours  fur  le  noyau  de  la  Date,  qui  eftant  très- dur 
le  conferva  d’autant  plus  facilement.  J’ay  recité  cette  hif- 
toire plus  pleine  de  pieté  & de  dévotion , que  de  vérité  & de 
certitude  , feulement  pour  entretenir  & divertir  le  Lec- 
teur , quoy  que  ce  feroit  un  grand  fcandale  entr’eux , fi  l’on 
ne  croyoit  pas  ce  conte  de  vieille.  Il  y a des  Palmiers  qui 
portent  un  fruit  qu’on  appelle  Macomas,  qui  fert  d’une 
finguliere  vertu,  outre  que  fon  odeur  eft  encor  plus  agréa- 
ble que  la  Camocifa , & qu’il  eft  d’une  parfaite  couleur 
de  Date.  Ce  fruit  eftant  mangé  apres  qu’on  a l’eftomach 
chargé  par  trop  de  repletion , dans  peu  de  temps  fait  tout 
digerer , & renouvelle  Pappetit.  Dieu  foit  loué  que  ces  Ar- 
bres font  fl  éloignez  de  l’Europe , que  nos  Epicuriens  ne 
fçauroient  tirer  aucun  advantage  de  leur  fruit , qui  ne  1er- 
viroit  qu’à  augmenter  la  débauche  de  ces  gens -là  , dont 
parle  S.  Paul , dont  le  Dieu  eft  leur  ventre,  à caufe  des  fre- 
quens  facrifices  qu’ils  luy  font.  |’ay  fait  l’experience  de  la 
vertu  naturelle  de  ce  fruit.  Le  noyau  mangé  eft  bon  contre  les 
vapeurs  hypochondriaques- 

Un  autre  fruit  appellé  Trefolim,quia  le  nom  de  l’Arbre  qui 
le  porte , croift  en  grapes  de  quinze  Dates,  ou  davantage,  cha- 
cun fruitaufli  gros  que  les  deux  poings  joints  enfemblefta  pre- 
mière couleur  en  eft  verte,  &lors  qu’ils  font  meurs  ils  devien- 
nent de  couleur  de  pourpre ^ eftant  ouvert, il  yatroisfepa- 
rations,  remplies  d’une  certaine  fubftance , qui  eft  comme  du 
laiéf  à demy  caillé,  froide  & rafraîchiftante , qui  n’a  point 
de  gouft,  qu’on  mange  neantmoins  ordinairement  par  ré- 
gale. Le  fruit  eft  d’un  blanc  pafle.  Le  fruit  d’un  Palmier  ap- 
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pelle  Areica , qui  ne  différé  pas  beaucoup  du  Trefoliin,  cft  en 
grande  eftime  parmy  les  Indiens  naturels  5 L'Ifle  de  Ceilan  en 
produit  la  plus  grande  quantité  & les  meilleursde  tous.  Lon 
tranfporte  ces  Cocos,  & ceft  une  fort  bonne  marchandife, 
ils  ne  font  pas  plus  gros  ordinairement  qu  une  Avelaine  ou 
une  Noifette,  le  noyau  eft  ferme  & dur,  ceft  le  delice or- 
dinaire des  Indiens , qui  ont  accouftumé  demafeher  lafeüil- 
le  d’une  herbe,  qui  eft  plus  grande , plus  épaifle,  & d’un  plus 
beau  verd  que  la  feiiille  du  lierre, &font  contraints  de  mafeher 
de  l’Areca , pour  échauffer  & fortifier  l’eftomach , on  l’eftime 
fort  cordial  & délicieux.  Le  j us  rend  la  bouche  comme  ft  l’on 
y avoitdei’Alum,  ou  de  la  noix  de  Cyprès  lorsqu’on  la 
mafehe,  qui  par  fois  fupplée  la  vertu  de  f Areica.  Ce  fruit 
croift  par  grappes  comme  les  Dates,  y en  ayant  du  moins 
deux  cens  en  une  feule  gr-appe  j l’on  en  fait  de  fort  beaux  ' 
Chapelets  qui  font  blancs  tachetez  de  noir  : Les  Indiens  ai- 
ment fl  fort  ce  fruit- là , qu’ils  en  ont  toujours  dans  la  bouche, 
^ en  avallent  le  jus,  pour  leur  fortifier  l’eftomach  j il  con- 
fervelesdents,  & ayde  à la  digeftion  jc’eftpourquoy  la  der- 
nière chofè  qu’on  fait  à la  fin  du  repas,  eft  d’en  mafeher 
un  morceau , qu’ils  eftiment  autant  que  les  Européens  font 
leurs  meilleurs  fruits;  mais  quant  à l’experience  des  deux, 
je  m’en  rapporte  aux  gens  de  mon  pais.  Le  Coco  ou  la 
Noix  deMaldive  eft  un  autre  fruit  du  Palmier,  nous  avons 
déjà  parlé  de  fa  forme,  de  fa  vertu,  de  fon  prix,  & de  fa 
valeur.  Le  fruit  qu’on  appelle  ordinairement  Coco,  fe  trou- 
ve en  la  Mer,  ou  eft  jettéfurle  Rivage.  Le  lieu  de  l’Arbre 
qui  lés  produit,  a efté  caché  par  la  nature  au  fond  de  la 
Mer,  & elle  s’eftehargée  de  fa  culture.  Je  concluray  ce  d if- 
cours  des  Palmiers  par  cette  obfervation , que  rien  n a vie, 
qui  n’ait  aufti  des  ennemis  de  cette  mefme  vie,  qui  l’attaquent 
ôc  l’affaillent  par  diverfesvoyes,  & divers  ftratagêmes.  La 
végétation  du  Palmier  n’en  manque  pas,  les  Indiens  les  ap- 
pellent: des  maladies  & des  infirmitez,  qui  incommodent 
cet  Arbre  fi  profitable,  & fon  fruit,  duquel  l’homme  eft  fi 
abondamment  pourveu , & comme  on  dit  qu’il  vit  & qu’il 
meurt,  l’on  ditaufïï  la  mefme  çhofe  du  Palmier,  qui  com- 
me l’homme  , a des  infirmitez  ôc  des  maladies , par  lefi 
quelles,  & par  plufieurs  accidçns,  ils  languiftént,  ilsfeflé- 
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triflent,  fe  deffechent , & enfin  ils  meurent.  Il  y a unc  longue 
lifte  de  maladies  aufquelles  cet  Arbre  eft  fujet,  qui  le  font 
mourir  fi  Ion  n y remedie  de  bonne  heure. 

Un  des  ennemis  mortels  de  cet  Arbre , eft  une  certaine  eft. 
pece  de  vers  noirs , qui  percent  aifément  quelques  pièces  de 
bois  que  ce  foit,  verte  ou  feiche,  & par  ce  moyen  y en- 
trent jufques  au  cœur,  fans  qu'il  leur  faille  beaucoup  de 
temps , & ne  ceftent  jamais  qu'ils  ne  foient  arrivez  jufqu’i 
la  Seve  intérieure,  vivarjj  de  ce  qu'ils  rongent  & gaftent, en 
rejettant  le  refte.  Cela  fè  fait  dans  le  Palmier  avec  bien  plus 
de  facilité , & bien  moins  de  temps , parce  que  le  bois  en 
eft  tendre , & que  la  moelle , dont  ils  fe  nourrifîent , eft 
favoureufe.  A\^c  plus  d'avidité,  & par  un  inftind  naturel  ils 
montent  à la  cime  de  l'Arbre,  & comme  ils  ont  fait  dans 
le  Tronc,  ils  le  font  dans  l’œil  du  Palmier,  avec  bien  plus 
d’aife  & de  fatisfadion,  devorans  l’œil,' qui  eft  extrême- 
ment blanc,  tendre,  doux,  délicieux  & merveilleufement 
agréable.  L'on  coupe  fouvent  des  Palmiers  pour  en  avoir 
l’œil , comme  le  fruit  le  plus  exquis  & le  plus  délicat , com- 
me je  l'ay  expérimenté  par plufieurs fois,  & l’on  peut  bien 
dire  que  ce  ver  n’eft  pas  dégoufté  de  choifir  ce  morceau  j 
là  5 fl  l’on  n’y  remedie  à propos  , ce  ver  ne  cefle  point , 
que  comme  ils  difent,  il  n’ait  fait  mourir  ce  pauvre  Arbre. 
Pour  empefcher  cela , le  proprietaire , ou  ceux  que  l’on 
appelle  Bandarins,  qui  font  les  feuls  qui  ont  la  charge  de  ces 
Arbres , font  obligez  de  prendre  garde  à ces  voleurs  ; & 
avec  de  certains  outils  de  fer,  qui  font  faits  tout  exprès,  par 
fois  tous  droits , lorfque  les  trous  vont  de  la  forte^  quelques- 
fois  courbez  lorsqu’ils  font  leurs  trous ^en  tournant , afin  de 
les  pourfuivre,  jufqu’à  ce  qu'ils  les  attrapent,  & avec  leur 
pointe  fourchue  les  tirent  dehors  tous  morts. 

11  arrive  un  autre  mal  à ces  Arbres , par  la  négligence  ou  le 
peu  d’adrefte  des  Bandarins , lorfqu’ils  montent  fur  l'Arbre, 
pour  en  tirer  le  Sura  hors  duGorgo  ou  du  Vaiffeau,  & le 
vuider  dans  leurs  Courges  ; fi  parhazard,  il  en  tombe  une 
goutte  fur  l’Arbre, par  une  propriété  maligne  il  s’engendre  un 
autre  ver,  qui  attaque  & mange  l’œil.  Ce  defaftre  eft  hors 
de  tout  remede.  Le  Maiftre  perd  l’Arbre,  mais  la  couftume  du 
pais  oblige  le  Bandarin  d’en  faire  fatisfaélion  j le  prix  de  cha- 
cune 
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Gune  de  des  négligences  eft  de  dix  Pardaus , qui  valent  mille 
# 3rez,quivaIent25.SchelinsSterlin,oui2.1iv.dixfols  tournois 
de  noftre  monnoy  e.La  grande  quantité  qu  il  y a de  ces  Arbres 
dans  les  Indes  j diminué  l’amende.  Chaque  Palmier  bien 
cultivé , & croiiTant  dans  un  bon  terroir,  rend  au  Proprietai- 
tâire  un  Pardau  par  an.  Suivant  cette  eftimation,  chaque  Pro- 
prietaire fçait  à peu  prés  quel  eft  le  revenu  de  fes  Palmiers. 

Une  troilîénie  maladie  attaque  cet  Arbre , qui  n’eft  pas  un 
ennemy  tout  ouvert  & fort  violent,  mais  qui  eft  engendré 
par  la  mefme  terre  qui  donne  l’accroiftement&  la  nourriture 
à la  racine  de  l’Arbre,  & n’eft  pas  une  mauvaife  reprefentation  - 
d’une  noukice,  qui  par  faute  de  laid,  ou  qui  Payant  gafté, 
void  Ton  nourrifîon  languir  par  faute  d’y  avoir  pourveu  afîez  • 
â temps,  jufqu'à  ce  qu’il  meure;  Le  Palmier,  n’eft  pasafleu- 
réde  ce  danger-là,  la  terre  qui  le  produit,  par  un  longelpace 
de  temps , ou  pair  quelque  maligne  influence  devenant  fterile, 
ce  défaut  fe  communique  à l’Arbre , qui  devient  infirme , vi- 
dé, fterile , jufqu’à  ce  qu’il  déchet  entièrement. 

Cette  intempérie  & cette  indifpofition  de  la  terre , que  le 
Palmier  tire  à foy  par  Une  vertu  attradive , avec  l’humidité 
qui  le  nourrit,  & qui  eft  portée  depuis  la  racine  jufqu’à  la  ci- 
me, fe  découvre  par  un  fablon  fubtil  & rougeâtre,  qui  paroift 
en  la  terre.  La  maladie  ne  s’eftend  pas  feulement  dans  le 
corps,  mais  aufli  à l’exterieur  fur  le  troncdelArbre.  Lors 
que  le  Bandarin  s’en  apperçoit,  il  eft  contraint  de  faire  un 
grand  trou  dans  la  partie  faine  de  l’Arbre,  pourempefcher 
que  cette  contagion  ne  pénétré  plus  avant,  comme  cela  fe 
pratique  dans  les  gangrenés , où  Ion  retranche  la  partie  gaf- 
tée  de  celle  qui  eft  faine  j les  parties  affedées  au  dehors 
font  pelées  de  leur  écorce,  ôc  dans  les  endroits  où  le  fa- 
blon paroift, Ton  y enfonce  des  fers  tout  rouges, ces  reme- 
des  n’eftant  pas  appliquez  lors  qu’il  en  eft  temps,  cet  Arbre  fi 
profitable  périt. 

Ces  defaftres  [font  accompagnez  d’un  fecret  de  nature 
qui  mérité  que  l’on  y faflë  reflexion.  Deux  ou  trois  ans  de- 
. Vant  cettô  mort  précipitée , l’on  dit  que  ces  Arbres  font 
tellement  chargez  de  Cocos  ou  de  Noix , au  de-là  de  ce 
qu’ils  ont  accouftumé  d’eftre , que  cet  excès  extraordinaire 
donne  du  foupçon  aux  naturels,  & les  éveille  pour  fonger 
aux  maiadks  qui  menacent  le  Palmier,  afin  de  les  preve- 
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nir  parles  remcdcs  appliquez  de  bo;ine  heure;  Il  femhlé 
que  la  nature  par  ce  furcroift  veuille  fuppléer  à l’abfence  8cm 
à la  perte  de  cet  Arbre  -,  & le  bien-faifant  Palmier , pre* 
voyant  la  fin  de  fa  munificence  ,tafche  de  recompenfer  fon 
Proprietaire. 

Il  y a encor  dans  le  Palmier  une  chofe  qui  eft  plus  ex- 
cellente , plus  delicieufe , & plus  agréable  au  Palais , que 
ce  qui  a efté  mentionné  cy-defliis  : un  morceau  qu  on  peut 
comparer  à tout  ce  qu  on  eftime  de  plus  délicat , qui  eft 
ce  quon  appelle  Palmite,  qui  eft  foeil  le  plus  interne  de, 
l’Arbre,  qui  eftant  tranché  & feparé  de  Tes  branches, peut 
paflér  pour  le  centre  de  toutes  les  branches , qui  dans  le 
cœur  de  l’Arbre , devant  qu  elles  pouffent  hors , font  telle- 
ment jointes  & unies,  quelles  paroifïént  n’eftre  qu’une  mef- 
me  chofe. 

La  fubftance  de  ce  Palmite  eft  blanche  comme  du  laid,’ 
extrêmement  delicieufe  , caillée  , tendre , d’quia  gouft  qui 
furpaffe  celuy  du  laid,  qui  eft  plus  favoureux  8c  mieux 
compofé  5 enfin  c eft:  un  ragouft  des  plus  agréables , & qui 
ne  charge  nullement  Teftomach.  Ce  que  j^ay  dit  eft  fans 
exagération,  & je  m’afléure  que  fi  le  Ledeur  en  goufte, 
qu’il  fera  de  mon  opinion,  qui  fuis  capable  de  faire  un  récit 
afléz  fulîifant  de  ce  Palmite,  car  outre  Texperieneequej  en 
ayeuë  dans  les  Indes,  où  l’on  ne  manquoit  pas  d’autres-vivres 
au  Cap  de  bonne  Efperance  , le  vaiffeau  dans  lequel  nous 
venions  pour  aller  en  Portugal , fit  naufrage  à la  terre  qu’on 
appelle  de  Natal,  où  nous  pafsâmes  huit  mois  à terre,  dans  le 
lieu  où  nous  fûmes  jettez  d'abord , pour  y baftir  deux  Barques 
pour  fauver  noftre  Compagnie, j’eus  allez  de  loiftr  pour  en  ex- 
périmenter la  delicateflé',  car  en  ce  lieu  le  manque  de  vivres 
nous  obligea  de  nous  fervir  de  tout  ce  que  nous  trouvionsj  Ce 
fut  un  bon-heur  pour  nous  de  rencontrer  un  grand  nombre 
de  Palmiers,  non  pas  de  ceux  qui  produifent  des  Cocos  ou  des 
Noix , mais  de  cette  efpece  qui  porte  des  Dates  ^ ayant  ap- 
pris dans  l’Inde  ce  que  c’eftoit  que  le  Palmite , d'ans  peu  de 
temps  nous  nous  pourveûmes  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
dans  une  lieue  de  pais,  le  Palmite  nous  fervit  de  nourriture  8c 
de  delice , 8c  noftre  faim  n’en  augmenta  pas  la  bonté  ny  le 
gouft. 

La  fertilité  ôc  le  profit  du  Palmier  durent  plulicurs  an- 
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nées,  îl  y a des  fîgnes  par  lefquels  on  peut  à peu  prés  juger 
•de  ce  qu’il  doit  durer.’  Cet  arbre  jette  tous  les  ans  quatre 
branches,  qui  à loifirfe  déplient  en  forme  de  Croix,  & puis 
fe  flêtrilTent  trois  ou  quatre  ans  après  ; lefquelles  le  Palmier 
rejette  de  luy-mefme,ou  bien  eftant  abattues  par  les  Banda, 
rins,  chacune  laiflè  une  marque  à l’endroit  où  elle  a creu,par 
ees  marques  l’on  tire  une  conjeélure  apparente  de  l’âge  de 
l’Arbre. 

Et  afin  qu’on  puiffevoir  que  tout  le  Palmier  eft  utilepour 
fervir  à la  vie  de  l’homme,  qu’il  n’a  rien  de  fuperflu;  mais 
que  tour  y eft  tres-profitable,  depuis  la  plus  profonde  racine 
jufques  aux  plus  hautes  feuilles;  la  racine, comme  il  a efté 
dit  cy-devant  où  nous  avons  parlé  de  la  vertu  des  autres  par- 
ties, eftant  brûlée  & re'duite  en  charbon , donne  une  trempé 
excellente  au  fer  : les  branches  & les  feuilles  liées  avec  un 
ofier  fervent  à faire  une  torche  qu’ils  appellent  Chuli,avec 
quoy  ceux  qui  vont  par  pais  fe  garantilfent  des  ferpens,dont  il 
yen  a grande  quantité  dans  l’Inde , qui  font  extremément  vé- 
néneux, leur  multitude  les  fait  fréquenter  les  grands  chemins, 
& attaquer  ceux  qui  y pafiènt:  Ils  fuyent  la  lumière  de  ces 
Chuli  ; qui  leur  fervent  encore  lors  qu’ils  pêchent  dans  les  Ri- 
vières, au  lieu  d’une  chandelle,  comme  on  faitenPortu<>-al. 
Des  feuilles  outre  cela,  l’on  en  fair  encore  de  grands  parafols 

capables  de  couvrir  deux perfonnes  du  Soleil  ou  delà  pluye; 

mais  il  faut  un  homme  pour  les  porter,  aufli  y a-t-il  des  gens 
ordonnez  pour  cela  , qu’on  appelle  garçons  de  Sombrero  ; 
il  y en  a aufli  de  petits  pour  le  mefme  ufage.n’y  ayant  per- 
fonne  qui  marche  dans  les  rues  foit  en  Hyver,  foit  en  Efté , 
fans  avoir  de  grands  ou  de  petits  parafols.  Les  feüilles  ont  en- 
wre  un  autre  ulâge , l’on  en  fait  des  couvertures  pour  leurs 
Palanquins  ou  Litières,  dans  qui  une  perfonne  eft  portée  fort 
:ommodément,  & garantie  de  la  pluye  & du  Soleil. 

Il  y a des  Palmiers  qui  fourniflent  des  feuilles  qu’on  appelle 
31  h as,  qui  ièr  vent  de  livres  ôc  de  papier  : avec  un  petit  ftile 
lu  lieu  dune  plume,  ils  écrivent  & gravent  les  lettres  fur  la 
'euille  ou  r01ha,fans  fe  fervir  d’ancre,  aufli  ville  & aufîî 
lifement  que  fçauroit  faire  le  plus  diligent  écrivain.  Les 
éüilles  de  l'arbre  Cajuri  eftant  fechées  reftent  d une  vive 
couleur  blanche,  dont  l’on  fait  des  chapeaux  que  Ton  eftime 
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beaucoup  quoy  qu  ils  foient  à bon  marché  ; parce  qu'ils 
fient  fl  bien , & font  fi  artiftement  faits , & fi  légers , que  cha- 
cun fans  en  excepter  le  Vice-Roy , prend  plaifir  de  les  por* 
ter,  les  Indiens  les  appellent  Palhates.  L'Efcorce  du  Poyo  ou 
du  Vergetton  fur  lequel  croift  la  belle  grape  des  Cocos  eftant 
d’une  fubftance  plus  épaiffe  & plus  forte  , fournit  au  corn* 
mun  peuple , & particulièrement  aux  Bandarins  qui  cultb 
vent  les  Palmiers,  de  bonnets  qui  font  faits  comme  ceux  que 
portent  ordinairement  les  Anglois  lors  qu’ils  vont  à cheval* 
^ Pour  finir  ce  Difeours,  je  remarqueray  la  fabrique natu* 
telle  du  Palmier  , qui  mérité  bien  qu’on  y falfe  reflexion: 
que  le  tronc  eftant  fort  menu  & difproportionné  à fa  hau* 
teur,  tout  le  poids  des  branches , qu’on  appelle  Palmes, & 
du  fruit  eftant  à la  cime,  & en  quelque  façon  au  point  ver- 
tical de  ce  corps  fi  grefle  ; les  branches  à mefure  quelles  croif- 
fentfe  dépliant  & s’épanoüiflant  d’elles- mefmes,  & entr’elles 
rendant  les  belles  grapes  de  Cocos  5 c’eft  fans  doute  que  le 
choc  des  vents  devroit  aifément  rompre  & ruiner  cette  ma- 
chine fidifproportionnée-  Mais  la  Providence  de  la  Nature 
y a pourveu , ayant  donne  a chaque  croilTance  de  ces  nou- 
velles branches,  des  arcs-boutans  de  la  mefine  matière  & du 
mefme  tiflu  que  font  les  Palmiers,  qui  refîemblent  à de  grof- 
fe  toile  ou  du  canevas , avec  quoy  les  branches,  & ce  qui  croît 
deflus  eft  fi  fortement  fouftenu  ,&  fi  bien  afleuré  quelles  dé- 
fient toute  la  violence  des  vents  de  les  pouvoir  dëjoindre  ou 
feparer  5 ils  peuvent  eftre  ébranlez , mais  non  pas  dans  les  en- 
droits où  ils  ont  cette  ceinture  qui  feroit  un  ouvrage  de  fer, 
fi  l’on  vouloir  entreprendre  de  le  rompre.  Par  le  moyen  de 
ceschofes-là  le  Palmier  comme  une  mere  pleine  de  tendref- 
fe , rafîemble  fes  enfans  tout  autour  de  luy , où  ils  font  aufti 
afîèurez  qu’ils  ne  s’écarteront  ,&  ne  fe  perdront  pas , qu’ils 
font  bien  défendus  contre  toute  la  violence  des  vents,  qui 
voudroient  les  déchirer  en  pièces , ou  les  arracher  de  fon  fein. 

C’eft  ce  que  pour  contenter  les  curieux  l’on  pouvoir  dire  du 
Palmier , de  quelque  efpece  qu’il  foit,qui  en  voudra  avoir 
une  plus  particulière  & plus  exaéte  Relation , peut  voyager 
dans  les  Indes,  & dans  les  autres  endroits  où  cet  arbre  croît, 
pour  s’en  enquérir  plus  amplement  par  le  menu,  & peut-eftre 
y perdre  fa  peine. 
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DE  x;histoire 

D’  E T H 1 O P I E. 

ECRITE  EN  E O R T V G A I S 
far  le  P-  B ALT  A S AR  TELLES 
de  la  Compagnie  de  JESVS, 


L ny  a rien  de  plus  remarquable  dans  l’Em-  Imprimée  i 
pire  des  Abiflins , que  la  fource  du  Nil,  fàéô””" 
dont  la  recherche  a efté  anciennement  lob-  SST17! 
jet  de  1 etude  des  Philo fophes  & la  matiè- 
re de  leurs  dilputes.  Les  gens  de  Lettres 
n ont  pas  efté  feuls  touchez  de  cette  curiofî- 
té,  les  Grands  Princes  y ont  aufli  pris  quelque  part.Le  premier 
loin  queut  Alexandre  eftant  arrivé  au  Temple  de  Jupiter 
Ammon,  ( lî  nous  en  croyons  Lucain  ) fut  de  demander 
a 1 Oracle  où  eftoit  la  fource  de  cette  fameufe  Rivicre  : Il 
envoya  en  fuite  des  pcrlbnncs  pour  en  faire  ladécouvcr* 
je:  Mais  Ibn  entreprife  eut  auffi  peu  de  liiccczque  celles  de 
Sefoftris  & de  Ptolomée  Rois  d’Egypte.  Cambifez  , à ce 
que  dit  Strabon,  y employa  une  nombreufe  armée  &tou- 
te  une  campagne , làns  pouvoir  trouver  ce  qu’il  cherchoit  : 
au  contraire , 

Paftus  cétde  fuorum  iHC4nUk,ïo> 

Jgnoto  te  , Nlle , redit. 

Cefar  le  Dictateur  eut  la  xnefme  paillon  t qu  il  témoi- 
gna â Achoréc. 
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Nü  eïi  quod  mfcere  mm 
fiuvii  catif^s  per  ftcula  tanta  latentes. 

Il  palTa  jufqu  à dire  , Lucain  en  fera  le  garand* 


Esctratt  de  tHiftoire  d! Ethiopie'. 

Ntl  eïi  quod  mfcere  malim 


Spes  fi  mihi  certa  vtdendi 
U.  ibii.  Ntliacos  fontes , bellum  civile  relino[t4am. 


Et  comme  apres  tant  de  laborieufes  recherches  .on  n*a- 
voit  pû  trouver  cette  fourcc,  les  hommes  s’eftoienc  laiflez 
perfuader  quelle  eftoit  cachée  par  quelque  fecrette  provi- 
dence de  la  nature.  Claudian  Ta  crû. 


11  n eftoit  pas  jufte  qu'un  mortel  s’en  apprbchaft  fans  ad- 
miration : line  faloitpas  que  le  Nil  femontraft  dans  une  pe- 
titefle  méprifable  , dans  un  eftat  indigne  du  culte  que  les 
peuples  ont  crû  luy  devoir  rendre. 

Non  lie  ait  populis  parvum  te-,  Nile,  vider  e , 

Amovitc[ue  finus  dr.  gtntes  malait  ortus 
Mirari  qmm  nojfe  tuos.  ' ^ 

Et  ceft  peut-eftre  par  cette  raifon  que  Pomponîus Mêla 


Pline  fait  mention  de  la  mefme  obfcurité  Nilus  incertis 
mm  fintibm.  Quoy  qu'il  dife  au  mefme  endroit  que  par 
les  mémoires  de  Juba  Roy  de  Mauritanie  , il  avoir  appris 
que  la  fource  du  Nil  s’appelloit  Nigrim, 

Cela  peut  avoir  donné  lieu  à quelques  uns  de  croire 
qu’il  tire  fon  origine  du  fleuve  Niger.  Mais  il  n'y  a 
point  de  Niger  dans  toute  l’Ethiopie  , quoy  qu*en  dife  le 
Valencian  > Fr.  Louys  de  Urreta.  Car  bien  que  dans  les  Car- 
tes de  Mercator  & dans  d’autres  plus  anciennes  ou  plus 
modernes,  on  trouve  un  fleuve  Niger  , qui  borne  , à ce 
que  dit  Mercator , TEthiopie  du  cofté  du  couchant  : nean- 
moins tous  les  Géographes  & luy  mefme  l’ont  placé  bien 
plus  avant  dans  le  milieu  de  l’Afrique,  & à plus  de  quatre 
cens  lieues  de  la  Mer  Rouge  : Ainfi  ils  Pont  fort  éloigné  de 
l’Ethiopie , qui  eftant  bornée  de  la  mer  Erythrée  au  Levant , 
ne  s*eh  elloigne  que  de  cent  cinquante  lieues  au  plus  vers 
le  Couchant,  cc  qui  paroift  dans  noftre  Carte.  De  forte  que 


Secreto  de  fonte  cadit , nec  contigit  uîli , 
cuuà.  Epiit.  Hoc  vidife  caput , fertar  fine  tefte  creatm. 


rappelle  en  fon  origine  Afiapos , aqaam  proflaentem  è te- 
nebris. 
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s*il  y a un  Niger  dans  TAfrique  , il  cft  éloigné  dans  fon 
plus  grand  voifinage  de  TAbiffie,  de  plus  de  deux  cens  cin- 
quante lieues.  Le  nouvel  Atlas  dans  les  Cartes  d* Afrique  & 
d’Ethiopie,  met  auprès  du  Royaume  de  Tigré, un  lac  qu’il 
nomme  Niger  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  degrez  de  la- 
titude Ardique  : d où  il  dit  que  fort  un  fleuve  appellé  Ni- 
ger : Mais  comme  nous  avons  dé-ja  dit , le  Royaume  de 
Tigré  neft  point  là,  & il  ny  a aucun  lac  de  ce  nom.  Plu- 
lieurs  Peres  ont  crû  que  le  Nil  naifîbit  au  Paradis  Terref- 
tre.  S.  Auguftin , Theodoret,  & autres  croyent  que  le  Nil 
eft  le  Fleuve  que  Moyfe  appelle  Geon  ; lequel  avec  le  TL 
gre,  le  Gange  & l’Euphrate  arrofoit  ce  lieu  de  délices , & 
puis  fe  perdant  fous  terre  alloit  par  deflbus  la  Mer  Rouge 
renaiftre  en  Afrique.  Si  cela  cfloit  vray  , on  auroit  de  la 
peine  à en  découvrir  l’origine. 

Onconnoifl:parlà  combien  elle  eftoit  cachée  jufqu’à  ce 
que  les  Portugais  s’eftant  ouvert  un  chemin  inconnu  à l’An- 
tiquité , Payent  veue  & décrite  : car  comme  l’Ethiopie  efl: 
fort  enfoncee  dans  T Afrique  » fort  efloignée  de  commerce^ 
prefque  inacceflible,  tant  par  fes  effroyables  montagnes,  que 
par  1 inhofpitalité  & la  cruauté  des  barbares  qui  l’habitent  5 
il  a efté  bien  difficile  à ceux  qui  remontoient  le  Nil  , de 
pénétrer  bien  avant,  & de  découvrir  la  fource,de  laquelle 
nous  dirons  avec  certitude  ce  qui  en  eft,  & ccqueplufieurs 
de  nos  Religieux  ont  vu  & écrit.  Les  témoins  les  plus  af- 
feurez,  &:  les  plus  remarquables  parmy  eux , font  noftre  Pa- 
triarche d’Ethiopie  , D.  Alphonce  Mendez,  les  PP.  Ma- 
nuel l’Almeyda,  Hierôme  Lobo,  mais  particulièrement  ce 
dernier  dans  les  mémoires  de  fbn  Grand  Voyage  qu’il  me 
comrnuniqua  à fon  retour  d’Ethiopie  en  Portugal  l’an  1640. 
en  décrit  exadement  les  particularitez. 

Il  y a dans  l’Abiflie  ou  Abaffie  , nous  la  nommerons 
indifféremment , prcfqü’au  milieu  du  Royaume  de  Goyam 
a douze  degrez  de  latitude  Ardique , & à cinquante  cinq 
Ae  longitude , un  pais  nommé  Sacahala  habité  par  les  Agaus 
qui  font  Payens  ou  Chreftiens  feulement  de  nom.  Cepaïs 
cft , comme  le  refte  de  l’Ethiopie  plein  de  montagnes  5 au 
dedans  defquelles  on  trouve  une  petite  plaine  affez  inégalé, 
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don.  in  Gen. 
yAbulenfis  q, 
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20.  cr  caft 
26.  qu,  Z, 
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d’environ  trois  quarts  de  lieue,  & au  milieu  il  y a un  lac 
qui  n’a  de  largeur  qu’un  jet  de  pierre.  Ce  lac  eft  tout  plein 
de  petits  arbrifleaux  qui  entrclaÔent  tellement  leurs  bran- 
ches & leurs  racines,  que  l’on  peut  fouvent.  marcher  par 
delTus,  & pour  lors  on  void  en  deux  endroits  éloignez  l’un 
de  Tautre  de  trente  pas,  deux  ouvertures  de  la  grandeur  & 
de  la  figure  de  nos  puits , ou  l’eau  eft  claire  & fort  profon- 
de. C’eft  de  ces  deux  fontaines  que  le  Nil  prend  fa  naif- 
fance  , & d’où  il  fe  va  jetter  dans  un  autre  petit  lac:  au  for- 
tir  duquel  il  fe  perd  fous  terre  5 mais  en  forte  que  la  vi- 
gueur 6c  la  verdure  extraordinaire  des  herbes  en  font  aife. 
ment  reconnoiftre  le  cours  qu’il  prend  d’abord  à l’Orient 
l’efpace  d’une  portée  de  moufquet,  depuis  il  retourne  vers 
le  Septentrion. 

A demie  lieue  plus  bas  l’eau  fe  fait  revoir  fur  terre  en 
telle  abondance , quelle  peut  eftre  appellée  rivicre  , à la- 
quelle plufieurs  autres  fe  viennent  rendre  , & apres  de 
grands  détours  pendant  quinze  lieues  elle  reçoit  un  grand 
fleuve  nommé  Gema  , lequel  bien  que  plus  grand , luy  don- 
ne fes  eaux  & perd  fon  nom.  Le  Nil  commence  là  fon 
cours  vers  l’Orient  & groflit  fes  eaux  de  deux  grandes  ri- 
vières Linquetil,  & Brantil.  Un  peu  au  deflbusde  la  pre- 
mière ^ Catadoupe  , de  laquelle  nous  parlerons  bien  toft , il 
continué  fon  cours  vers  l’Orient  & tombe  dans  un  grand 
lac  qu’on  appelle  Bar  Dambéc  à caufe  de  fa  grandeur  & de 
fa  fituation  dans  le  Royaume  du  mefmc  nom  5 nous  en 
parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  Nil  en  cét  endroit 
eft  éloigné  de  fa  fource  environ  de  vingt  lieues  à droite  li. 
gne,  quoy  qu’il  ait  fait  en  ferpentant  beaucoup  plus  de  che- 
min. il  perce  ce  lac  à l’Oüeft  de  fa  pointe  Méridionale , & 
en  fort  prefque  avec  les  mefmes  eaux  qu’il  y avoit  portéesj 
ce  que  l’on  remarque  quand  le  lac  eft  calme  5 parce  que  le 
fil  de  l’eau  emporte  de  petits  battons  & des  pailles  qui  fur- 
nagent  fans  toucher  aux  autres  qui  demeurent  immobiles 
fur  le  refte  du  laç.  Cette  traverfe  eft  de  fix  ou  fept  lieues. 
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Dh  Lac  de  "Darnhea. 

VOili  cette  fburce  enchantée  du  Nil  découverte  au 
milieu  d*un  Royaume  le  plus  Occidental  d’Ethiopie 
qu’il  environne,  & le  tour  qu’il  y fait,  reprefente  en  quel- 
que façon  celuy  d*un  ferpent  qui  n’eft  pas  fort  entortillé  , 
comme  l’on  peut  voir  dans  la  Carte.  Il  y a environ  50. 
lieues  depuis  le  tour  du  col  jufqu’au  reply  qu’il  fait  dans  le 
royaume  de  Choa.  Il  fe  recourbe  vers  le  Midy  & fait  un 
retour  de  foixante  lieues  vers  le  Couchant.  La  diftance  d’un 
de  fes  canaux  à l’autre  , eft  de  25.  à 30.  lieues,  il  vient  en 
fuite  faluér  fa  fource  & s’en  approche  d’une  journée. 

Ce  lac  eft  appellé  par  les  Abiftins  Bar  de  Dambca  j qui 
veut  dire  Mer  du  Royaume  de  Dambea.  Il  eft  à la  hauteur 
de  treize  degrez  &demy  vers  le  Norts  il  a plus  de  cinquan- 
te lieues  de  tour,  mais  lî  l’on  comptoir  lesenfoncemens  & 
les  golphes,  on  en  trouveroit  bien  davantage  : Ceux  qu’il 
forme  vers  le  Sud  ne  font  pas  ftfrequens  5 il  y en  a pourtant 
quafi  trente , fa  largueur  eft  inégale , & fouvent  de  dix  ou 
douze  lieues  5 Son  eau  eft  fort  nette, Icgere,  faine ,& abon- 
dante en  prufieurs  fortes  depoiftbns, & mefmes  en  chevaux 
marins,  qui  vontpaiftre  fur  la  terre,  aux  lieux  les  plus  plats, 
ils  y font  quelques  dégafts.  Il  y a des  hommes  qui  vivent  de 
cette  chafl'e,  & du  cuir  ils  en  font  des  fouets , dont  ils  fe 
fervent  pour  leurs  montures  , les  Abiftins  n’ayant  point 
l’ufage  des  éperons.  On  n’y  voit  pas  communément  de  lé- 
zards, ni  de  crocodiles,  moins  encore  de  Tritons  & de  SU 
rênes,  comme  l’a  voulu  faire  croirejean  Janfoniusdans  fon 
nouvel  Atlas  de  l’année  1653.  de  forte  que  le  beftail  paift 
& couche  le  long  de  cette  riviere  en  toute  feureté  , & les 
habitan^yjoühfent  d’une  tranquilité  qui  ne  fe  trouve  pas 
auprès  du  Nil , lors  qu’il  entre  en  Egypte.  Ptolomée  nom- 
me ce  lac  Coloé.  Jean  de  Baros  Barcen/t , à caufe  , comme 
je  croy , d’une  Ifle  qui  eftaupres  du  canal  par  où  le  Nil  s’é- 
coule. Le  doéfce  Mercator  & Jean  Janfonius  dans  leurs  bel- 
les Cartes  de  l’ Abiffie  appellent  le  cofté  Méridional  Zfim- 
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hré J ér  Zaïre  celuy  qui  luy  eft  oppofe  ; mais  le  véritable 
nom, comme  nous  avons  dit , eft  Bar  de  Dambea.  On  compte 
dans  ce  lac  plus  de  vingt  & une  ifles  j il  y en  a de  fort  gran- 
des, comme  celle  de  T>ec  y pour  le  labourage  de  laquelle  il 
faut  bien  quarante  paires'  de  bœuft  : en  fept  ou  huit  de  ces 
ifles  il  y a desMonafteres,  qui  ont  efté  anciennement  ma- 
gnifiques , l'air  y eft  chaud,  ce  qui  n eft  pas  en  toute  l’Ethio- 
pie, & on  y trouve  desorenges,  des  citrons  & autres  fruits 
îemblables  en  quantité. 

Ees  Abiflîns  navigent  fur  cette  petite  mer  avec  unecfpe- 
ce  de  batteaux  qu  ils  appellent  Tancoas , qui  font  quafi  com- 
me nos  Radeaux  faits  de  fagots  de  canes.  Ces  rofeaux  ou 
canes , dont  il  y a en  ce  païs-là  grande  abondance,  font  de 
la  grolfeur  d*un  bras,  & de  la  longueur  d’une  aulne.  Tous 
les  bords  du  Nil  font  pleins  de  ces  arbrifîeaux  que  Pline  dé- 
crit , & qu'il  appelle  Papyrus , dont  les  anciens  fe  font  fervis 
pour  écrire.  Parce  que  les  inondations  du  Nil  portent  beau- 
coup de  cette  matière  fi  precieufe,  Cafljdiore  les  appelle  Pœ- 
da  inundatîonü  pulcherrimum  fru^um. 

Les  Egyptiens  font  aufli  employée  à faire  des  batteaux. 
Conferhur  bibula  Memphitis  cymba  papyro. 

. On  y en  trouve  tant  que  le  Nil  en  a eu  un  cpithçte»  , 
Scilicet  aquoreos  plus  eji  domuijte  Britannos, 

Perque  papyriferi  feptemflua  flumina  Nili 

Viârices  egifte  rates,  \ [? 

Et  ailleurs. 

Jpfe  papyrifero  qui  non  anguflioramne 
Mifeetur  vajio  multa  per  or  a freto. 

C eft  dans  ce  lac  que  plufieurs  fe  font  imaginez  que  le 
Nil  prenoit  fa  nailTance.  Nous  avons  fait  voir  combien  ils 
fe  font  abufez.  Il  eft  vray  que  le  Nil  n'y  palTe  pas  fans  en 
profiter  , & fans  en  augmenter  fes  eaux,  puifqucdetous  les 
fleuves  qui  fondent  dans  cette  petite  mer , il  n'en  fort  au- 
cun que  par  l’ouverture  par  où  le  Nil  s’écoule.  Mercator  de 
Jean  Janlonius  fe  font  fondez  fur  de  faux  rapports  , quand 
ils  ont  écrit  que  de  ces  amas  d’eaux  naiflent  tant  le  fleuve 
Z aide  qui  va  fe  décharger  dans  l’Ocean  d’Ethiopie  aux  cof- 
tes  de  Congo,  que  \s,Çoanea  qui  tire  vers  Angola il  eft 

certain 
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certain  que  le  Nil  feul  fort  du  lac  de  Dambée , & c’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  groffit  tellement  fes  eaux  en  hyver;  parce 
que  ce  grand  lac , où  plufieurs  grandes  rivières  fe  perdent , 

& où  coulent  toutes  1^  eaux  qui  tombent  des  montagnes 
circonvoifines  du  Royaume  de  Dambé  , n’a  que  cette  feu- 
le décharge.  Le  Nil  eftant  encore  en  Ethiopie , reçoit  plu- 
lîeurs  fleuves  d’une  prodigieufe  grandeur  , comme  le  Ga- 
mara,  Abea,  Baixo , & Aquers , & enfin  plus  prés  de  l’E- 
gypte le  Tacaze,  ce  qui  fait  voir  combien  le  doéte  Majolo  . ^ 
s’eft  trompé  quand  il  dit,  Nilm  iffefolm  fuis  fe  implet  aquis, 
vis:  umm  excifiem  fluvium  y €um  mure  excifiut  infinitus  flu- 
mimm  aquAs, 

Le  Nil  au  fortir  de  ce  lac  prend  fbn  cours  droit  auSudeft, 

& pafle  autour  des  Royaumes  de  Agameder , Amara  & Ole- 
ca  5 puis  fe  tournant  au  Sud  vers  la  Province  de  Xola  , il 
fait  un  retour  à l’Oueft  vers  les  Gaus,  Gafates , Bifanos , Sc 
Gongas,  & puis  prenant  le  chemin  de  Eufcafo,iltiredroit  . 
au  Nord  par  les  terres  des  Ballous  ôc  Funchos , que  le  P. 
Manuel  l'Almeyda  croit  eftre  la  Nubie,  d’où  il  entre  en  E- 
gypte.  Claudian  l’a  marqué, 
r^i  rupido  tru6îu  me  dits  elupfus  ub  aufris 
Flummifer^  patiens  Zona  Cuncrique  culentis 
Tluâiihus  ignotis  mfrum  procurrit  in  orbem,  , • 

11  devient  lent  & bourbeux  , approchant  de  l’Egypte,  6s 
perd  la  pureté  qu’il  avoir  prés  de  la  fource.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  le  Prophète  appelle  fes  eaux  troubles. 

^uid  tihi  vis  in  via  Ægypti  ut  bibas  uquum  turbidum  ? 

Les  Poètes  louent  cette  boue. 


OfîA  limoft  tetigit  dum  pinguiu  Nili , ' . 

Et  Claudian  : 

OftiA  nigruntis  Nili  feptenu  VAporuî  s 
Et  Virgile  : 

Ft  viridem  Ægyptum  nigru  fœcmdut  urenu. 

Qui  efl:  la  boiie  noire  que  ce  fleuve  laifle  par, où  il  pafle, 
quoy  qu'en  dife  le  Pere  la  Cerda,  & quelques  Commenta- 
teurs qui  y trouvent  des  myftercs.  Mais  Pierius  efl:  de  noftre 
avis,  ôc  croit  que  le  Nil  a efté  appelle  mM«#,  à caufe  de  ce 
limon  noir  qui  rend  les  campagnes  d’Egypte  li  fertiles,  que 

L L 


1 ermite 


IrlKM. 


z6o  Extrau  de  î Hifloire  d'Ethiopie- 

terra  fuis  contenta  bonis , non  indiga  mercis , 

Nec  lovis  J in  folo  tanta  efi  fiducia  Nilo. 

TibuUc 

Te  propter  nullos  tellmtua  poftulat  m^es^ 
■^rida-nec-phévio  fuppUcat  herba  lovL 


Des  Capadoufes  & des  inondations. 

L Es  rochers  d’Ethiopie  par  où  le  Nil  paffe.caufent  à foii 
cours  des  chutes  & des  précipices  épouventables  , que 
^Ics  anciens  ont  appeliez  Catadoupes.  Et  Lucain  précipites  Ca^ 
faraôias.  La  première  cft  auprès  d’un  village  des  Agaus 
, nommé  Epcglan  , une  lieue  audeflus  du  lac  de  Dambee.  La 
Vcconde  eft  à fix  ou  fept  lieues  au  deflbus  du  mefme  lac  , 
auprès  d une  habitation  nommée  Allata  dans  le  Becamedef. 
Il  y en  a encore  d’autres  plus  bas.  La  première  fe  fait  d’un 
rocher  fort  élevé  & efearpé , duquel  1 eau  fe  répand  alTez  loin. 
On  diroit  qu’une  partie  remonte  & s exhale,  &ilfemblequç 
le  vent  en  forme  une  efpecc  de  nuée  qu  il  pouffe  quelque 
temps , & puis  qui  fe  refout  en  bruine.  Cette  chute  qui  eff: 
dans  un  païs  environné  de  rochers  fait  un  tonnerre  perpe^ 
tuel,  qui  étourdit  d’affez  loin  ceux  qui  en  approchent  : De 
forte  que  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  des  Catadoupes  pro- 
che de  l’Egypte  , qui  font  capables  , comme  ont  dit  les  an- 
ciens , de  rendre  le  païs  inhabitable  plus  de  deux  ou  trois 
lieues  d’alentour,  & de  rendre  fourds  ceux  qui  y font  leurs 
demeures.  La  première  cheute  eft  environ  de  cinquante 
pieds.  La  fécondé  eft  trois  fois  plus  haute , & le  bruit  plus 
grand  â proportion. 

Je  ne  m’arrefteray  pointa  réfuter  les eftranges fables d’U- 
^ du  Cap  de  Bonne  Efperance,par 

des  canaux  fouterrains  entre  & s’engouffre  dans  le  Nil,pouf- 
fée  par  les  grandes  tempeftes  qui  régnent  en  ces  coftes  : Il 
luy  fait  faire  un  chemin  de  quatre  çens  lieues  pour  entrer 
par  defîbus  terre  dans  le  lac  de  Dambéc,  ou  1 on  ne  voit  qua- 
lî  jamais  d'alteration,  & où  l’augmenration  dcau^  neft  pas 
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cohfiderable.  LcPere  Jean  Baptifte  Scortia  a réfuté  fort 
fçavamment  judicieufcment  ces  erreurs  où  d autres 
cftoient  de- ja  tombez.  Lucain  dit  que  quelques- uns  oiîê 
oru  que. 


Ab  Oeeam  qui  tenus  ulligut  omms 
Exundante  frocul  violentum  erumpere  Nilum. 

Stace  avoit  mieux  rencontré,  . 

^ulis  uhi  averfi  fecretus  pubula  cœli 
Nilus  (jr  Eoas  mugm  hibit  ore  pruinus  ♦ 

Scindit  fontis  epes  feptemque  putentibm  arvis] 

In  mure  fert  hyemes, 

La  caufe  donc  des  inondations  eft  fort  claire  ■&  fort  na^ 
tutelle.  Ceftqu  aux  mois  de  Juin,  Juillet,  & pendant  no- 
tre efté  , fhyver  règne  dans  TEthiopie  : Et  comme  le  Nil 
reçoit  toutes  les  rivières  du  pays,  qui  pour  lors  font  extra- 
ordinairement enflées , il  ne  faut  pas  s’eftonner  , fi  ayant 
fait  plus  de  quatre  cents  lieues  de  cours,  il  porte  & pouffe 
en  Egypte  affez  déaux  pour  y caufer  les  inondations.  Lu- 
cain s’en  eftoit  douté. 

lue  tibi  Solftitiis  uîienu  crefeere  brumu 
Atque  hyemes  ufferre  tuus. 

Ces  eauës  eHant  fi  grofles  & fi  fortes , on  peut  dire  qu’il 
eft  impoffible  de  les  détourner.  Il  faut  traiter  de  fables  ce 
que  quelques  Autheurs  ont  avancé,  que  le  Grand  Seigneur 
paye  un  tribut  au  Grand  Négus,  de  peur  qu’il  n*en  change 
le  cours  , & afin  qu’il  le  kiffe  librement  arrofer  les  cam- 
pagnes de  l’Egypte.^ 

On  lit  pourtant  nans  les  Hiftoircs,  que  Alphonce  d'Al- 
bu quelque  eut  deffein  de  faire  un  traité  avec  le  Roy  des 
Abiffins  pour  détourner  le  Nil,  & en  le  jettantdanslaMer 
Rouge  , rendre  les  campagnes  d’Egypte  fteriles  ,&  ruiner  un 
pays  qui  fert  de  magazin  a 1 Empire  Othomam.  Quelques 
Autheurs  ajoûtent  que  c’eft  une  chofe  fort  aifee  , mais  ce 
font  difeours  de  perfonnes  qui  ndnt  jamais  mis  le  pied  en 
Ethiopie.  Car  le  Nil  eft  éloigné  de  plus  de  cent  lieues  de 
la  Mer  Rouge  , au  lieu  ou  il  l’approche  davantage  : au  fur- 
plus  le  pays  le  plus  montagneux  du  monde  , les  habitans 
les  moins  induftrieux  , & les  plus  lafehes  des  hommes, la 
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force  & la  rapidité  du  Nil,  plus  grande  que  celle  d aucu- 
nes rivières , rendent  cette  entreprife  tout  à fait  impolTi- 
ble  Cette  vifion  feroit-clle  point  empruntée  ôc  copiée  d'un 
r,inîia  c.  ^4.  paflagc  cottompu  , ou  mal  entendu  de  Suetone,  félon  le- 
quel  quelques-uns  fe  font  imaginez  que  Jule  Cefar  pour 
fauver  Rome  des  frequentes  inondations , avoir  refolu  dç 
changer  le  lit  du  Tibre  , & de  le  rejetter  dans  la  Mer 
Adriatique^ 
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DESCRIPTION 


DE  U EMPIRE 

DU  PRETE-JEAN. 

E Traité  qui  fuit  ôc  la  Table  Géographique 
.qui  y eft  jointe,  font  principalement  tirez 
du  Livre  imprimé  d'Antoiqe  Almeïde  Je- 
fuite,  & du  manuferk  d'Alphonfe  Mendez 
Patriarche  d’Ethyopie , qui  a demeuré  piu- 
fieurs  années  dans  l’Empire  des  Aby  ffins , & 
qui  en  a parcouru  diverfes  parties , tant  par  iuy-mème  que 
par  d’autres. 

LT  AN  T au  nom  d’Abalîîeil  ek  probable  qu’il  vient 
d’ Abaxa  ville  capitale  du  Royaume  d’ AdeUe  plus  pro- 
che d’Orientj  par  laquelle  entroient  autresfois  ceux  qui  ve- 
noient  des  Indes,  Et  comme  ce  Royaume  a efté  appelle  le 
Royaume  de  Zeïlan  du  port  de  Zdla  quicû  fort  commode 
à ceux  qui  viennent  des  Indes  5 & par  confequent  fort  connu, 
& qui  eft  à l’embouchure  de  la  Mer  Rouge , ce  que  je  re« 
marque  exprès  pour  le  diftinguer  d’une  Ifle  du  même  nom , 
qui  eft  dans  les  Indes  : ainlî  l’AbalIic  a efte  appeilée  de  cette 
ville  célébré,  qui  relevoit  autresfois  de  l’Empereur  d’Ethyo- 
pie  ; car  fa  domination  ne  s’eftendoit  pas  feulement  fur  le 
continent  prochain , mais  elle  s’eft  même  eftenduë  en  un 
certain  temps  jufquesfur  l’Arabie  , d’où  vient  vray-fembla- 
blement  que  la  Reyned’Ethyopie  a efté  appeilée  Reyne  de 
Saba.  On  l’appelle  aulîi  Inde  Inferieure,  par  oppofition  à 
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la  Supérieure  qui  eft  en  Orient  : car  les  Européens  appel- 
lent ainfi  le  pais  qui^  eft  fur  les  deux  bords  de  la  mer  Rou- 

2.  Le  pais  des  Abyflins  eft  plein  de  montagnes  ou  plutoft 
de  rochers  , ' au  fommet  defquels  il  y a des  plaines  fort 
amples , & fort  fertiles , arrofées  par  des  fleuves , & longues 
en  des  endroits  de  vingt  milles,  en  d’autres  de  quarante,  en 
d’autres  de  foixante , & larges  tantoft  de  trois  & tantoft  de 
dix.  ' 

Ceux  qui  viennent  de  Septentrion  & d Egypte  montent 
par  des  degrez  d’une  plaine  à l’autre  1 efpace  d environ  flx  cens 
milles  d’Italie  jufqu’à  lafourcedu  Nil,  qui  eft  dans  le  Royau- 
me de  Goïanne,  & dans  le  territoire  de  Sacaba  habité  par 
les  defeendans  d’Agar , dont  nous  parlerons  cy-apres.  Ce 
n’eft  pas  feulement  du  cofté  de  Septentrion  qu’on  monte  à la 
fource  du  Nil,  on  y monte  aufli  du  cofté d’Orient , comme 
il  paroift  par  le  cours  des  fleuves.  Car  le  Nil  coule  vers  le 
Septentrion , l’Aoxes  qui  tire  fa  fource  de  loin,  coule  vers  le 
Midy  jufques  à Monbaza  , comme  plufieurs  croyent , & 
d’autres  fleuves  coulent  vers  l’Occident , comme  le  Niger,  qui 
tirant  fon  origine,  non  de  là  comme  quelques  uns  fe  le  font 
fauflement  perfuadez , mais  de  plus  loin , coule  vers  la  mer 
d’Occident.  Or  il  eft  certain  que  le  librament  des  eaux  veut 
que  l’endroit  d’où  les  fleuves  commencent  à couler  foit  plus 
élevé  que  les  lieux  où  ils  fe  répandent  : c eft  pourquoy  on 
appelle  Alberegran  l’Ethyopie  fuperieure,  par  rapport  au 
refte  de  l’Ethyopie  plus  voifine  de  la  mer , & par  rapport  à 
toute  l’Afrique.  11  faut  encore  ajoûter  que  ces  fleuves , & 
principalement  le  Nil , non  feulement  coulent,  mais  mê- 
me fe  précipitent  par  plufieurs  Catadoupes  qui  fe  voyent 
dans  l’AbaflTie  , & dans  la  Nubie  jufques  à la  plaine  d’E- 

gypte.  , . 

3.  Il  faut  remarquer  comme  en  paflant  que  ceft  en  vain 
que  quelques-uns  fe  mettent  en  peine  de  trouver  une  ori- 
gine  admirable  des  grands  fleuves,  & entr’autres  du  Nil, 
com<nes’il  ne  fuffifoit  pas  qu'ils  eulTent  une  origine  ordinai- 
re & femblable  à celle  du  Tibre.  Le  Nil  n'eft  pas  plus  grand 
dans  fon  commencement  que  les  autres  fleuves  ; il  eft  me- 
me  moindre  que  le  Tibre , comme  nous  verrons  incontinents 


de  T Empire  du  Erete-Jem.  5 

car  à trois  cens  milles  loia  de  fa  fource  ileft  gucable,  & il  a 
efté  fou  vent  palTé  à gué  par  des  armées  ennemies , comme 
ilparoiftparThiftoire  des  Abyflins  , au  lieu  que  le  Tibre  neft 
pas  gueable. 

4.  La  grandeur  des  fleuves  procédé  plûtofl:  du  lit  où  ils  cou- 
lent que  de  la  fource  d où  ils  naiflent , & de  l’abondance  de 
l’eau  eftrangere  qu’ils  reçoivent  dans  leurs  cours,  que  de  cel- 
le qu’ils  ont  dés  leur  commencement.  Plus  la  fource  d’un 
fleuve  eft  haute , & plus  l’efpace  qu’il  traverfe  avant  que  de  fe 
décharger  dans  la  mer  eft  eftendu  j plus  il  y a de  montagnes 
dans  cet  efpace  d’où  defcendent  d’autres  fleuves  qui  le  grof- 
fiflent,  plus  auflî  il  eft  grand,  comme  il  eftaiféde  le  recon- 
noiftre  dans  le  Nil  qui  ne  tire  qu’une  petite  quantité  d’eau  de 
fa  fource,  comme  nous  dirons  incontinent. 

5.  Nous  voyons  auflî  que  les  plus  grands  fleuves;  comme  le 
Nil,  l’Inde  , le  Gange,  & le  Plate  , prennent  leur  fource 
dans  des  païs  fort  vaftes , & fort  éloignez  de  la  mer. 

' Le  païs  des  Abyflins  eft  abondant  en  froment , & en  tou- 
te forte  de  viandes  propres  à la  nourriture  des  hommes.  Il 
n’y  a point  de  vin;  mais  au  lieu  de  vin  on  y fait  un  breuvage 
compofé  de  miel.  La  terre  y eft  propre  aux  mêmes  fruits  que 
la  terre  de  ces  païs-cy,  comme  aux  figues,  aux  citrons,  aux 
olives,  à la  vigne,  &auxpefches;  mais  les  arbres  qui  les  por- 
tent demeurent  fauvages  faute  d’eftre  cultivez.  Il  y a auflî 
quantité  d’élephans,  de  cygnes,  de  lions,  de  linges,  & de 
crocodiles  : il  y a enfin  des  chevaux  de  mer  qui  ne  refîemblent 
point  aux  chevaux  de  terre.  Il  y a un  animal  plus  grand  que 
l’élephant , & qui  vray-femblablement  eft  l’autruche- cha^- 
meau.  Enfin  il  y a des  chevaux , des  chameaux , des  mulets. 
& des  afnes. 

Il  n*y  a point  pourtant  d’ours,  ni  deconnis,  comme  dit 
Alvarez  : il  y a quantité  d’oyfeaux  de  toutes  fortes  d’efpeces 
excepté  des  garoles  & des  coucous.  L’hy  ver  y eft  rude  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufques  au  mois  de  Septembre,  & princi- 
palement durant  le  mois  d’Aouft.  En  Efté  la  chaleur  eft  in- 
fupportable  dans  les  vallées , qui  font  fort  profondes , mais 
elle  eft  temperée  fur  les  montagnes  qui  font  fort  hautes:  L’air 
y eft  fort  pur  comme  en  la  moyenne  région.  Les  vents  n’y 
font  pas  incommodes  par  la  choeur  » comme  ils  font  ordk 
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nairement  en  Europe  durant  les  jours  caniculaires.  L'Hyver 
eft  neantmoins  fort  rude  au  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vierfur  la  mer  Rouge,  & fdon  Alvarez  au  mois  de  Février, 
de  Mars  & d’ Avril.  Mais  en  ceci  il  faut  plutoft  croire  les  Je- 
fuites  qui  en  ont  traité  de  propos  délibéré , 6c  qui  l’ont  pii 
reconnoiftre  par  expérience  mieux  qu'Alvarez  qui  n’en  a par- 
lé que  fur  le  rapport  d’autruy.  Ce  n’eft  pas  que  les  Peres  delà 
Société  n’approuvent  fon  Hiftoire,  & qu’ils  ne  demeurent 
d’accord  de  la  plus  grande  partie  de  ce  quelle  contient.  Ce 
que  je  croy  neantmoins  qu’il  faut  entendre  des  chofes  qu’il 
rapporte , après  en  avoir  fait  l’cxperiencc  , ôc  non  de  celles 
qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autruy.  Pour  ne  rien  o- 
mettre,  11  ajoute  qu’en  quelques  endroits  il  y adeuxhyversj 
6c  bien  que  par  le  nom  d’hyver  on  entende  ordinairement 
en  ces  pais  là  les  pluyes  & les  tempeftesdl  afléure  pofitivement 
qu’il  y a en  quelques  endroits  du  froid  6c  de  la  glace , 6c  nos 
Peres  l’avoüeni  aülîi , 6c  principalement  du  mont  Lylemen 
6c  de  la  Province  d’Ogara.  Il  n’eft  point  pourtant  parié  de 
neiges,  bien  qu’il  y en  ait  dans  l’Amérique,  6c  prefque  fous  , 
la  ligne,  comme  aux  environs  de  la  ville  de  Quito. 

^ Alvarez  ajoute  qu’il  n*y  a point  de -fleuve  fl  eftendu  qui 
vienne  julques  à la  mer  Rouge,  au  moins  fur  le  bord  de  l’A- 
baflTie , mais  qu’ils  lé  perdent  fous  terre.  C’eft  pourquoy  il 
n’y  a aucun  fleuve  confiderable  dans  l’Arabie  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  Rouge  5 6c  on  tire  de  là  un  argument  très-fort  à 
mon  fens  contre  ceux  qui  croy  cm  que  la  mer  Rouge  eft  plus 
haute  que  la  mer  Mediterranée. 

6.  Il  y a quantité  de  rochers,  6c  fur  tout  dans  le  Royaume 
d’Amahara,quipourroient  fembler  avoir  efté  plutoft  taillez 
par  le  fer , qu’avoir  efté  faits  par  les  mains  de  la  nature.  On  n’y 
avoir  point  l’ufage  delà  chaux,  fl  ce  n’eft  depuis  qu’il  y a efté 
apporté  par  les  Jefuites  Portugais , qui  ont  bafti  fur  le  Nil  un 
pont  qui  n’a  qu’une  arche  , ôc  qui  bien  qu’il  ne  foit  pas  fort 
grand,  eft  conflderé  comme  un  miracle  de  l’Art.  11  y a quel- 
ques mines  d’argent,  mais  on  ne  Icait  pas  l’art  de  l’en  tirer.  Il 
ya  aufli  des  pierres  precieufes,  érc, 

7.  Il  y a quantité  de  Moines , 6c  de  Monafteres , que  l’on  ap- 
pelle Dcbra.  La  plufpart  des  villes  en  tirent  leur  nom.  Il  faut 
pourtant  avoiier  que  le  nombre  en  a efté  diminué  depuis 
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^elque  temps  par  les  Guerpes.  On  ne  parle  pas  la  même 
Langue  par  tout  le  Royaume  : on  en  parle  plufieurs  qui  fonc 
aufli  differentes  que  la  Françoife  & l’Efpagnole.  Les  femmes 
y font  moins  noires  que  les  hommes  : il  y en  a même  quel- 
ques- unes  de  blanches» 

8.  Les  habitansde  ce  païs-là  ont  les  yeux  plus  grands  que 
nous  ne  les  avons 5 ils  ont  lefprit  fubtil  & perçant  j ils  font 
officieux , & aiment  à faluër  & à eftre  falüez.  Leur  principa- 
le &peut-eftre  leur  unique  eftudeeft  celle  deTEfcriture  fain- 
te  qu'ils  font  chez  des  Moines.  Il  font  Chreftiens,  & ne  laif- 
fent  pas  pourtant  d eftre  infedez  de  plufieurs  erreurs  : ils  ont 
fur  tout  grande  inclination  à la  Religion  des  Juifs,  & tien- 
nent que  leur  Empereur  eft  defcendu  de  Salomon , & certai- 
nement il  eft  probable  qu'il  eft  defcendu  de  la  Reyne  de  Saba, 
dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération.  Ils  obfervent  le 
Sabath,  le  Dimanche  & la  Circoncifton  : ils  fe  font  baptifer 
plufieurs  fois  avec  beaucoup  d’impudence  : ils  font  fort  atta- 
chez à i’herefie  d'Eutyches , & ils  nient  comme  luy  qu'il  y 
ait  deux  natures  dans  le  Sauveur.  Les  Armes  de  ce  Royaume 
font  un  Lion , avec  cette  devife  : Le  Lion  de  U Tribn  de  Judf^ 
a vaincu.  On  appelle  leur  Empereur  Prete-Jean  par  une  er- 
reur fortgroffiere,  mais  qui  eftreceuë  depuis  que  les  Porta.» 
gais  font  arrivez  en  ce  païs-là.  Dans  les  derniers  temps  l’Em- 
pereur Soçiniol,  ou  Malac,  ou  Seltan , Sequedo  a extrême- 
ment favorifé  la  Religion  Catholique,  quefon  fils  Faciladas 
a tâche  depuis  de  détruire. 

9.  Voicy  quelles  font  les  bornes  de  cet  Empire  : Il  eft  arrofé 
du  cofté  d’Orientparlamer  Rouge,  & s’il  renferme  le  Roy- 
aume de  Tygre,  il  faut  commencer  à le  mefurer  par  Me  de 
Mâlzua  qui  eft  fous  le  quinziéme  degré  , & fi  nous  y voulons 
comprendre  le  pais  des  Derbaites,  qui  font  des  peuples  Chré- 
tiens , il  faut  commencer  au  quinziéme  degré  & demy.  Ceux 
qui  viennent  le  long  de  la  mer  depuis  l’Ifle  de  Malzua  jufques 
à l’Egypte,  trouvent  un  terroir  fablonneux  & fterile  , qui 
n'eft  habité  que  par  des  Bergers  qui  relevent en  quelque  forte 
des  Seigneurs  voifins.  Les  plus  proches  de  l’Abafiie  relevent 
de  l’Empereur  des  Abyflins , & font  profe filon  de  la  Religion 
Chreftienne.  La  partie  la  plus  Septentrionale  en  tirant  vers 
l’Egypte  eft  habitée  par  des  Mahomecans» 
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lo.  Comprcna.nt  donc  le  pais  des  Derbaites,  cet  Empire  com- 
mence environ  au  quinzième  degré  & demy.  Ilrafe  en  fui- 
te le  bord  de  la  mer  Rouge  en  defcendant  vers  le  Midy,bien 
que  le  bord  n appartienne  plus  à l’Empereur  des  Abyffins, 
mais  au  Turc  qui  la  ufurpé.  La  première  Ifle  que  Ton  y 
trouve  eft  l’IHe  de  Malzua  -,  ou  il  y a un  port , & affez  proche 
la  citadelle  d*Arquico,dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Un 
peu  plus  loin  eft  celle  d’Adefalo  quieft  aufli  fous  le  Turc  au 
treiziéme  degrés  demi.  Il  fe  retire  vers  la  terre,  & laiflant 
ducoftéd’Orient  &dela  mer  le  Royaume  d’Ancaliri , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  ils^eftend  environ  jufqu au  hui- 
tième degré.  Depuis  l’endroit  où  nous  avons  commencé  juf- 
ques  icy,il  y a environ  quatre  cens  quatre-vingtdix  milles  d Ita- 
lie, par  où  on  réfuté  l’erreur  commune  des  Géographes  qui 
croyent  que  cet  Empire  s’eftend  jufquesau  delà  de  la  ligne. 
Il  tourne  en  fuite  vers  l’Occident  fans  ceffer  d’incliner  vers  le 
Midy . Après  quatre  cens  quatre-vingt  milles  d’Italie  il  fe  ter- 
mine en  Occident  au  Royaume  de  Narea , qu’il  renferme  fous 
le  feptiéme  degré  & demy,  ou  environ.  Il  tourne  de  la  vers  le 
Septentrion  l’efpace  de  trois  cens  quatre-vingtdix  milles  d’Ita- 
lie, jufqu’au  quatorzième  degré, de  là  enfin  il  retourne  vers 
fon  commencement  par  une  ligne  convexe , longue  de  qua- 
tre cens  cinquante  milles  d’Italie , par  laquelle  il  renferme  a 
Province  de  Mazaga.  Il  a au  Septentrion  la  Nubie,  dont  les 
peuples  eftoientautresfois  Chrétiens  & avoientefte  convertis 
a la  Foy  par  l’Apoftre  faint  Matthieu , & font  maintenant  Ma- 
hometans,  comme  font  auffi  prefquetous  les  autres  peuples 
qui  environnent  cet  Empire.  C’eft  pourquoy  les  avenuës  en 
font  difficiles,  fi  ce  n’eft  par  la  mer  Rouge,  dont  les  Turcs 
n’ont  que  le  bord  comme  nous  lavons  dit.  A 1 Orient  il  a la 
mer  Rouge , & le  Royaume  d’ Angali  î au  Midy  les  Lafres , au 
Septentrion  les  Ethyopiens  aux  cheveux  tors.ll  faut  avertir  icy 

le  Ledeur  que  les  Peres  de  la  Société  afl'eurent  avec  beaucoup 

de  certitude  que  les  degrez  que  nous  avons  marquez  tant  dans 
cette  Relation  que  dans  les  Cartes,  font  véritables  & on  les  doit 
croire  avec  d'autant  plus  de  raifon  quils  ont  eu  plus  de  com- 
modité &deloifirdelesübferver,  tant  par  les  inftrumensde 
Mathématique,  que  parles  frequens  voyages  par  rapport  de 
rifle  de  Malzua,  & aux  autres  lieux  connus.  Je  croy  que  ce 
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qui  a fait  tromper  ceux  qui  ont  attribué  un  plus  grand  nom- 
bre de  degrezà  cet  Empire,  eft  la  difficulté  des  chemins  qui 
nempelche  pas  que  le  chemin  ne  foit  en  effet  plus  court  qu’il 
ne  leur  a femblé. 

1 1.  Dans  cet  elpace  dont  nous  venoiis  de  parler  il  y a plufîeurs 
Royaumes  5 fçavoirle  Royaume  de  Tigre  , d’Angot,  d’A- 
mahara,  de  Doaro,  de  Fatega,  d’Ogge,  de  Balli,  d’Adea, 
d Alamale  , d’Oxelo , de  Gans , de  Betetamora , de  Gura- 
gue,  deSugamo,  de  Bahargamo,  deCambatc,  de  Boxa,  de 
Gumar , de  Narea , de  Gongi , de  Damot , de  Goiame  j de  Ba- 
gamedri,  deDambée,  deDoba,  de  Mofa , d’Aufa , d’Holeca, 
de  Xaoa , d Ifate , de  Guede , de  Ganch , de  Marabat,  de  Mauz, 
&de  Bizame.  On  y ajoûte  feize  Provinces,  dont  quelques- 
unes  & peut-eftre  toutes  faifoient  partie  de  ces  Royaumes.  Les 
noms  de  ces  Provinces  font  Ganacho,  Orya,  Cagma,  Mar- 
gaï,Xerca,  Gamaro,  Abexgai,  Talaleon,  Ogara,  Lemen, 
Saiene,Bora,  Abargale,  Saloa,  Holcait,&Mazaga. 

1 2.  V oicy  à peu  prés  Tordre  auquel  ces  Royaumes  & ces  Pro- 
vinces font  difporées.  D’Orient  en  Occident , entre  le  7.  & le 
8.  degré  eft  Gamaro,  Bahargamo,  Sugamo,  Buzama,Cam- 
bat , & une  partie  de  Narea.Entre  le  8.  & le  9.  degré,  Balli , Fa- 
legar,  Ogge,  Alamale,  Adée , Gurague , & le  refte  de  la  Na- 
ree.  Entre  le  9.  & le  10.  Mugar  , Ganz&  Damot.  Entre  le 
id.  & le  II.  Goaro,  Ifate,  Marabet,  les  deuxXaoa,Tinf«- 
rieure&lefuperieure,  Gafate,Bizamo,  & la  partie  Auftrale 
de  la  Goiame.  Entre  le  1 1 . & le  1 2.  une  partie  Angot , Ama- 
hara , Holeca , & le  refte  de  la  Goiame.  Entre  le  1 2.  & le  13. 
la  partie  Septentrionale  d’Angot,  Gagamodri,  les  monts  de 
Gafte,  Saloa,  & les  peuples  defcendus  d’Agar.  Entre  le  13. 
&le  14.  une  grande  partie  du  Royaume  de  Tigre,  Abargale, 
Salene  ,'Semen  , Gamalmon  & Olcait.  Entre  le  14.  & le 
1 5 • le  refte  du  Royaume  de  Tigre , Sequedo , & Malzaga.  En- 
tre le  1 5 . & le  i 6.  les  Derbaïtes. 

13  - Les  Galles  & les  Mahometans  ont  pris  une  grande  partie 
de  ces  Royaumes  & de  ces  Provinces  : de  forte  qu’au  temps 
que  le  Patriarche  Mandez  eft.  entré  au  Royaume  d’Abaffie  il 
U’y  avoir  du  Royaume  de  Tigre  que  Dambée  , Bagamedi, 
Goiame , Amahara , une  partie  de  Xaoa  & Datée,  & des  Pro- 
vinces de  Mazagail  n’y  avoit  que  Salene,  Ogara,  Abargala, 
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Sequado,  Holcait,  Semen,  Saloa,  Holeca»  & Doba,  qui 
obeiflent  à l'Empereur  des  Abyffins.  Pour  commencer  par 
ce  qu'il  y a de  plus  important  & de  plus  curieux  , non  feule- 
ment en  Ethyopie,  mais  dans  tout  le  monde , je  parleray  de  la 
fource  du  Nil. 

14.  Dans  le  païs  des  defcendans  d’ Agar,qu  on  appelle  Sachala 
& qui  eft  dans  la  partie  Occidentale  du  Royaume  de  Goiame, 

11  y a une  haute  montagne  dont  le  cofte  Méridional  eft  fort 
efcarpé , & dont  le  cofté  Septentrional  eft  de  moins  difficile 
accès.  La  partie  Occidentale  eft  habitée  par  des  Payens.  A 
trois  milles  de  la  fource  du  Nil  il  p une  ville  appellée  Guix. 

1 5.  Au  haut  de  cette  montagne  il  y aune  plaine  fur  laquelle 
il  y a encore  deux  autres  montagnes,  & dont  lediamettre  eft 
d’environ  d'une  demie  lieue  de  Portugal , ou  d un  mille  & de- 
my  d'Italie.  Elle  eft  plantée  d’arbres , elle  eft  aflez  femblable  à 
une  plaine  qui  eft  fur  le  mont  vulgairement  appellé  le  mont 
creux  proche  de  Tivoli,  où  l’on  dit  qu’Annibal  campa  au- 
tresfois  avec  fon  armée.  Il  y a au  milieu  de  cette  plaine  un  ter- 
roir marefeageux  plein  d'herbes  & de  rofeaux , à peu  prés  de 
même  qu’à  Tibur,  dans  le  lieu  vulgairement  appellé  le  lac 
des  Ifles  flotantes , où  la  ter^'e  tremble  fous  les  pieds , & fait 
appréhender  d'eftre  abyfmé. 

1 6.  On  voit  dans  ce  terroir  marefeageux  deux  fources  d’une 
eau  aflez  claire,  dont  l'une  eft  vers  l’Occident,  & l’autre  vers 
l’Orient.  Elles  font  diftantes  l’une  de  l’autre  d’un  jet  de  pierre. 
Il  y a apparence  que  les  montagnes  qui  font  au  deflTus  de  cette 
plaine  y répandent  de  l’eau  goutte  à goutte,  & que  cette  eau 
eftant  renfermée  dans  deux  trous  qui  font  comme  deux  ca- 
naux formez  par  les  racines  des  herbes  dont  nous  avons  par- 
lé , elle  monte  à ces  deux  fources , comme  par  l’impetuo- 
fité  de  fa  chute  5 de  même  que  les  eaux  qui  tombent  de 
haut  remontent  par  des  canaux  courbez.  Car  c'eft  comme 
une  tradition  parmi  leshabitans  dupais  qu’avant  que  le  ter- 
roir fut  entremêlé  de  ces  racines,  il  n’y  avoir  qu’un  lac  en  cet 
endroit.  La  fource  qui  eft  du  cofté  d’Orient  eft  la  plus  large, 
& n a pas  pourtant  plus  d’un  pied  & demy  de  diamettre. 
On  jetta  autresfois  dedans  une  lance  longue  de  vingt-qua-* 
tre  palmes,  &on  ne  trouva  point  le  Fond, au  lieu qu on  le 
trouva  à l’autre. 
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17.  Cette  eau  s'eftant  un  peu  élevée  audeflus  de  latejre  y 
rentre  en  coulant  vers  l’Orient,  mais  en  coulant  li  doucement 
qu’à  peine  peut-on  reconnoiflre  fon  cours , fi  cen’eft  par  la 
fraîcheur,  & par  la  verdeur  des  herbes  qu’elle  arrofe.  A une 
portée  de  moufquet  les  deux  ruiffeaux  rejoignent,  & coulent 
vers  le  Septentrion,  & après  une  demie  lieué  de  chemin  ils 
paroiflent  comme  un  petit  fleuve  du  codé  le  moins  roide  de 
la  montagne  ; qui  continuant  fon  cours  vers  le  Septentrion , 
fe  grolTit  peu  à peu  des  eaux  qui  coulent  des  montagnes 
voifi  nés. 

18.  Depuis  la  fonree  jufquesau  Iac  deBardambée,dont  nous 
parleronsincontinent,  il  fait  environ  trente^cinq  lieues,  ou 
Il 5-  milles  d’Italie.  On  compte  17.  de- ces  lieues  là  depuis 
fa  fource,  jufques  à l’endroit  où  le  fleuve  Gémi  fe  joint  du 
coftéd’OrientâuNil,  & auquel  il  porte  plus  d’eau  que  le  Nil 
même  n’en  avoir,  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fleuves  n'en 
ait  pas  encore  beaucoup  en  cet  endroit  là.  Le  Nil  après  avoir 
pafle  unafléz  petit  efpace  tourne  du  cofté  d’Orient , & reçoit 
deux  petits  fleuves  qui  viennent  de  Septentrion  5 fçavoir 
Chelti  & Banf , à dix  lieues  de  l’endroit  où  il  a receu  le  fleuve 
Gémi.  Il  fe  précipite  peu  à peu  par  la  première  de  fes  Cata- 
doupes  qui  eft  haute  de  50.  palmes  & proche  de  la  ville  de 
pepean,  qiîi  appartient  aux  peuples  defeendus  d’Agar,  & où 
il  y a eu  une  refidencedejefuites.  Après  avoir  coulé  l* efpace 
de  dix  lieues , il  entre  dans  le  lac  ou  dans  la  mer  de  Dambéc, 
furnommée  Baffena,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ayant 
parcouru  environ  fept  lieues  à travers  le  lac , fans  mêler  tout- 
à-fait  fon  eau  avec  la  fienne,  il  en  fort  par.  un  coin  du  cofté 
d Occident  à la  peninfule  de  Sena,  d’où  vient  le  mot  de  Barfe- 
na,  comme  qui  diroit  merde  Sena  ; & ayant  coulé  cinq  ou  fix 
autres  lieues , il  pafle  proche  de  la  ville  d’Alata  fous  un  pont 
neuf  de  pierre  , oùiln’yavoit  au  commencement  qu’une  ar- 
che, & où  l’on  en  a depuis  ajouté  deux  petites  du  cofté  du 
Royaume  de  Goiame.  11  eft  profond  en  cet  endroit  là  de  dix- 
huit  ou  de  vingt  palmes,  comme  un  canal  qui  feroit  taillé 
dans  la  roche , & dont  on  ne  verroit  point  le  fond  en  Efté.  Ce 
pont  dont  je  viens  de  parler  a efté  bafti  par  le  foin  des  Jefuites 
Portugais:  on  nepalToit  auparavant  que  fur  un  pont  de  bois 
&il  y avoit  long-temps  qu’on  ignoroit  dans  le  pais  l’ufagc 
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de  la  chaux.  Le  Nil  reçoit  un  peu  après  deux  fleuves  fortra- 
pides  qui  viennent  du  cofté  de  Midy,  Obée,  & Gamare,  & 
continuant  fon  cours  vers  l’Orient  en  fe  tournant  toutesfois 
un  peu  vers  le  Midy  , il  fe  précipite  par  la  fécondé  Catadoupc 
que  lesjefuites  Portugais  ont  mefurée,  &qu  ils  ont  trouvée 
de  cent  cinquante  palmes. 

19.  Le  Nil  reçoit  un  peu  après  le  fleuve  Baxile , qui  def- 
cendantd’Orient  fepare  le  Royaume  d’Amahara  d^celuyde 
Bagamcdri,en  continuant  de  couler  vers  l’Orient, & en  fe  tour- 
nant un  peu  vers  le  Midy.  Quand  il  eft  arrivé  à un  eiidroit 
qui  eft  vis-à-vis  de  la  fourcedont  nous  avons  parlé  à 30. 
lieues  de  diftance,il  tourne  vers  le  Midy,  & en  tournant  il 
reçoit  le  fleuve  Queca,  qui  vient  du  cofte  d Orient,  & qui 
fepare  le  Royaume  d’Amahara , de  celuy  d’Holeca.  Il  fe  tour- 
ne en  fuite  comme  infenftblement  vers  1 Occident,  & décrit 
une  ovale , dans  laquelle  le  Royaume  de  Goiame  eft  enfermé. 
Il  va  revoir  fa  fource  & pafle  aflez  proche  à une  journée  de 
chemin  derrière  la  montagne  dont  nous  avons  parle.  De  la 
il  tourne  d’Occident  au  Septentrion,  & après  un  aflez  long 
efpace  il  reçoit  proche  du  Royaume  dejunchl  en  Nubie  le 
fleuve  Maleg.  Un  peu  plus  loin  & vers  le  Septentrion  dans  le 
Royaume  de  Sequin  en  Nubie  il  reçoit  le  fleuve  Tacaze  qui 
vient  d’Orient.  Nous  parlerons  encore  de  ces  fleuves  là  dans 
leur  lieu.  On  appèlloit  autresfois  le  Nil  Aftape,  lelon  le  témoi- 
gnage de  Pline  -,  c’eft  à dire  eau  fortante  des  tenebres.  Les 
Abyflins  l’appellent  Abavi , c’eftà  dire  pere  des  eaux.  11  faut 
remarquer  que  quand  il  fort  de  ce  lac  dont  nous  avons  parle , il 
n’a  pas  encore  une  grande  abondance  d’eau.  11  paroift  pat 
l’hiftoire  des  Aby’flins,  ôcceux  qui  demeurent  à Tome  de- 
meurent d’accord,  & entr’autres  un  nommé  Pierre,  qui  a 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l’Abaflie,  que  les  Galles  qui 
font  les  ennemis  de  ce  Royaume  ont  fouvcnt  traversé  le  Nil 
fort  aifément  proche  dupais  habité  par  les  peuples  defcen- 
dusd’Agar,  & proche  de  Narea,  & que  de  là  ils  ont  fait  ir- 
ruption dans  le  Royaume  de  Goiame,  bien  qu’en  cet  endroit 
le  Nil  ait  déjà  fait  plus  de  trois  cens  milles  d’Italie,  depuis  le 
lac , & quatre  cens  depuis  fa  fource,  au  lieu  que  le  Tibre  ne 
peut  eftre  pafle  à Rome,  bien  qu’il  n’ait  pas  fait  encore  cent 
milles  depuis  fa  fource.  Et  il  eft  clair-  par  là  que  les  fleuves  qui 
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font  entrez  jufqueslàdansle  Nil  ne  font  pas  fort  grands.  Auffî 
bien  que  le  Nil  ait  fait  jufques  en  cet  endroit  un  aflezlong 
chemin , il  n a pas  arrofé  un  fort  grand  efpace , mais  il  a fait 
plufieurs  tours  & plufieurs  replis  en  ferpentant,  & n a pas  receu 
plufieurs  fleuves  de  plufieurs  Nations. 

2 O.  On  peut  aufli  reconnoiftre  par  là  lafliette  du  Royau- 
me de  Goiame , c eft  à dire  que  la  montagne  de  laquelle  nous 
avons  dit  que  le  Nil  tire  fa  fource,  eft  fort  haute  à 1 egard,  du 
refte  du  Royaume  de  Goiame , car  le  Nil  defcendant  de  cette 
hauteur  entoure  tout  ce  Royaume,  &fe  précipité  plus  dune 
fois  par  de  hautes.  Catadoupes.  De  plus , il  eft  clair  que  le  mi- 
lieu du  Royaume  de  Goiame  eft  plus  élevé  que  les  extremitez 
doù  fortent  plufieurs  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  le  Nil 
qui  entoure  ce  Royaume.  L’cfpacc  qui  eft  entre  la  fource  du 
Nil  & Tendroit  qu’il  arrofé  jufqua  ce  qu'il  retourne  vers  fa 
fource,  eftfortbasàlegard  delà  fource,  A la  montagne  eft 
aufli  fort  haute  & fort  efcarpée  comme  les  habitans  Ta- 
voüent. 

21.  L’Inondation  de  l’Egypte  procédé  de  l’abondance  des 
pluyes  qui  pmbent  en  Ethyopie , comme  le  rapportent  tous 
ceux  qui  en  ont  efté  témoins,  & les  Européens  qui  y ont  voya- 
gé. Les  neiges  quife  fondent  en  plufieurs  endroits,  hors  tou- 
tesfois  de  l’Abaflie , y contribuent  beaucoup.  Ceci  eft  aflez 
connu  par  l’hiftoire  de  François  Alvarez.  Il  y a cependant  de 
la  difficulté  a rendre  raifon  de  la  pluye  qui  tombe  en  ce  temps- 
lâ  auquel  le  Soleil  regarde  de  cofté  ces  Régions.  Mais  nous 
parlerons  de  ceci  dans  un  autre  ouvrage, 

ROT  AV  ME  DE  GOIAME. 

/^ÜT  RE  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Royaume 
V-7  à l’occafion  du  Nil,  il  faut  remarquer  que  fa  figure 
eft  ovale  en  forme  d’une  grande  peninfule,  & d’un  long  bou- 
clier. Le  milieu  eft  plus  haut  que  les  extremitez,  comme  nous 
l’avons  dit  cy-defllis.  Les  peuples  defcendus  d’Agar  en  habi- 
tent une  partie  du  cofté  d’Occident  proche  de  la  fource  du 
Nil,  & outre  cela  ils  habitent  encore  dans  le  Royaume  de 
Bagamadri. 
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23.  La  longueur  de  ce  Royaume,  depuis  l’Occidcnt  juf-  Ij 
ques  au  Septentrion , & depuis  l'Orient  jufques  au  Midy,eft 
de  prés  de  cinquante  lieues  de  Portugal,  dcdeccntcinquan-  w 
te  milles  d'Italie.  La  largeur  cft  de  trente  lieues.  On  dit  que  M 
le  Nil  tire  fa  fourcedu  milieu,  ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre  ¥ 
fimplement  & abfolument , mais  feulement  du  milieu  de  la  | 
largeur:  car  d'ailleurs  ileftplus  proche  delà  partie  Occiden- 
tale. Il  y a dans  ce  Royaume  un  pont  fort  remarquable,  non 
pour  fa  grandeur  , mais  pour  la  nouveauté  de  fa  ftrudure , 
dont  nous  avons  parlé. 

24.  C’eft  une  opinion  fort  probable  que  ce  Royaume  eft  l’an- 
cienne Meroé , dont  Ptolomee  a parlé  5 car  toutes  les  condi- 
tions par  lefquelles  il  la  deligne  luy  conviennent  mieux  qu  a l 
nul  autre.  Il  dit  que  la  ville  de  Sienne  qui  eft  à 1 extrémité  f 
Méridionale  d’Egypte , & à l’extremité  Septentrionale  de  l’E-  - 
thyopie  intérieure,  eft  à cinq  mille  ftades  d’Alexandrie , c’eft  | 
à dire  à Ex  cens  vingt-cinq  milles  d’Italie , & que  Meroé  eft  ■ 
plus  loin  dans  l’Ethyopie  à cinq  milles  autres  ftades  de  Sien-  : 
ne?  & ainft  Meroé  eft  à douze  cens  cinquante  milles  d’A- 
lexandrie. Or  nous  en  comptons  autant  entre  le  Royaume 
de  Goiame  & Alexandrie.  Le  Royaume  de  Goiame  eft  en- 
viron fous  le  onzième  degré,  & Alexandrie  eft  environ  fous 
le  trente- unième  , c’eft  pourquoy  la  diftance  eft  de  vingt-, 
degrez.  Si  l’on  mettoit  l’Ifte  de  Meroé  fous  le  douzième  degré 
félon  l’opinion  commune,  on  ne  trouveroit  plus  les  fufdites 
conditions. 

25.  Il  y a dans  le  Royaume  de  Goiame  à vingt-quatre  milles 
d’Italie  de  la  ville  de  Collele,  & à trente  milles  de  celle  de  Ne- 
belTe  une  Montagne  fort  roide,&  prefque  inacceftible,au  haut 
de  laquelle  il  y aune  plaine  de  figure  ovalle , dont  la  longueur 
eft  environ  de  la  portée  de  deux  coups  de  moufquet,  ôc  la  lar- 
geur de  moitié.  On  n’y  monte  que  par  deux  fentiers  â travers 
les  roches.  Il  y a une  fource  d’eau  d un  des  coftez  de  cette 
Montagne.  La  racine  s’eftend  en  une  plaine  qui  eft  feparéc 
de  la  Montagne  parmi  foflefait  par  la  nature,  en  tirant  vers 
le  Nil , & c’eft  là  où  demeurent  ordinairement  les  Vicerois  de 
Goiame. 

2(5.  11  y a dans  ce  Royaume  une  Ville  fort  remarquable. 
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nommée  Nebefle , où  Tlmperatrice  Helene,  tutrice  du  Ro 
David  , fit  autrefois  bâtir  un  Temple  fort  magnifique.  Il 
efté  détruit  par  les  Galles,  & depuis  relevé  par  les  Jefuites  qui 
y ont  une  refidence. 


26.  Il  y a dans  ce  Royaume  plufieurs  autres  Villes  qui  font 
marquées  dans  la  Carte.  Une  partie  eft  habitée  par  les  peu- 
ples defcendus  d’Agar  , defquels  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 


DV  KOT  ÀV  ME  DE  TIGRE. 


T ? ptincipal  Royaume  de  TEmpire  des  Abyfiîns 
JL/ s appelle  le  Royaume  de  Tigre.  Il  eft  borné  du  cô- 
té d Orient  par  la  mer  Rouge,  dont  toutesfois  le  bord  appar- 
tient maintenant  aux  Turcs,  du  coftéde  Midi  par  le  Royau- 
me  d'Angot,quieftpofledé  aujourd’huy  par  les  Galles  d'E- 
thyopie.  Il  peut  du  mefme  cofté  de  Midi  eftre  cenfé  borné 
par  la  Province  de  Doba  qui  eft  habitée  par  les  Mahomettans, 
fl  ce  neft  qu’elle  nefoit  comprife  dansleRoyaumedeTigrel 
& elle  eftladerniereducoftê  de  Midi,  qui  confine  au  Roy- 
aume d’Angot.  Il  ne  la  faut  pas  diftinguer  du  defert  d^Ab- 
dola,  dont  nous  parlerons  cy- après.  Du  cofté  d'Occident  elle 
eft  bornée  par  Olcait , Seguedo , & Mazaga.  Du  cofté  de  Mi- 
di elle  eft  bornée  par  le  Royaume  de  Bogamedri.  Du  cofté  du 
Ponant  eft  la  Province  TOgara  au  delà  de  la  montagne  de 
Lamalmon.  Au  Septentrion  font  des  peuples  qui  vivent 
lansloix.  ^ 

2 8.  Sa  longueur  commence  à x\defalo,  qui  eft  une  petite  ci- 
tadelle de  la  Province  de  Bur,  qui  eft  maintenant  pofledée 
par  les  Turcs,  &seftenddu  Cofté d'Occidentjufques  au  de- 
fert d^Abdoba,  lefpace  de  quatre-vingt  dix  lieues  *de  Por- 
tugal, la  largeur  eft  de  cinquante  lieues. 

29.  Entre  plufieurs  Provinces  de  ce  Royaume,  il  y en  a 
trois  principales.  La  première  & la  plusconfiderable  s appel- 
le  vulgairement  Barnagapo.  Il  faudroit  plûtoftlappeiler  Sa- 
raoé.  Sa  ville  principale  eft  Debaroa  ou  Barvaj  la  demeure 
ordinaire  du  Bainagapi,  ce  homfignifie  le  Prefet  de  la  mer, 
parce  que  la  Province  eft  proche  de  la  mer  Rouge.  Il  y a dans 
cette  Province  un  defert  long  de  treize  lieues , aftis  entre 
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Dibaroa,  & Mecoga,  dans  lequel  il  y a quantité  de  Tigres, 
de  Lions,  d’Elephans  & de  voleurs,  contre  lefquelsks  Por- 
tugais ont  bafti  quelques  citadelles.  On  appelle  vulgairement 
la  fécondé  Tigremaon  ^ c’eft  à dire  le  lieu  de  la  demeure  du 
Vice  Roy»  car  Maon  lignifie  Vice-Roy.  Il  la  faudroit  plu- 
toft  appeller  Auzen.  Il  y a dans  cette  Province  une  contrée 
nommée Temben.  La troifiéme s appelle  Sire,  & c'eft  la  pre- 
mière que  trouvent  ceux  qui  viennent  du  Royaume  deDam- 
bée  , ou  de  la  Province  d’Ogara  du  cofté  d’Occident,  ceft  à 
dire  par  la  montagne  de  Lamalmon. 

3 o.  Les  autres  Provinces  moins  confiderab  les  font  Bur  qui 
eft  divifée  en  la  haute  & en  la  bafle  proche  de  la  mer  Rouge , 
où  il  y a quantité  d’èlephans.  On  y peutaulïiajoûter  Ogara,* 
Olcait,  Seguede,  Semen,  Abargale,  quieftoient  autresfois 
du  Royaume  de  Bagamedri , & qui  font  maintenant  du 
Royaume  de  Tigre , ou  ne  font  d’aucun  Royaume. 

31.  Le  defert  d’Aleoba  fait  une  partie  du  Ropume  de 
Tigre  du  cofté  d’Occident.  Il  eftoit  autresfois  habité  comme 
une  autre  Thebaïde  par  un  nombre  innombrable  de  Moines 
fur  les  confins  de  Magare  & de  Sire.  On  l’appelle  Aldoba 
d’une  ville  qui  eft  proche.  Ce  defert  contient  les  Provinces 
de  Seguede,  d’Olcaït  & de  Semen.  Il  y a quantité  de  monta- 
gnes plantées  d’arbres,  où  il  y a des  elephans,  des  tygres,  & 
des  lions  dont  ceux  qui  paffent  par  ce  defert  pour  aller  de  v 
Dambée  à Tigre  doivent  fe  garder.  Ils  doivent  encore  plus 
fe  garder  de  certains  voleurs,  dits  Xagnenfes,  qui  ayant  eftè 
chaffez  des  environs  de  Fremone  pour  leurs  crimes,  ont  efté 
condamnez  à cultiver  le  defert  d’Aldoba.  Ils  ont  un  bourg 
aftis  à l’endroit  où  le  fleuve  Zarime  fejointaun  autre  fleuve. 
Le  fleuve  T àcarée  coupe  ce  pays  là  en  deux  avant  que  de  fe 
décharger  dans  le  Nil. 

Ceux  qui  vont  de  Fremone  à Dambée  paffent  pour  l’ordi- 
naire par  la  montagne  de  Lamalmon.  lis  paffent  pourtant  au- 
paravant par  une  autre  montagne  fort  haute  qu'on  nomme 
la  montagne  de Guea,  qui  eft  comme  la  bafe  de  l’autre.  Ces 
deux  montagnes  font  jointes  par  une  roche  qui  fert  de  paffage, 
& comme  de  pont  pour  aller  de  l’une  à l autre.  Au  deflùs  de 
celle  de  Lamalmon  eft  une  plaine  d'où  on  voit  le  Royaume  de 
Tigre  qui  paroift  fort  bas,  comme  il  l’eft  en  effet  à 1 égard  du 

fommet 


de  î Empire  du^rete -Jean.  ir 

ibmmet  de  cette  montagne,  eftant  fort  éloigné  de  lafource 
du  Nil  quieftâl  endroit  le  plus  haut  d'£thyopie,  & appro- 
chant de  la  mer  Rouge , dont  le  rivage  eft  fort  bas  à legard 
des  endroits  plus  avancez  dans  les  terres.  11  seftenddu  codé 
d Orient  unelongue  chaifne  de  montagnes  qui  tiennent  à cel- 
le deLamalmon,  entre  lefquelles  eft  peut-eftre  la  montagne 
deSemen.  Elles  fe  courbent  en  fuite,  & font  comme  un  arc 
en  tirant  vers  le  Septentrion. 

32.  On  compte  dans  le  Royaume  de  Tigre  julquà  qua- 
rante-quatre Gouvernemens.  Le  terroir  n*eft  pas  égal  par 
tout  : bien  qu’il  y ait  beaucoup  de  montagnes , il  ne  laifle  pas 
d y avoir  des  plaines  fort  fertiles,  & des  fleuves  fort  agréables, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  y a un  rocher  fort  remar- 
quable nommé  Abafanet  ou  Abacanet.  Il  eft  â trois  journées 
prés  deDebaroa,  à caufede  la  difficulté  des  chemins,  bien 
que  lefpacenefoitpas  fort  lpng,&  d’autant  du  mont  deSa- 
nafe.  Il  fut  pris  par  Chriftophle  Gama  Portugais  l’an  1 541. 
&reftituéâ  l’Empereur  Claude,  aveclerefte  de  l’Empire  que 
Granaret  Mahometan  Duc-d’Adel  avoir  ufurpé  fur  luy.  Bien 
qu  il  n’euft  que  deux  cens^  cinquante  foldats,  il  fe  rendit  maî- 
tre de  trois  avenues  l’une  après  l’autre  qui  vont  toûjours  en 
montant:  La  première  s’appelle  Ambafanet, il  faut  peu  d’hom- 
mes pour  la  défendre,  en  roulant  de grofles  pierres  du  haut 
en  bas:  La  fécondé  s’appelle  Ambaxembret,  & n’eft  pas  fi 
forte  que  l’autre:  La  troifiéme,  s’appelle  Ambagadabut,  & 
eft  la  plus  forte  de  toutes. 

3 3-  Malzua  eft  environ  au  quinziéme  degré  & demy,  on 
croit  que  c’eft  l’ancienne  Orene  dont  parle  Ptolomée.  Elle  eft 
â 120.  milles  d’Italie  de  l’emboucheure  de  la  mer  Rouge.  Mal- 
zua eft  une  petite  Iflede  figure  ovale.  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
tée de  deux  coups  de  moulquet.  Sa  longueur  eft  environ  d’un 
mille  d’Italie.  Elle  eft  dans  un  petit  golfe  qui  s’eftend  en  long 
l'efpace  de  fix  milles  dans  le  continent,  & quieftdivifé  par 
rifle  en  deux  canaux.  Celuy  qui  eft  du  cofté  d’Orient  ne  por- 
te que  des  nacelles , au  lieu  que  celuy  qui  eft  du  cofté  d’Occi- 
dent  eft  large  d’une  portée  de  moufquet,  & reçoit  aifément 
les  plus  grands  vaifleaux.  L’eftenduë  de  l’Ifle  eft  de  Midi  au 
Septentrion.  Le  bout  de  l’Ifle  du  cofté  de  Septentrion  va  juf- 
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qu  a l’emboucheure  de  la  mer  Rouge,  comme  il  eft  marqué 

par  la  Carte.  i i - 

34.  Il  y a fur  le  bord  de  la  mer  à quatre  milles  de  Malzua, 

en  tirant  vers  le  Midy  une  citadelle  appellée  Arquico  ouEc- 
couo  qui  fett  à garder  les  puits  d’eau  douce,  bien  quelleürc 
un  gouftde  fel  du  voifmage  de  la  mer.  On  en  porte  de  là  à 
Malzua  fur  des  nacelles. 

3 5 Sur  le  même  bord  en  tirant  vers  le  midy  eft  la  citadelle 
d’Adefalo,  à trente  lieues  de  Malzua  dans  la  Province  de  Bur, 
Elle  appartient  maintenant  aux  T urcs. 

36.  11  y a dans  le  Royaume  de  Tigre  une  ville  fort  ancien- 
ne & âutresfois  fort  célébré , nommée  Auxuma  ou  Accum , 
dont  il  ne  refte  plus  que  des  ruines  : car  elle  a efte  détruite  par 
les  Maures?  onnelaiflTe  pas  d’y  couronner  les  Empereurs  : el-' 
Je  eft  aftife  dans  un  lieu  plat , agréable  ôt  arrofé  de  plufieurs 
ruifîeaux:  elle  eft  à trois  lieues  ou  à douze  milles  d’Italie  de 
Eremone,  &à'45.  lieues  de  Portugal,  ou  à cent  trente-cinq 
milles  de  Malzua.  Une  grande  plaine  arrofée  par  un  ruif- 
feau,  s’eftend  du  cofté  d’Occident.  -Ceuxqui  vont  de  Sire  à 
Eremone  paflent  par  Auxume.  On  y voit  encore  aujourd  huy 
des  veftiges  d’un  grand  Temple  dont  la  longueur  eft  de  deux 
cens  vingt  palmes,  la  largeur  de  cent. 

Derrière  le  Temple  font  vingt  Obelifques,  dont  la  pluf- 
part  font  renverfez  & rompus.  H y en  avoir  un  qui  eftoit  long 
de  cent  quatre  palmes.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le 
lieu  où  a âutresfois  demeure  la  Reyne  de  Saba,  comme  Al- 
meide  le  prouve  folidement  dans  fon  Livre  i.  chap.  22.  & 
Mendez,  liv.  3.  chap.  3-  H eft  probable  que  ces  Obelifques 
cftoient  le  tombeau  de  cette  Reyne.  ACTez  proche  eft  une 
ville  nommée  Arabo,  Saba,  & Sabaim.  Plufieurs  croient 
quelle  eftoit  fort  grande.  11  faut  pourtant  remarquer  que  les 
conditions  de  Saba,  neluy  peuvent  convenir.  Car  première- 
ment  il  eft  dit  que  l'or  & l’encens  viennent  de  Saba,&  le  Poète 
a dit  que  les  mois  Sabeens  apportent  de  l’encens.  Il  ne  pa- 
roift  point  cependant  qu  il  y en  ait  dans  1 Abaflie , fi  ce  n eft 
un  peu  dans  la  partie  qui  eftoppofee  à 1 Arabie.  Ofipeutplu- 
toft  dire  que  l’Arabie  eftant  comprife  dans  l’Empire  des  Abyf- 
fins,  la  région  de  Saba  qui  produit  l’encens  y eft  aufli  com- 
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prife,  & que  pour  cette  raifon  la  Reyne  d’Ethyopie  a efté 
appellée  Reyné  de  Saba.  Voilà  les  raifons  qa  il  y a de  douter, 
le  Ledeur  en  i^gera  comme  il  luy  plaira.  Au  refte  un  habi- 
tant d’Auxume  nommé  Pierre , ma  affcuré  que  Saba  ni  Sa- 
baim  ne  font  point  aujourd'huy  en  Abadie  proche  d’Au- 
xnme. 

37»  Prerquau  centre  (ie  ce  Royaume  eftla  ville  de  Fremone 
fa  une  haute  colline,  à cent  trente-cinq  milles  de  llfle  de 
Malzua.  Elle  a efté  ainfi  appellée  de  faint  Fremantius  premier 
Evefqiie  d’Erhyopie  quon  nomme  Fremonat  par  corrup- 
tion. En  allant  de  Fremone  à Daoea  ÔtiDambée,  on  pafîè 
parpluficurs  montagnes, par  celle  de  Lamal  mon,  & parcelle 
de  Guea  qui  eft  la  plus  haute  comme  nous  Pavons  déjà  dit. 
Les  Portugais  ont  bafti  à Fremone  une  citadelle  & y ont  mis 
ducanqn.  Lesjefuitesy  ont  aufti  bafti  une  Eglife.  Il  n’y  a 
qu’une  journée  de  Fremone  à Ambacanet,  & il  y en  a quatre 
a Debaroa,  le  territoire  de  Fremone  eftappellé  Mecoqua  de 
1 eau  qui  y coule , car  les  terroirs  prennent  ordinairement  en 
ces  pais  là  le  nom  des  ruifîeaux  qui  les  arrofent. 

3 8.  Biza  c’eft  à dire  vifion , doit  aufti  eftre  réputé  du  Royau- 
me de  Tigre.  Il  y a donc  âffez  proche  de  Malzua  une  ville  à 
deux  journées  de  Debaroa  luf  des  montagnes  hautes  & de- 
fèrtes  ou  il  y a des  forefts  pleines  de  beftes  fauvages.  Entre 
plufieurs  Monafteres , il  y a celuy  de  la  Vifion  de  l’Abbé  Euf- 
tache , dou  vient  que  leshabitans  appellent  ces  montagnes- 
là  Biza.  Lesfcelerats  & les  coupables  y trouvent  un  azyle  af- 
fcuré,  parce  qu’elles  ibnt  à l’extremité  du  Royaume.  Fran- 
çois Alvarez  Chappelain  du  Roy  de  Portugal , alla  en  ce  Mo- 
naftere  en  l’année  1620.  avec  Matthieu  Arménien  quieftoit 
venu  trouver  le  Roy  de  Portugal  de  la  part  de  l’Empereur  des 
Abylïlns , en  qualité  d’Ambafîadeur.  L’hyver  dure  en  ces 
pais  là  depuis  le  10.  jour  du  mois  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  Septembre.  Un  eft  pas  pourtant  fi  long  dans  le  cœur 
du  Royaume. 

3 9.  La  ville  de  Debaroa  ou  de  Barua  eft  à trois  journées  du 
Monaftere  de  la  Vifion, ce  qui  fe  doit  entendre  félon  la  couftu- 
me  d Ethyopie , eu  égard  à la  difficulté  des  chemins.  Et  c’eft  la 
refidence  ordinaire  du  Barnagalli , dans  la  Province  de  Saroé. 
La  ville  d’Afmara  en  eft  à neuf  lieues. 
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40  T E Royaume  de  Dambée  adu  coftêde  Midylelac  ^ 

I y ou  la  mer  qui  luy  eft  particulière , & qu’on  appelle  ^ 
Bardambée,  dont  nous  parlerons  incontinent.  Du  cofté  de  i 
Septentrion  Ogara,  entre  l’Occident  & le  Septentrion  , la 
Nubie.  Du  cofté  d’Orient  Dancation  dont  nous  allons  aufli 
parle.  Si  la  Province  de  Dara  eft  attribuée  au  Royaume  de 
Bagamadri,  comme  elle  luy  appartenoit  autresfois,  on  peut 
dire  que  Dambée  touche  au  Royaume  de  Bagamadri  entre  le 
Midi  de  l’Orient.  Et  de  même  ft  Ogara  eft’  attribuée  au 
Royaume  de  Tigre , on  dira  que  le  Royaume  de  Dambée  tou- 
chera à ce  Royaume.  Enfin  comme  le  lac  ou  la  mer  doit  aulïi 
eftre  confiderée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Dambée, 
à raifon  des  Ifles  quelle  contient,  on  peut  dire  qu’il  touche 
du  cofté  de  Midi  au  Royaume  de  Goiame.  Je  dis  cecy  pour 
faire  entendre  les  Hiftoriens  qui  ne  parlent  pas  tous  de  lame- 
me  forte:  &cequejedisde  ce  Royaume  peut  eftre  appliqué 
aux  autres  par  proportion. 

4 1 . Le  terroir  de  Dambée  eft  prefque  tout  plat , & eft  fou- 
vent  inondé  par  les  eaux  des  lacs  & des  fleuves,  ce  qui  n arri- 
ve point  aux  autres  Royaumes  d’Ethyopie.  Sa  longueur 
•d’Occident  en  Orient  eft  d’environ  quatre-vingt  deux  milles, 
& fa  largeur  de  trente  > & fi  l’on  y comprenoit  le  lac , elle  ferait 
de  foixante  ou  de  foixante  & dix. 

42.  Ses  principales  places  font  l’ancienne  Gorgone,  qui  eft 
comme  le  centre  du  Royaume  de  Dambée , &qui  n’eftqu’à 
trçis  milles  de  la  nouvelle  Gorgone.  Les  Peres  de  la  Société 
s’eftablirent  là  d’abord  pour  eftre  plus  proclic  de  l’Empereur 
qui  demeuroit  à Dancation.  Mais  parce  que  le  lieu  eft  bas,  & 
que  Pair  n’en  eft  pas  fain , on  leur  a depuis  accordé  la  nouvel- 
le Gorgone,  quieftappclléede  la  forte  pour  la  diftinguer  de 
l’ancienne , & qui  eft  une  peninfule  de  la  mer  de  Dambée,  où 
on  pafîe  par  un  Ifthme  fort  eftroit  jl’Empereur  Scltan  Sequede 
yafaitbaftirunPalais.  Le  Pere  Pierre  Pais  de  la  Société  y a 
aulTi  fait  baftir  par  fes  foins  une  Eglifc , & un  Séminaire.  11  y a 
aufli  une  ville  fort  confiderable  appellee  Ganea  de  Jefu,  ou 
Paradis  dejefus  5 elle  eft  baftie  dans  imbas,  ce  qui  eft  rare  en 
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cet  Empire.  La  fituation  en  eft  agréable , & il  y a d#  l’eau  en 
abondance.  Il  y a une  Eglife  où  l’on  enterre  les  Empereurs  des 
derniers  temps.  Onyabafti  depuis  peu  une  Eglife  pour  les  Je- 
fuites  àlafaçonquon-lesbafticen  Europe,  & un  Palais  pour 
les  Empereurs,  parles  foins  du  Pere  Pierre  Pais  delà  Société. 
Cette  ville  eft  a douze  lieues  de  Dancation,  & à autant  de  la 
nouvelle  Gorgone.  On  peut  compter  entre  les  parties  de  ce 
Royaume  le  mont  Dancation  ou  Dancas , aflis  à l’extremitê 
d’Ogare  & de  Dambêe  du  cofté  d’Orient.  Il  y a au  defïüs  une 
plaine  où  l’Empereur  a long  temps  logé  avec  toute  fa  Cour, 
compofée  d’un  très-grand  nombre  de  perlonnes.  Car  bien 
que  les  Empereurs  d’Abaffie  nayentpas  une  demeure  fixeôc 
certaine  comme  les  Princes  d’Europe,  elle  n’eft  pas  toutesfois 
fl  changeante  que  quelques-uns  croyent.  On  a bafti  fur  cette 
montagne  de  la  maniéré  qu  on  baftit  en  Europe  un  Palais , 
pourlePatriarche^Mendez  , & une  maifon  pour  les  Jefuites. 
Il  y avoit  outre  cela  une  ancienne  Eglife  dite  Gambianet,  & 
neuf  milles  cabanes  faites  de  pierres , & couvertes  de  chaume 
pour  les  foldats. 

43 . Il  y a une  petite  contrée  appellée  Empaiion  à l’extremi- 
té  Orientale  du  Royaume  de  Dambée,  & àrextremité  Occi- 
dentale  du  Royaume  deBagamedry  à une  journée  de  Gorgone 
la  neuve  félon  la  maniéré  de  compter  d’Ethyopie,  & un  peu 
moins  de  Pancation,  dont  nous  avons  parlé,  c’eftà  dire  à en^ 
viron  quinze  milles  &â  i2.  deGanetade  ]efu.  Il  y a un  mar- 
ché de  bœufs  fort  fréquenté  & fort  célébré.  Elle  s’eftend  d’Oc- 
ddent  en  Orient  f elpaçe  de  neuf  milles , & de  Septentrion  au 
Midy  de  fix.  Elle  a eflé  accordée  au  Patriarche  Mendez  pour  fa 
fubfiftance  & pour  celle  des  Portugais, 

44.  Sur  une  colline  de  ce  Royaume  disante  de  trois  milles 
du  lac  de  Dambée  eft  la  ville  de  Depfan  où  l’Imperatrice  a 
autresfois  demeuré  : c’eft  un  lieu  fort  agrcable , arrofé  par 
deux  rivières  dont  l’une  eftant  defeenduë  d’Orient,  & l’au- 
tre du  Septentrion , elles  fe  joignent  pour  couler  dans  k me  - 
me  canal.  L’air  y eft  fort  pur.  Aroppofiteentrele  Septentrion 
& le  Midy  eft  une  autre  montagne,  dite  les  deux  mers;  com^ 
me  elle  eft  fort  roide  de  difticile  accès , e’eft  où-les  habitans 
fe  retirent  quand  ils  font  attaquez  par  leurs  ennemis.  En  la 
partie  Orientale  de  cette  montagne  eft  le  Monaftere  de  l'Ab- 

3.  iij 


zt  ^efcriptioH 

bé  Euftathe.  L’Ille  de  Metcorca  ou  de  Macareca  qui  eft  affez 
proche  dans  le  lac  de  Darnbée  eft  encore  une  retraite  fort 
commode.  Ony  voitunMonaftereautresfois  fort  célébré  de 
l'Ordre  de  l'Abbé  Haymon;  On  a bafti  dans  cette  ville  de 
Dcpfanune  maifonpour  le  Patriarche  Mendez,  delà  façon 
que  l'on  baftit  en  Europe.  Du  coftéd'Occidentelle  a la  veuc 
du  lac  de  Darnbée.  Mais  du  coftè  d'Orient  &du  Septentrion 
elle  eft  bornée  parles  montagnes.  Quand  on  va  du  Royau- 
me de  Goiameâ  Depfan  on  trouve  après  le  pontd’Alate,  le 
fleuve  Crel  qui  fe  décharge  peu  apres  dans  le  lac  de  Darnbée. 
La  maifondu  Patriarche,  de  laquelle  je  viens  de  parler  eft  à 
vingt  fept  milles  de  Gorgora , à dix- huit  de  Ganetadejèfu,  à 
dix  huit  aufli  de  Pancation  , & à foixante-dix  de  Colella. 

45.  A l’extrémité  de  Darnbée  du  cofté  d'Occident  eft  la  ville 
d’Oideriega  ou  d'Ondegue , où  Eaciladas  fe  retira  § caufe 
de  la  pefte,  & où  il  demeura  aveefes  troupes.  Onappelloit 
auflice  lieu-là  la  Province  de  Guimelius.  Des  Jefuites  & des 
Capucins  y ont  efté  pendus  pour  la  Foy. 

46.  Entre  Darnbée  & Bagamadri , eft  encore  la  ville  de  Go- 
gaoùTEmpereur  a autresfois  demeuré.  Enfin  il  faut  parler  du 
lac  de  Barfena  ou  de  la  mer  de  Sena.  Sena  eft  unepeninfule 
de  cette  mer,  & Bar  fignifie  la  mer  : & parce  que  cette  mer 
eft  enfermée  dans  le  Royaume  de  Darnbée , onPappclle  aufli 
la  mer  ouïe  lac  de  Darnbée.  Cette  mer  eft  d'une  figure  fort 
irreguliere,  &fort  difficile  à entendre  dans  les  livres  où  elle 
•eft  décrite.  Elle  n’a  efté  bien  décrite  par  perfonnejufquesicy. 
Sa  longueur  dans  la  partie  meridionaleeft  de  vingt  lieues,  ce 
qui  ce  doit  entendre  à la  referve  de  quelques  petits  golfes,  & 
de  quelques  concavitez , dans  la  partie  feptentrionale  de  tren- 
te-cinq j falargeurau  milieu  eft  de  douze.  Je  parle  toujours 
de  lieues  Portugaifes,  dont  chacune  vaut  environ  trois  mil- 
les d'Italie.  On  compte] ufqu'â  vingt-quatre  llles  fur  cette  mer. 
La  principale  eft  la  nouvelle  Gorgone  qui  eft  unepeninfule, 
Marmareca  ou  plûtoft  Melcoreca , Sena  peninfule , àflTife  â 
l’endroit  où  le  Nil  fort  du  lac  Dec , dontTeftendue  eft  de  qua- 
rante arpens.  Ilyaplufieurs  Monafteres  dans  toutes  ces  files. 
Le  Nil  traverfe  l'extremité  de  cette  mer,  du  cofté  d'Occident 
J’efpace  d’environ  7.  lieues.  Mais  on  diftingue  toujours  fon 
eau  de  celle  du  lac  & de  la  mer  par  fon  mouvement , par  le- 
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quel  elle  entraîne  les  corps  légers  comme  le  boisôc  la  paille. 
On  y trouve  des  chevaux  marins,  quon  appelle  Hippopota- 
mes, &qui  font  fort  differens  des  chevaux  de  terre.  Aldro- 
vandus  en  a fort  bien  fait  la  figure,  & nous  aufTi  dansnoftre 
Carte.  Il  eft  mal-aif'è  de  juger  d où  ils  font  venus  dans  cette 
mer,  parce qu  il  nontpû  y venir  par  k Nil , à caufe  des  ca- 
tadoupes.  Il  faut  fçavoir  qu  ils  vivent  fur  terre  aufTi  bien  que 
fur  mer.  Ils  paiffent  à la  campagne,  & ils  ont  pu  venir  en 
cette  mer  par  le  Nil  à rendroitdeTEgypte,  où  il  eft  plus  lar- 
ge. Il  ny  a point  de  crocodiles  danscette  mer,  quoy  qu’il  y 
en  ait  dans  les  grands  fleuves.  Cette  mer  eft  décrite  par  le  Pere 
Almeide,  liv.  i.  chap.  <5.  Les  habitans  du  pais  voguent  fur 
cette  mer  dans  dq^  nacelles  quils  appellent  tancoas , Ôcquine 
font  que  defcorcesd  arbres.  Elles  nempefchentpas  que  ceux 
qui  font  dedans  ne  foient  moüillez , ni  qu’ils  ne  foiènt  en 
danger  de  périr,  quandilsfont  attaquez  par  les  ckevaux  ma- 
rins. 

' 47.  Ce  fut  dans  rifle  de  Dec  que  le  Patriarche  Mendez 
baptifa  quatorze  cens  enfans  & treize  cens  quarante  perfon- 
nes  adultes.  Ellecontient  quarante  arpens.  liy  a en  Abaflie  un 
lac  du  même  nom. 

48.  L’Ifle  de  Macareca,oa  dç  Mclcoreca  touche  au  territoire 
d’Enfracion.  On  y envoyé  fur  des  barques  de  carte  le  bagage 
du  Patriarche,  pour  le  porter  de  là  à la  nouvelle  Gorgore. 

Il  y a des  Moines  dans  cette  Ifle  qui  fuivent  la  Réglé  de  l’Abbé 
Haymon  ; car  il  y a deux  Ordres  de  Moines , l’un  de  l’Abbc  ' 
Haymon,  ôc  fautre  de  l’Abbé  Euftathe. 

KO  T AV  ME  DE  BAGAMEDRI. 

49*  T)  Aflbns  du  Royaume  de  Dambée  aa  Royaume  de 
X Baganiedri , quUe  touche  entre  le  Midy  & l’Orient. 

Il  eftok  autresfois  plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd’huy , & com- 
prenoit  quantité  dé  Provinces  dont  nous  avons  parlé  , & qur 
font  defertes  & abandonnées,  ou  qui  font  maintenant  du 
Royaume  de  Tigre. 

50.  Ce  qu’il  y adeplusremarquablédans  ce  Royaume  , ce 
font  les  montagnes  ou  les  hauts  rochers  à réxtremité  Orien- 
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talc  où  habite  une  partie  de  la  Nation  des  Agareniens. 

Alaba  eft  une  petite  ville  proche  d un  pont  du  Nil.  Fogo- 
ra  eft  une  autre  ville  fur  la  frontière  des  Royaumes  de  Goiamc 
& de  Bagamedri. 

ROT  AV  ME  D'  AM  AH  ARA. 

5 1 . T E Royaume  d’ Amahara  confine  à celuy  de  Baga- 

JL/me<lri.  Les  rochers  y font  plus  roides  plus  in- 

acccfiibles  que  dans  les  autres.  Le  plus  confiderable  nomme 
Ambaquexen,  eft  fur  la  frontière  du  Royaume  de  Xaoa.  Ily 
a fur  la  cime  une  petite  plaine  où  on  ne  peut  monter  que  par 
deux  rentiers  forteftroits.  Onygardoit  auèresfois  les  enfans 
des  Empereurs  x\byffins , de  peur  qu’ils  n’excitaflènt  des  de- 
fbrdres:  mais  cela  n’eft  plus  en  ufage.  On  la  mal  appelle  juf- 
quesicy  le  rocher  d’ Amahara,  carc'eftle  nom  du  Royaume, 
& non  pas  du  rocher. 

5 2.  Le  rocher  Tabac  Maria,  que  nous  avons  marqué  fur 
la  Carte,  eft  aufli  fort  confiderable.  Il  eft  à 1 endroit  où  le 
fleuve  QRea  fe  joint  au  Nil.  Sur  fa  cime  eft  une  ample  plaine, 
arrofée  de  deux  ruifîeaux,  & fermée  comme  d’une  chaîne  de 
montagnes , où  il  y a douze  entrées , & comme  douze  portes. 
Il  y a fept  Eglifes  dont  la  principale  eft  dediee  à Dieu  fous  1 in- 
vocation de  faint  Jean,  où  l’on  enterroit  autrefois  les  Empe- 
reurs, & où  il  y a encore  cinq  Tombeaux. 

ROT  AV  ME  DE  XAOA. 

53.  T E Royaume  de  Xaoa  a du  cofté  du  Septentrion 
JLy  Amahara;  du  cofté  d’Orient  Ifate  , du  cofté  de 

Midy , Fategar  Ôc  Ogga , du  cofté  de  Ponant  Damut  ; du 
cofté  d’Occident  Bilzamum , & en  tirant  vers  le  Septentrion 
Goiame , bien  que  le  Nil  foit  entre-deux.  Sur  une  monta- 
gne eft  le  Monaftere  de  Debralibanos  , ou  le  fameux  Abbe 
Jean  Haymon  eft  enterré. 


ROYAUME 
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ROTAVME  D'HO  LECA. 

' 54*  T E Royaume  d’Holçca  a leNil&  Goiamcduçofté 
JL/ d’Occident,  Amahara  du  codé  de  Septentrion, 
Xaoa  du  cofté  de  Midi. 

■ ROTAVME  DE  DAMVT  OV  DE  DAMET, 

55.  Utre  le  Royaume  de  Damut  qui  eft  dans  la 
Carte,  enfuite  du  Royaume  de  Gafaten  entre  les 
Royaumes  de  Bizanum  & de  Gants , il  y a quantité  de  fa- 
milles de  ce  Royaume  dans  le  Royaume  de  Goiame , parmy 
les  Agas,  & dans  la  ville  de  Sigeneem  qui  eft  peut-eftre 
habitée  par  les  mêmes  familles.  Lareftdence  desjefuites  qui 
eftoit  autrefois  dans  la  ville  de  Gabra  proche  des  Agas,  & 
qui  eftoit  expofée  auxdncurfions  des  Galles,  y a efté trans- 
férée par  le  Vice- Roy  de  D^mut  nommé  Buco. 

ROTAVME  DE  NAREA. 

5 6.  T E Royaume  de  Narea  eft  dans  un  coin  de  cet  Iimpi- 
X-/  te,  du  cofté  de  Midy  ôc  d’Occident.  Il  eft  fertile  en 
or , & bien  qu  il  (bit  fouvent  attaqué  par  les  Galles , il  demeu- 
re fidele  à l’Empereur.  Il  avoir  autrefois  un  Roy  particulier. 
On  compte  deux  cens  lieues  de  Malzua  â Narea->  en  allant 
entre  le  Midy  & l’Occident:  il  eft  environ  fous  le  huitiefme 
degré  5 Les  peuples  qui  l’habitent  font  extrêmement  eftimez, 
& font  préférez  aux  autres  peuples  d’Ethyopie.  Ils  font  fin- 
ceres  & véritables  dans  leurs  paroles , ce  que  les  autres  ne  font 
pas  pour  l’ordinaire.  Ils  font  bien  difpofez  à recevoir  la  foy  : 
ils  fe  défendent  genereufement  contre  les  Galles.  Depuis 
Narea  vers  le  Midy  & l’Orient  ce  fontpeuplescafres  jufques 
à Melinda. 
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KOTAVME  DE  DANGALI. 

57  E Royaume  commence  à l’embouchure  de  la 
V^mer  Rouge,  & s’eftend  depuis  ronziefme  degré 
&demy  jufqu’au  treiziefme  & demy.  11  eft  borné  du  coûc 
de  Septentrion  par  la  petite  citadelle  d’Adefalo,  qui  eft  à 30. 
lieues  de  Malzua.  La  figure  de  ce  Royaume  eft  prefquetrian- 
gulaire.  ündescoftez  eft  le  bord  de  la  mer  Rouge.  Les  deux 
autres  contiennent  deux  cens  milles  d’Italie.  11  touche  du  cô- 
té de  Septentrion  au  Royaume  de  Tigre,  ou  plûtoft  à la 
Province  de  But. 

58.  Le  terroir  eft  prefque  par  tout  fterile,  plein  de  fable,  & 
d’épines.  Il  a peu  de  fleuves  ni  de  torrens  : il  y a peu  de  plai- 
nes entre  les  montagnes  ; & en  hy  ver  il  s'y  trouve  un  peu 
d’eau , mais  il  ne  s’en  trouve  point  dans  les  autres  faifons.  De 
forte  que  ceux  qui  y voyagent  font  obligez  de  creufer  la  terre 
où  ils  ne  trouvent  que  de  l'eau  falèe.  Il  n’y  a point  de  grains 
d’aucune  efpece  : il  n’y  a que  des  feüilles  pour  les  chevres.  Il 
n’y  a point  de  villes,  mais  feulement  des  cabanes  fort  bafles 
pour  les  Bergers  qu’on  appelle  Bidum.  Il  y a une  citadelle  ou 
une  glle  avec  un  port  fur  le  bord  delà  mer  Rouge,  &àdix 
milles  de  fon  embouchure  nommée  Bailurium  qui  fait  partie 
de  ce  Royaume.  Le  Roy  eft  de  la  Religion  des  Turcs,  & il 
appréhendé  toûjonrs  que  l’Empereur  des  Abyfîins  n’entre- 
prenne fur  fes  Eftats. 

59.  Le  Patriarche  Alphonfe  Mendez  pafla  à travers  ce 
Royaume  à l’Empire  des  Abyflins  avec  des  incommoditez 
incroyables  pour  éviter  d’autres  plus  grands  dangers. 

KOTAVME  D'ADEL  OV  DE  ZEILAN. 

^o.  X TOus  ne  parlons  pas  icy  del’Ifle  deZeilanqui  eft 
dans  les  Indes  Orientales  proche  du  CapComo- 
rin,maisde  la  ville  de  Zeilan,  affile  fur  le  bord  d’Ethyopie 
du  cofté  d’Orient.  On  la- trouve  un  peu  avant  que  d’entrer 
dans  l’embouchure  de  la  mer  Rouge , ou  de  la  mer  de  la 
Meque.  Cette  ville  eft  un  port  du  Royaume  d’Adcl,  parce 
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qiieeeft  là  ou  abordent  d’ordinaire  ceux  qui  viennent  des 
Indes  dans  ce  Royaume.  Ceftpourquoy  Us  en  donnent  quel- 
quesfois  le  nom  au  Royaume  en  l’appcllant  tantoft  Adel  6c 
tantoft  Zeïlan. 

<5 1 . II  s eftend  depuis  l’Ide , 6c  depuis  le  cap  de  Gardofoi  fur 
le  bord  de  1 Océan , proche  de  illle  de  Zocotora  julques  à 
1 embouchure  de  la  mer  Rouge,  où  il  eft  borné  par  le 
Royaume  de  Dangal.  Du  codé  de  terre  il  eft  borné  par  les 
Royaumes  de  Galli  6c  de  Doavo.  La  ville  principale  eft  A vea 
Gurule,  ou  le  Roy  refide  le  plus  fouvent.  Hamet  ou  Granere 
aeftele  Duc  ou  le  Vifir  de  ce  Roy,  qui  a joui^arla  force  de- 
les  armes  durant  quelque  temps  de  prefque  tout  le  Royaume 
des  Abyftîns , comme  nous  l’avons  dit  en  Ton  lieu.  Le  Royau- 
me eft  habite  par  des  Maures  fort  vaillans  ôc  fort  propres  à la 
guerre.  Ce  Roy  a fait  égorger  le  Pere  François  Machaud  6c  le 
Pere  Bernard  Peyeras,  au  mois  de  Décembre  dei’année  163 1. 
en  hainedela  Foy  dans  ladite  ville  de  Tuca,  après  les  avoir 
tenus  long- temps  en  prifon , bien  qu’ils  luy  euftent  efté  fort 
recommandez  par  l’Empereur  des  Abyflins,  6c  par  d'autres, 
6c  fur  tout  par  le  Roy  Gaixe , du  Royaume  duquel  on  navige 
aifément  au  Royaume  d’Adel.  Voyez  le  Livre  4.  d’Ameïde 
chap.  25.  Ce  Roy  porta  bien-toft  après  la  peine  qui  eftoit  deuë 
à fon  crime  5 ayant  eftè  tué  par  fes  ennemis. 

GALLES  ^EVPLES  D'ETHTOPIE.  - 

/^Es  peuples  font  venus  des  Juifs  qui  ont  eft  difper- 
V_y  fez  en  divers  temps,  comme  au  temps  de  Salma- 
nalar,  deNabuc  6c  de  Tite,  6c  ils  (e  font  eftablis  proche  du 
Royaume  de  Balle.  Ce  font  les  plus  puiflans  ennemis  de  l’Em- 
pereur des^  Abyflins.  Ils  luy  ont  fait  de  grandes  injures , 6c  luy 
ont  enlevé  une  partie  confiderable  de  fon  Empire. 

rP  EV  PL  ES  AG  AL 

\ 

<53.  T L n y a pas  long- temps  qu’ils  eftoient  Payens , 6c  s’il 
X y en  avoit  quelques-uns  Chreftiens,  ils  ne  l’eftoicnt 
que  de  nom.  Il  y en  a maintenant  plufieurs  qui  ont  eftè  con- 
vertis à la  Foy par  les  foins  des  Peres  de  la;  Société.  Lors  que 

4*  ^ ij 
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ces  peuples  arrivèrent  la  première  fois  en  Ethyopie,  ils  furent 
placez  par  l’Empereur  des  Aby  iïins  en  deux  endroits  differens  j 
fçavoir  une  partie  à l’extremité  du  Royaume  de  Goiame  du 
Gofté  d’Occidentversla  fourcedu  Nil.  Lefpace  qu'ils  occu- 
pent eft  long  de  vingt  lieues , à le  mefurer  depuis  la  fource  de 
ce  fleuve,  en  tirant  vers  l’Occident.  Il  eft  largedefix  ou  de 
fept  lieues  de  chaque  cofté  du  bord.  Us  touchent  du  cofté 
d’Occident  aux  Congés , du  cofté  d’Orient  à une  partie  du 
Royaume  de  Goiame.  Leurs  principales  villes  font  Nanina 
& Cerca  ,&  ils  approchent  affe'z  prés  du  lac  de  Dambée.  Le 
pais  qui  leur  ^efté  accordéeft  plein  de  rochers  & de  monta- 
gnes , où  ils  fe  défendent  aifëment  contre  leurs  ennemis.  Il  eft 
divifé  en  vingt  territoires. 

64.  L’autre  partie  de  ce  peuple  a efté  placée  dans  les  mon- 
tagnes du  Royaume  de  Bagamedri  , qui  font  des  monta- 
gnes beaucoup  plus  roides,  & plus  inaccefllbles  que  celles 
d’auprès  du  Nil,  defquelles  }e  viens  de  parler , & qui  partant 
font  plus  propres  à fomenter  la  rébellion  des  peuples  contre 
l’Empereur.  Elles  font  jointes  aux  montagnes  du  Royaume 
d’ Amahara  qui  borne  ce  païs-là  d’un  cofté , comme  le  Royau- 
me d’Angot,  &de  Tigre  le  bornent  des  autres. 

0 G .A  K.  A, 

65.  i^^Gara  eftoit  autrefois  une  Province  du  Royaume 

de  Bagamedri,  elle  ne  l’eft  plus  maintenant,  & 
elle  eft  confiderée  comme  un  petit  Eftat  à part,  ou  bien  elle 
eft  comprife  dans  le  Royaume  de  Tigre.  Sa  longueur  eft  de 
qttatre- vingt  dix  milles  & fa  largeur  de  vingt-.  Elle  eft  alLife  fur 
un  lieu  élevé  où  l’air  eft  plus  froid  qu’ailleurs.  Elle  a du  cofté 
de  Septentrion  la  montagne  de  Lamalmon  j du  cofté  de 
Midi  Oriental  Daneaj  du  cofté  de  Septentrion  Occidental 
Bleat  & Sequedo , & du  cofté  de  Septentrion  le  Royaume  de 
Tigre  & les  montagnes  de  Semen , & du  cofté  du  vent  de 
Levant , la  Province  d’ Argabale. 
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€6,  T EsmontagnesdeGranaharontreceucenom  de- 
I y puis  la  demie re  vidqire  des  Portugais  fur  Granhe 
Duc  d’Adel , qui  fut  tué  dans  cette  rencontre.  On  voit  encore 
• un  trophée  élevé  par  les  jPortugais  dans  un  grand  chemin>  par 
. où  l’on  va  des  montagnes  de  Dambée  au  Royaume  de  Goia- 
me,  félon  le  témoignage  d’Almeïde  au  Livre  i.  chap.  9.  & 
10.  Ahamed  eftoitle  nom  propre  de  ce  Duc,  mais  il  a de- 
puis efté  appellé  Granhe. 

67.  Le  fleuve  Tacarée  tire  fa  fource  de  l’extremité  du 
Royaume  d’Angot  du  cofté  d’Occident , proche  du  Royau- 
me de  Bagamedri.  Il  fort  de  trois  fontaines  proche  l’une  de 
l’autre  dans  la  montagne  d' Axquagua  du  cofté  d’Qrient , & de 
là  il  coule  durant  quelques'jours  vers  l’Occident , entre  le  ter- 
ritoire de  Dagaharra  & d’Hoaga.  Il  tourne  enfuite  vers  le  Sep- 
tentrion, & fait  divers  tours  dans  le  Royaume  de  Tigre  ôc 

> principalement  dans  la  Province  de  Sire,  la  plus  fertile  de  ce. 
Royaume:  il  tourne  après  cela  vers  l’Occident,  & pafîe  par 
le  Royaume  de  Qmn  , qui  eft  aux  Maures  Mahometans  en 
Nubie  , dont  les  habitans  font  nommez  Baullones,  & enfln 
il  entre  dans  le  Nil , flon  moins  grand  ni  moins  large  que  k 
Nil  même , il  y a dedans  quantité  de  Crocodiles , & de  che- 
vaux. marins  qu’Almeïde  a décrits  dans  le  Livre  i.  chap.  8.  de 
kmême  maniéré  qu’Aldrovandus. 

M ARE  B E, 

68.  \ J Arebc  eft  un  grand  fleuve  qui  prend  fa  fource' 
IX' JL  dans  le  Royaume  de  Tigre  à deux  lieues  de  Ba- 

’.roa , ou  deDebaroa , du  cofté  d’Occident.  Après  avoir  un  peu 
coulé  du  même  cofté  d’Occident,  il  tourne  peu  à peu  vers 
lé  Midi , & entrant  dans  le  pais  des  Cafres  qui  eft  un  pais 
fablonneux  , ilfe  cache  durant  unlongéfpace,  aprésicqudib 
fort  de  nouveau,  &va  au  Royaume  de  Quin.Valentien  a dit 
contre  la  vérité,  que  c’eft  le  même  que  le  fleuve  Niger.  Il  fe- 
pare  la  Province  de  Saroé,  d’Arfe,  d’Have,  & de  Sorat,  & 
pafîe  au  Monaftere  d’Alleiooud’Aiieluia,  & entre  daris  l’Ey 

4.  f.  hj 
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thiopie  barbare.  Alvarez  dit  que  Debaroa  efl:  audeflusde  cc 
fleuve,  & que  BarnagapedeTigrcmao , c’eft  à dire  Saroé  & 
Auxen  font  feparées  de  ce  fleuve. 

H AO  A X ES. 

69-  TT  Aôaxes  eft  un  fleuve  aufli  grand  que  le  Nil,  dans 
L1  une  égale  diftance  chacun  de  leur  origine  , il  tir« 
fa  fource  de  lextremité  du  Royaume  de  Xaoa  du  cofté  de 
Midi.  Il  coule  dabord  vers  le  Septentrion , & ayant  laifle  le 
Royaume  d’Hogga  au  Midy  apres  le  Royaume  de  Fategad,il 
entre  dans  le  Royaume  d’Adel , & ayant  receu  dans  la  Provin- 
ce d’Avoraguevede  le  fleuve  Madi  qui  naift  de  la  Palus  de 
Zoa  dans  le  Royaume  d’Ogge , il  eft  partagé  en  divers  canaux 
par  leshahitans  , & ainfl  diflipé , bien  que  quelques- uns  foû- 
tiennent  par  des  raifons  probables  quil  va  jufques  à l’Océan. 

Z'E  B E É. 

70.  T E Zebée  tire  fa  fource  du  territoire  de  Boxa, dans  le 
JL^  Royaume  de  Naréa,  & il  coule  d’abord  vers  l’Oc- 
cident , puis  il  tourne  vers  le  Septentrion  & entoure  le  Royau- 
me de  Gingine  à peu  prés  de  même  que  le  Nil  entoure  le 
Royaume  de  Goiame  ; & ayant  pafle  ce  Royaume  il  coule 
vers  le  Midi,  & il  eft  probable  qu’il  va  jufqu’àMombaze. 

S E M E N. 

71-  /^^E  font  des  montagnes  habitées  ordinairement  par 
les  Juifs. 

OCCASION  DE  LA  MISSION 
(ÏEthyopie. 

72.  T Es  Rois  de  Portugal  ayant  appris  par  le  voyage 
JL^  de  Marc  Paul  de  Venife,  & par  la  Relation  des 
Moines  qui  avoient  efté  au  Concile  de  Florence  , qu’il  y . 
avoit  en  Orient  un  Roy  Chreftien  nommé  le  Prete-Jean, 

' dont  la  domination  s’eftend  fur  de  vaftes  Provinces,  ils  defl- 
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rerent  d'àoquerirfon  amitié,  &refolurent  de  le  faire  chercher 
par  mer&  par  terre.  Jean  Iccond  envoya  donc  àA4emphis, 
Pierre  Covillon  , & Alphonfe  Paiüa  en  Tannée  1487.  au 
mois  de  May.  Eftant  arrivez  à qui  eft  un  port  de 

la  mer  Rouge  & delà  à A<Jen  qui  eft  en  Arabie , ils  y ap- 
prirent qull  y avoit  en  Ethyopie  un  Roy  Chreftien.  Ne 
a*oyant  pas  neantmoins  que  ce  fuft'  celuy  vers  lequel  ils 
alloient,  &fepetfuadantle  devoir plûtoft  chercher  dans  lès 
Indes  qu’en  Afrique,  ils  convinrent  de  fe  feparer,  & quel'un 
iroit  en  Ethyopie,  & l’autre  penetroit  plus  avant  dans  les 
Indes.  Paiua  alla  en  Ethyopie,  & y ayant  fait  fon  affaire  il 
revint  à Memphis  où  il  mourut,  &oùîl  laiffafes  mémoires, 

6 fes  inftruaions.  Cavillon  ayant  vilîté  dans  les  Indes  Calem- 
tio,  Cananare,  & Goa,  & dans  l’Ethyopie  extérieure  Sofale, 
il  revint  à Memphis  oùilrecèut  un  nouvel  ordre  du  Roy  dé 
Portugal  de  s’informer  exaaemèntde  l’Eftat  du  Prete-Jean. 
N’en  ayant  pû  tien  apprendre,  ni  à Ormus  ni  ailleurs  des 
Marchands  qu’il  y interrogea,  il  alla  à Zeilanport  d’Ethyo- 
pie&delà  il  pafl'a en  Abaflîe en  l’année  1491.  par  le  même 
chemin  par  où  Paiua  y avoit  cfté.  Scandre  ou  Alexandre  fils 
de  BedeMariam  & d’Helene  célébré  Heroïne  de  ce  temps-là, 

qui  fut  depuis  tutrice  de  l’Empereur  David  ?ommandoit  alors 
en  Abaffie.  Une  voulut  pas  permettre  à Cavillon  de  s’en  re- 
tourner. C’eft  pourquoy  ils’ymaria,  & y poffeda  de  grandes 
terres. 

7 3 • Les  Portugais  eftant  entrez  huit  ans  après  dans  les  Indes, 
& le  bruit  de  leurs  vidoires  s eftant  répandu  jufques  en  Ethyo- 
pie , Helene  qui  gouvernoit  alors  en  qualité  de  Tutrice  TEm- 
pire  de  David  envoya  à Emmanuel  Roy  de  Portugal  un  Mar- 
chand Arménien  nommé  Mathieu  aveedes  lettres  & dès  pfe- 
fens.  Ce  Mathieu  ayant  eftuyé  divers  périls  arriva  enfin  en 
Portugal  en  Tannée  1514.  d^où  il  retourna  en  Ethyopie  en 
1 année  15  20.  avec  un  Ambafladeur  Portugais  & avec  François 
Chapelain  du  Roy  de  Portugal.  David  commandoit  alors  en 
Abaftie.  Us  y demeurèrent  fix  ans  apres  lefquels  ce  Prince  les 
renvoya  avec  un  Ambafladeur,  & fe  fournit  à Tobeiflànce  du 
Pape  Clement  VIL 

74-  Mahomet  furnommé  Branhaer  Capitaine  du  Roy  de  Zei- 
lan  ayant  fait  depuis  irruption  en  Abaftie  , David  envoya 
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Jean  Bermudius  Portugais,  qui  fut  depuispremîcr  Patriarche 
d’Ethyopie  avec  quelques  Aby  iTins  pour  demander  du  fecours 
au  Roy  de  Portugal. 

75.  Chriftophe  Gama  vint  en  Abaflie  en  l’année  1540. 
avec  deux  cens  cinquante  foldats,  où  il  trouva  que  l’Empe- 
reur David  eftoit  mort,  & que  Claude  luy  avoir  fuccedé.  Il 
défit  Mahomet , non  fans  l’admiration  de  tout  le  monde , ni 
même  fans  quelque  forte  de  miracle.  Mais  s’eftant  jette  trop 
hardiment  au  milieu  des  ennemis  pour  retirer  d’entre  leurs 
mains  l’Image  du  Sauveur  , il  fut  pris,  & depuis  mis  à mort. 
Il  faut  remarquer  que  Claude  Empereur  des  AbylTins  avoic 
promis  de  donner  aux  Portugais  la  troifiéme  partie  de  fon 
Royaume  s’ils  remportoient  la  vidoire.  Mais  au  lieu  de  la  leur 
accorder  il  les  perfecuta  & fur  tout  le  Patriarche  Bermudius 
avec  la  derniere  ingratitude. 

76.  Bermudius  eftoit  fort  homme  de  bien  mais  plus  propre 
à lafguèrre  qu’aux  fondions  de  l’Eglife.  Le  Pere  Jean  Nun- 
niusWet  JefuitePortugaifut  depuis  nommé  Patriarche  par 
le  Pape  Jules  III.  mais  comme  on  doutoit  que  l’Empereur 
Claude fuftdifpofé  aie  recevoir,  on  envoya  quelques  Peres 
de  la  Société  pour  découvrir  fes intentions,  & avec  eux  André 
Oviedo  }efuiteEf|)agnol,  qui  fut  depuis  Evefque  de  Nicée, 
& Patriarche  d’Ethyopie.  Il  trouva  que  l'Empereur  Claude 
bien  qu’il  fuft  homme  prudent, eftoit  frappé  d’une  vaine  crain- 
te que  les  Portugais  ne  le dépoüillafl'ent de  fon  Royaume,  & 
qu’il  refufoit  de  confentir  à leur  eftabliflément  pour  raifon 
de  quoy  Aviedus  l’excommunia.  Il  fut  tué  un  peu  après  par 
fes  ennemis.  Comme  il  n’avoit  point  laifle  d’enfans , Ada- 
masSeguedusfonfrere  luy  fucceda.  11  eftoit  devenu  d’un  na- 
turel farouche  parmi  les  Turcs , par  lefquels  il  avoir  eftépris 
& traitoitles  Catholiques  avec  dureté.  Il  fut  tué  par  fes  enne- 
mis en  l’annee  1563.  Sarfa  Denquil  ou  Malac  Sequedus  fon 
fils  luÿ  fucceda.  11  traita  les  Catholiques  avec  beaucoup  de 
bonté.  Zandequil  régna  après  luy  & fut  tué  par  fes  ennemis. 
Sa  mémoire  eft  reverée  par  les  Catholiques.  Le  Patriarche 
André  Barret  mourut  dans  cet  entre-temps,  &:  Oviedo  dont 
nous  avons  parlé  fut  élu  en  fa  place.  Mais  eftant  forti  d A- 
baftic,  il  n’y  voulut  jamais  retourner.  Jacques  régna  après 
Zandequil , & favorifa  la  Religion  Catholique.  Seltan  Segua- 


de  t Empire  du  Prete-Jean. 

de  luy  fucceda  peu  apres , Ôc  fut  aufîi  fort  favorable  à la  Re- 
ligion. Sous  Ibn  régné  Alphonfe  Mendez  Jefuite  Portugais 
fut  envoyé  en  Ethyopie  en  qualité  de  Patriarche  apres  la  mort 
d*Ovicdo.  Il  entra  en  Abaflie  par  le  Royaume  de  Dangeli  avec 
des  fatigues  incroyables. 

77.  Il  faut  enfin  fçavoir  que  plulieurs  Peres  de  la  Société 
ont  tâché  d’entrer  en  Abaffie  ce  qui  eftoit  difficile  parce  que 
les  frontières  eftoientpofTedées  par  les  Turcs  &les  Mahome- 
tans.  Le  Pere  Abraham  George  a efté  tué  par  les  Turcs,  ôc  les 
autres  ont  efté  tuez  dans  le  Royaume  de  Zeilam,  ou  d’Adel. 

Ils  font  le  fervice  divin  félon  lu  fage  des  Grecs.  Car  ils  ont 
de  couftume  de  faire  venir  d’Alexandrie  leur  Patiiarche  qu’ils 
appellent  Abunas,  & ils  ont  tiré  de  la  même  ville  l’herelie 
donc  ils  font  infedez.  Alvarez  dit  pourtant  qu’ils  confacrent 
avec  du  pain  fans  levain  : mais  c efl  peut-eftre  une  faute  de 
l’Imprimeur  ou  du  Compilateur,  puis  que  les  Peres  delà  So- 
ciété qui  ont  traité  de  cette  matière  â fond,  difent  expreHe- 
ment  qu’ils  confacrent  avec  du  pain  levé.  Ils  confacrent  par 
les  paroles  ordinaires  j mais  en  leur  langue  comme  iis  difent 
âuffi  en  leur  langue  lereftedelaMefle,  Iis  fe  fervent  de  Ca- 
lices d’argent  & de  cuivre.  Ils  fe  fervent  auffi  de  cloches  qui 
font  le  plus  fouvent  de  fer  ou  de  pierre.  Ils  n’entrent  jamais 
dans  1 Eglife  fans  avoir  ofté  leurs  fouliers,  & ils  n’oferoient 
cracher  dedans.  Ils  refpedent  les  faintes  images,  & principa- 
lement celle  de  la  bien-heureufe  Vierge.  Ils  ont  l’ufage  des 
cierges.  Alvarez  afîeure  que  le  jour  de  la  Feftede  Pafques, 
que  les  Abiffins  celebrent-avec  beaucoup  de  folemnité,il  a 
vû  fixmil  hommes  divifez  en  deux  bandes  & rangez  devant 
la  porte  de  l’Eglife  ayant  chacun  un  cierge  â la  main  pour 
préparer  le  chemin  à l’Empereur.  Lors  qu’il  marche  quatre 
Preftres  portent  fur  leurs  épaules  treize  Pierres  facrées,  cou- 
vertes de  houflés  d’or  ôc  de  foye  : les  Clercs  marchent  devant 
avec  un  Encenfoir , & une  clochette,  & dés  quelle  fonne  tout 
le  monde  fe  détourne  du  chemin,  dt  ceux  qui  font  à cheval  en 
defcendent. 

Ils  obfervent  le  Carême  avec  quelque  forte  de  fcrupule  : 
car  outre  qu  ils  en  anticipent  le  temps  pour  recompenfer  en 
quelque  façon  le  Samedi  atjquel  ils  ne  jeufnent  non  plus  qu’au 
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Dimanche , ils  ne  mangent  qu’une  fois  la  nuit  au  commence- 
ment de  laquelle  ils  difent  la  Mefle,  à laquelle  tous  commu- 
nient. Plufieurs  Séculiers  ne  mangent  que  du  pain , & ne  boi- 
vent que  de  l’eau  durant  tout  le  Carême.  Cen’eftpas  qu’il  ne 
leurfoit  permis  de  manger  du  poiflbn,  &des  legumes,  mais 
c ’eft  qu’ils  n’ont  pas  l’induftrie  d’en  apprefter  & d’en  avoir. 
Alvarez  afîeure  qu’il  aveu  quantité  de  Moines,  ôcdePreftres 
qui  le  mettoient  les  Vendredis  & les  Mercredis  jufqu’au  cou 
dans  l’eau  froide.  Ils  font  tellement  affoiblis  par  l’abftinencc 
du  Carême  que  leurs  ennemis  prennent  ordinairement  ce 
temps  pour  les  attaquer,  &ne  manquent  gucre  de  rempor- 
ter l’avantage. 

Outre  le  Carême  les  Laïques  même  jeufnent  depuis  la 
Fefte  de  la  Trinité  jufques  à i’Advent. 

lis  oblervent  encore  l’ancienne  couftume  de  1 holpitalite , 
comme  les  Hibernois  Tavoienr  obfervée  jufques  à nos  jours. 

Quant  à ce  qui  eft  de  leurs  Mariages  , l’Eglife  leur  défend 
d’avoir  plufieurs  femmes  enfemble,  & elle  punit  par  l’ex:- 
communication  ceux  qui  contreviennent  à cette  défenfe, 
mais  les  Juges  feculiers  ne  les  punilTentpas , ce  qui  eft  caufe 
que  plufieurs  commettent  ce  péché.  Ils  répudient  leurs  fem- 
mes & les  quittent  pour  de  légers  fiijets.  Ils  commettent  enco- 
re d’autres  erreurs  : ils  coupent  par  exemple  des  cheveux  de 
l’homme  & de  la  femme , & les  ayant  trempez  dans  du  vin  ôc 
du  miel,  ils  les  mettent,  fçavoir  ceux  de  1 homme  fur  latcfte 
de  la  femme,  & ceux  de  la  femme  fur  la  tefte  de  1 homme, 
comme  Alvarez  le  rapporte.- 

Ils  ne  reçoivent  point  le  Sacrement  de  Confirmation  ni 
d’Extrême-Ondion.  Ils  reçoivent  celuy  de  Pénitence,  mais 
d’une  maniéré  fort  groftiere.  On  leur  impofe  des  fatisfadions 
tres-rigoureufes , comme  de  jeufnerun  an  entier. 

On  attribué  fauftèment  à faint  Matthieu  la  converfion  des 
Abyfiins  à la  foi , bien  qu’on  luy  attribué,  véritablement  la 
converfion  des  habitans  de  Nubie.  Il  faut  plûtoft  Pattribuér 
à l’Eunuque  de  la  Reyne  Candace  : ôc  depuis  à S.  Fromen- 
tiers  qui  fut  leur  premier  Evefque  au  temps  de  faint  Athana- 
fé.  L’Empereur  ayant  un  jour  demandé  à François  Alvarez 
pourquoy  il  y avoit  eu  un  fi  grand  nombre  de  Martyrs 
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en  d’autres  pays,  & quil  n’y  en  avoit  point  eu  en  Abaflic} 
ils  demeurèrent  d’accord  que  cela  procedoit  de  ce  que  les 
Princes  d’Abaflie  avoknt  eHé  convertis  â la  Foy  devant  les 
peuples , & qu  ils  y eftoient  toujours  demeurez  fort  atta- 
chez. 

^ F J N. 


fautes  à corriger  dms  la  Relàtïon  du  Trètt-Jem. 
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DES  ISLES  ANTILLES 

DE  L’AMERIQUE 

Fme  fdv  k sieur  de  la  Borde^ 

Employé  à la  Converfion  des  Caraïbes , eftant  avec  le 
R,  P.  Simon  Jefuitej 

tirée  du  Cabinet  de  Monfieur  Blondel, 


RELATION  DE  L’ORIGINE, 
M.  œurs,Coufiumes,  Religion,  Guerre  s, & 
Voyages  des  Caraïbes  , Sauvages  des 
IJles  Antilles  de  l' Amérique. 

L y a un  11  grand  nombre  de  Relations 
desifles,  qu’il  eft  inutile  de  repeter  ce  que 
l’on  en  a dit  tant  de  fois.  S’il  lèmble  nean- 
moins que  je  le  falfe  en  quelques  rencontres  j 
c’eft  qu’on  a reprefenté  les  choies  àutré» 
ment  quelles  ne  font , faute  de  les  avoir 
Veuës,  ou  pour  quelques  raifons  & conliderationsy  ils  nous  les 
ont  déguifées,&  dit  plus  ou  moins  qu’il  n’y  en  avoit.  Je  ne  pre- 
tens  pas  parler  icy  de  l’air,  du  climat,  & de  la  nature  du  païs| 
d’autres  enontalTezparlé,  je  fais  feulement  quelques  remar- 
ques pour  fatisfaire  ceux  qui  le  défirent  fur  les  couftumes  ôc 
fuperftitions  des  Sauvages,  & ce  que  j’en  diray,  je  le  puis  aflëu- 
rer  véritable  pour  la  grande  habitude  que  j’ay  eue  avec  eux, 
& pour  avoir  efté  aflëz  curieux  d’y  prendre  garde  & de  m’en 
informer. Cette  curiofité  n’eft  pas  blâmable  lors  qu’on  en  tire 
quelque  profit  ^ car  quand  je  confidere  que  les  Caraïbes  font 
hofpitaliers,  fans  ambition , tres-fimples , fans  avarice , tres- 
finceres , fans  larcin,  fans  fraudcL, fans blafphemes, fans men- 
fonges,je  ne  peux  que  les  admirer,  & les  imiter  en  leur  mo- 
rale quant  aux  points  cy-delTus  j car  s’ils  ont  leurs  perfedions, 
ilsontaufll  leurs  vices , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
ce  difeours.  Lors  que  je  confidere  leur  aveuglement,  & qu’ils 
n’ont  nifoy,  niloy  ,ni  Roy  ;je  me  fens  obligé  de  remercier 
mon  Créateur  de  m’avoir  donné  la  connoilTance  d’un  Dieu, 
&fait  naiftre  dans  la  vraye  Religion,  & fujet  du  plus  grand 
Roy  du  monde.  ‘ • 
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De  t Origine  des  Caraïbes. 

JE  ne  nVarrefteray  pas  à rechercher  lorigiiie  & Textrac- 
tion  des  Caraïbes , fauvages  infulaires  de  l’ Amérique  , 
puis  queux-mefmes  nen  fçavent  rien.  Ils  font  aufli  peu  cu- 
rieux du  pafle  que  de  l’avenir  , & les  Auteurs  en  parlent  fi 
diverlement  que  je  n y voy  que  de  1 oblcurite  , ôc  peu  de 
certitude.  Quelques-uns- mefme  fe  font  imaginé  qu’ils  def- 
cendoient  des  Juifs  5 parce  que  effedivement  leurs  paren- 
tes leurs  font  naturellement  deftinées  pour  femmes, & qu’ils 
ne  mangent  point  de  porc, 

De  vieux  Sauvages  m’ont  dit  qu’ils  venoient  de  Galibis 
de  terre  ferme , voifins  des  Aloüagues  leurs  ennemis  ; par- 
ce que  le  langage , les  moeurs , Ôc  la  Religion  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  les  leurs,  ôc  qu’ils  avoient  entièrement 
détruit  une  nation  en  ces  Ifies,  à la  referve  des  femmes  qu’ils 
prirent  pour  eux , ôc  que  c’eft  le  fujet  pourquoy  le  langage 
des  hommes  n’eftpasfcmblableaceluy  des  femmes,  enplu- 
fieurs  choies. -Je  croy  aufli  que  ce  qui  en  fait  les  Relations  fi 
differentes  vient  de  ce  que  depuis  que  les  Caraïbes  fréquen- 
tent avec  les  étrangers  ils  changent  de  couftumes  ôc  de  ma- 
niéré d'agir,  ôc  renoncent  à ce  qui  leur  eftoit  le  plus  en  recom- 
mandation. Il  y en  a toutefois  qui  ne  changent  point,  ôc  ceux- 
là  difent  aux  autres  que  la  caufe  de  tous  leurs  malheurs,  de 
leurs  maladies , Ôc  de  la  guerre  que  les  Chreftiens  leur  font, 
vient  de  ce  qu’ils  ne  vivent  plus  en  Caraïbes. 

' De  leur  Religion  ^ la  pensée  qu  ils  ont  de  la 
Création  du  Monde  ^ des  Aflres . 

QUoy  qu’ils  ayent  l’efprit  extremément  changeant , tres- 
Icger , ôc  inconftant  dans  toutes  leurs  entreprifes,  nean- 
moins ils  font  de  l’humeur  des  Heretiques  en  matière  de  Re- 
ligion 5 car  ils  font  fi  obftinez  ôc  attachez  a leur  Chemeen, 
ôc  à toutes  leurs  autres  fupcrftitions,  que  tout  eequonpeut 
dire  pour  leur  faire  voir  que  c’eft  le  Diable  qui  les  trompe 
fous  ce  nom,  n’eft  pas  capable-  de  les  en  faire  démordre  : ils 
n’ont  non  plus  que  les  Calviniftes,  niPreftrc,ni  Autel, ni 
Sacrifice  5 ce  qui  ne  fe  voit  point  je  croy  chez  tous  les  au- 
tres 
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très  Paycns.  Ils  ont  étouffé  par  leurs  paffions  brutales , par 
leurs  mœurs  barbares,  & par  leur  vie  de  belles,  toute  lacon- 
noiffance,  & les  lumières  que  la  nature  donne  de  la  Divinité, 
ce  qui  eft  étonnant,  & ce  que  je  ne  croirois  pas,  fi  je  ne  le 
voyois  tous  les  jours,  & que  depuis  vingt  ans  qu  on  les  pref- 
che,ils  ne  veulent  point  croire,  ni  reconnoiftre  leur  Créa- 
teur, & le  principe  de  tout  bien.  Ils  craignent  celuy  du  mal  qui 
eft  le  Diable  quils  nomment  Maboïa,  mais  ils  ne  luy  ren- 
dent aucun  culte. 

A entendre  plufîeurs  de  leurs  fables,  il  y a lieu  de  croire 
qu’ils  ont  efté  autresfois  éclairez  de  la  lumière  de  l’Evangi- 
le 5 outre  que  ce  qu’ils  racontent  de  Louquo  qu’ils  eftiment 
avoir  efté  le  premier  homme  & Caraïbe  feroit  ennuyeux, 
il  feroit  aufti  contre  la  bien-feance  ôc  pourroit  choquer  les 
oreilles  chaftes  : j’en  rapporteray  feulement  quelque  chofe. 

Louquo  eftoit  le  premier  homme  & Caraïbe  , il  ne  fut 
fait  de  perfonne  , il  defeendit  du  Ciel  icy  bas  où  il  vécut 
long-temps.  Il  avoit  un  gros  nombril  d’où  il  fit  fôrtir  les 
premiers  hommes  demefme  que  de  fa  cuiffe  faifant  une  in- 
cifîon.  Il  fe  pafla  bien  des  hiftoires  durant  fà  vie  qui  feroient 
honteufes,  & infâmes  à reciter.  Il  fit  les  poiflbns  deraclures 
& petits  morceaux  de  Manioc, qu’il  jetta  à la  mer,  & les  gros 
des  gros  morceaux  : il  refîufcita  trois  jours  après  fa  mort , & 
retourna  au  Ciel:  les  animaux  terreftres  font  venus  depuis, 
mais  ils  ne  fçavent  d’où. 

Les  Caraïbes  autresfois  vivoient  long-temps , & fi  ils  ne 
point vieillifloient,  ils  mouroient  fans  eftre  malades, aufïi ne 
mangeoient-ils que  du  poiftbn  qui  eft  toujours  jeune,  & ue 
vieillit  point. 

Ils  trouvèrent  depuis  un  petit  jardin  de  Manioc  queLou* 
quo  avoit  laiffé  5 mais  ne  reconnoiffant  point  cette  plante, 
un  Vieillard  leur  apparut  qui  leur  en  enfeignarufage,&leur 
dit  qu’en  rompant  le  bois  par  petits  morceaux,  & les  fou- 
rant  en  terre, il  en  reviendroit  d’autres  racines.  Ils  difent 
qu’au  commencement  ce  Manioc  n’eftoit  que  trois  mois  à 
rapporter,  qu’aprés  il  en  fut  ftx  ,&  enfin  neuf,  comme  il  fait 
à prefent  devant  qu’il  foit  bon  à faire  du  pain  ou  Cafîave 
qu’ils  nomment  Aleba,  & les  femmes  Marou. 

Ils  croient  que  le  Ciel  a efté  de  tout  temps,  non  la  terre, 
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6 la  mer,  ni  lune  ni  l’autre  dans  le  bel  ordre  où  ils  font  à prc-" 
fent.  Leur  Moteur  & premier  Agent  Louquo  avoit  fait  pre- 
mièrement la  terre  molle  unie  fans  montagne,  ils  ne  peuvent 
direoù  il  en  a pris  la  matière.  La  Lune  fuivit  incontinent  qui 
eftimoit  tres-belle,mais  après  quelle  eut  veu  le  Soleil , elle 
s’alla  cacher  de  honte,  & depuis  ne  s’eft  montrée  que  la 
nuit. 

Tous  les  Aftres  font  Caraïbes  : ils  font  la  Lune  mafcu- 
lin  ,&  la  nomment  Nônun  ,ôc  le  Soleil  Huôiou:  ils  en  at- 
tribuent  les  Ecliples  à , au  Diable  qui  tache  a les 

faire  mourir  , & difent  que  ce  méchant  fedudeur  par  fur- 
prife  leur  coupe  leurs  cheveux,  & leur  fait  boire  le  fang  d’un 
petit  enfant  ,&  que  quand  ils  font  entièrement  eclipfez5ceft 
lors  qu’ils  font  beaucoup  malades , & qu’eux  n’eftant  plus 
échauffez  de  fes  rayons  & de  fa  lumkre  deviennent  aufTi 
malades. 

Ils  eftiment  plus  la  Lune  que  le  Soleil,  6c  a toutes  les  nou- 
velles Lunes  d’abord  quelle  commence  à paroiftre  ils  for- 
tent  tous  de  leurs  Cafés  pour  la  voir,  & s’écrient:  Voilà  la 
Lune.  Ils  prennent  certaines  feuilles  d’arbres  qu’ils  plient 
comme  un  petit  entonnoir , ôc  font  diftiller  dans  leurs  yeux 
quelque  go ûtte  d’eau,  en  la  regardant  ^ cela  efttres-bon  pour 
la  veuë.  Us  règlent  leurs  jours  par  la  Lune  comme  les  Turcs, 
6c  non  par  le  Soleil , au  lieu  de  dire  un  mois , ils  dUent  une 
Lune  : ils  ne  difent  point,  combien  feras  - tu  de  jours  à ton 
voyage.?  mais  combien  dormiras-tu  de  nuits  ? 

Leurs  jettons  font  leurs  doigts  : pour  exprimer  douze , ils 
montrent  les  deux  mains  & deux  doigts  d’un  pied  : fi  le  nom- 
bre excede  les  pieds  & les  mains  ils  font  bien  empefehez , 
ils  difent  Tamieati,  beaucoup,  ôc  fi  il  y a une  grande  quan- 
tité , ils  montrent  leurs  cheveux , ou  une  poignee  de  fable. 
Quand  il  faut  aller  à la  guerre,  & fe  trouver  au  rendez-vous 
à jour  nommé,  ils  prennent  chacun  un  nombre  de  pierres  fé- 
lon leur  refolution , les  mettent  dans  une  Callebaffe , & a 
chaque  matin  ils  enoftent  une,  & lorsquii  n y en  refte  plus, 
c’eft  à dire  que  le  temps  afrefté  pour  partir  eft  expiré , & 
qu’il  fe  faut  mettre  eh  campagne.  Quelquesfois  ils  font  des 
marques  fur  un  morceau  de  bois , ou  bien  chacun  autant  de 
noeuds  en  une  petite  corde,  6c  en  dénouent  un  chaque  jour» 
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Au  commencement  la  terre  cftoit  donc  molle,  le  Soleil 
la  endurcie  de  mefme  que  celle  du  Ciel  î car  il  y a la  haut  de 
plus  beaux  jardins  quicy,  de  belles  Savannes,de  belles  Riviè- 
res ; rOüicou  y cpule  fans  celTe  ( breuvage  comme  de  la 
. Bierre)  Ibn  n’y  boit  point  d eau, les  cafés,  & les  maifons  y 
font  mieux  faites  où  demeurent  léurs  Zemeens,&  euxaufli 
après  la  mort  : ils  ont  là  plus  ^e  femmes  qu’icy  , & quan- 
tité denfans.  Lbn  ny  travaillé  point,  tout  y vient  fans  fe- 
mer,ronnyfaitque  boire  &danfer,  & on  n y eft  jamais  ma- 
lade. 

Ce  qu’ils  difent  de  l’origine  de  la  mer , & de  la  Création,’ 
& généralement  de  toutes  les  eaux,  a rapport  en  quelque  fa- 
^on  au  deluge.  Le  grand  Maiftre  des  Chemeens  qui  font 
leurs  bons  elprits , fâché  & en  colere  de  ce  que  les  Caraï- 
bes de  ce  temps  eftoient  tres-méchans,  & ne  luy  ofFroient 
plus  de  Caffaves,ni  d'Oüicouyfit  pleuvoir  plufîeurs  jours fî 
grande  quantité  d’eau  qu’ils  furent  prefquetousnoyez,hors 
quelques-uns  qui  fe  fauverent  dans  des  petits  batteau^&Pi- 
raugues  fur  une  montagne  qui  eftoit  pour  lors  Tunique.  Ceft 
le  deluge  de  TOuragan  qui  a fait  les  Mornes  les  Pitons,  & 
lesPalaizes  que  nous  voyons.  Mornes,  font  des  collines.  Pi- 
tons, font  de  hautes  roches  pointues  ou  hautes  montagnes 
en  forme  de  pains  de  fucre.  Ceft  luyquiafeparéleslflcs  de 
terre  ferme.  Si  vous  leur  demandez  d’où  viennent  ces  eaux, ils 
vous  répondent  quil  y a la  haut  des  rivières,  & que  les  pre- 
mières eaux  viennent  de  Turine  ôede  la  fueurdes  Zemeens, 
& cbft  la  caufe  de  lafalurede  la  mer , & que  ce  qui  fait  Teau 
douce, ceft  qu’elle  fe  dérobe  de  la  mer  par  deffous terre,  ôc 
s y purifie. 

Racumon  eftoit  un  des  premiers  Caraïbes  que  Louquo 
fit.  Il  fut  changé  en  gros  ferpent,  & avoit  la  tefte  d’homme: 
il  eftoit  toujours  fur  un  Cabatas , qui  eft  un  gros  arbre  fort 
dur , haut  & droit  : il  vivoit  de  fon  fruit  qui  eft  une  grolTe 
Prune  ou  petite  pomme  , & en  donnoit  aux  paffans  : il  eft 
maintenant  changé  en  Eftpille. 

Savacou  eftoit  aufii  Caraïbe  , il  fut  changé  en  Erabier 
qui  eft  un  gros  Oyicau,  ceft  le  Capitaine  des  Ouragans,  ôc 
du  Tonnerre  3 ceft  luy  qui  fait  la  grande  pluye  5 ceft  aufii  une 
Eftoille.  ' 
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Achinaon  Caraïbe  à prefent  Eftoille,  fait  petite  pluye  8c 
crand  vent. 

CouroLimon  Caraïbe  aufïï  Eftoille  fait  les  grandes  Lames 
à la  mer  ôc  tourne  les  Canots.  Lames  à la  mer  font  les  lon- 
gues vagues  qui  ne  font  point  entre  - coupées , & telles 
nu  on  les  voit  donner  en  terre  tout  d’une  piecedun  bout 
d’une  plage  à l’autre  : de  forte  que  pour  peu  que  le  vent 
foit  fort  , une  chaloupe  ou  un  canot  ne  fçauroit  prefque 
aborder  terre  fans  tourner,  ou  eftre  emplis  d eaui  C eft  luy 
au  fil  par  fon  vent  qui  fait  le  flux  & reflux  de  la  mer. 

ChiritieSjla  Pouftiniere,  ils  comptent,  & obfervent  les 
années  par  cette  conftellation  -,  ils  ne  peuvent  dire  neanmoins 
combien  il  y a que  les  premiers  de  leur  Nation  vinrent  du 
continent  habiter  les  Ifles:ils  ne  peuvent  dire  non  plus  l’â- 
ge qu’ils  ont,  ils  ne  marquent  rien  de  tout  cela, & ne  font 
point  d’eftat  de  toutes  ces  connoiffances.  Ils  ne  fe  mettent 
aufti  gueres  en  peine  d’où  nous  venons , ils  nous  appellent 
Balanaelé 5 c’eft  à dire  hommes  de  mer,  & croyoient  effec- 
tivemcnt  que  nous  eftions  nez  de  la  mer,  & que  nous  n’a- 
vions point  d’autres  demeures  que  celles  des  navires.  Ils 
penfent  à cette  heure  que  nous  fommes  d’un  autre  monde, 
& que  noftre  Dieu  n’eft  pas  le  leur  qui  a fait  le  Ciel  & la 
terre , & non  leur  pars. 

Comme  ils  n’ont  jamais  creu  qu’il  y eût  d’autres  terres 
que  la  leur , la  première  fois  qu’ils  virent  des  navires , & 
entendirent  du  canon , ils  croyoient  que  c’eftoient  des  Dia- 
bles, & que  le  navire,  & les  hommes  qui  cftoient  veftus  & 
baftis  autrement  qu’eux,  fortoient  du  fond  de  la  mer  & ve- 
noient  pour  les  enlever,  & prendre  leur  terre , ils  fe  fauvoient 
dans  les  bois.  Ils  ont  reconnu  depuis  qu’ils  fe  trompoient 
en  un  point,  & que  l’autre  eft  véritable  : ils  voudroientque 
nous  n’eufîions  jamais  mis  le  pied  dans  leur  pais  , & quel- 
que mine  qu’ils  fafîent,ils  nous  ont  en  averfion , mais  ils  ne 
font  plus  à craindre  ; car  il  y en  a bien  de  détruits.Jecroy 
qu’il  y en  a encore  bien  quatre  mille  : de  vingt  ou  trente 
Iftes  qu’ils  poftedoient , ils  n’en  occupent  maintenant  que 
deux  ou  trois  Les  François , les  Efpagnols,  les  Anglois,  & les 
Elamans  les  ont  prefentement  toutes.  La  première  fois  qu’ils 
virent  un  homme  à cheval,  ils  croyoient  que  le  cavalier. 
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êc  le  cheval  eftoient  tout  d’une  piece,  & qùcrhommccftoit 
delà  belle,  ilsneregardoient  que  de  loin  marcher  cette  ma- 
chine , & encore  prefentement,  il  y en  a qui  n’ofent  en  ap- 
procher : il  y en  a mefme  à faint  Vincent  qui  n*ont  pas  en» 
coreveu  des  Chreftiens,  il  eft  bien  difficile  que  dans  ces  fortes 
de  Relations  Ton  ne  fafle  quelque  difgreffion , retournons 
à nos  Aftres. 

Ils  appellent  le  Soleil  gouverneur  des  Eftoilles,  & difcnt 
bien  que  c’eft  luy  qui  par  fa  grande  lumière  empefche  qu  el- 
les ne  paroilTent  le  jour.  Ils  croyent  neantmoins  quelles  fc 
retirent,  ôc  que  la  nuit  elles  defcendent  : les  Eclairs  fe  font 
par  lorsqu  il  fouffle le  feu  avec  une  grande  canonie- 

re  : le  Tonnerre  fe  fait  lois  que  le  Maiftre  ou  le  Capitaine  des 
Zemeem  ch3Lf[‘c  d’autres  petits  Zemeens  qui  ne  font  pas  Ma- 
nigat  î & c eft  lors  qu  ils  s’enfuyent,  & qu’ils  tombent  de  peur 
qu’on  n entende  ce  grand  bruit  : ils  font  aufli  trembler  la  ter- 
re, & ils  y font  changez  en  beftes,ils  craignent  étrangement 
^ fe  cachent  quand  il  tonne. 

Coüalina  eft  Capitaine  des  Chemeens  : Limacani,  Corne- 
fe  envoyé  par  le  Capitaine  des  Chemeens  pour  faire  mal 
^uand  il  eft  fâché. 

Joulouca  Arc-en-Ciel  Chemeen  qui  fe  nourrit  de  poif- 
fbns,  de  Lézards , de  Ramiers , de  Colibris , il  eft  tout  cou- 
vert dé  belles  plumes  de  toutes  couleurs , particulièrement 
la  tefte , c eft  ce  demi-rond,  & ce  cercle  qui  paroift,  les  nuées 
empêchent  de  voir  le  refte  du  corps.  Il  fait  malades  les  Ca- 
raïbes quand  il  ne  trouve  point  à manger  là  haut  5 fi  cette 
belle  Iris  paroift  lorsqu’ils  font  en  mer, ils  la  prennent  en  bon- 
ne part  & difent  quelle  vient  pour  les  accompagner  , & 
leur  donner  bon  voyage , & lors  qu’elle  paroift  a terre , ils 
fe  cachent  dans  leurs  Cafés  , & penfent  que  c’eft  un  Che- 
meen étranger  qui  n’a  point  de  Maiftre  jc  eft  à dire  de  piaye 
que  j'expliqueray  enfuiteî  & ainfi  qu’il  ne  peut  faire  que  du 
mal  par  les  mauvaifes  influences,  & cherche  à en  faire  mou- 
rir quelqu’un. 
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Du  Chemeen  de  Mapoia^  qui  font  leurs  bons  gf 
mauvais  efprits^(^  quelques-unes  de  leurs 
fuperHitions  Diaboliques, 

POur  faïrevoirqiieles  Caraïbes  font  des  hommes  beftesy 
ou  plûtoft  des  beftes  qui  ont  la  figure  d’hommes  5 c’eft 
qu’ils  ne  voudroient  jamais  aller  joüir  de  ces  délices  qu  ilsdi- 
fent  eftre  la  haut,  parce  qu’il  faut  mourir , & comme  ils  n’ont 
d’autres  defirs  que  ceux  delavieprefente,auflieft-eepour  la 
mefme  raifon  qu’ils  fe  fâchent  lors  qu’on  leur  parle  d’ailes 
en  Paradis  : ils  ne  veulent  point  laiffer  les  biens  prefens  pour 
les  biens  avenir , quitter  ce  qu’ils  pofîedent  pour  ce  qui  eft, 
inconnu  > lailfer  les  plaifirs  qui  les  touchent  toujours,  pour 
les  délices  eteruelles  qu’ils  voyent  pas,  & ne  chatoüillentpaS' 
leurs  fens. 

Ils  ont  grand  foin  de  leur  fanté’ , & appréhendent  telle-^ 
ment  la  mort  qu*ils  ne  veulent  pas  mefme  quon  en  parle, 
de  crainte  qu’elle  ne  vienne  plûtoft  : ils  fe  donneroient  vo- 
lontiers au  Diable  pour  vivre  long-temps  , ils  rie  nomment 
jamais  le  nom  des  défunts  de  peur  d’eftre  obligez  depenfer 
à la  mort,  ce  qui  les  feroit  malades  aufli-toft  j mais  ils  difenr 
le  mary  d’une  telle , ou  la  femme  d’un  tel  eft  morte. 

Il  y a certain  bois  de  la  moelle  duquel  ils  n’ofent  fe  frot- 
ter le  corps  ou  le  menton , cela , difent-ils , leur  feroit  venir 
la  barbe,  & vieillir  avant  le  temps. 

Ils  n’ont  aucune  maladie  qu’ils  nefecroyent  eftre  cnforce*- 
lez , & feulement  pour  un  mal  de  tefte , ou  un  mal  de  ven- 
tre, s’ils  peuvent  attraper  celle  qu’ils  foupçonnent,ils  la  tuent 
ou  fonttuër  îc’eft  ordinairement  une  femme , car  ils  n’ofent 
attaquer  fi  librement  un  homme.  Mais  devant  que  de  la  fai- 
re mourir  ils  exercent  d’étranges  cruautez  fur  cette  pauvre 
malheureufe  : les  parens  & amis  la  vont  prendre  , luy  font 
fouiller  la  terre  en  plufieurs  endroits,  la  mal- traitent  jufqu’à 
ce  quelle  ait  trouvé  ce  qu’ils  croyent  quelle  a caché,& fou- 
vent  cette  femme  pour  fe  délivrer  de  ces  bourreaux  avoue 
ce  qui  n’eft  pas,ramaflant  plufieurs  morceaux  de  coquilla- 
ge, de  BurgattSy  Lembies  Erahes^  ou  quelques  arreftes  de  poif- 
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ïbns.  Butgbs  eft  unee/pecede  coquillage  fort  commun  dans 
les  Antilles  , & dans  la  terre  ferme,  & qui  fe  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer.  Lembies  font  ces  grofîes  coquilles  qu’on 
voit  à Paris  en  parade  for  les  boutiques  de  quelques  Apo-  ~ 
thicaires.  Ces  Lembies  leur  fervent  â deux  ufages^  fçavoir  de 
trompettes  par  le  moyen  delquelles  on  les  entend  fouvent 
dune  grande  lieue, & mefme  de  plus  loin.  Ils  ontjes  tons 
par  lefquels  ils  font  entendre  leurs  befoins,  le  fuccez  de  leurs 
entreprifes  ou  de  guerre,  ou  de  chafle,ou  de  pêche;  & foi- 
vant  lefquels  leurs  femmes  fouvent  une  heure  ou  deux  avant 
qu’ils  arrivent  préparent , ou  la  chaudière  ,oule  boucan, ou 
dequoy  les  penfer  s’ils  font4)leflTez;  & pour  achever  de  dire 
l’ufage  des  Lambies,  quoy  que  cela  nous  engage  à une  di- 
greffion  un  peu  longue  5 on  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre 
icy  que  la  patience  fabuleufo  de  Grifelidy  n’approche  pas 
de  la  leur  en  la  fabrique  de  certains  colliers  dont  ils  fe  pa-  . 
rent  en  leurs  feftes , & jours  de  ceremonies.  Ils  les  appel- 
lent Clibat , &:  les  fauvages  de  Canada  Pourcelaine , ce  font 
de  petites  pieees  de  ces  Lembies  qu’ils  ufent  for  des  cailloux 
jufqu’à  ee  quelles  foient  devenues  rondes  d’environ  deux  li- 
gnes de  diamettre , & demie  ligne  d’épaiffeur  dans  un  de  ces 
colliers  d une  raifonnable  grandeur  5 car  ils  en  font  plufieurs 
rangs  en  écharpe,  il  y entre  trois  à quatre  mille  de  ces  piè- 
ces dans  chaque  collier , & ils  n’en  fçauroient  faire  une  en 
fa  perfedion , & la  percer  avec  les  outils  dont  ils  fe  fervent 
en  moins  de  trois  jours:  il  eft  vray  que  dans  le  grand  nom- 
bre, on  n’y  trouvera  pas  une  inégalité  de  l’épaiffeur  d’un 
cheveu,  comme  il  paroiftparla  i.  Figure.  Voyez,  i.  Figure. 

Ils  font  encore  de  ces  fortes  de  colliers  de  pièces  de  noyaux 
de  Palmiers  noirs,  & luifans  comme  du  ]ayet  quand  ils  font 
polis  : les  pièces  en  font  un  peu  plus  longues , & ont  moins 
de  diamettre , & font  dentellées  fur  les  extremitez , comme 
il  paroift  par  la  2.  Figure.  Voyez,  2.  Figure. 

Lors  donc  que  les  femmes  prifes  pour  Sorcières  ramafîènt 
les  fragmens  de  Burgaux,  &de  Lambics  ou  de  Erabés,  ils 
difent  que  c’eft  le  refte  qu’ils  ont  mangé , que  eette  préten- 
due Sorcière  avoit  mis  dans  la  terre.  Après  ils  luy  font  des 
taillades  fur  le  eorps , leurs  dents  d’Agouty  la  mettent  toute 
- en  fang , puis  la  pendent  par  les  pieds  » luy  fourent  du  Pb 
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man,  qui  eft  une  efpecede  poivre  très-fort,  dans  la  natur^ 
luy  en  frottant  les  yeux, & la  lailTent  plufieurs  jours  fans  man- 
ger; enfin  un  de  ces  bourreaux  vient  à demy  yvre  qui  lujrN 
cafl'e  la  tefte  d’un  bouton , ou  mafTuë , & la  jettent  à la  mer. 

Je  le  fçay  pour  en  auoir  fauve  deux  de  leurs  mains. 

Ils  font  le  Chemeenqu  ils  eftiment, comme  a efté  dit,  leur 
bonefprit  jc’eft  à dire  qu’ils  confultentle  Diable  par  l’entre- 
mife  de  leurs  Magiciens  ou  Médecins  Piaye  ou  Boyé  qui  les 
abufc  fous  ces  noms,  & ils  font  cette  damnable  ceremonie  en 
plufieurs  rencontres.  Premièrement  fur  le  fuccez  de  leurs  ma- 
ladies pour  avoir  la  fanté,pour  f^voir  où  ils  font  lors  qu  ils  fc 
font  perdus  en  mer  par  un  mauvais  temps,  fur  fiffue  & évé- 
nement de  leurs  guerres , & pour  apprendre  le  nom  de  celuy 
ou  de  celle  qui  les  aenforcelez,  qu’ils  tuent  comme  je  viens 
de  dire  ; c*eft  fouvent  un  prétexté  pour  fe  défaire  de  leurs 
ennemis. Chaque  Piaye  ou  Boyé  a fon  Chemeen  particulier 
ou  plûtoft  un  Démon  familier,  & fe  gouvernent  par  les  fu- 
neftes  avis  de  ces  déteftables  Oracles, ils  leur  donnent  aufli 
le  nom  d’Eocheiri. 

Pour  fçavoir  donc  l’cvenement  de  leurs  maladies  ils  font 
venir  un  Piaye  la  nuit,  qui  d’abord  fait  éteindre  tout  le  feu 
de  la  Café,  & fait  fortir  les  perfonnes  fufpeftes:  il  fe  retire 
en  un  coin , où  il  fait  venir  le  malade,  & apres  avoir  fume 
un  bout  de  petun  il  le  broyé  dans  les  mains,  & le  Ibuffle  en 
Pair,  fecoüant,  & failànt  cliqueter  fes  doigts.  Ils  difent  que 
le  Chemeen  ne  pianque  jamais  de  venir  à l’odeur  de  cet  en- 
cens & parfum  par  le  miniftere  de  ce  Boyé,  qui  fans  doute 
fait  pad  avec  le  Diable  -,  & là  eftant  interrogé  , il  répond 
d’une  voix  claire  , comme  venant  de  loin  a tout  ce  qu  on 
demande.  Après  il  s’approche  du  malade,  tafte,preflë&  ma- 
nie plufieurs  fois  la  partie  affligée,  foufflanttoûjoursdelfus, 
& en  tire  quelquesfois , ou  fait  feinte  de  tirer  quelques  efpi- 
nes,  ou  petits  morceaux  de  Manioc , du  bois , des  os  ou  d ar- 
reftes  du  poiffon  que  ce  Diable  luy  met  dans  la  main , per- 
fuadant  au  malade  que  c’eft  ce  qui  luy  caufoit  de  là  douleur. 
Souvent  il  fucce  cette  partie  dolente  , & fort  incontinant 
de  la  Café  pour  vomir  à ce  qu’il  dit  le  venin  ^ ainfi  le  pau- 
vre mala_de  demeure  guery  plus  par  imagination  qu  en  ef- 
fet. il  eft  à remarquer  qu’il  ne  guérit  pas  les  fièvres  , ni  les 
^ ^ r bleflùres 
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bléffeurës  comme  de  iflêches , & de  boutou,  de  couteau , il  ne 
faut  dire  mot  dans  cette  aflèmblëe  diabolique  : il  ne  faut 
faire  aucun  bruit,  non  pas  meûne  du  derrière , autrement  le 
Zemeen  s enfuit*  Je  m’eflois  imf^iné  les  ayant  une  fois 
furpris  que  le  Piaye  mefme  contrefaifoitfa  voix,  & quil  ne 
frappoit  fouvent  que  des  pieds  en  terre,  que  pour  faire  croi- 
re aux  autres  qu’il  s en  alloit  la  haut  quérir  le  Zemeen. 
-Un  de  ces  Boyé^  depuis  m’a  avoüé  que  pour  luy  véritable- 
ment il  ne  bougeoit  de  la  Café,  mais  que  c’eftoit  le  diable 
qui  répondoit.  Je  m’étonne  neanmoins  comme  les  Caraï- 
bes ont  la  penfée  que  le  Piaye  va  la  haut,  & qu’il  ne  revient 
qu  après  que  ce  Zemeen  eft  retourné  , il  faut  affeurément 
que  le  diable  trompe,  & le  malade,  & Le  mededn. 

Ils  prefentent  dans  leurs^  Cafés  fans  aucune  ceremonie  au 
Zemeen  , & au  Piaye  pour  la  peine  de  l’avoir  évoqué,  du 
Oüicou,  & quelques  Caflaves  fur  unmatoutou  > comme  il 
eft  marqué  par  la  fixiéme  figure*  Le  matoutou  eft  une 
petite  table  d’aroma  ou  d’ofier  d’un  pied  ou  deux  en  quar- 
réac  d’un  demi  de  haut,  le  laiftant  là  toute  la  nuit,  &quoy 
que  le  lendemain  ils  le  trouvent  de  mefme  qu’ils  l’y  ont  mis, 
ils  fe  perfuadent  que  le  Zemeen  s’en  eft  repeu  , mais  qu’il 
n’a  beu  & mangé  que  l'efprit  : de  mefme  s’ils  luy  offrent  une 
ferpe  ou  une  hache , le  Piaye  s’en  empare  & leur  fait  croire 
que  le  Zemeen  en  a pris  pour  fa  part  l’efprit  & le  cœur.  Ils 
reverent  tant  ces  offrandes  profanes  qu’ils  itomment  Alakri, 
qu’il  n’y  a que  les  vieillards , & les  plus  confiderables  d’en- 
treux  qui  en  ofent  goûter*  Ils  m’ont  quelquesfois  prié  d’en 
bpire,  je  l’ay  fait  pour  les  defabufer  des  fuperftitieufes  fot- 
tifes  de  ce  facrifice , dont  l’une  eft  de  boire  de  ce  Oüicou  à 
jeun,  qu’autrement  l’on  creveroit,  & exprès  je  mangeois  pre- 
mier que  d’en  boire  : l’autre  eft,de  prendre  garde  à tenir  la  taf- 
fe , ou  Coüy  droit , & ne  pas  vérfer , ou  que  le  col  devien- 
droit  tortu  , & les  yeux  pleureroient  fans  ceffe:  exprès  j’en 
laiflbis  cheoir  , & tenois  le  Coüy  de  travers. 

Si  le  malade  guérit,  & revient  en  fanté,  ils  font  un  feftin  au 
Mapoia,  à quoy  le  Piaye  ne  manque  point.  A la  fin  de  ce  ban- 
quet ils  noirciftent  le  convalefcent  avec  des  pommes  de 
Junïpa,  & le  font  auffi  beau  que  le  Diable. 

Ils  offrent  auffi  aux  Zemeens  les  prémices  de  leurs  jardins,  6c 
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cela  Tans  ceremonie  ni  dire  aucun  mot.  Lors  qu'ils  font  un 
grand  vin  qui  eft  leur  débaudie,ils  mettent  toûjours  à part  un 
Canary,  pot  de  terre,  ou  quelques  callebafles  pour  le  Zemcen, 

comme  il  eft  marqué  P#  la  huidiéme  figure.  ^ 

ils  prennent  pour  efprit  une  chofe  qui  n en  a point  j ils 
croient  que  les  Chauves- fouris  qu’ils  nomment  Boulliri  qui 
voltigent  la  nuit  au  tour  des  maifbns  , font  des  Zemeens 
qui  les  gardent,  & que  ceux  qui  les  tuent  deviennent  mala- 
des. Ils  ont  tant  de  fortes  de  Boule-Bonum,  qui  veut  dire 
mauvais  préfage,  que  je  ne  puis  me  refoudre  de  rapporter 
icy  toutes  leurs  refveries , & niaiferies. 

Peur  faire  un  Piaye  gu  Boye  les  anciens  Boyez  clevent 
l’apprentif  dés  fa  jeunefîe  à. ce  déteftable  miniftere  , le  fab 
Tant  jeûner  cinq  mois  au  pain  & a leau  dans  une  petite  Ca- 
fé, où  il  ne  voitperfonne  duy  égratignant  la  peau  avec  des 
dents  d’Agoury,tuy  font  avaller  plufieurs  fois  d.u  jusde  ta-' 
bacquiluy  fait  rendre  tripes  & boudins  jufques  àyëvanoiiir; 
& lors  ils  difent  que  fon  efprit  va  la  haut  parler  au  Zemeen, 
ils  luy  frottent  aufïi  le  corps  de  gomme , & le  couvrent  de 
plume  pour  le  rendre  adroit  à voler,  & aller  à la  Café  du  Ze- 
meen , s'il  fe  prefente  quelque  fujet , c’eft  à dire  quelque  ma- 
lade , ils  luy  monftrent  comme  il  faut  faire  1 operation , tâ- 
ter , fuccer , & foLiffler  le  patient,  & la  maniéré  de  faire  ve* 
nir  & parler  au  Zemeen. 

Après  tout,  cÊqui  eft  digne  de  compaftlon  de  voir  le  pro- 
fond aveuglement  dans  lequel  ces  pauvres  gens  font  envelop- 
pez, ils  ne  font  pas  grand  eftat , & ne  Craignent  point  le  Ze- 
meen, parce  qu’il  eft  bon,  & ne  leur  fait  aucun  tort  j mais 
ils  appréhendent  étrangement  Mapoia  qui  leur  fait  du  mal, 
& je  croy  que  c'eft  pour  l'appaifer  que  quelques-uns  portent 
Ibn  hideufe  & horrible  figure  à leur  col , & la  peignent  ou 
la  taillent  enboffe  à l’avant  de  leurs  Piraugues.  Ils  m’ont  dit 
que  c'eftoit  pour  faire  peur  aux  Alloùagues  leurs  ennemis 
lors  qu’ils  alloient  en  guerre,  qui  voyant  cette  laide  grima- 
ce la  gueule  beante , craignoient  d’en  cftre  dévorez , & de- 
meuroient  tous  fi  épouventez  qu’ils  ne  pouvoient  plus  ra- 
mer, &qu’ainli  ils  les  attrapoient  facilement.  Alloüagueseft 
le  nom  d’une  Nation  fituée  vers  les  bords  de  la  Rivière  d Ore- 
noque , ennemis  perpétuels  des  Caraïbes  6c  des  Galibys. 
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^ ïîs7ont  fôuvent  des  fon^s  affreux  ; & terribles',  où  ils 
s’imaginent  voir  le  diable.  Je  les  ay  entendus  quelquesfois 
la  nuit,  deux  cn^ mefme-temps  fe  plaindre, crier,  &fe réveil- 
ler en  furfaut  , tout  effrayez , & me  difoient  que  le  diable  les 
avoit  voulu  battre.  Ils  crioyent  encores  eftant  fort  ëveiliez, 
&faifoient  du  bruit  pour  le  chafferileur  humeur  mélanco- 
lique contribue  fort  à toutes  ces  vifîons. 

Ils  mettent  quelquesfois  dans  une  callebaffe  les  cheveux  ou 
quelques  os  de  leurs  parens  défunts  qu  ils  gardent  dans  leur 
Carbet,dont  ils  fe  fervent  pour  quelque  forcellerie,  & difent 
que  lefprit  du  mort  parle  la  dedans,  & les  avertit  dudeffein 
de  leurs  ennemis. 

^lls  croient  avoir  pluiieurs  âmes  : La  première  au  cœur,: 
qu’ils  appellent  Yoüanni  ou  Lanichi  5 la  fécondé  à la  teflef 
& les  autres  par  toutes  les  joinétures  du  corps,  & où  il  y a 
battement  d’Arteres  : qu  il  n y a que  la  première  qui  aille 
la  haut  après  la  mort , & prend  un  beau  jeune  corps  tout 
neuf,  que  le  refte  demeure  à la  terre  changé  en  belles  où 
en  Mapoia,  & que  toutes  ces  fortes  defprits  font  de  diffe- 
rent fexc,  & multiplient. 

leur  Naturel^  (0-  SMplicite^ou  Stupidité, 

LEs  Caraïbes  font  d’un  tempérament  trille  , rêveur' 
^^cl^ïicoJique  ; ils  demeurent  quelquesfois  une  jour- 
née eiFiere  en  une  place  les  yeux  en  terre  fans  dire  mot.  La 
pêche,  la  faineantife , & lair  contribuent  beaucoup  à cette 
humeur,  & eux  reconnorlfans  que  cela  préjudicie  à leur  fan- 
té  forcent  leur  inclination,  & paroiliént  guais,  fur  tout  quand 
ils  ont  un  peu  beu.  Ils  font  extremément  gaulfeurs,  & le  rail- 
lent, non  feulement  entfeux5  mais  encore  des  étrangers, 
neantmoins  fan»efprit,&  croyent  en  avoir  plus  qu’aucune  na- 
tion, & ellre  les  mieux  faits, quoy  qu’ils  foient  les  plus  Ilupides 
Sc  les  plus  brutaux,  je  croy,qu’il  y ait  au  monde.Ils  fe  mocquent 
de  nous  lors  qu  ils  nous  voyent  promener,  & parler  enfemble 
fans  avancer  chemin.  Ils  s’offcnccnt  quand  on  les  appelle 
Sauvages,  & qu  on  leur  dit  qu’ils  n’ont  point  d’efprit,  Sc  qu’ils 
vivent  en  beftes  : Ils  répondent  que  nous  le  fommes  encore 
plus  à leur  égard , parce  que  nous  ne  vivons  pas  à leur  mo- 
de : qu  ils  ont  leur  fcience,  ôc  nous  la  noftre , comme  fi  il  y 
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!és  chofes  dans  la  vérité. 

Lors  qu  ils  fe  veulent  faire  comperes  avec  nous,  le  premier 
compliment  eft  de  nous  demander  noftre  nom, puis  ils  di- 
fent  le  leur , & pour  témoignage  d’affection  & d’amitié  ils 
veulent  que  nous  en  fafTions  échange,  & pour  noüer  enco- 
re davantage,  les  petits  prefens  réciproques.  Il  ne  faut  jamais 
les  laifïér  aller  fans  leur  donner  quelque  chofe  lors  qu’ils  nous 
viennent  voir , & ilsfçavent  bien  fe  faire  payer  pourcettevi- 
fite  : ils  prétendent  meûne  payement  de  ceux  qui  les  veulent 
faire  Chreftiens  pour  la  peine  qu’ils  ont  de  les  venir  entendre. 

Ils  eftiment  & aiment  mieux  leur  païs  defert  & affreux 
qu’aucun  autre  : nous  lavons  veu  par  expérience  de  quel- 
ques-uns quoi!  avoir  amenez  en  France,  qui  n’y  ont  jamais 
voulu  demeurer.  S’ils  n ont  pas  de  curiofité  pour  les  chofes 
éloignées , ils  en  ont  beaucoup  pour  celles  qu’ils  voyent  5 fi 
on  ouvre  un  coffre,  ils  veulent  voir  tout  ce  qui  eft  dedans, 
autremènt  ils  fe  fâchent.  Ils  font  fort  importuns,  & deman- 
dent toûjours  ce  qu’ils  voyent  fans  aucune  confideration  : Je 
les  trouve  méconnoiflans , parce  que  li  on  commence  une 
fois  à leur  faire  du  bien  ,&  que  vous  difeontinuiez  ^ ils  ou- 
blient tout  le  paffé , & ce  qui  eft  de  pis  5 fi  vous  leur  refu- 
fez  la  moindre  chofe , ils  vous  veulent  du  mal. 

Us  fe  portent  mieux  que  nous  , les  vieillards  mefnic  ne 
blanchiffent  point, & vivent  plus  long- temps , contre  l'opi- 
nion de  quelques  - uns  qui  croyent  que  l’on  vit  moms  aux 
pais  chauds.  La  raifon  eft, je  croy,  parce  qu’ils  mangent  peu 
& fouvent,  & n’ont  aucun  foucy , fans  ambition , fans  cha- 
grin,fans  inquiétude.  Comme  ils  n’ont  aucuii4efir  d’acque- 
rir , ils  ne  font  point  de  provifion , ils  en  vont  chercher  à me- 
iiire  qu’ils  ont  faim.  Il  n y a rien  de  réglé  chez-eux , la  nuit 
mefme  ils  fe  lèveront  pour  manger,  ils  ne  penfent  qu’au  pre- 
fent  ^ & fi  on  veut  avoir  d’eux  un  lit  de  coton  à bon  mar- 
ché, il  faut  l’acheter  au  matin,  parce  qu’ils  ne  fongent  pas  que 
la  nuit  doit  venir  , & qu’ils  en  auront  befoin.  ^ 

S'ils  traitent  avec  quelqu’un , ils  fontfujets  à le  dédire,  ils 
ontbien-toft  pafïe  leur  envie  de  ce  qu’ils  defiroient  avec  em- 
preffement , & il  faut  détourner  pour  un  temps  ce  qu’on 
a convenu  d’avoir  d’eux  pour  avoir  patience,  ils  eftiment  plus 
' le  verre , & le  criftul  que  l’or  ; 1 argent  ; s ils  ont  en  fantaifie 
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d’avoîrune  ferpe , ou  un  coûteau , & que  n en  ayant  pas , vous 
leur  vouliez  donner  dix  fois  plus  en  d’autres  marchandifes, 
iis  préféreront  la  ferpe,  & le  coûteauj  ils  n’ont  aucune  défian- 
€€  les  uns  des  autres  , & lors  qu’ils  vonf  en  voyage  ils  laiA 
fent  leurs  petits  ménages  ,&  leurs  CafesàTabandon. 

Nous  mangeons  les  fruits,  & les  Caraïbes  les  boivent,tant 
ils  aiment  à boire  : ils  difent  boire  un  Giraumon,  un  Melon, 
boire  des  figues  banannes , boire  des  pommes  d’ Acajou,  des 
Prunes  de  Mônbain,  Dicacou,  des  Cachimans,  des  Mamins, 
des  Patates , des  Ananas , des  Cocos , raifins , Goiaves  , 
Ôc  mille  autres  fortes  de  fruits.  Ils  boivent  aufli  les  cannes 
de  lucre  ; enfin  , ils  boivent  plus  qu’ils  ne  mangent , mef- 
me  les  fruits  les  plus  fecs,  où  il  n’y  a aucune  liqueur , com- 
me le  Courbaly  : Q^nd  ils  ifiangent , ils  portent  le  mor- 
ceau au  cofté  de  la  bouche, & lors  qu ils  boivent, ils  baif- 
fent  la  tefte  au  lieu  de  la  lever  , ils  rottent,pettent,  pifîent 
en  mangeant , fans  aucune  honte  : ils  s’accroupilTent  comme 
les  femmes  pour  uriner,  & couvrent  leur  ordure  comme  les 
chats  avec  le  pied.  Ils  boivent  tous  dans  un  mefme  Coüy , 
& les  fiévreux,  & les  Pianiftres , qui  font  comme  les  verol- 
lezCils  nomment  cette  maladie  Yaiaj  ils  ne  s’eftonnent  point 
. de  voir  des  ordures  dans  leur  manger  j ils  n’ont  rien  de  bon, 
& de  propre  que  la  Caffave  qui  eft  le  pain  du  pais  fait  de 
racines  de  Manioc  , dont  Teau  qui  en  fort  eft  poifon,  blan- 
che comme  du  lait, & de  mefme  confiftance.lls  n’ont  qunne 
forte  de  faulce  qui  eft  le  Taumaly , leur  plus  grand  ragouft 
eft  fait  de  cette  eau  de  Manioc  bouillie  avec  de  la  graif- 
fe  de  Crabes, & du  Piman,  qui  eft  plus  fort  que  le  poivre 
d’Orientiils  ne  feferventjamaisde  fel,quoy  qu’ils  ayentdes 
falines , ils  le  croient  contraire  à la  fantéj  mais  au  lieu  de  fel, 
ils  pimentent  fi  fort  ce  qu’ils  mangent  qu’il  n’y  a qu’eux  qui 
en  peuvent  goufter  : ils  ne  mangent  point  de  chair , fi  ce  n’eft 
quelques  oy féaux  qu’ils  jettent  dans  le  feu  fans  les  vuider, 
après  ils  Içs  boucannent;  ils  ne  prennent  pas  non  plus  la  peine 
d’éventrer  le  poiflbn  pour  le  cuire  5 ils  mangent  les  œufs 
couvez,  les  hommes  mangent  dans  le  grand  Carbet,  & les 
femmes  dans  la  Café  , ils  s’afleoient  fur  leur  derrière , com- 
me les  finges  au  tour  du  Coüy,  & du  plat.  Coüy  eft  le  hanap 
dans  quoy  ils  boivent,  qui  eft  fait  d’une  piece  deCalebafte, 
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dont  il  yen  a de  plufieurs  grandeurs:  il  y en  a qui  tiennent 
jufques  à trois  pintes,  & fe  l'envoyent  de  lun  à l’autre  dans 
leurs  aflemblées  de  débauches  , jufques  à ce  qu’il  foit  vui- 
de.  Voyez.  U 3 . Figîire  du  Coûy , é"  U 4.  du  Plat. 

Ils  font  extrêmement  falles,ils  mangent  les  Chiques,  6c 
les  Poux  i parce  que  les  Chiques,  6c  les  Poux  les  ont  mordus. 
Ces  Chiques  font  comme  de  petites  Puces  qui  fe  fourrent 
entre  cuir  6c  chair , principalement  au  coin  des  ongles, Ibit 
des  pieds  ou  des  mains.  En  mangeant  s’ils  prennent  de  ces  pe- 
tites bêtes, ils  les  avallent,6c  comme  ils  mangent  par  terre  leurs 
Crabes  font  quelquesfois  pleins  de  terre , 6c  de  fable  5 mais  le 
tout  nelaiflepasquedepaflér.IlsontpoLir  ferviettes  lesfour- 
dies  du  Carbet  ou  leurs  feflésjce  qui  eft  le  plus  divertilTant, 
c efl  que  les  chiens  font  fouvent  de  l’efcot  qui  attrapent  les 
meilleurs  morceaux. 

Ces  fourches  de  Carbet  font  des  pièces  de  bois  fourchues  par 
le  haut, 6c  qui  par  le  bas  font  enfoncées  de  deux  ou  trois  pieds 
en  terre,  6c  qui  font  pofées  de fix pieds  en  fix  piedsouenvi- 
ron  pour  fouftenir  le  comble  du  Carbet,  qui  n’eft  autre  cho- 
fe  qu’une  efpecede  halle  couverte  par  deflus,  6c  à jour  tour 
à l’entour,  qui  leur  fert  de  jour  à recevoir  leurs  amis,  à y fai- 
re la  débauche , quand  lecasy  échet,  6c  à s’y  retirer  dés  que 
le  Soleil  eft  levé  pour  lailfer  les  femmes  dans  les  Cafés  ou. 
elles  couchent , 6c  où  elles  s'appliquent  à tout  ce  qui  regarde 
lemefnage.C  eft. dans  le  Carbet  que  les  hommes  palfent  les 
journées  entières  dans  leurs  lits  de  cotton  fufpendus,  à petu- 
ner  , faire  leurs  arcs,  leurs  flèches , leurs  petits  paniers  cou-  < 
verts,  leurs  boutous  ou  mafîliés, leurs  cordes  de  pires , leurs  ' 
pavois,  leurs  lignes  à pêcher,  6c  autres  chofesqui  font  leurs 
occupations  ordinaires,  comme  il  paroift  à la  Figure  5 . Voyez, 
la  Figure  5.  Czxhcty  Voyez  Figure  6.  Matoutou. 

Le  Matoutou  eft  de  bois  de  Brefil,  ou  de  bois  de  lettre  d’u- 
ne piece  fervant  de  table , 6c  quelques  fois  de  fiege,  de  quinze 
pouces  de  long,  6c  de  quatre  à cinq  poulces  de  large,  6c  de 
îîx  pouces  de  haut. 

Café  couverte  de  branches  de  Palmes  jufques  à terre; 
Voyez  la  7.  Figure. 

Lors  qu’ils  mangent  ils  n’invitent  perfbnne,  le  plus  incon- 
nu s’il  a faim  fe  va  mettre  auprès  d’euX;  boit  6c  mange  com- 


des  CdVcCihes, 

ine  s’il  eftoitde  la  café  fans  autre  ceremenîe.  Ils  ne  parlent 
& ne  boivent  jamais  dans  leurs  repas  5 mais  un  peu  apres  leur 
entretien  eft  ordinairement  de  la  pdche,  de  voyage , de  chaf. 
fe , de  jardinage,  de  guerre,  de  querelle,  ou  de  quelque  grand 
Vm  qui  aura  efté  fait , où  plufieurs  auront  efté  tuez , & fi  il 
y a eu  de  leurs  parens,ils  tâchent  d’attirer  les  autres  à leur 
parti  pour  s’en  vanger. 

Ils  font  fort  vindicatifs , Regarderont  une  haine  non  feule- 
ment dix  ans  j mais  toute  leur  vie , & ne  feront  point  contens 
qu’ils  n’ayent  tué  leurs  ennemis , le  plus  Ibuvent  pour  peu  de 
chofe , pour  des  flèches  rompues , pour  un  couteau , pour  des 
hameçons,  pour  une  parole,  pour  un  coup,  pour  rien;  feu- 
lement parce  que  celuy.là  luy  déplait , quelquesfois  pour 
avoir  leurs  femmes  qu’ils  prennent  en  nombre  fans  diftinc- 
tion  de  parenté,  car  ils  fe  mêlent  indifféremment /comme 
les  befles.  J’en  ay  veu  qui  avoient  leurs  filles  pour  femmes, 
qu'ils  quittent  & tuent  quand  bon  leur  femble  aufli  bien 
que  leur  pere.  Il  n’y  a pas  peuple  plus  porté  à l’yvrognerie, 
& c’efl:  lors  qu’ils  font  y vres  qu’ils  fe  maflacrent  & font  la  guer- 
re , hors  de  là , il  n’y  a rien  de  fi  lâche. 

Ils  font  entièrement  indépendans , & c’efl:  un  des  grands 
obflacles  deleur  converfioniils  n’obeïflent  pas  mefmeâleur 
pere,  & le  pere  ne  commande  pas  â fon  enfant.  Il  n’y  a aucune 
police  ni  civilité  parmi  eux,chacun  fait  ce  que  bon  luy  femble. 
Le  Capitaine  d’une  Piraugue  ne  commandera  jamais  à fes  ma- 
riniers de  ramer.  Ils  n’en  font  tous  qu’à  leur  tefle , & lèlon  leur 
caprice.  Il  n’efl  pas  du  devoir  du  Capitaine  de  gouverner,  il 
a foin  feulement  de  jetter  avec  un  Coüy  l’eau  qui  entre  dans 
le  Canot  j fi  il  a un  Gendre , il  luy  rend  ce  bon  office. 

On  a toûjours  eflimé  ces  brutes  tres-chaflesjufquesàprc- 
fent  5 mais  je  puis  afleurer  qu’ils  font  tres-lubriques , & luxu- 
rieux , mefme  les  petits  enfans  : & parce  que  l’on  ne'  remar- 
que point  entre  eux , nonobflant  leur  nudité,  de  bai  fers,  d’at- 
touchemens,  & autres  adions  deshonnefles , on  a creu  qu’ils 
vivoient  dans  l’innocence,  mais  ils  fe  cachent  pour  faire  le 
péché  ; ce  qui  fait  voir  que  Dieu  leur  donne  afîez  de  lumière 
pour  difcernêr  le  bien  d’avec  le  mal.  Lors  qu’ils  font  y vres 
je  les  ay  veu  faire  des  adions  femblables  aux  Satyres:  quoy 
qu’ils  ayent  plufieurs  femmes,  neantmoins  il  y a fort  peu  de 
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jaloufie  entre-elles  : ils  changent  fouvent  de  Carbet,  ils  dc- 
/ meurent  tantoft  d’un  cofté , tantoft  de  l’autre  , ils  ont  des 
femmes  en  plufieurs  lieux,aufTi  eft-ceun  obftack  & un  em- 
pêchement à leur  converfion.  ! 

Nos  Caraïbes  tant  hommes  que  femmes  ont  autant  de 
honte  d eftre  veftus  que  nous  en  aurions  d eftre  nuds , 
quelques-uns  portent  des  habits , ils  ont  la  vanité  de  vouloir 
de  la  plus  belle  toile,  de  la  plus  fine , & de  la  plus  blanche  j de 
forte  que  ce  n’eft  pas  tant  pour  fe  couvrir  que  pour  paroî- 
tre  : ils  les  portent  avec  peine , & difent  que  cela  les  incom- 
mode pour  le  travail  : ils  ne  peuvent  fouffrir  la  fueur  de- 
. dans , ni  la  fentir  fur  leur  dos  lors  qu’ils  font  trempez  de  la 
pluye  j parce  qu’eftant  nuds,  s’ils  fuent,  ilsfe  baignent , & fi  ils 
font  mouillez,  le  Soleil  les  a bien-toft  fechez. 

^e  leurs  occupations  travail ^ ou plûto H 

de  leur  faïneantije  extrême^ 

Le  premier  ouvrage  qu’ils  font  eftant  levez  qui  efl:  of^. 

dinairement  devant  le  jour  5 c’eft  de  s’aller  baigner  ou 
laver,  jettans  deflus  leurs  corps  plufieurs  coüys  d’eau  dou- 
ce, & croyent  que  l’eau  de  la  mer  les  feroit  fentir  mauvais, 
& donneroit  de  la  galle.  Enfuite  leurs  femmes  dépendent 
leurs  lits  de  dedans  la  Café  , & les  pendent  dans  le  Carbet 
qui  en  efl:  proche,  où  elles  les  peignent,  & les  ajuflcntj  apres 
quoy  elles  leur  apportent  la  Cafîave  fraîche,  & le  Tauma- 
ly  avec  un  petit  Canary  plein  d’Oüicou  chaud  qui  efl  le 
bouillon  de  Monfieur.  Ce  Taumali  efl  une  faulce  ou  de  Cra- 
be, ou  de  viande,  ou  de  poiflbn,  avec  force  Piman  qui  efl  une 
efpece  de  poivre  très-fort. 

Canary  efl  un  vaifleau  de  terre  cuite,  dont  le  fond  finit 
en  pointe.  Il  y en  a de  toutes  grandeurs , & qui  tiennent 
mefme  jufques  a un  demi-muid  : ils  fervent  à mettre  leurs 
boifîbns.  Voyla  8.  JPigure  du  grand  Canary. Demie  heure  apres 
elles  luy  prefentent  la  Caflave  fraifehe,  la  feiche  leur  écorche- 
roit  les  dents,  & leur  feroit  feicher  lecorps,  ils  y ajoûtent  quel- 
ques Crabes  ou  du  poilTon , s’ils  en  ont.  Ils  pafl'ent  les  jour- 
nées à faire  des  petits  panniers  couverts,  que  les  Sauvages 
portent  avec  eux  en  leurs  voyages, & qui  leur  fervent  à mettre 
ks  petits  uflcncilles , dont  ils  ont  ordinairement  plus  de  be- 
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fcefoin;  comme  leur  miroir,  du  fil  de  coton  pour  accommo- 
der leurs  flèches,  une  alaifne,unrafoir,&c,ils  le  pendent  au  col 
en  marchant 

Là  ils  s’occupent  encore  à arracher  leur  barbe  avec  le  poulce; 

& la  pointe  d un  couteau,  quelques-uns  â jouer  de  la  fiute  fur 
leurs  petits  iieges,&  à tirer  leurs  chiques, d'autres  à rêver  dans 
leurs  amacs,ou  lits  de  coton,  ou  à dormir  jce  qui  eft  çaule  que 
ne  pouvant  plus  dormir  h nuit,  ils  en  paffent  quelquefois  à 
joüer  de  la  flûte  une  partie,  ou  à manger  : ils  ont  toûjours  du 
feu  deflbus  eux,eftant  couchez,  Ôc  tous  les  foirs  & matins 
ils  fe^  mettent  au  tour  à caufer  cnfemble. 

Les  hommes  font  fî  fots , & fl  ridicules, qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  avoir  touché  à la  befogne,ni  mettre  la  main  au 
travail  des  femmes, quoy  qu’ils  le  peuflent  faire  aufli  bien 
quelles.  Par  exemple,  ils  mourroient  plûtoft  de  faim  que  de 
faire  de  la  Caflave  , faire  la  marmite,  le  Canary  , planter 
le  Manioc,  &c.  Et  comme  les  femmes  ont  couftume  d al- 
ler chercher  , & fendre  le  bois  pour  le  feu,  vous  voyez  ces 
pauvres  fots  les  accompagner  par  jaloufle  de  crainte  que  d’au- 
îles  ne  les  débauchent,  & apres  que  la  femme  qui  eftquel- 
quesfois  prefte  d’accoucher  aura  bien  fuë  & joiié  de  la  ha. 
ehe,  ces  bourreaux  eftant  fur  leurs  culs , & les  regardant  fai- 
re, ne  luy  aideroient  feulement  pas  à décharger,  & charger 
leur  fardeau,  qui  eft  une  hotte  fl  pleine  de  bois,  & fl  pelan- 
te , qu  elle  plie  fous  le  faix.  Si  donc  leurs  femmes  ne  leur 
ont  pas  apprefté  à manger  à l’heure  qu’ils  ont  faim,  ils  vont 
manger  avec  les  premiers  venus,  il  envademefmecomme 
de  fe  roucouer,  de  le  peigner , s’ils  n ont  pas  leurs  femmeS' 
pour  les  adjufler  & peindre  , ils  attendent  que  d’autres  leur 
rendent  ce  bon  oflice  : de  mefme  comme  c’efl:  aux  femmes 
de  planter  le  Manioc,  quelles  nomment  Kaïm,  & les  hom- 
mes Kucre , de  farder  & nettoyer  le  jardin,  ces  pauvres  be- 
nêts font  aflfis,  & tiennent  le  petit  enfant  lors  que  la  femme 
travaille. 

Si  quelqu’un  a fait  fes  neceflitez  dans  leurs  jardins  , ils 
l’abandonnent, 5c  font  difficulté  d’en  manger  le  Manioc, 

& difent  que  cela  infede  la  terre  , & fe  communique  à ce 
qui  eft  planté , & comme  ils  ont  couftume  de  fe  loger  au 
bord  de  U mer , ils  voudroient  que  les  Erancois  qui  en  font 
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quelquesfois  à 2.  ou  3.  mille  pas  vinffent  comme  eux  fauc 

leurs  nceeffitez  fur  le  fable.  ^ ■ j-  ■ 

Après  qu’ils  ont  fait  une  ou  deux  levees  dans  un  jardin, 
ilslc  laifl'ent  & en  font  un  d’un  autre  cofté;  ceft  pourquoy 
ils  ne  font  qu’abattre  les  arbres  ,&  n’en  débitent  & brûlent 
que  les  moindres  branches,  laiflant  les  plus  grolfes , & le  corps 
de  l’arbre  fur  la  terre  oùiltombe,&  le  tronc  ,&  les  racines 
demeurent  où  la  nature  les  a plantez  ; en  forte  que  quand 
cette  belle  befogne  eft  faite,  les  femmes  en  fuite  plantent  le 
Manioc,  les  Patates, les  Ignames,  les  Ananas,  les  Bananes, 
où  elles  peuvent  trouver  de  la  place  dans  1 etendue  de  ce  de- 
fcichis,  à moins  qu’ils  n’ayent  befoin  d’un  canot,  & que  par- 
mi ces  arbres  il  ne  s’y  en  rencontrequelqu  un  de  propre  a ce- 
la Ce  qui  eft  encore  un  opéra  pour  eux  , car  de  trois  canots 
qu’ils  entreprennent , il  y en  a toûjours  deux  qui  font  pourris 
ou  gaftez  avant  que  d’eftre  achevez:  je  dis  quelque  befom 
qu’ils  en  ayent,  tant  ils  font  parefleux.  Et  quoy  que  ordinai- 
rement ils  ne  fafîent  pas  leur  jardin  fort  grand,  iieantmoins 
ils  y font  fl  long-temps  que  ce  qu’ils  ont  commence  eft  gâ- 
té devant  que  l’autre  bout  foit  achevé.  Il  en  va  de  mefme  de 
leurs  cafés,  & de  tous  leurs  autres  ouvrages;  la  couverture  d un 
cofté  eft  déjà  pourrie  & ufée  que  l’autre  n’eft  pas  encore  fi- 
nie de  couvrir.  Les  vieillards  font  toujours  la  befogne  la 
plus  difficile,  ce  font  eux  qui  abattent  les  plus  gros  arbres: 
lorsqu’ils  mettent  la  main  à l’œuvre, ils  femblent  quils  fc 
divertilfent  & fe  jouent  : Ils  ne  travaillent  qu’une  heure  ou 
deux  leiour.êc  jamais  deux  jours  de  fuite.  Us  font  extrême- 
ment fainéants  , ceux  qui  tâchent  à les  convertir  nont  pas 
beaucoup  de  peine  à leur  faire  obferver  le  commandement 
de  Dieu  qui  défend  de  travailler  les  Dimanches;  ils  deman- 
dent tous  les  jours  quand  il  viendra  ; ils  ne  reviennent  d au- 
cun travail  qu’ils  ne  fe  lavent  aufli  • toft , & ne  fe  faffent 

^ Les  femmes  font  moins  oyfives  que  les  hommes  , elles 
font  comme  leurs  efclaves  sce  font  elles  qui  plantent  le  Ma- 
nioc, non  avec  des  hoiies  comme  nous , mais  avec  de  gros 
bâtons  pointus , elles  fardent  & nettoyent  le  jatdin,  elles  font 

le  pain,  & accommodent  les  viandes;  elles  ont  loin  du  coton, 

le  filent , non  avec  des  rouets  5c  quenouüles , mais  fur  la  tuu- 
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'û  avec  üh  fufeau:  elles  font  les  amacs,  cherchent  le  bois 
pour  le  feu , font  Thuile  de  Palmifte  & de  Calaba;  elles  font 
le  Roucou , peignent  & ajuftent  les  autres , accommodent 
les  Couys , & les^  GailebaRès , font  FOuieou , les  Canaris , les 
platines  , & les  marmites.  Jomettois  qu’outre  les  occupa^ 
tions  ordinaires  des  hommes  defquelles  jay  parlé, ils  abattent 
les  arbres  pour  faire  le  défrichis  de  leurs  jardins,  & font  entiè- 
rement les  maifons,les  carbets  & les  canots,  d lareferve  des 
voiles  que  font  les  femmes , auiîi  bien  que  les  amacs , ou  lits 
de  coton  j les  uns  eftant  tiflus  comme  les  autres  fur  ie  melme 
meftier.Aufujet  dequoy  jediray  icy  quelles  travaillent  leurs 
Iks  fur  une  maniéré  de  chaflis , appuyé  contre  les  fourches 
de  la  café  de  haut  en  bas  : la  chaifne  aboutit  à un  rouleau  qui 
fait  le  bas  du  chalîîs , & qu’elles  tournent  d mefure  que  la  tra» 
me  s’ourdit , & quand  le  lit  eft  achevé,  elles  le  tendent  fur  le 
chaffis  pour  le  peindre  j fi  c’eft  pour  leur  ufage,  car  fi  cefi: 
pour  des  Européens , elles  le  laiflént  blanc.  Cette  peinture  efi: 
pour  l’ordinaire  une  efpece  de  Guillochis  où  la  juAeffe  eftob’ 
îèrvée  avec  autant  dexaditude  & de  proportion,  que  fieh 
les  fe  fervoient  pour  cela  de  compas  & de  réglé.  Elles  laifi 
iènt  aux  deux  bouts  de  la  chaifne  pafî'er  des  fils  non  coupez, 
& longs  environ  d’un  pied  en  forme  de  frange,  & dans  les  fils 
ils  y pafîent  une  petite  corde  de -pite  en  mefme  fens,ce  qui 
les  allonge  encore  d’un  pied  de  chaque  collé  , & dans  tous 
les  plis  de  cette  petite  corde,  ils  enpalTentune  de  mefme  ma- 
tière grolTe  d’un  pouce,  & longue  de  trois  à quatre  toifesqui 
fert  à fufpendre  le  lit,  quand  ils  en  ont  befoin.  Les  femmes 
font  aufii  mal  propres  que  les  hommes  dans  tout  ce  qu  elles 
appreftent  ; lors  quelles  font  FOüicou  qui  eft  leur  boilTon 
ordinaire  faite  de  Caflaves  ou  de  Patates  bouillies , qui  font 
des  racines  quelles  pilent  dans  un  mortier  de  bois,  & qu’eh 
les  mâchent  pour  luy  donner  la  force  de  bouillir,  & enyvrer. 
Quelquesfois  de  vieilles  roupieufes  en  mâchent  aulïï  qu  el- 
les dégobillent  & bavent  dans  le  mortier , & dans  un  vaif- 
feau  de  terre  qu’ils  appellent  Canary,qui  tient  plus  d’un  ba- 
ril, dans  lequel  elles  font  & appreftent  ce  vin,  & s’il  arrive 
que  les  femmes  en  mâchant  les  patates  prennent  aufli  quel- 
ques chiques  ou  poux, elles  mâchent  le  toutenfemble  fans 
difficulté , & n’y  prennent  pas  garde  de  fi  prés.  Au  defaut  de  ce 
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breuvage  ils  en  font  encore  d’autres  de  ehoux  Caraïbes, danà^ 
nas,  de  figues,  debanannes,  & d’autres  fruits:  toutes  leurs 
boifibns  font  fi  épaifies  qu’il  y a à boire  & à manger. 

Ils  font  Ibuvent  des  aflemblées  pour  boire  de  ce^Oüicou, 
ce  font  leurs  plus  grandes  réjouïflances  ou  débauches.  Ils 
invitent  deux  ou  trois  Carbets , ou  familles , s’ils  font  cin- 
quante Caraïbes, ils  font  un  vin  de  dix  ou  douze  barils^ 
qu’ils  boivent  en  un  jour  & une  nuit  fans  manger;  mais  ils 
en  perdent  beaucoup , ils  en  dégobillent  & bavent  la  moi- 
tié : iis  en  jettent,  & il  y a toujours  quelque  Canary  caffé. 
L’on  peut  nommer  ces  afiemblées,  Bacchanales,  ils  n’en  for- 
tcnt  jamais  qu'yvres  comme  des  brutes  ^ hommes , fem- 
mes , enfans  ; & ce  qui  cft  de  pis  , c’eft  qu’il  y a toujours 
quelqu’un  qui  paye  pour  les  autres  , c’eft  à dire  qui  eft  tué 
ou  blefl'é.  Foy  la  lo.  ligure  da  fetit  Canary. 

Lors  que  les  femmes  font  les  Amacs  qui  font  de  fil  de 
coton , elles  mettent  aux  deux  bouts  du  meftier  un  paquet 
de  cendre , & difcnt  qu’ils  ne  dureroient  pas  long-temps , 
s’ils  ne  faifoient  cette  ceremonie.  S’ils  avoient  mangé  des 
figues  lors  qu’ils  ont  un  Amac  neuf,  ils  ont  la  penfée  que 
cela  le  feroit  pourrir.Ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  manger 
d’un  certain  poiflbn  qui  a de  bonnes  dents,  cela  feroit  cau- 
fe  que  l’Amac  feroit  bien-toft  percé.  Ces  lits  font  larges  de 
huit  ou  dix  pieds,  & longs  de  quatre  à cinq, qu’ils  pendent 
un  peu  élevez  de  terre , à deux  fourches  de  la  calé , crainte 
des  ferpens,  & s’y  envelopent  comme  dans  une  couverture, 
à caufe  des  Maringoins  qui  font  des  petites  mouches  beau- 
coup importunes , & qui  piquent  fort  fenfiblement.  Elles 
marquent  les  Amacs  deRoucou  trempé  dans  l’huile, de  plu- 
fieurs  rayes  & figures  fi  differentes , qu’il  ne  s’en  rencontre 
guerres  deux  femblables. 

L’huile  de  Calaba  eft  faite  de  grains  dcPalmifte,  elle  leur 
fert  à oindre , & frotter  leurs  cheveux. 

Le  Roucou  eft  une  peinture  rouge , dont  ils  fe  frottent 
le  corps:  elle  eft  faite  avec  de  l’huile  & de  petits  grains  qui 
croifient  fur  des  arbrifteaux  femblables  au  cotonier  :ces  grains 
fe  trouvent  dans  une  coque , de  la  figure  à peu  prés  d une 
amande  verte  , & s’ouvre  d’elle- mel me  lors  que  les  grains 
font  meurs,  & ont  atteint  leur  perfeétion.  Les  Coüys  fout 
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4cs  moitîez  de  Callebafîes  qui  leur  fervent  de  -vallTelles , 
leurs  Grages  font  faites  d une  petite  planche  dans  laquelle 
ils  fourrent  plulîeurs  petits  cailloux  tranchans  pour  râper 
le  ManioC;  La  Couleuvre  eft  une  invention  fort  jolie  pour 
le  preder  , lors  qu  il  eft  réduit  en  farine , laver  leurs  grages 
ou  râpes,  ôc  faire  fortir  l’eau.  Elle  eft  faite  d’Aroma,manie- 
re  de  jonc  ou  ozier  bien  poli.  Lors  quils  ont  rempli  cette 
machine  de  farine,  ils  paftent  le  bout  d en  haut  dans  un  bâ- 
ton attaché  à une  des  fourches  de  la  café,  & dans  le  bas  un 
autre  bafton  fur  lequel  ils  s’afîeoient  ^ ce  qui  fait  étendre 
Ja  Couleuvre  & en  mefme- temps  prefter  ce  qui  eft  dedans.' 
Nos  François,  je  croy,  font  nommé  Coulevre  j parce  qu  el- 
le a la  figure  d une  groflé  peau  de  ferpent.  Les  Hibichets 
font  de  mefme  étoffe, ce  font  leurs  coïbes,  tamis,  ou  facs  pour 
pafferla  farine.  Ils  en  ont  aufll  pourpaffer  la  farine  & fOui- 
cou  qui  font  un  peu  déliez.  Les  Platines  font  faites  de  ter- 
re cuite  d un  travers  de  doigt  d’épaiffeur  , rondes  & d’un 
pied  & demi  de  diamettre  : ils  les  mettent  fur  trois  pierres 
ou  cailloux  afléz  gros  pour  leur  fervir  de  trépied,  & mettre 
du  feudeflbus,&  quand  la  Platine  eft  affez  chaude,  ils  épar- 
pillent de  la  farine  de  Manioc  deftusde  Fépaiffeur  d’un  tra- 
vers de  doigt,  & fans  eau  ny  autre  liaifon,  toutes  les  peti- 
tes parties  de  la  farine  fe  prennent  en  cuifant  i & ainfî  ce 
qu’ils  appellent  farine  de  Manioc  devient  ce  qu’ils  appel- 
lent Caffave,  en  la  retournant  lors  quelle  eft  fuffifamment 
cuite  d’un  cofté  pour  achever  de  la  lailfer  cuire  de  l’autre. 

Le  Catauly  eft  une  efpece  de  hotte  qui  ne  fert  qu’aux 
•femmes,  elle  n’eft  pas  de  moitié  fî  grande  que  celles  de  Fran- 
ce. Elles  la  portent  à la  façon  des  Verriers  mettant  la  bre- 
telle fur  la  tefte  qui  eft  une  efcorce  d'arbre  forte  & douce 
-qu’ils  appellent  Maho  , & la  hotte  Daroma.  J’ay  déjà  par- 
lé des  Matoutous  ou  petites  tables. 

Voyez,  U 11.  ligme  de  U Couleuvre  d'environ  $.fiedsde  long. 
Voyez  lu  12,  Figure  du  Hibichet. 

Les  hommes  font  les  Grages , les  Hibichets , les  Matou- 
tous , les  Paniers , les  Cataulis , les  Couleuvres  , & autres 
petits  ouvrages  d’Aroma,font  les  arcs,  les  flèches,  les  maf- 
fuës  ou  boLitous,les  lignes  de  pites  pour  pêcher, qu’ils  tordent 
fur  la  cuifle.  Ce  font  de  certains  filets  plus  déliez  que  la  foye 
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crue  qu’ils  tirent  & arrachent  des  longues  feuilles  d une  plah^^ 
te  femblable  àl’artichaud.  Ils  font  les  cafés,  & les  canots; 
vont  à la  pêche.  Autresfois  ils  n’avoient  que  des  hameçons 
de  caret  que  l’on  appelle  écaille  de  Tortue  en  France:  leurs 
cafés  font  couvertes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  PalmiftejuF.^ 
ques  en  terre. 

Leurs  Piraugues  pour  aller  en  guerre  & en  voyageront 
d’un  arbre  qu  ils  creufoient  avec  le  feu  & leurs  haches  de 
pierre,  devant  qu’ils  euffent  l’ufage  des  noftres , longues^de 
trente-  cinq  à quarante  pieds , larges  de  cinq  à fîx , capables  de 
porter  trente  ou  quarante  perfonnes.  Us  ont  encore  d autres 
petits  canots  de  pêche.Lors  qu’ils  les  brûlent  pour  les  élargir 
ils  mettent  des  bâtons  par  force  en  travers.  Si  une  femme  y 
avoir  touché  feulement  du  bout  doigt,ilscroyent  quelle  les 
feroit  fendre,  & quand  ils  les  pouûént  en  mer  pour  la  pre- 
mière fois  , fl  quelqu’un  faifant  effort  avoir  lâché  quelque 
vent  pofterieur , ils  croyentque  c’eft  un  mauvais  préfage,6c 
que  fans  doute  la  Pirauge  fera  de  l’eau.- 

leurs  Guerres , Voyages , & Ornemensl 

ILs  ne  vont  jamais  en  guerre  qu’ils  n’ayent  premièrement 
fait  de  grands  vins,  & c’eft  là  qu’ils  tiennent  leur  confeil; 
qu’ils  rcfolvent  & concluent  toutes  les  affaires  d eftat.  Toutes 
leurs  guerres  ne  confiftent  qu’à  faire  des  courfes  fur  l en- 
nemi : ils  ne  la  font  jamais  à découvert  ; mais  en  Renard , fe 
cachant  dans  les  bois,  &■  tâchant  de  furprendre.  S i-toft  qu’ils 
ont  tué  quelqu’un  ou  brûlé  une  café , ils  fe  retirent  prompt 
tement  : s’ils  font  découverts  , ou  fi  ils  entendent  feule- 
ment un  chien  abbayer  , ils  fe  donnent  bien  de  garde  de 
pourfuivre  leur  pointe,  & reviennent  fans  rien  faire-,  ils  en- 
lèvent leurs  morts , & c’eft  dans  cette  occafion  qu’ils  perdent 
plus  de  monde.  Tenir  Cftrhetyfdre  un  vin  é*  tenir  confeil  font  à 
leur  égard  des  fymnimes  éo^uivalens , l’un  ne  fe faifmt  jamaü 
fans  l’ autre • 

S’ils  fervent  de  tombeau  eux-mcfmes  à leurs  ennemis: 
c'eft  plûtoft  par  rage  que  par  aucun  gouft  qu’ils  y trouvent 
les  plus  vaillansles  boucannent,  les  crevent,  & les  mangent. 
Us  en  gardent  ordinairement  dans  leurs  panniers,  un  pied 
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éü  uhc  maîn  bien  feichée  & boucannée.  Un  fauvage  de  SJ 
Vincent  me  montra  unpiedd’Alôuagueqn  il  avoit  dans  fou 
pannier  : ils  ne  mangent  plus  que  les  Alouagues  auffi  fau- 
vages  de  la  terre  ferme  vers  la  riviere  d’Orenoque.  .Ils  di- 
fent  que  les  Chreftiens  leur  font  mal  au  ventre,  iis  ont  néant- 
moins  mangé  encore  depuis  un  an  le  cœur  de  quelque  An- 
glois.  Il  y en  a de  cette  nation  parmi  eux  qu  ils  ont  enle- 
vez tout  jeunes,  ôc  quils  ont  fi  bien  faits  à leur  mode  quils 
ne  voudroient  pas  à prefent  retourner. 

Il  y a quantité  deNegres  qui  vivent  comme  eux,  particu- 
lièrement à S.  Vincent  où  eft  leur  fort.  Ils  ont  tellement 
multiplié  qu  ils  font  à prefent  aufîi  puiffans  qu  eux.  Quel-’ 
ques-uns  font  fugitifs  Marons  qui  ont  efté  pris  en  guerre, ceux- 
là  fontefclaves  des  Caraïbes  quils  appellent  Tamonsjmais 
la  plus-part  viennent  de  quelque  navire  Flaman  ouElpagnol 
qui  échoua  proche  de  leurs  Ifles. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  l’arc  & les  flèches , le  Boutou 
& à prefent  le  couteau.  Le  Boutou  eft  une  forte  de  Mafliié 
de  bois  vert,  ou  de  brefil  dur,maflif,  pefant , long  de  deux 
ou  trois  pieds,  large  de  trois  doigts,&  vers  le  bout , plat  com- 
me la  main , épais  d’un  poulce , & gravé  à leur  mode. 

Voyez,  Ift  11.  Figure  du  Boutou , ou  JSÆafjuè* 

Ils  rempliflent  cette  graveure  d’une  peinture  blanche , & 
d’un  feul  coup  ils  aflbmment  un  homme.  Ils  font  un  grand 
amas  de  flèches  qu’ils  préparent  de  longue  main  : elles  font 
d’un  thuyau  qui  croift  au  haut  de  certains  ro féaux  gros  com- 
me le  petit  doigt,  long  de  quatre  à cinq  pieds,  polis  & fans  au- 
cun nœud,  jaunes  & légers  comme  une  plume.  Dans  le  gros 
bout  de  ce  tuyau  ils  y ajuftent  au  lieu  du  fer  un  morceau 
dé  bois  verd  long  d’un  demi-pied  , & y font  avec  un  coû- 
teau  quantité  de  petits  dardillons  ou  harpons,  afin  qu’on  ne 
puifîe  lesretirer.Ilsempoifonnentle  bout  de  ces  flèches  de  la 
liqueur  d’un  arbre  qui  fê  nomme  Manceniller , & le  fruit 
Mançanille  , nom  que  les  Efpagnols  luy  ont  donné  j parce 
que  ce  fruit  refl'emble  à des  pommes.  En  forte  qu’au  com- 
mencement de  la  découverte  des  Indes  beaucoup  d Euro- 
peans  s’en  font  empoifonnez  pour  en  avoir  mangé  indif- 
cretement.  Ils  font  une  incifion  fur  l’écorce , le  fuc  qui  en 
fort  blanc  comme  lait,  eft  un  poifon  plus  dangereux  que  ce- 
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luy  des  ferpens.  lis  mettent  aufii  à quelques-unes  de  leurff 
flèches  certaines  arreftes  longues  comme  le  doigt,qu  ils  trou- 
vent à la  queue  d une  forte  de  raye  qui  eft  ky  aflèz  commu- 
ne. Cette  arrefte  porte  fon  venin  avec  foy,&:  eftauflidan- 
gereufe  que  les  autres.  Leurs  arcs  font  aufli  de  Brefil , & de 
Palmifte.  Ils  ne  font  aucun  voyage  qu'ils  ne  fe  parent  de  leurS” 
plus  belles  Caconnes,ils  fe  peignent , ils  s’ajuftent,ils  fe  rou- 
coüent  tout  d'abord  qu’ils  font  arrivez  en  quelque  Carbet, 
le  Maiftrc  pend  promptement  des  Amacs  aux  principaux, 
les  femmes  apportent  à boire,  & à manger  ; & fi-tôt  que' 
leurs  hommes  font  prefenté , & fait  mettre  devant  le  Ca- 
pitaine de  la  Piraugue , les  mariniers  fans  attendre  davan* 
tage  qu’ils  leur  difent  d’en  prendre,  enlevent  tout  ^ de  forte* 
que  fl  l’hofte  n a pas  davantage  à leur  prefenter , & que  la 
faim  le  prefîe,  il  eft  contraint  de  mettre  bas  la  gravité,  & de 
venir  manger  avec  les  autres.  Après  il  fe  remet  à fa  place , 
& les  mariniers  rapportent  les  Coins , & le  Matoutou , de-^ 
vant  luy.  11  avertit  qu’il  eft  faoul,  & appelle  ceux  qui  luy  ont 
prefenté  pour  lever  tout&  deffervir.  Leurs  hoftesne  man- 
gent point  avec  eux  dans  cette  ceremonie, non  plus  que  leurs- 
femmes  ^ mais  après  ils  mangent  pefle-mefte  : quand  ils  ont  la 
penfe  pleine  ils  difent  le  Maboüy,  c’eft  à dire,  donner  le  boa 
jour  à un  chacun,  payans  d’un  Huichan  , aufti  l’un  après 
l’autre,  qui  veut  dire  adieu.  Lors  qu’ils  font  en  mer,  ils  cor- 
nent une  grolTe  Coquille, qui  fe  nomme  Dambis  pour  fai- 
te entendre  aux  voifms  qu’ils  font  amis , & continuent  leurs 
voyages  5 & portent  leurs  lits  par  tout. 

Si  un  feul  Caraïbe  arrive  dans  un  Carbet , on  le  recevra 
de  mefme,&  fi  la  Caflave  qui  luy  eft  prefentéefur  le  Ma- 
toutou eft  pliée  ; c’eft  un  figne  qu’il  doit  laiffer  le  refte,  fi  el- 
le eft  étendue,  il  le  peut  emporter  ^ mais  devant  que  de  par- 
tir, une  femme  vient  le  roucoiier,  le  peigner  & l’ajufter. 

Q^and  ils  font  en  mer , & font  quelque  traverfée  pour 
aller  en  une  autre  Ifte, comme  faint  Aloufi,faint  Vincent, 
ou  terre  ferme , ils  ne  mangent  ni  Crabes , ni  Lézards  j par- 
ce que  ce  font  des  animaux  qui  demeurent  toujours  dans 
leurs  trous  & tannicres  j ainfi  cela  les  empefeheroit , dilent- 
ils,de  gagner  une  autre  terre.  Ils  ne  boivent  point  d eau  pu- 
re , 6c  fc  donnent  bien  de  garde  d’en  verfer  dans  le  canot 

ou 
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^dans  la ^er,cela  la  feroit  enfler  & feroit  venir  îa  pluye 
& le  mauvais  tempsr  Ils  boivent  d*un  patroüillis,  &deMa-( 
by  qu’ils  brouillent , & délayent  avec  la  mainépois  comme 
du  mortier.  Après  qu’ils  l’ont  prefîe  ils  plaquent  le  îrefte  dans 
un  Coüy  qu'ils  mangent  à part , comme  chofe  délicate. 
Quand  ils  approchent  de  quelque  terre , il  ne  la  faut  pas  nom- 
mer ni  montrer  au  doigt , mais  avec  la  bouche  faifant  la 
moue  J & difant,  Lyca,  c*eft-là:car  ils  n’en  pourroient  ja- 
mais aborder.  Il  y a de  certains  endroits  en  mer  ou  ils  ne 
manquent  point  en  paflant  Jyjetter  à manger.  Ceft,cedi- 
fent-ils,  pour  quelques  Caraïbes  qui  ont  péri  là  autrefois  , 
& qui  ont  leurs  cafés  au  fond  de  la  mer  , autrement  ils  ne 
pourroient  palTer  outre,  ou  le  canot  tourneroit.  Lors  qu’ils 
voyent  quelque  nuée  preflrc  à crever  , ils  foufflent  tous  en 
l’air,  & la  chaflent  avec  la  main  pour  en  détourner  la  pluye 
d’un  autre  coïlé  : pour  rendre  la  mer  calme , & appaifer  une 
tempefte , ils  mâchent  de  la  Caflave  & la  crachent  contre  le 
Ciel&  en  mer  pour  adoucir  le  Zemeen  ,qui  eft  fâché  peut- 
eftre,  parce  qu’il  a faim.  S’ils  n’ont  pas  bon  vent  un  vieil- 
lard de  la  troupe  prend  une  flèche , & bat  l’arriereïieià  Pirau- 
gue,  elle  va  après  comme  un  trait  d'arbalefte  : fi  quelque 
coup  de  vent  leur  fait  perdre  terre , & qu’une  tempefte  les 
furprenne,ils  font  le  Zemeen;  c’eft  à dire  qu’ils  confultent  le 
Diable:  quand  ïe  feu  leur  manque,  ils  en  font  avec  deux  pe- 
tits morceaux  de  bois  fec,  en  appuyant  un  par  le^bout  fur 
l’autre , & le  tournant  entre  leurs  mains  avec  vîtefle. 

Les  Caraïbes  ont  le  corps  véritablement  aflez  bien  fait  5c 
"^proportionné, de  moyenne  taille,  large  des  épaules,  & des 
hanches , prefque  tous  en  aflez  bon  - point , & robuftes , il 
s’en  rencontre  fort  peu  de  difformes , & de  contrefaits  : la 
plus-part  le  vifage  rond  & plein , la  bouche  médiocrement 
fendue , les  dents  parfaitement  blanches  & ferrées , le  teint 
naturellement  bafanné  ou  olivaftre,  Cette  couleur  s’étend 
mefme  fur  leurs. yeux  qu’ils  ont  noirs,  petits  5c  vifs  ; mais  ils 
ont  le  nez  5c  le  front  applatis  par  artifice , car  leur  mere  leur 
preflé  à leur  naiflànce , 5c  continuellement  pendant  tout  le 
temps  quelle  les  allaitent,  s’imaginant  qu’il  y a en  cela  de  la 
beauté.  11$  ont  les  pieds  larges  5c  efpacez  , fort  endurcis  j 
parce  qu’ils  vont  nuds  pieds;les  cheveux  extremément  noirs 
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& longs,  qu’ils  font  peigner  & huiler  fouvent,  ils  les  coupent 
fur  le  front  en  forme  de  garcette,  & en  lailfent  deux  petits 
aux  deux  coftez  des  tempes;  toüt  le  refte  ils  les  retirent  derriè- 
re & les  ajuftent  fort  proprement  avec  de  longues  aiguillet- 
tes de  coton,  au  bout  defquelles  il  y a des  petites  houpes, 
des  dez  à coudre  de  criftal  ou  autres  bagatelles  ; Ils  en- 
tourent cette  troulfe  de  cheveux  de  coton  bien  poly  , & y 
fichent  des  plumes  de  Perroquet , & au  haut  une  grande  rou- 
ge de  la  queue  d un  Anas.  Ils  ne  portent  point  de  barbe,  ils 
fe  l’arrachent  poil  à poil , comnfe  j ay  dit , avec  la  pointe  d un 

couteau,  & devant  qu’ils  euffentl'ufage  de  nos rafoirs , ils  fc 
fervoient  d’une  herbe  coupante  ôc  tranchante. 

Ils  changent  leur  feint  naturel  par  une  couleur  rouge  dé- 
trempée à l’huile,  qu’ils  appliquent  fur  le  corps,  & iis  ap- 
pellent cela  fe  roucoüer  ^ les  vieillards  fefont  feulement  ap- 
pliquer les  quatre  doigts  & le  poulce^  depuis  la  telle  juf- 
ques  aux  pieds  j les  jeunes  gens  cherchent  un  peu  plus  de  fa-- 
çon,  ilsfebarboüillentle  vifage  & fe  font  des  mouftaches  a 
l’Efpagnol,  des  balafres  & des  bigarures  furies  joués,  & de- 
puis le  front  jufques  aux  oreilles,  fe  frottant  aufil  le  tour  de 
la  bouche  & le  bout  du  nez  de  roucou,  vous  diriez  que  ce  fe- 
roit  un  groüin  de  cochon  écorché  ; ils  fe  pochent  un  œil  de 

noir  & l’autre  de  rouge , & s’eftiment  avec  cela  plus  beaux  & 
vaillans;  d’autres  au  lieu  de  roucou  fe  noircilfent  tout  déjà- 
nipa , de  forte  qu’ils  reffemblent  à des  Diables. 

Ils  ont  tous  les  oreilles  & l’entre-deux  des  narines  percez  , - 
aufîi-bien  que  le  deflbus  de  la  lèvre  d’embas  à l’endroit  où 
l’on  laiffoit  autres  fois  un  petit  bouquet  de  barbe;  cela  fe  fait 
qu’ils  ne  font  qu’à  la  mammelle  : lamere  quinze  jours  après 
fes  couches  invite  une  femme  un  peu  adroite  pour  faire  cet- 
te ceremonie  à fon  enfant.  Si-toft  qu  elle  la  luy  a percee  ^vec 
une  épine  de  palmifte , elle  y paffe  un  petit  fil  de  coton;  u 
c’eft  une  fille  elle  la  nomme  ; fi  c’eft  un  garçon,  c’eft  un  hom- 
me qui  luy  donne  le  nom  ou  d’un  arbre  ou  d une  Ifle , ou 
d’un  poilTon , ou  d’un  oyfeau , ou  de  quelque  rencontre  . ] en 
ay  veu  nommer  un  eteou , parce  qu’il  eftoit  fort  petit  lors 
qu’il  vint  au  monde.  Ils  ne  portent  point  le  nom  du  pere,  cha- 
cun a fon  nom  particulier.  NI  ^ 

Ils  pendent  à leurs  oreilles  des  petits  caracolis,  &ala  le- 
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vre  un  longfîl  de  coton,  jufques  àlaceintute  : ils  pafîent  à 
, Fentre-deux  des  narines  une  petite  bague  d’argent  ou  d’étain, 
ils  portent  à leur  col  des  caracolis  grands  comme  la  main , en- 
chaflez  dans  dubois,  & un  gros  paquet  de  raflàde,  qui  font 
petits  grains  de  ver  noirs,  blancs,  de  toutes  couleurs  : Ces 
caracolis  font  des  petites  pièces  demétail,  en  forme  de  croif- 
faut , minces  comme  du  papier  , luifans  comme  du  cuivre 
bien  poly , ou  plûtofl:  comme  de  For , qui  ne  fe  roüillent  ny 
ne  ternilîent  jamais:  Ils  les  tirent  de  FEfpagnol,&  donnent 
quelques  fois  un  Negre  pour  en  avoir  un,  ils  les  eftiment 
plus  qu’aucun  de  leurs  ornemens.  Ils  portent  en  forme  de 
baudrier  un  grand  râtelier  de  dents  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux, & d’ongles  de  Tigres.  Ils  mettent  leurs  braflelets  au 
deflus  du  coude,  & les  jarretières  à la  cheville  du  pied.  Ils 
portent  auhi  derrière  le  dos  les  aides  d’un  oyfeau  tout  entier 
feiché  &boucanné,  ou  bien  une  douzaine  de  leurs  pattes, 
ferrées  & attachées  fur  un  riiorceau  de  peau  de  Tigre.  Il  y a des 
vieillards  qui  ont  à leur  col  des  petits  os  d’Alloüagues  leurs 
ennemis  qu’ils  mangent,  dont  ils  font  des  fiflets.  La  premiè- 
re fois  que  je  vis  des  Caraïbes  'chargez  de  tout  ce  bagage,  je 
penfay  à nos  mulets  de  parade. 

La  coiffure  des  femmes  eft  femblable  à celle  des  hom-* 
mes  : lors  quelles  n’y  fourent  point  des  plumes , elles  frot- 
tent leurs  cheveux  d’huille , ôc  les  attachent  aufïi  d’une  trouf- 
fe  de  coton , au  bout  dû  laquelle  ils  y mettent  pluheurs  co- 
quilles, & quantité  de  dez  à coudre,  de  mefme  qu’à  leurs 
ceintures  faites  de  raffade,  ou  pend  une  cinquantaine  de  gre- 
lots qui  font  un  grand  bruit  lors  quelles  marchent  & danfent  : 
Elles  portent  auflldes  colliers,  mais  de  gros  grains  de  cryftal 
& de  pierres  vertes  qui  viennent  de  terre  ferme,  vers  la  Ri- 
vière des  Amazones , & qui  ont  la  vertu  de  guérir  du  haut 
mal:  c’efl:  leur  plus  précieux  bijou,  & ne  le  mettent  qu’aux 
feftes  d’âflémblées  & de  vifites  : Elles  ont  une  certaine  demie 
chauffe  ou  brodequin  de  fil  de  coton,  quelles  rougiffent, 
qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied  jufques  au  gras  de  la  jam- 
be , & une  autre  large  de  quatre  doigts  entre  le  gras  de  la 
jambe  & le  genoüil,  cela  la  leur  preflé  de  telle  forte  qu’elle  ne 
groflit  point,  & en  rend  le  mokt  rebondi  ôcrond  comme 
une  boule  au  bas  de  cette  chauffurè,  dont  la  jambe  fert  de 
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moule , & qu  elles  n oftent  jamais , & une  cfpece  de  roton- 
de de  mcfme  tilTute , large  comme  une  alîiette , qui  leur  fait 
un  peu  équarquiller  les  jambes  en  marchant  ^ cet  ouvrage  eft 
tiflu  fur  la  jambe  mefme  &c  fans  coufture  fort  proprement. 

Elles  fe  roucoüent  & noirciflent  aufli  le  corps , Bc  font 
deflus  leur  front  une  maniéré  de1?andeâu  qui  vient  en  pointe 
fur  le  nez  5 de  forte  qu  il  femble  qu’elles  ayent  des  crefpes 
comme  des  veuVes,  & autour  des  yeux  des  petits  le  nés  noirs 
qui  en  relevent  & rehauflent  leclat  , & font  paroiftre  plus 
brillant.  11  me  fouvientde  ces  Dames  en  France  avec  des 
mouches , elles  ontaufli  grand  foin  de  faire  leurs  fourcils  5 
«lies  prennent  plaifir  à enjoliver  leurs  enfans  de  cette  couleur, 
leur  faifant  mille  petites  figures  fort  déliées  fur  le  corps, 
avec  des  petits  pinceaux  de  leurs  cheveux,  qu’ils  ont  un  peu 
rudes.  Ils  mettent  une  journée  à faire  cet  habit  qui  ne  dure 
•que  neuf  jours. 

De  [éducation  , de  U naijfmce  ^ du  mariage  de 
kurs  enfans. 

LEs  femmes  enfantent  avet  peu  de  douleur,  & fi  elles 
fentent  quelque  peine  ou  difficulté , elles  fçavent  fe 
foulager  par  la  vertu  de  la  racine  d’une  plante,  dont  elles  ex- 
priment & boivent  le  fuc , & fe  délivrent  par  ce  moyen  ; el- 
les accouchent  louvent  auprès  du  feu  , & l’enfant  n’eft  pas 
plûtoft  au  monde  qu’on  le  va  laver  5 mais  une  ridicule  pré- 
caution, c’eft  que  s’il  naift  la  nuit  les  hommes  qui  font  cou- 
chez dans  la  mefme  café  fe  vont  baigner  , afin  que  l’enfant 
n’ait  froid.  La  mere  dés  le  lendemain  fe  met  au  ménage  com- 
me fi  de  rien  n’eftoit,  elle  jeûne  quelques  jours,  ne  man- 
geant que  de  la  calTave  feiche,  beuvant  de  l’eau  tiede,  elle  fe 
garde  bien  de  manger  des  crabes  femelles , elles  feroient  mal 
au  ventre  de  l’enfant,  elles  s’occupent  cependant  à luyécra- 
fer  &applatirle  front  , comme  vous  avez  veu  cy-devant. 

Si  c’eft  un  premier  né  & mafle  , les  hommes  ont  une  fot- 
îe  coutume,  fi-toftque  la  femme  eft  accouchée,  le  mari  fe 
met  au  lit,  fe  plaint,  & fait  luy-mefmc  l’accouchée j il  eft 
pour  cela  dans  une  petite  café  à part,  fon  lid  pendu  au  haut, 
^ fait  un  jcufne  de  trois ‘mois.  Les  dix  premiers  jours,  il  n’a 
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qü*un  pêudecaMve  feiche  & de  Teau  ; apres  il  commence  à 
boire  un  peu  d oüicou , mais  ils  s abftient  de  toute  autre  cho- 
fe , il  ne  mange  que  le  milieu  de  la  cafîaye  & les  garde  toutes 
pour  le  jour  du  feftin  qui  fe  fait  à la  fin  de  cette  diette  : 11  ne 
lort  que  la  nuit  i ne  voit  perfonne,  crainte  de  fentir  quel- 
qu’un plein  d’Oüicou , ou  qui  euft  mangé  du  poiflbn  » cette 
odeur  le  pourroit  tenter  & faire  rompre fon  jculne,  lamere 
en deviendroit  malade,  & l’enfant  ne  feroit  pas  vaillant 5 le 
temps  expiré  les  plus  anciens  du  Carbet  font  choix  de  deux 
Caraïbes  des  plus  adroits  pour  écorcher  ce  beau  jeufneur,&: 
ie  jour  nommé  on  le  fait  venir  dans  la  place  publique , on  le 
prendroit  pourunfquelette,  là  il  fe  tient  debout  ayant  deux 
belles  caflàves  blanches  & bien  eftenduës  fous  fes  pieds  ^ & 
pendant  que  deux  Caraïbes  luy  lèvent  les  bras,  les  Maiftres 
Bouchers  commencent  à luy  déchiqueter  & taillader  la  peau 
avec  leurs  dents  d’agouty  bien  amanchez  & tranchans  com- 
me des  lancettes  , ils  luy  font  des  efiafilades  premièrement 
aux  coftez  fort  prés,  après  en  fuite  fur  les  épaules , depuis  les 
bras  jufques  au  coude , & depuis  le  coude  jufques  au  poignet , 
fur  les  cuiifes  jufques  au  genoüil  i fans  endommager  les  join- 
tures , & fouffre  ce  tourment  conftamment  fans  dire  mot , & 
non  fans  trembler,  parce  qu’aptes  un  fi  long  jeufne  il  man- 
que de  chaleur  naturelle  , & cette  effufion  de  fang  le  refiroi^ 
dit  encore  d’avantage  : leur  penfée  toutesfois  eft  qu’ils  endu- 
rent moins  eftant  maigres  que  gras  3 enfin  ils  luy, tirent  tant  de 
fang  , que  d’un  malade  imaginaire  ils  en  font  un  reeL  Ce 
n’cft  encore  rien,  pour  l’achever  de  peindre  on  luy  fait  une 
faulce  pire  que  le  taumali,  avec  des  feüillesde  Roucou,  des 
graines  de  Piman , & du  jus  de  Tabac,  dont  on  luy  frotte  fis 
playes  & cicatrices , & en  cet  équipage  tout  fanglant  comme 
unevidime  de  Diable,  on  le  met  fur  un  fiegebarboüilléde 
rouge  qui  luy  eft  préparé , & les  femmes'  luy  apportent  à 
mangCT  i que  les  vieillards  luy  prefentent  & luy  mettent  à la 
bouche  comme  à un  petit  enfant  > la  caflàve  & le  poilTon 
cftans  par  petits  morceaux,  il  avalle  la  caflàve,  mais  il  re- 
jette le  poiflbn  après  l’avoir  mafehé , il  deviendroit  malade 
s’il  faifoit  fi  bonne  chere  tout  d’un  coup , ils  le  font  boire  de 
mefme  luy  tenant  le  col , ôc  quand  il  a finy  de  manger,  les 
yieiliatds  fontiargeflé  de  deux  pièces  de  caflTaveque  cejeuf- 
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neur  facrifié  a amafle , en  les  jettant  de  tous  coftez , qu  m\ 
chacun  recueille  avec  prefle  *,  pour  les  deux  quilavoit  fous 
fes  pieds  durant  ce  facrifice , il  les  doit  manger , & de  ce  no- 
ble fang  qui eft tombé defliis  on  en  frotte  le  vifage  de  len- 
fant,  eftimantque  celafert  beaucoup  à le  rendre  genereux^ 
& d’autant  plus  que  le  pere  a témoigné  de  patience , plus  l'en- 
fant aura  de  courage.  Cette  ceremonie  achevée  on  le  remet 
a fon  lit  où  il  demeure  encore  quelques  jours. 

Ce  n’ed:  pas  tout , l’efpace  de  fix  mois  il  faut  qu'ils  s'abftien- 
nent  non  feulement  au  premier  né,  mais  toutes  les  fois  que 
leurs  femmes  ont  des  enfans , de  manger  de  plufieurs  fortes 
d’animaux , crainte  qu  ils  ne  participent  à leurs  qualitez  ou 
défauts  naturels  : Par  exemple  fi  le  pere  mangeoit  de  la  tortue, 
l’enfant  feroit  lourd  &n'auroit  point  de  cervelle  j fidu  Per- 
roquet, le  nez  demefmejfidu  Crabier  de  longues  jambes, 
fl  du  Lamentin  des  petits  yeux,  Ôc  généralement  de  toute  au- 
tre viande,  hors  des  Crabes,  ce  long  jeufne  ne  fe  fait  qu'à  la 
naiflance  du  premier,  & pour  les  autres , il  n'y  a que  quatre  ou 
cinq  jours  de  diette. 

Les  femmes  ont  grand  foin  de  leurs  enfans,  elles  les  por- 
tent par  tout  fous  leurs  bras , ou  dans  un  petit  lit  de  coton 
qu’elles  mettent  en  écharpe,  elles  ne  les  emmaillottent  ja- 
mais , & lors  qu’ils  font  un  peu  robuftes  par  le  lait  de  la  mam- 
melle,  elles  mafehent  des  patates,  des  bananes  ou  autres 
fruits , dont  elles  les  empaftent  pour  nourriture.  J’ay  déjà 
parlé  de  leur  Baptefme  ou  impof  tion  de  nom  : ils  font  fort 
fujets  à manger  de  la  terre,  à caufeje  croy  deleur  humeur 
melancholique , j’en  ay  veu  mefme  des  grands  manger  de  la 
craye  avec  autant  de  fatisfadion  que  du  fucre. 

Quand  les  enfans  ont  quatre  ou  cinq  ans,  les  garçons  fui- 
vent  le  pere , & mangent  avec  luy , & les  filles  avec  la  mere, 
ils  font  élevez  tant  de  l’un  que  de  l’autre  en  vrayes  brutes,  ils 
ne  leur  appennent  ny  civilité  ny  honneur,  non  pas  mefme  à 
dire  bon  jour,  bon  foir,  ou  remercier,  ils  les  mal  traitent  fans 
en  eftrc  corrigez,  ce  qui  les  éleve  dans  un  étrange  libertinage: 
toute  leur  fcience  quand  ils  font  grands  eft  de  tirer  de  l’arc, 
nager,  pefeher,  & faire  des  petits  paniers , & les  filles  des 
lits  de  coton  : Si  un  homme  eft  blefle  ou  malade , il  man- 
dera à fonfrere, ouà  la  fœur  ou  i quelque  parent,  qu’il  fe 
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garde  bien  de  manger  de  telle  ou  telle  chofe , cela  leur  feroic 
augmenter  leur  mal  quand  ils  feroient  à cinquante  lieues  de 
lâ.  Lors'quune  fille  devient  nubile,  ils  pendent  Ton  amac 
à la  café , & la  font  jeufner  dix  jours  à la  calTave  feiche  & un 
peu  d’Oüicou  : s'il  arrive  que  la  feim  prefTant  cette  pauvre 
fille,  elle  attrape  la  nuit  quelque  morceau  de  caffave,  ce  ne 
:^ra  qu’une  fainéanté , & ne  vaudra  rien  pour  le  travail  ; mais 
fi  quelque  autre  par  pitié  luy  en  donne  en  cachette,  elle  n’en 
vaudra  pas  moins  pour  cela. 

Quand  ils  veulent  élever  quelqu’un  pour  eftre  Capitaine , 
le  garçon  tafche  à avoir  premièrement  un  certain  oyfeau  de 
proye  qu’ils  appellent  Oiiachi,  lequel  il  nourrit] ufques  au 
jour  deftiné  à cette  ceremonie,  alors  le  pere  alTemble  les 
plus  anciens  du  Carbet,  fait  voir  fon  fils  fur  un  petit  fiegeôc 
après  l’avoir  animé  à la  vengeance  de  fes  ennemis  , il  prend 
Iby  feau  par  les  pieds luy  le  brife  & éçrafe  fur  fa  tefte,  & quoy 
qu’il  reftourdifîe  de  ces  coups,  il  ne  faut  pas  qu’il  témoigne 
aucun  reffentiment  ny  douleur , ny  faffe  la  moindre  grima- 
.ce,  s’il  ne  veut  pafler  pour  lâche,  il  arrache  le  cœur  del’oy- 
feau  encore  vivant,  & luy  fait  avaller,  afin  qu’il  ait  le  cou- 
rage de  manger  celuy  de  fes  ennemis  : apres  on  luy  fcarifîe 
îa  peau  par  toutes  les  parties  du  corps,  & on  le  lave  ôc  frot' 
te  avec  cet  oyfeau  trempé  dans  l’eau  de  Piman.  Cela 
fait  on  luy  pend  un  lit  au  haut  d’une  petite  çafe  â part , où 
il  jeûne  quelques  jours,  ce  n’eft  pas  une  fille  ou  une  femme 
qui  luy  porte  à manger  , mais  un  homme  5 car  il  feroit 
moins  genereux.  Il  y en  a quelques  fois  qui  renoncent  & quit- 
te la  partie  à moitié.  Je  croy  que  fi  en  France  les  nouveaux 
mariez , les  Médecins  & les  Capitaines  dévoient  fubir  cette 
épreuve , & paffer  par  la  mefmeveftamine , il  n’y  auroit  gueres  " 
de  preffe  au  meftier. 

Pour  les  Mariages  ils  n’ont  pas  grande  ceremonie,  & 
quelques  fois  les  hommes  font  le  choix  & la  demande, 
mais  le  plus  fouvent  les  filles  leur  font  offertes  par  le  pere 
ou  la  mere.  Il  y en  a qui  fans  demander  ny  dire  une  feu- 
le parole  j fe  vont  coucher  la  nuit  auprès  de  celle  qui  leur 
plaift,  la  pauvre  fille  d’abord  fe  retire,  mais  la  mere  qui  fe 
doute  bien  que  le  compagnon  la  veut  prendre  pour  femme 
luy  dit  qu’il  eft  temps  de  fe  marier,  quoy  que  fouvent  elle 
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n'ait  que  dix  à douze  ans  5 enfin  moitié  guerre  & moitié 
marchandife  elle  s’y  accorde,  & voila  le  mariage  fait  : Le 
lendemain  elle  vient  peigner  monfieur  devant  les  autres , & 
luy  apporte  le  matoutou  & la  cafTave,  & déclaré  par  cette 
adion  publique  qu’ils  font  mariez.  Si  le  Caraïbe  recherche 
une  veuve,  il  luy  fait  fçavoir  fa  volonté,  & ne  luy  donne 
que  trois  iours  pour  s’y  refbudre , & en  rendre  reponfe. 

Un  vieillard  prend  quelques  fois  une  jeune,  & une 
vieille  fans  dents  un  jeune  garçon,  ils  ont  une  grande  dé- 
férence pour  ces  vieilles  forcieres , & quoy  qu’elles  ne  faf- 
fent  que  radotter , ils  fuivent  neantmoins  tous  leurs  fenti- 
mens , elles  font  ordinairement  les  maiftrefles  dans  un  Catr 
oet  : Il  retrouve  des'meres  qui  profUtuçnt  leurs  enfans 
quand  elles  voyent  quelles  commencent  à grandir  & qu’on 
ne  les  prend  pas  affez  toft  pour  femmes , d’autres  pour  cela 
ne  font  point  de  difficulté  pour  les  époufer.  Il  y en  a qui 
époufent  leur  propre  fille,  d’autre  la  mere  & la  fille, quel? 
ques  uns  les  deux  fœurs.  Il  y en  a qui  ont  jufques  à fix  éc 
fept  femmes  en  plufieurs  lieux,  & s’ils  n’eftoient  point  fi  pa- 
refleux,  car  il  faut  qu’ils  les  nourriffent,  ils  en  prendroLenc 


davantage. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  plaifante  coutume  quand  une 
femme  eft  groffe  , quelquesfois  un  Caraïbe  demande  l'en- 
fant au  pere  & à la  mere , en  cas  que  ce  foit  une  fille , & fi 
la  mere  la  luy  promet,  il  la  marque  comme  une  befte  au  mar- 
ché , luy  faifant  une  grande  croix  fur  le  ventre  avec  du 
Roucou.-  Lors  que  la  fille  a fept  ou  huit  ans,  il  commence 
à la  faire  coucher  avec  luy , pour  laccouftumer  de  bonne 
heure,  quoy  qu’il  ait  d’autres  femmes,  cet  enfant  fera  fa 
niepee  ou  proche  parente. 

La  femme  ne  laifle  pas  de  'demeurer  dans  la  Café  de 
fonpere  après  le  mariage,  & elle  a plus  de  privilège  que  le 
maryj  car  elle  peut  parler  à toutes  fortes  de  perfonnes,&  luy 
n’ofe  pas  s’entreteiiir  avee  les  parensde  fa  femme  fans  gran- 
de difpenfe , ou  qu’il  ri’y  ait  du  vin  fur  le  jeu.  Ils  évitent  tou- 
jours leur  rencontre: La  rnere  donne  un  Amac  au  gendre,' 
& luy  fait  un  jardin  j il  eft  obligé  auffi  d'accommoder  les 
Cafés,  & de  faire  quelque  autre  petit  travail. 

Us  ont  peu  de  remedes  en  leurs  maladies , ils  fe  fervent  dé 
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quelques  /impies  herbes  pour  lesplayes,&  au  malade, 
prefl:  de  mourir , ils  ne  luy  donnent  point  d’autre  nourritu- 
,re  que  celle  qu  il  a accoutumé  de  prendre  en  fanté  jils  n en 
ont  aucune  compaflîon  ^ & l’abandonnent  comme  une 
belle,  ils  ont  recours  au  Zemeen  , comme  vous  avez  veu. 

Si-toft  qu’un  Caraïbe  eft  mort  les  femmes  le  lavent,le  rou- 
«oüent  ,1e peignent,  l’ajufte;it  dans  fon  Amac,  & luy  met- 
tent du  vermillon  aux  joues  & aux  lèvres , comme  s’il  eftoit 
vivant,  & le  laiflentdà  5 un  peu  de  temps  après  l’enveloppent 
dans  ce  inefme  lit  pour  l’enterrer.  Ils  font  la  fofîe  dans  la 
Café, car  ils  n’enterrent  jamais  leurs  morts  a découvert  ; ils 
le  pofent  dedans  aflis  fur  fes  talons  acouldé  fur  fes  genoux, 
ou  bien  les  mains  croifëes  fur  fa  poitrine , la  face  en  haut 
ayant  deux  petits  Canaris  fur  fes  yeux,  afin  qu’il  ne  voyefes 
parens , & ne  les  rende  malades  : un  homme  le  couvre  d’un 
bout  de  planche  , & les  femmes  jettent  la  terre  deflus  : ils 
font  du  feu  au  tour  pour  purifier  l’air  , & de  crainte  qu’il 
n’ait  froid,  ils  brûlent  toutes  fes ’hardes,  & s’il  a un  Negre, 
ils  le  tuent  s’il  ne  gagne  au  pied  , afin  qu’il  aille  fervir  fon 
maiftreen  l’autre  monde  : ils  enterrent  aufii  fon  chien  pour 
le  garder , & chercher  ceux  qui  l’ont  fait  mourir  , & qu’il 
prenne  du  lézard  pour  le  nourrir.  Ils  y jettent  encores  quel- 
ques Canaris , & uftanciles.  Apres  ils  fe  mettent  à crier. 
Tout  le  Carbet  retentit  de  pleurs  & degemifiemens,  mefme 
la  nuit  leur  cœur  s’ouvre  aux  tendres  fentimens  de  leur  per- 
te: on  les  voit  daiifer  , pleurer  & chanter  en  mefme-temps, 
mais  d un  ton  lugubre.  Ils  ne  dilènt  que  deux  ou  trois  mots 
qu’ils  répètent  fouvent  cntrecouppez  de  foûpirs  ; comme, 
pourquoy  es-tu  mort .^Eftois-tu  las  de  vivre! as-tu  manqué 
de  Manioc , & recommencent  toujours  la  mefme  chanlbn 
tournans  au  tour  : ou  s’il  a efté  tué,  ils  diront  quelque  cho- 
fe  contre  fon  meurtrier,  & des  louanges  du  défunt 5 s’il  a 
des  parens  en  d’autres  Carbets  ils  s’alfemblent  pour  venir 
aufii  pleurer,  & la  veuve  &fa  vieille  Bibi  fontprefentes,  & 
donnent  des  Cacomis  à ceux  qui  ont  mieux  pleuré , & pour 
dernier  témoignage  de  leur  deuil,  ils  coupent  leurs  che- 
veux. 

\ Ils  m’ont  dit  qu’ils  brûloient  autresfois  les  corps  de  leurs 
Capitaines  P en  mêloient  la  cendre  dans  leur  boiflbn, 
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qu’à  prefent  ils  ont  quitté  cette  coutume , parce  qu'il  n’y  en 
avoit  plus  de  braves,  & qu’ils  ne  valoient  plus  rien.  Quel- 
ques François  me  vouloicnt  faire  accroire  qu’ils  alTommoicnt 
leurs  pcrcs  quand  ils  eftoient  trop  vieux , comme  cftant  a 
claarge  & inutiles  en  ce  monde,  & qu  ils  eflimoient  leur  ren- 
dre un  bon  office  les  délivrants  de  leurs  incommoditez  & 
ennuis  de  la  vieilleflè,&  qu  eux-mefmes  fouvent  le  dellroients 
mais  les  Caraïbes  m’ont  afîeure  que  jamais  ils  navoient  pra- 
tiqué cette  couftume  i & en  effet , ils  aiment  trop  cette  vie 

comme  j’ay  fait  voir.  Les  danfes  qui  font  les  marques  de  re- 
iouïflance  font  auffi  à ce  peuple  des  lignes  de  deuil  &.de  trif- 
teffe  : Us  danfent  plus  pofément  & d’un  air  plus  lugubre  a 
leurs  funérailles  ; mais  aux  autres  rencontres  , comme  aux 
Eclipfes  de  Lune  & de  Soleil,  & lors  que  la  terre  tremble, 
ils  fe  tourmentent  beaucoup.  Ils  danfent  quatre  jours  , & 
quatre  nuits  au  clair  de  la  Lune  : ils  difent  que  la  terre  en 
tremblant  veut  les  avettir  de  danlêr  pour  febien  porter, 
ils  fe  mettent  fur  leur  bonne -mine  pour  folemnifer  cette 
fefte  • ils  fe  font  des  mafques  de  divetfes  couleurs  & figures, 
ôc  £e  parent  de  leurs  plus  beaux  habits  de  bal , de  leurs  or- 
nemens  de  tefte,  de  leurs  pendants  d’oreilles,  de  levres , & de 
nez , de  leurs  colliers,  braflêlets, ceintures,  jarretières,  char- 
gez de  quantité  de  petites  coquilles  & guerlots,  qui  font  un 
fl  grand  bruit  qu’on  n’entend  pas  les  violons  qui  font  des 
Callebafles  remplies  de  petits  cailloux , que  des  vieilles  le- 
coüenten  marmottant  quelques  paroles  d’un  feul  ton, fans 
rime  ni  raifon.  Ils  ont  plufieurs  fortes  de  danfes,  & contre- 
font les  animaux:  tantoftils  danfent  debout  feparez  en  deux 
bandes,  les  hommes  d’un  cofté,  les  autres  d’un  autre  fe  re^ 
gardans,  & faifans  mille  fingeries  & pofturesdeSatyrei  tan- 
toft  ils  fe  courbent  tout  bas  , ayant  les  doigts  dans  la  bouche 
font  un  cercle , & à chaque  refrain  ils  fe  relèvent  en  criant, 
les  femmes  font  un  peu  plus  décentes  & modeftes , elles  re- 
gardent remuer  leurs  pieds  tenans  leurs  mammelles , quel- 
quesfois  elles  lèvent  leurs  mains , & leurs  yeux  en  haut  j ÔC 
pour  finir  ils  fe  tiennent,  & s’entremeflent  tous. 
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des  Câm'ihes; 

^ B^emarques  fur  leurs  Lmgues, 

Bien  qu'il  y ait  quelque  différence  entre  la  langue  des 
hommes  & celle  des  femmes,  comme  j ay  dit  dans  le 
Chapitre  de  leur  Origine  ; neantmoins  ils  s’entendent  lun 
l autre.  Les  vieux  ont  un  baragouin  lors  qu’ils  prennent 
quelque  deflein  de  guerre  que  les  jeunes  n’entendent  point. 
Leur  langue  eft  fort  pauvre  , ils  ne  peuvent  exprimer  que 
ce  qui  tombe  fous  les  fens  : Ils  font  fi  materiels  qu’ils  n’ont 
pas  des  terme  pour  lignifier  les  operations  de  l’efprit , & fi  les 
beftes  pouvoient parler,  je  ne  voudrois  point  leur  donner 
d’autre  langue  que  celle  des  Caraïbes.  Us  n’ont  aucun  mot 
pour  expliquer  les  chofes  de  la  Religion, de  la  Juftice,  &cc 
qui  regarde  les  Vertus  > les  Sciences , & beaucoup  d’autres 
chofes  dont  ils  n’ont  point  de  connoifiance.  Ils  ne  peuvent 
caufer,  comme  j’ay  dit  ailleurs  : ils  ne  nomment  que  trois  ou 
quatre  couleurs.  Par  ce  peu  de  remarques  faites  fur  leur  lan- 
gues , on  peut  juger  quels  ils  font. 

Le  Reverend  Pere  Simon  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  a beaucoup  travaillé  , & qui  travaille  encore  tous  les 
jours  avec  grand  zele  ôc  fatigue  à leur  converfion , en  a fait 
un  Didionnaire  entier  des  préceptes  en  forme  de  Grammai- 
re , un  Catechifme  tres-ample,  & plufieurs  Difeours  fami- 
liers fur  les  divins  Myfteres  de  noftre  Foy  ; cet  ouvrage  pour- 
ra fervir  à ceux  qui  auront  delfein  d’acquérir  des  Couron- 
nes dans  la  converfion  de  ces  peuples  Infidèles,  comme  j’ay 
dit  cy-devant. 

Je  pourrois  encore  groflîr  cette  Relation  5 mais  voila  ce 
me  femble  les  Remarques  les  plus  necefîaires  pour  faire  con- 
noiftre  les  Caraïbes  : il  n’y  a plus  qu’un  petit  refie  de  cette 
nation-,  & outre  qu’ils  fe  détruifent  tous  les  jours  eux-mef- 
mes , les  Anglois  travaillent  à les  exterminer  entièrement. 
Dieu  , je  croy  , le  permet  ainfi  fans  penetrer  dans  fes  Juge- 
mens,  &que  toute  l’Europe  envahiflé  leur  terre  j parce  qu’ils 
font  une  trop  grande  injure  au  Créateur  parleur  vie  de  bê- 
tes, & qu’ils  ne  veulent  point  le  reconnoifire  : quoy  qu’on 
leur  ait  pu  dire  depuis  vingt  anS;  ils  s’en  mocquentj  & s’il  y 
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avoir  lieu  d’efperer  de  les  faire  Chreftiens,  il  faudroit  premiè- 
rement les  civilifer  & rendre  hommes.  La  Providence  di- 
vine y pourvoira  quand  il  luy  plaira,  elle  a fes  deûeins  en 
toutes  chofes. 
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A Guiane  eftun  grand  païs  dans  la  terre  fer- 
me de  l’Amerique  Septentrionale  , qui  s ç-> 
tend  en  latitude  depuis  la  ligne  Equinoc- 
tiale , jufqu  au  dixiéme  degré  ducofté  du 
Pôle  Ardique,  & en  longitude  depuis  la  Ri- 
vière des  Amazones  jufques  a celle  d’Ore- 
nocque  jce  qui  comprend  plus  de  quatre  cens  lieues  déco- 
tes , avec  une  profondeur  immenlè  dans  les  terres  qui  font 
litnitrophes  du  Brefîl  du  cofté  du  Midy , & de  la  nouvelle 
Andaloufie  vers  le  Couchant. 

Nos  navigateurs  François  ont  accouftamé  de  donner  i 
la  Guiane  le  nom  de  Cap  de  Nort , à caufe  qu'il  eft  le  plus 
remarquable  de  toute  cette  cofte,  & que  ceux  qui  y ont  af- 
faire y vont  prendre  ordinairement  la  connoiüânce  de  la 
terre.  ^ 

Ce  Cap  eft  entre  le  deux  & le  troifîéme  degré  de  latitu- 
de Septentrionale,  & entre  le  345.  & le  346.  degré  de  lon- 
gitude. Cet  endroit  du  Continent  eft  arroufé  de  quantité 
de  Rivières  qui  peuvent  porter  de  grands  vaifleaux  fort  avant 
dans  leurs  emboucheures,&lelongdefquelies  on  peut  faire 
iin  nombre  infini  d'établifîemens,  doù  Ton  tirera  des  avan- 
tages tres-conftdcrables,  tant  par  ie  trafic  avec  les  naturels  da 
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païs,&  par  des  pêches  réglées  quon  peut  faire  dans  fes  Ri- 
vières le  long  de  la  cofte,que  par  le  travail  & induftrie  de 
ceux  qui  s'y  établiront. 

Les  divers  établiflemens  que  lesPrançois  y ont  faits  à di- 
vers temps,  font  affez  connoiftre  lapoflibilité  quil  y a de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ces  peuples,  pourveuquon 
les  traite  avec  plus  de  douceur,  & quon  en  ufe  avec  plus 
de  bonne  foy  que  n ont  fait  jufques  à cette  heure  tous  ceux 
entre  les  mains  defquels  la  conduite  de  ces  fortes  d entrepri- 
fes  eft  tombée. 

Les  mauvais  traitemens,  quils  en  ontreceusàdiverfesre- 
prifes  ne  les  ont  pas  rendus  incapables  de  réconciliation,  com- 
me Texperience  l’a  fait  connoiftre,  & comme  nous  lavons 
éprouvé  en  differentes  rencontres. 

Ils  font  doüez  d’un  affez  bon  fens  qu’ils  ont  tout  loifir 
de  cultiver  & de  polir  par  une  longue  fuite  d expérience 
que  leur  procure  une  tres4ongue' vie  ; car  c'eft  mourir  jeu- 
ne parmy-eux  que  ne  vivre  que  cent  ans. 

Ils  ne  jugent  pas  mal,  & ont  des  opinions  alfez  raifonnables 
des  chofes  qui  font  de  1 etendué  de  leur  reflbrt  ,&  de  la  por- 
tée des  feules  lumières  naturelles,  dont  ils  font  pourveus. 

Ils  font  grands  obfervateurs  de  leurs  paroles,  & pratiquent 
inviolablement  la  maxime  de  ne  faire  à autruy  que  ce  qu’ils 
voudroient  qu  on  leur  fift  à eux-mefmes. 

Us  font  plus  pacifiques  que  portez  à la  guerre , qu’ils  entre- 
prennent neantmoins  quand  ils  en  ont  quelque  fujet  légi- 
timé, & que  la  vengeance  ou  l’honneur  les  y engage. 

Ils  font  laborieux , & bien  qu’ils  ayent  de  l’adrefle  & de 
la  patience  pour  la  pêche , & pour  la  chafle  5 ils  font  néant- 
moins  aflez  prévoyans  pour  ne  vouloir  point  laiffer  dépen- 
dre leur  fubfiftance  du  hazard  ^ & pour  cela  ils  cultivent 
volontiers  des  terres  à proportion  de  leur  befoin , & de  la 
grandeur  de  leurs  familles. 

Avant  que  l’Europe  leur  euft  fourni  pour  cet  effet  des  ou- 
tils de  fer  & d’acier , ils  en  faifoient  de  pierre  dure  ; mais 
outre  que  la  peine  de  les  faire  leureftoit  infupportable, cel- 
le qu’ils  avoient  encore  à s’enfervir  eftoit  fi  grande  qu’ils  en 
abandonnèrent  l’ufage  pour  toujours.  Dés  qu’ils  eurent 
éprouvé  qu’ils  faifoient  plus  de  travail  en  un^jour  avec  nos 

haches, 


KeUtion  de  la,  Gukne.- 

haches , nos  couteaux , & nos  ferpes  qu'ils  n’cti  faifoient  en  un 
mois  avec  leurs  outils  de  pierre,  qui  ne  fervent  plus  de  rien 
au;ourd  huy  qu‘a  faire  admirer  leur  patience  dans  lescabi- 
nets  des  curieux. 

Ils  parlent  une  Langue  qui  eft  entendue , non  feulement 
^ toutes  les  nations,  que  les  E§>agnols  d’un  coftë  , & les 
Portugais  de  I autre  ont  obligfe  de  feretir<er  dans  la  Guia- 
^ 5 mais  elle  eft  intelligible  mefme  des  Caraïbes  qui  s’en 
Xcrvent,&  qui  font  les  naturels  des  Antilles  : ce  que  i av  re 
connu  avec  les  Indiens  des  Iftes  de  S.  Vincent,  de  la  Domi- 
nique , .&  des  autres  où  jay  eu  occafion  de  les  entretenir. 
Enfin  eette  langue  setend  & ,fe  .parle  en  plus  de  400.  lieues 
de  cofte,  & a plus  de  ftx  vingt  lieues  avant  dans  des  terres 

I s nourriffent  de  toutes  fortes  de  Volailles  domeftiquês 
quds  nous  apportent  pour  des  babioles  qu’on  leur  donne  ' 
aufli  bien  que  lepoiflbn,&Ie  Gibier  q'uiy  eft  en  tres-grande 
al^ndance  tant  dans  les  Rivières -qu’à  la  mer.  Ils  nous  bâ- 
iiftent  des  maifons , ils  défrkbent  nos  terres , ils  portent  nos 
fendent  à embarquer  & débarquer  les  Marchan- 
difes,  & il  n eft  prefqu^oiut  de  fèrvice  qu’on  n’en  puiflé 
•tir-(^  par  la  douceur,  & les  bagatelles  qui  leur  font  propres. 

Ils  entreprennent  de  charger  des  navires  entiers  de  La 
mentin  aux  mefmes  conditions,  qui  eft  un  poifTon  dont  le 
n-anfport  dans  les  Ifles  eft  d'un  débit  prompt  &affuré,  &qui 
ne  fera  pas  moins  confiderable  dans  la  terre  ferme  atten- 
du que  c eft  une  Manne  feure  pour  la  fubfiftence  des  Cblo- 
mes  qui  s’y  établiront. 

Cette  peche  fe  fait  toute  l’année  dans  les  Rivières  de  cet- 
te cofte,  à ladiftèrence  de  la  Tortue  de  mer  -qui  ne  territ 
que  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  1 année  feulement 
& dans  toutes  les  Plages  de  la  cofte  5 mais  en  une  abondan- 
ce fl  .grande  que  cela  n’eft  pas  imaginable , dix  hommes  en 
pouvant  plus  tourner  en  une  nuit,  que  cent  n’en  feau-^ 
roient  habiller  en  un  jour.  * 

Chacun  fça  t que  ces  deux  forces  de  poiflbn  Ce  ûlent  & fè 
traufporteat  dans  les  Ifles  avec  tant  de  profit,  qu’on  y trou- 
veroit  tres-bien  fon  compte, quand  on  n’établiroit  dans  la 
terre  terme  des  Colonies  que  pour  ce  fujet-là  feulement. 

Entre  les  Plantes  qu  iis  cultivent  dans  leurs  jardins,  le  cot- 
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ton  eftuncde  celles  qui  les  occupent  le  plus,  principalement 
les  femmes  qui  enfont  leur  négoce  partioilier , & qui  en  ti- 
rent de  quoy  fe  parer  , le  filant  pour  cela  au  fit  fin  quon  le 
defirc  • & fi  les  defordresn’avoient  point  empeche  den  toi- 
rc  un  négoce  réglé  comme  il  eftoit  tres-aifé,  & que  je  l ay 
pratiqué  de  mon  temps,  il  auroit  efté  tres-facile  d en  four- 
nir toute  l’Europe  de  toutes  les  maniérés , dont  il  peuteftre 
employé  5 fans  que  les  Erançois  s en  donnaffent  d autre  pei- 
ne que  celle  de  le  recevoir , attendu  rinclination  naturelle 
& generale  que  les  Indiennes  ont  pour  le  travaille  la  brave- 
rie,  eftimans  un  grain  de  criftal  pour  mettre  a leur  col  ou  a 
leurs  oreilles  autant  que  nous  ferions  icy  un  diamant  , ou 

une  perle  de  pareille  groffeur. 

Les  Amacs  ou  lits  de  cottqn  quils  nous  donnent  pour 
une  ferpé  ou  une  hache,  fe  vendent  dans  ks  Ifles  trois  a qua- 
tre cens  livres  de  fucre  j chaque  Erançois  y a le  fien  , & ils 

ne  viennent  que  de  la  terre  ferme.  ' , ' u ' 

Aulfi  comme  chacun  fçait  que  c’eft  une  des  marchan- 
difes  qui  fe  confomment  le  plus  en  Europe,  & dont  le  prix 
varie  le  moins,  les  habitans  des IQes  n’en  auroient  jamais 
abandonné  la  culture  s’ils  avoient  eu  des  femmes  pour  le 
filer  , fans  quoy  le  tranfport  ne  sen.fçauroit  faire  qu  avec 

beaucoup  d’embarras , & peu  de  parofit.  , , , . 

Le  Rocou  eft  une  teinture  de  prix  , lors  qu  elle  eft  natu- 
relle , comme  les  Indiens  nous  l’apportent,  & qu  elle  n a point 
encore  efté  falfifiée  par  les  étrangers  qui  nous  la  vendent. 
Nous  tirons  d’eux  encore  diverfes  fortes  de  gomes , de  bois 
& de  racines  propres  à la  Medecine  ,&  de  grand  débit  en 
France,  anfli  bien  que  cTes  bois  propres  aux  teintures  , a la 
fabrique  des  cabinets  j ôc  à la  marqueterie,  entre  lefquels 
eft  le  bois  de  Lettre  qu’on  appelle  icy  vulgairement  bois  de 
la  Chine,  & que  les  Hollandois  appellent , Lettre  Hous,  oc 
qui  ne  croift  en  aucun  autre  lieu  du  morffte  quen  cet  en- 
droit du  Continent.  Les  naturels  du  pais  le  coupent  & k 
portent  à fort-fait  jufqucs  aux  vaifteaux,à  fi  grand  compte 
que  le  millier  pefant  ne  revient  pas  à un  ecu , & s eft  long- 
temps vendu  cent  écus  k millier , & jamais  moins  e cent 
cinquante  livres.  Outre  les  animaux  de  plaifir  , comme  lont 
les  Guenons, Singes,  Perroquets , Arras,  Sapajoux,  lama: 
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rins,  Tocans,&c.  j omets  encore  quantité  d autres  cîtofes  que. 
le  pais  produit  pour  dire,  que  letendaë  de  cette  grande  terre 
a encore  l’avantage  furleslfles  de  l’Amerique  qu  on  ne  peut 
craindre  de  la  lafler,  comme  nous  voyons  par  expérience  â 
S.  Chriftophe  » & aux  autres  Ifles  de  peu  d’efpace  où  la  terre 
eft  devenue  prefque  fterile  à force  déporter,  fans  qu’il  foit 
polïïble  de  la  laifler  repofer  , à caufe  de  la  petite  quantité 
que  chaque  habitant  en  peut  avoir  5 ce  qui  n’empêche  pour- 
tant pas  qu  il  ne  s y enleve  par  an  quinze  cens  milliers  de 
fucrepar  communes  années,  fans  le  tabac , l’indigo,  lacafle. 
Je  gingembre , & les  a.utres  marchandifes  qui  s’y  cultivent , & 
qui  s’y  fabriquent. 

Le  pais  eft  diver/îfîé  prefque  par  tout  de  plaines,  de  colli- 
nes & de  prairies  , &dl  n’y  a quaft  point  de  montagnes  qui  ne 
fe  puiftent  cultiver  avec  beaucoup  de  profit. 

La  terre  y eft  li  fertile  par  tout,  qu’un  homme  avec  lès 
bras  y peut  faire  des  vivres  pour  vingt  perlbnnes  fort  ai- 
fement , tant  elle  eft  aifee  à cultiver.  Les  fruits  y font  ex- 
cellens  & en  abondance , tous  nos  legumes  y croilïent  tou-  . 
• te  l’année  en  très -peu  de  temps,  & fans  diftindion  de  fai- 
fons  ; Ôc  comme  il  ny  a jamais  d’Hyver,  les  arbres  y font 
continuellement  chargez  de  fleurs , de  fruits,  & de  feuilles. 

L air  y eft  tres-bon , & le  clirtiat  très-doux , bien  qu’il  foit 
entre  les  Tropiques , & la  chaleur  y eft  perpétuellement 
temperée  par  un  vent  frais  d’Orient  qui  y régné  toute  l’an- 
nee,  a la  referve  de  la  nuit,  que  le  vent  qu’ils  appellent  Bri- 
ze  , vient  de  terre  , & ne  fè  fent  pas  plus  d’une  lieuë  ôc 
demie  allant  dans  la  mer. 

^ Les  eaux  y font  excellentes,  & feconlervent  en  leur  bon- 
té pendant  les  plus  grands  voyages , comme  on  l’experimen- 
te  fouvent  en  Europe,  où  Idnneles  trouve  jamais  corrom- 
pues au  retour  des  navires  qui  viennent  de  cespais-la. 

TU'  y ^ dans  cette cofte  pjulîeurs 

1 es  11  propres  a^la  nourriture  des  beftiaux  , que  pourveu 

précautions , il  ne  faut  pas  douter 

lance,  que  dans  celles  ou  Ion  va  tous  les  jours  charger  des 
cuirs  afîez  proche  de  ces  lieux-lâ,  fuppolantqu’on  y en  por- 
te pour  peupler.  ^ 


Rclafion  'de  la  Guiane. 

On  y pouLToit  auffi  eftablir  de  toutes  fortes  de  manufac- 
tures de  cotton , comnie  toiles,  futeines , bas , fans  cju  il 
füit  neceffaire  d’autres  chofes  pour  avoir  lefilde  toutes  for- 
tes-, que  des  babioles  de  peu  de  valeur  qu’on  leur  porte. 

Je  fuppofe  aufît  qu’on  gouverne  les  naturels  du  pays  avec 
plus  de  douceur , de  bonne  foy  & de  précaution  qu  on  n a 
fait  jufques  à cette  heure,  & qu’on  ne  les  oblige  pas  par  de 
mauvais  traitemens  de  fc  retirer  avant  dans  le  pais  >n’ÿ  ayant 
de  leur  part  aucune  difpofition,  fi  on  ne  les  y pouffe. 

On  peut  auffi  apporter  telle  précaution  à la  maniéré  de 
faler  le  LamentinÔc  laTortuë,quon0n  apportera  en  Fran- 
ce avec  plus  de  fuccés  beaucoup  que  la  molue  , attendu, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  prenne  le  Lamentin  principale- 
ment pour  de  la  chair,  tant  il  luy  reffemble  de  gouft,  de 
couleur  & de  figure. 

digression  SV  K LE  TABAC^ 

différences. 

ON  ne  peut  pas  difconvenir,  & le  témoignage  des  Mar- 
chands peut  faire  foy,  qu’il  y a beaucoup  de  différen- 
ce entre  le  Tabac  des  Ifles  & le  Tabac  du  Breül,  non  pas 
feulement  pour  fon  gouft  & pour  fon  prix , mais  encore  pour 
fa  durée-,  cette  derniere  qualité  rendant  l’un  bien  pluscon- 
ftderable  que  l’autre  avec  juftice,  puisque  nous  voyons  par 
expérience,  &cela  eft  fondé  en  raifon,  que  les  marchandi- 
fes  les  moins  fujettes  à corruption  font  toujours  celles  dont 
le  prix  varie  le  moins,  à le  prendre  par  les  chofes  les  plus 
precieufes  comme  font  lesDiamans  & l’Or,  les  plus  folides, 
&par  confequent  les  plus  incorruptibles  de  toutes  les  chofes 
qui  font  en  commerce.  Le  mefme  arrive  aux  autres  chofes 
à proportion  : Le  cotton , par  exemple  n augmente  & ne  di- 
minué pour  l’ordinaire  que  tres-peu  de  prix  , eftant  moins 
fujet  à corruption  que  beaucoup  d’autres  fortes  de  marchan- 
difes.  A l’égard  du  Tabac,  la  facilité  qu’a  celuy  des  Ifles  à fe 
corrompre  , rend  fon  prix  fort  variable , & bien  moindre 
que  celuy  du  Brefil , quife  peut  garder  jufques  a ce  quilfbit 
afieaeher  pour  trouver  du  profit  â fon  débit,  au  lieu  que  ce 
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qui  met  l’autre  à vil  prix,eft  que  fi  on  ne  le  vend  prompte- 
ment il  dépérit  â veuë  d’œil,  parle  peu  de  corps  qu’il  a,  de 
l’on  eft  obligé  de  le  vendre,  pour  ainfi  dire,  en  débarquant 
à quelque  prix  que  ce  puiffe  cftre,  6c  bien  Ibuvent  la  corrup- 
tion ne  iuy  donne  pas  le  loifir  d’arriver  au  port , où  on  le 
trouve  en  pou fliere,  6c  rien  n’en  demeure  que  le  bafton  fur 
lequel  il  eft  roulé , quand  on  le  penfe  débarquer. 

Le  Tabac  de  Verine  qui  fefait  dans  la  nouvelle  Anda- 
loufie  ,•  limitrophe  de  la  Guiane,  6c  qui  n’en  eftleparée  que 
par  la  Riviere  d’Orenoque  , fe  vend  icy  fix,  fept , huit , 6c 
dix  francs  la  livre,  lors  que celuy  du  Brefil  le  vent  trente  fols, 
6cceluyde  faint  Chriftophe  6c  des  autres  Ifles  dix-huid  , 6c 
cela  parce  qu’il  eft  meilleur  au  gouft,  qu’il  a plus  de  corps, 
qu’il  eft  plus  Iblide,  6c  par  confequent  plus  durable  que  tou- 
tes les  autres  efpeces  de  Tabacs,  foit  qu’ils  viennent  du  Brefil, 
foit  des  Ifles , foit  de  Virginie. 

La  raifon  pourquoy  la  Tortue  6c  le  Lamantin  font  d’un  dé- 
bit fi  prompt  6c  fi  alTeuré  dans  les  Ifles,  vient  de  ce  que  ces 
fortes  de  viduailles  font  aufli  nourriflantesquele  bœuffalé, 
6c  le  lard , Ôc  font  la  moitié  moins  cheres , outre  que  le  tranf- 
porteneft  aifé,  6c  de  peu  de  jours  de  navigation , au  prix  de 
ce  qui  y eft  apporté  de  l’Europe.  Joint  aufli  que  dans  les  Ifles 
il  n’y  a point  d’autres  viduailles  que  des  patates,  des  pois , 6c 
du  manioc,  qui  eft  la  racine  dont  ils  font  le  pain , qu’ils  ap- 
pellent Cafta ve , ce  qui  fait  que  toutes  les  viduailles  y font 
toujours  bien  vendues,  6c  qu’on  n’en  fçauroit  prefque por- 
ter alTez. 
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JAMAI  QUE 

Et  de  toutes  celles  c^ue  poj^edent  les  Anglois 
dans  lAmeric^ue. 

, Avec  desObfemtions  faites  parle  fieur Thomas 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  , ôc  autres 
Perfonnes  du  Païs. 
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RELATION 


DE  L’ESTAT  PRESENT 

DE  L I S L E 

DELA 

JAMA  I au  E 

’IS  L E de  la  Jamaïque  eft  fituée  entré  les 
deux  Tropiques  , au  dix-fept  & dix-huic- 
tiême  degré  de  latitude  Septentrionale. 

Elle  a THifpaniola  vers  le  Levant , a 
trente-cinq  lieues  d elle , ou  environ.  - 
Celle  de  Cuba  vers  le  Nord , à 20.  lieuefe 
Beau-Port,  ou  Porto-Bello  vers  le  Mîdy , à cent  foi- 
Xante  lieues  ou  environ. 

Carthagene  au  Sud-Eft,  ôc  dans  le  Continent  à cent 
quarante  lieues,  ou  environ. 

Rio  de  la  Hache , dans  le  mefme  Continent  & dans  la 
Caftille  dorée,  au  Sud-Éft,  à cent  foixante lieues. 

Cette  Me  eft  d'une  figure  approchant  de  fovale  : Du 
Levant  au  Couchant  qui  eft  fa  longueur  , elle  peut  avoir 
environ  cent  foixante  & dix  milles  : Et  du  Nord  au 
Midy,  fa  plus  grande  largeur  peut  monter  à foixante  & 
dix  milles  5 mais  ce  n eft  que  vers  le  milieu  qu  elle  a cette 
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étendue  i Car  elle  en  perd  confiderablement,  & va  fe  ref- 

toant  aux  deux  extremitez. 

Une  chaifne  de  hautes  montagnes  coupe  UUe  par  le 
milieu,  & régné  depuis  un  boutjufqua  l’autre.  Elles 
fe  répandent. du  levant  au  couchant,  &les  fources  qui  en 
découlent  de  tous  coftez,  font  ce  grand  nombre  de  riviè- 
res, dont  l’Ifle  eft  toute  renaplie,  & dont  les  habitans  ti- 
rent tant  de  fecours. 

Le  terroir  en  eft  bon  & fertile  prefque  par  tout;  mais 
particulièrement,  du  cofté  du  Nord,  ou  la  terre  eft  noi- 
raftre,  & en  beaucoup  d’endroits  meflée  de  terre  a potier  5 
En  d’autres,  comme  vers  leSud-Oüeft,  la  terre.eft  rougeâ- 
tre fabloneufe.  Et  par  tout  enfin , elle  eft  adinirable- 
ment  fertile,  & tres-capablc  de  payer  la  peine  & les  frais 
du  Laboureur  : car  tout  y poufl'e  & tout  y eft  verd  tant 
que  l’année  dure.  Les  arbres  y font  éternellement  reveftus 
de  fleurs  ou  de  fruits,  &tousJes  mois  del’annéeyreflem- 

blent  à ceux  d’ Avril  & de  May.  ^ x . , t ’ 

On  y voit  quantité  de  Savanes  ou  terres  a Maiz  des  In- 
des; Et  ces  Savanes  fe  trouvent  deçà  de-là  parmy  les  Fo- 
xefts  & les  montagnes,  particulièrement  dans  les  parties  du 
Septentrion  & du  Midy,  où  il  y a quantité  de  beftes  fau- 
vages  : C’eftoit  autrefois  les  terres  où  les  Indiens  femoient 
leur  bled  ^ Les  Efpagnols  s eftant  rendus  maiftrçs  fle^l’Ifle 
en  firent  des  pafturasjes  pour  la  nourriture  de  leur  bétail , 
& y amenèrent  d’Efpagne  des  Chevaux,  des  Vaches , des 
Pourceaux  & des  Afnes.  Ils  exterminèrent  tous  les  Indiens 
qui  y eftoient  au  nombre  de  Ibixante  mille. 

Leur  beftail  y foifonna  de  forte  qu’on  y voit  encor  au- 
iourd’huy  dans  les  bois  de  grands  troupeaux  de  chevaux  & 
d’autre  beftail  devenu  fauvage,  fans  parler  du  grand  notti- 
bre  de  boeufs  & de  vaches  que  nos  gens  y ont  tue  depuis 
qu’ils  en  font  en  poftèflion.  Les  Savanes  Ibnt  aujourd  huy 
ce  qu’il  y a de  plus  fteriledans  rifte;  Cela  vient  de  ce  qu’on 
n’a  jamais  eu  foin  d’y  apporter  aucune  culture  quoy  qu’on 
les  ait  fait  fervir  fi  long- temps.  Cependant  il  y croift  en- 
cote  une  fi  grande  abondance  d herbe , qu  on  eft  fouvent 
. contraint  d’y  mettre  le  feu. 

Comme  la  Jamaïque  eft  la  plus  Septentrionale  des  mes 


de  î îjle  de  la  Unmique,  ^ 

dès  Canibâles,  le  climat  en  eft  le  plus  temperé,  &iln  yen 
a point  entre  les  Tropiques  où  la  chaleur  foit  plus  modérée 
& moins  incommode.  L air  y eft  incefîamment  rafraichi 
par  les  vents  de  levant,  par  les  frequentes  pluyes,  & par  les 
rofées  de  la  nuit  : ce  qui  eft  caufe  que  Ton  sy  porte  bien , 
& que  toutes  chofes  y ont  un  vifage  riant  & agréable  dans 
toutes  les  faifons. 

Gn  obferve  que  l’Orient  & TOccident  de  Pifle,  font  plus 
fujets  aux  pluyes  & aux  vents  que  Tes  autres  parties , & les 
bois  qui  v font-fort  épais  & fort  couverts , fervent  encore  à 
les  rendr^  moins  agréables  que  le  Nord  & le  Midy , où  le 
pay^ft  plus  ouvert,  & moins  fujet  au  vent  & à la  pluye. 
Les  montagnes  joüiffent  d’un  air  encore  plus  frais , & fou- 
vent  on  y trouve  des  gelées  blanches  le  matin. 

Les  Huracans  qui  font  tant  de  ravage  par  toutes  les  Mes 
voiftnes,  ôc  qui  quelquesfois  chafîent  les  vaifteaux  de  la  rade, 
quelquesfois  aufli  renverfent  les  maifons  & gaftent  une 
infinité  de  biens , ne  font  pas  connus  dans  la  Jamaïque. 

Au  lieu  de  cela  le  temps  y eft  plus  changeant  & plus  in- 
certain que  dans  le  refte  des  Ganibales,  les  mois  de  Novem- 
bre ôc  de  May  y font  les  plus  pluvieux , & Thiver  n’y  eft  dif- 
tingué  des  autres  faifons  que  par  les  pluyes  Ôc  les  tonnerres 
qui  font  alors  un  peu  plus  frequents  que  dans  le  refte  de 
l’année. 

Le  vent  d'Orient  y fouffle  conftamment  tous  les  jours 
apres  neuf  heures  du  matin,  & fe  renforce  à mefure  que  le 
Soleil  monte  vers  le  midy  j De-là  vient  qu’on  y peut  voya- 
ger & travailler  aux  champs  à toutes  les  heures  du  jour. 
Depuis  huit  heures  de  nuit  jufqu’à  huit  heures  ou  environ 
du  matin , le  vent  eft  d’Eft , & avec  tous  ces  vcnts-là  , on 
peut  mettre  à la  voile  & fortir  des  Ports. 

Les  jours  & les  nuits  y font  à peu  prés  d’une  égale  Ion» 
gueur  tout  le  long  de-  l’année , la  diftérence  qu’on  y peut 
remarquer  n’eft  prefque  pas  fenfibk. 

Les  marées  s’y  élevent  rarement  au  defîus  d’un  pied  de 
hauteur. 

Les  tempeftes  y font  tres-rares,  & il  n’eft  point  mémoire 
qu’aucun  vaifîeau  foit  pery  fur  nos  coftes  depuis  que  les  An» 
glois  font  dans  rifle. 

* A ij 
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Les  commodité^  que  cette  Jjle  produit, 

Le  Sucre  y eft  excellent,  car  il  fe  vend  un  écu  cinq 
fols  par  cent  plus  que  celuy  des  Barbades  : & il  y eft  en 
abondance,  puifque  prefentement  il  s y trouve  près  de  foi- 
xante  & dix  moulins  à fucre  , qui  en  peuvent  faire  par  an 
environ  dix- fept  cens  dix  mille  pelant  j Ils  croiflent  tous 
les  .jours,  & tous  les  jours  on  travaille  à en  faire  de.  nou- 
veaux. 

Le  Cocos  eft  la  principale  commodité  & le  plus  grand 
revenu  du  pays.  Le  terroir  y eft  fi  propre , qu’il  y vient  plus 
facilement,  & y croift  mieux  qu’en  quelque  autre  endroit 
que  fe  puilfe  eftre.  On  y voit  plus  de  foixante  allées  de 
Cocos,  outre  quantité  de  jeunes  plants  qui  croififcnt  en  di- 
verlès  routes,  & d’autres  que  Ion  plante  tous  les  jours.  De 
forte  qu’avec  le  temps  la  Jamaïque  fera  le_lieu  du  monde 
qui  aura  & qui  débitera  le  plus  de  cette  denrée,  dont  on  fait 
tant  de  cas  parmy  nous,  & chez  les  nations  voifines:  mais 
fur  tout  en  Efpagne  qui  peut  elle  feule  enlever  tout  ce  que 
rifle  produit  5 De  forte  qu’on  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
fruit  devienne  trop  commun , & qu’on  n’en  ait  pas  le  de- 
bit. 

L’ifle  produit  pareillement  de  tres-bon  Indigo , dont  il 
y a aujourd’huy  plus  de  foixante  moulins,  qui  rendent  enVi- 
ron  cinquante  mille  pefant  par  an , & le  nombre  s en  aug- 
mente tous  les  jours. 

Le  Cotton  y eft  extraordinairementfin,Ôc  tout  le  monde 
le  préféré  à celuy  des  Ifles  Canibales. 

Le  Tabac  y eft  alTez  bon , on  le  croit  mefme  meilleur 
que  celuy  des  Barbades  : mais  on  n’y  en  plante  pas  fort  5 on 
n’en  cultive  que  ce  qu’on  en  veut  ufer , les  autres  commo- 
ditez  fe  trouvant  eftre  d’un  meilleur  revenu. 

On  y fait  tous  les  ans  grande  quantité  de  Cuirs,  &l’on 
trouve  qu’ils  ne  font  pas  feulement  grands  ^ larges , mais 
fort  bons. 

On  prend  grande  quantité  de  Tortues  fur  la  cofte  , la 
chair  en  eft  excellente  à manger»  - & Icfcaille  dont  on 
fait  tant  d’ouvrages  curieux  en  Europe  fe  vend  tout-à-fait 
bien,  - 


de  [ J fie  de  U Umdique*  j 

Il  y a quantité  de  fortes  de  bois  propres  aux  teintures  , 
comme  ceux  que  nos  gens  appellent  :pufiick  le  Mois  rouge  Ôc 
le  Logg-Wbod,  & autres:  outre  le  le  Mothogme  Brefil  ^ 
l,tgmm-KitJi  i TEhene,  le  Granadilli,  avec  un  grand  nom- 
bre d'autre  bois  odorans,  & tres-propres  à faire  toutes  for- 
tes d’ouvrages;  Il  y eu  a tant  quou  n’en  fçait  pas  encore 
les  noms  ny  les  proprietez  & les  vertus.  Cependant  on  en 
tranlporte  quantité  tous  les  jours. 

On  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  du  cuivre  dans  cette  Ifle, 
car  on  en  a tiré  des  marcalTites  d’une  mine  qui  y eft , & le3 
Elpagnols  alTurent  que  les  cloches  de  la  grande  Eglife  de 
faint  Jacques,  avoient  efté  faites  du  cuivre  de  la  Jamaï-t 
que. 

Il  eft  alfez  vray-femblable  qu’on  y pourroit  encore  troCi-H 
ver  de  l’argent,  auifi-bien  quen  liflcdeCuba,  & que  dans 
le  Continent.  On  a fait  voir  aux  Angloisunlieuquieft  der^ 
riere  les  mpntagnes  de  Cagnay , ou  l’on  dit  que  les  Efpar? 
gnols  avoient  découvert  une  mine  d’argent. 

Si  l’on  en  croit  les  Efpagnols,  on  a fouvent  trouvé  de 
l’ambre'gris  fur  nos  coftes. 

On  y pourroit  faire  très -grande  quantité  de  fel,  car  on 
y voit  déjà  trois  grands  eftangs,  qui  ne  contiennent  gueres 
moins  de  quatre  mille  arpents.  Jufqu’icy  pourtant  on  n’en 
fait  que  ce  qu’il  en  faut  pour  la  provilion  de  l’Ille  mefme. 
Il  fe  trouve  qu’en  une  feule  année  il  en  a efté  fait  cent  mille 
boiffeaux,  &le  Capitaine  Noyé  qui  en  eftoit  l’entrepreneur, 
a alfuré  qu’il  en  auroit  pû  faire  autant  de  muids,  s’iienavoit 
eu  le  débit. 

On  y trouve  le  falpeftre  en  beaucoup  d’endroits.  Le  Gin- 
gembre vient  mieux  icy  qu’en  aucune  autre  des  Ifles  voilî- 
nes,  & l’on  y en  a planté  abondamment. 

Il  y a grande  abondance  pareillement  de  poivre  long , fi 
fort  eftimé  dans  toutes  les  Indes  Occidentales. 

Le  Piment,  ou  Poivre  de  la  Jamaïque  fe  trouve  parmy 
les  plantes  fauvages  dans  les  bois  & furies  montagnes.  Il 
prelque  fait  comme  le  poivre  de  l’inde  Orientale.  Il  eft  fort 
aromatique , & d’une  odeur  aufli  bien  que  d’un  gouft  ex- 
quis , comme  s’il  eftoit  compofé  de  diverfes  fortes  d’efpices  : 
Les  Efpagnols  en  faifoient  grand  eftat,&  le  vendoient  comme 
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quelque  chofe  de  tres-rare  : ils  ne  sy  trompoient  pas.  On 
commence  aujourd’huy  à le  cultiver  dans  nüe,  <Scil  ny  a 
nulle  doute  qu’il  ne  fe  débité  fort  bien. 

Les  drogues  & les  herbes  medecinales,  fe  trouvent  icy 
en  tres-grande  quantité , comme  le  Guacum , le  China  ^ 
laSalfepareille,  laCafle,  le  Tamarin,  Vanillos, les  Achiots, 
ou  Anetto,  que  l’on  efpere  qui  fe  vendra  bien.  Il  s y ren- 
contre encore  diverfes  fortes  de  Gommes  & de  racines  f- 
dont  on  guérit  icy  les  bleflures , les  cpntulions , les  ulcérés , & 
diverfes  autres  maladies  du  corps.  Et  au  rapport  d’un  ha^ 
bile  Medecitrqui  a pris  plaifir  d’en  faire  la  recherche;  ilfe 
trouve  mefmc  dans  nüe  de  toutes  ces  herbes  qu’on  appelle- 
parmy  les  gens  de  cette  profellion , Contrahyerva , Cype- 
ras  , Aloes,  Aflble  Pig,  Adjantumnigrum,  Cucumisagref- 
tis,  Sumach,  Acacia,  N iefelto ; avec  quantité,  d’autres dro^ 
gués,  Baumes  & Gommes,  dont  les  noms  ne  font  pas  con- 
nus. Les  habitans  commencent  à les  eftudier  peu  , ôc. 
à les  cultiver,  afin  d en  pouvoir,  avec  le  temps,  fournir  à. 

l’Angleterre.  ^ , r-  t.  - 

Il  y a parmy  nous  une  plante  qui  produit  la  Coche- 
nille, mais  jufqu’icy  nos  gens  n’ont  pas  encore  appris  à la 
cultiver. 

Les  vents  de  Levant  luy  font  fort  contraires  ; beau- 
coup d’autres  chofes  l’empefchent  de  croiftre  & de  venir 
â fa  perfedion,  & en  un  mot,  on  ne  la  fçait  pas  préparer 
icy. 

Voila  les  commoditez  du  Pays  j Et  de-la  je  conclus 
qu’avec  un  peu  de  temps  & le  foin  qu  on  pourroit  pren- 
dre, la  Jamaïque  deviendroitaifèment  la  plus  riche  & la  plus 
avantageufo  Colonie  que  nous  ayons  jamais  eue,  ou  que 
nous  puifîions  jamais  faire. 

Je  m’en  vay  prefentement  vous  dire  comment  on  y pour- 
roit planter  une  allée  d’arbres  de  Cocos,  & marqueray  foi- 
gneufement  la  dépenfe  qu’il  y faudroit  faire , & le  profit 
qu’on  en  pourroit  efperer,  félon  que  le  Chevalier  deModi- 
ford  qui  a eu  le  gouvernement  de  l’ifle  en  a fait  le  calcul  ÿ 
Chacun  fçait  que  le  jugement  de  ce  Chevalier  cft  receva- 
ble , & qu’il  a toûjours  fait  voir  beaucoup  de  zcle  pourl’é- 
tabliffement  de  noftre  Colonie. 


de  ÎJjle  de  h Umdique,  y 

A^vis'  pour  la  cdnfiruSiion  d'une  allée 
de  Cocos. 

PREMIEREMENT,  ayez  cinq  ou  Ex  cens  arpens  de 
terre  pris  en  bon  lieu  & dans  un  air  & un  terroir  fa- 
vorable au  Cocos , il  vous  coûtera  pour  la  patente  & pour 
Tarpentage,  dix  livres  fterling,  qui  font  monnoye  de  Fran- 
ce, " 130.  livresJ 

Pour  trois  Negres,  & pour  trois  femmes  Negres  aulîi  ; 
à vingt  livres  fterling  par  telle , font  monnoye  de  Fran- 
ce. ^ 1 560.  •livres^ 

Qintre  valets  blancs,  leur  paflage  & nourriture  pour  un 
an , monte  â quatre-vingt  livres  llerling , monnoye  de  Fran- 
ce. r 1000.  livres.’ 

Vingt  haches,  vingt  pics  & vingt  bêches,  cinq  livres 
llerling,  font  0060.  livres 

La  nourriture  de  Ex  Negres  Ex  mois  durant  ,x  à deux  fchel- 
lings,  ou  treize  fols  par  jour,  jufqua-çe  quon  puiEe  tirer 
quelques  proviEons  de  fon  fonds,  monte  à dix-huit  livres 
Ëerlings.  orz  3 8 . livres^ 

Pour  un  homme  qui  ait  Todi  fur  les  ferviteurs  & lesfafle 
travailler , fes  gages  & fa  nourriture  à raifon  de  quarante 
fchelings  par  mois  0312.  livres. 

Somme,  deux  cens  cinquante- fept  livres  fterling  & cinq 
fchellings,  qui  font  monnoye  de  France,  trois  mille  deux 
cens  quatre-vingt  dix -neuf  livres  cinq  fols , ou  envi- 
ron, cy.  ^ 3299- livres. 

Pour  employer  utilement  les  gens  que  j ay  marquez  ; 
pofez  qu  ils  mettent  la  main  à l’œuvre  le  premier  jour  de 
Mars , & que  dans  le  quinziéme  du  mefme  mois  ils  ayent 
préparé  un  endroit  propre  à y baftir,  & conftruit  un  loge- 
ment pour  eux-mefmes  5 Faites-leur  en  fuite  nettoyer  qua- 
tre arpens  de  terre , & y planter  des  Potates  5 Ce  que  dix 
ouvriers  peuvent  très- facilement  faire  avant  la  my- Avril  : 
apres  quoy  l’on  peut  continuer  d’abattre,  nettoyer,  Replan- 
ter de  la  Rué  & des  Platans  , julqu’à  la  fin  de  Février  ; 
c’eft  à dire  plus  de  dix  mois  durant  ; Dans  ce  temps-là , vos 
gens  peuvent  aifement  nettoyer  vingt-un  arpens  de  bois , 
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& entretenir  ceux  qui  font  plantez , & ceux  que  l’on  tra- 
vaille encore  5 De  forte  qu’à  la  fin  de  l’année,  vous  aurez 
abondance  de  Patates , & de  bled  : Et  deux  mois  apres 
avoir  des  Platans,  quelque  petit  nombre  de  pourceaux,  & 
quelque  peu  de  volailles,  & entretenir  de  cela  vos  efclaves 
& vos  ferviteurs. 

Pour  planter  voftre.allée  de  Cocos  & entretenir  vos  ter- 
res , il  faudra  encore  achepter  cinq  Negres , & cinq  Ne- 
greflés,  environ  le  premier  de  Mars  de  l’année  fuivante,à 
vingt  livres  fterling  piece  c’eft  deux  cent  livres  monnoye 
d'Angleterre,  qui  font  en  Erance  environ  2600. 1. 

, Dans  la  fin  du  mois  on  aura  planté  des  Cocos , ou  de 
noix  ou  de  femence  entre  tous  les  rangs  des  Platans  , qui 
font  de  fix  pieds  de  haut.  Et  au  commencement  de  Juin , 
les  vingt-un  aspens  qu’on  avoit  planté  l’année  paflee  , fe- 
ront pleins  de  Cocos , ( fans  parler  de  beaucoup  d’autres 
chofes  que  vos  ouvriers  peuvent  faire  en  mefme  temps.  ) 
En  moins  de  quatre  ans  apres , vos  arbres  commenceront  à 
porter  de  faux  fruits , & l’année  fuivante  vous  aurez  les  fruits 
parfaits.  On  trouve  par  expérience  qu’un  arpent  rapporte 
chaque  anUée  mille  livres  pefant,  qui  dansl’lfle  mefme  vaut 
quatre  livres  fierling  le  cent  pefant,  ou  cinquante- deux  li- 
vres monnoye  de  France  : cefl:  à dire,  que  les  vingt-un  ar- 
pens  produisent  chaque  année  la  valeur  de  huit-cens  qua- 
rante livres  fierling,  ou  10920  livres  monnoye  de  France. 

Les  frais  de  la  cueillette , Ôc  du  tranfport  de  vos  fruits 
jufqu’au  logis,  ne  font  pas  confiderables  5 il  n’y  a rien  à 
achepter , que  quelques  toile^ti  facs  pour  les  mettre , qui 
avec  quelques  autres  menus  frais  qui  peuvent  arriver  d’ex- 
traordinaire, monteront  tout  au  plus,  à quarante-deux  li- 
vres fierling , & quinze  fchellings , de  monnoye  de  France, 
cinq  cens  cinquante- cinq  livres  quinze -fols.  De  maniéré 
que  cecy  joint  avec  le  refie,  fait  juficment  cinq  cens  livres 
fierling,  c’efi  à dire,  fix  mille  cinq  cens  livres  pour  toute 
dépenfe. 

Notez  que  tout  vofire  plantage  pour  les  vingt-un  arpens,' 
cfiant  fait  en  quinze  mois , & vos  arbres  ne  portant  fruit 
que  la  fixiéme  année , à compter  depuis  vofire  arrivée  en 
rifle,  vous  avez  de  bon  quatre  années  entières  & neuf  mois, 
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pendant  quoy  vous  pourtez  employer  vos  gens  à augmenter 
yo^-e  allee,  a baftir  de  bons  logemens/&  à vous  faire  des 
jardins  pour  le  plaifir.  Vous  les  pourrez  aulïï  employer  à vous 
faire  du  gingembre,  de  Irndigo,  ou  de  telle  autre  convmo- 
dite  que  Ion  voudra,  pour  en  tirer  argent  promptement. 
Ce  qui  fera  utile  a ceux  qui  ne  pourroient  pas  attendre  fi 
long-temps  la  récolté  du  Cocos.  Apres  cela  , le  profit  eft 

clair&  infaillibIe,fauflesmaladies,lamortafi^^  & la  fuite 
des  efdaves.  Cependant  il  faut  auffi  confiderer  qu  a mefure 
que  cette  denree.s  augmentera  dans  llfle,  il  faudra  rabattre 
un  peu  du  prix,  & fe  contenter  d’un  gain  plus  medio- 


‘ Beflail  du  Pa,is,  \ 

IL  y a peu  de  Colonies  Angloifes  dans  toute  rAmcri  ^ 
que,  ou  il  fe  trouve  autant  de  beftail  que  dans  la  Ta- 
maïque.  Les  chevaux  eqtr  autres  y font  en  fi  grand  nom- 

bre,  quon  y peut  avoir  un  bon  cheval  pour  le  prix  de  neuf 
ou  dix  piftolles..  ^ 

Les  boeufs  & vaches  y font  de  fort  grande  taiilb,  & en 
il  grande  quantité , qu  encore  qu  on  en  > ait  tué  un  grand 

nombre  tous  les  ans  depuisquon  y efi,  ilnyparoift  pref- 
que  pas.  . ^ r r 

Les  afnes  & les  mulets , tant  fauvages  que  domefti.- 

ques,  n’y  manquent  pas , & Ibn  en  tire  beaucoup  de  fer- 
vice.  . ,,  , _ . ^ , 

Leurs  brebis  font  grandes , & greffes  ; la  chair  en  eft 

de  poil’  nevautguercs,  elle  eft  longue  & pleine 

‘ Les  chevres  s y trouvent  fort  bien,  Je  pays  y eft  propre 
pour  les  nourrir,  & il  yen  a beaucoup.  . ^ 

Les  cochons  encore  plus , tant  ceux  quLfont  fauvages  dans 
les  niontagnes,  que  ceux  qu'on  nourrit  dans  les  Colonies. 
La  chair  en  eft  de  bien  meilleur  gouft,  plus  nouriiffante , 

« plus  aifee  a digerer  que  celle  des  cochons  d'Angleterre  : 
ce  qui  eft  la  caufe  qu'on  en  mange  tant  dans  cette  Ille  , & 
melme  dans  toutes  les  ifles  Occidentales. 
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Tour  le  Toijfon, 

IL  y en  a d’excellent  dans  toutes  les  rivières,  Bayes,  & 
Rades.  L’abondance  en  eft  telle  qu’on  s[en  nourrit  en 
partie:  il  s’en  trouve  peu  ou  point  du  tout  des  efpecesfem- 
blables  aux  noftres  : mais  de  ceux  qui  font  particuliers  aux 
Indes,  il  y en  a fi grand  nombre  & de  tant  de  fortes,  qu’il 
feroit  ennuyeux  d’en  dire  feulement  les  noms,  fi  l’on  les 
connoiflbit , ou  que  l’on  s’en  pût  fouvenir. 

- La  Tortue  eft  pourtant  le  principal  poiffon  qui  s’y  pren- 
ne , & l’on  en  trouve  en  abondance  fur  la  cofte , environ 
vingt  ou  trente  lieues  à gauche  de  Port-Negrel  prés  des  ifles 
de  Camaros^ Pendant  les  mois  de  May,  Juin  & Juillet,  il 
vient  quantité  de  vaiifeaux  des  ifles  Canibales  faire  pro- 
vifion  de  ce  poiffon,  & mefme  en  charger  car  on  tient  que 
c’efl:  la  meilleure  & la  plus  faine  viande  qui  foit  en  toutes 
les  Indes. 

On  ne  manque  nullement  icy  de  volailles,  comme  pou- 
les, dindons,  & canards  privez  : mais  il  y a une  infinité 
d’pifeaux  fauvages , comme  canards,  oyes,  dindons , pi- 
geons, poules-d’inde , pluviers,  bcccaflines  , perroquets, 
& bien  d’autres , dont  les  noms  me  font  inconnus. 

Les  Truits,  ' ' 1 

Les  fruits  y font  excellents  & en  abondance.  Oran- 
ges , grenades , limons , guavars  , mammes  , & 
ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  Alumi-Supotas , fuppotillas, 
Avocatas,Te  Cashoii,  pommes  & poires  dediverfes  fortes, 
railins,  faner- fops,  deldons,  platans,  pommes  de  Pin,  & 
une  infinité  d’autres,  dont  les  noms  ne  font  pas  eiKore  con- 
nus, ou  à qui  l’on  n’en  a pas  encore  donné. 


II 
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npour  les  Herbages  ^ Racines. 

Toutes  les  herbes  potagères  que  nous  avons  en  Angle- 
terre y viennent  fort  bien , comme  les  raves  , les  lai- 
tues, le  pourpié,  les  concombres , les  melons,  leperfi],les 
pois,  les  fèves,  leschous,  les chous- fleurs,  &c. 

Les  Maladies, 

L Es  maladies  du  pays  font  voir  par  expérience , qu'il  n’y 
a point  d antipathie  naturelle  entre  le  temperamènt 
des  Anglois  & le  climat  de  la  Jamaïque , & que  les  infîr- 
mitez  du  corps  n y font  ny  plus  contagieufes  ny  plus  mor- 
telles qu  en  d’autres  pays  : car  moyennant  une  bonne  diete 
& un  exercice  modéré,  fans  excez  de  boire  , on  s’y  porte 
communément  afîez  bien. 

Les  maladies  à quoy  les  étrangers  font  le  plus  fujets,  font 
rhydropifie,  qui  vient  d’ordinaire  d’un  mauvais  régime  de 
vivre,  d’ivrognerie  & de  pàrefle  5 Fièvres  chaudes, qui  louve nt 
font  l’effet  des  indigeftions  & de  lagourmandife;  les  fièvres 
tierces  «5c  quartes,  qui  bien  que  très- incommodes,  y font 
pourtant  peu  fouvent  mortelles.  ' 

Le  manquement  de  provifions , & l’averfion  que  l’on  avoit 
à travailler  & à prendre  de  l’exercice  pour  la  fanté  , tout 
cela  joint  avec  la  mélancholie  ôc  le  mécontentement  general, 
fup^nt  caufe  de  la  mort  de  tant  de  gens  qui  y périrent  d’a- 
bord. 

Chojes  danger eufes. 

IL  n’y  a dans  l’Ifle  que  tres-peu  d’anim aux, d’infeètes^,' 
ou  de  plantes  dont  on  doive  craindre  quelque  chofci 
Le  Manchonelie , qui  efl:  une  elpeee  d’ecrevifle , & qui  efl: 
Il  commun  dans  toutes  les  Ifles  de  cette  colle, fe  trouve  aufli 
dans  la  Jamaïque. 

On  voit  icy  des  couleuvres  & des  guyanes,  mais  on  n’y 
rcconnoift  point  de  venin. 

Ces  animaux  que  les  Efpagnols  appellent  AHigabors,  fe 
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trouvent  en  beaucoup  de  nos  rivières  & de  nos  étangs  : ils 
vivent  de  carnage,  & font  chaffeurs:  mais  il  leur  arrive  peu 
fouvent  d’attraper  les  hommes,  parce  qu’il  eft  tres-facile de 
les  éviter , ne  fe  pouvant  remuer  qu’en  devant  & en  droite 
ligne , ce  qu’ils  font  avec  grande  force  & grande  agilité  i 
mais  ils  fe  tournent  tres-lentement  ôc  tres-dilïicilement.  Il 
y en  a de  dix  , de  quinze  de  de  vingt  pieds  de  long.  Par 
le  dos,  ils  font  tout  couverts  d’écailles,  & impénétrables, 
& il  eft  mal-aifé  de  les  bleflér  ailleurs  que  dans  l’œil,  ou 
dans  le  ventre.  Ils  ont  quatre  pieds  ou  nageoires,  avecquoy 
ils  marchent  en  nageant  également.  On  remarque  qu’ils 
ne  font  jamais  aucun  bruit , non  plus  que  des  poiftbns  : 
leur  chalTe  ordinaire  , c’eft  de  fe  tenir  couchez  fur  le 
bord  des  rivières,  & de  fe  ietter  fur  les  beftes  ou  fur  les 
oyfeaux  qui  y viennent  boire.  Ils  trompent  dautantplus 
facilement,  qu’ils  reffemblent  fort  à une  longue  pièce  de 
bois  fec , ou  à quelque  chofe  de  mort.  Le  mal  & le  dom- 
mage que  ces  animaux  font  d'un  cofté  , eft  recompenfé 
d’ailleurs  par  l’avantage' que  l’on  tire  de  leur  graiffe,  dont 
il  fe  fait  un  onguent  excellent  pour  toutes  fortes  de  dou- 
leurs dans  les  os  ou  dans  les  jointures.  Ils  ont  des  bourfes 
de  mufç , plus  odorant  & plus  fort  que  celuy  des  Indes 
Orientales  : La  fenteur  en'eft  fi  grande  & fi  penetrante,que 
pajr  la  l’on  les  découvre  & les  évite  avant  que  de  les  voir. 
Le  beftaü  mefme  par  un  inftinâ:  de  nature , fent  cette  odeur, 
& ‘s’en  éloigne.  Ils  pofent  leurs  œufs  dans  le  fable  proche 
du  rivage.  Ces  œufs  ne  font  pas  plus  gros  que  des  œufs  de 
poules-d’Inde.  Ils  les  couvrent,  & la  chaleur  du  Soleil  les 
fait  éclore.  Leurs  petits  ne  font  pas  plûtoft  hors  de  la  co- 
que qu’ils  fe  traînent  dans  l’eau. 

Quelques  endroits  de  noftre  Ifle  font  incommodez  de 
moucherons' , de  de  confins  , qui  picquent  : mais  il  y 
en  a peu  dans  les  Colonies  Angloifes. 
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Les  Torts  y Rondes  y Bayes  de  tîjle. 

La  Jamaïque  a un  grand  nombre  de  bonne*  Bayes , 
Rades,  & Ports,  dont  les  principaux  font,^  ' 

Port  Royal , qu  on  appelloit  autrefois  Caguay.  Il  eft  au 
bout  de  cette  longue  pointe  de  terre  qui  fait  le  Port  : Il 
n’en  fut  jamais  de  meilleur^ny  de  plus  commode  j il  eft 
commandé  par  Tun  des  plus  forts  Châteaux  que  le  Roy 
d’Angleterre  ait  en  toute  l’Amerique  , où  il  y a bonne  gar- 
iiifon , & foixante  pièces  de  canon.  Le  Port  eft  fermé  na- 
turellement par  une  pointe  de  terre , qui  s’étend  douze  millsc 
de  long  vers  le  Sud-Eft  : La  grande  riviere  q ui  pafîe  par 
Los  Angelos  & par  S.  lago , fe  décharge  da|is  le  Port  5 on 
fait  aiguade  avec  plaifir  dans  cette  riviere  ; ^ l’on  y fait  auiîi 
telle  provifion  de  bois  qu’on  veut.  Le  Port  prefque  par  tout 
a deux  ou  trois  licuës  de  largeur  : l’anchrage  y eft  bon  par 
tout,  & la  profondeur  y eftiî  grande , qu’un  vaiffeau  de  mille 
tonneaux  peut  aborder  le  rivage,  jetter  des  planches  à terre, 
charger  ôc  décharger  fans  autre  ceremonie.  Cela  cft  caufe 
que  les  vaifTeaux  de  guerre  & les  vaifléaux  marchands  pré- 
fèrent ce  Port  à tous  ceux  de  l’Ifle.  Et  la  mefme  confidera- 
tion  y attire  force  Marchands  Cabarctiers , Braffeurs  de 
bière , & force  Magazins  : car  c’eft  le  lieu  de  tout  le  pays 
où  fe  fait  le  plus  de  commerce.  Il  peut  contenir  envi- 
ron huit  cens  maifons , & a douze  milles  & demy 
de  longueur  : les  maifons  ne  font  pas  plus  cheres  dans 
les  rués  de  Lohdres , qu’elles  font  à Port -Royal.  Ccr 
pendant  la  fituation  n’en  eft  pas  belle  & en  eft  afîez  in- 
commode: car  il  n’y  a ny  terres  ny  bois,  ny  eau-douce  , 
le  fonds  n’y  eft  autre  chofe  qu’un  àble  chaud  & fec  » & le 
grand  nombre  d’étrangers  & d’habitans  ou  Colonies  qui 
s’y  tranfportcntdetouscoftez  pour  leurs  affaires  , & pour  le 
commerce  dont  ce  Port  eft  le  centre , y rendent  toutes  chofes 
extrêmement  cheres. 

Tort-  Royal  eft  à quatre  lieues  ou  environ  de  la  capitale 
de  l’Ifle,  qu’on  appelle  S.  YagOj  les  Anglois  l’ont  nommée 
la  ville  Efpagnole  , j’en  parleray  cy-apres. 

Portmorant  eft  à la  pointe  du  Levant  5 C’eft  un  tres-bon 
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Port,  très- feur  & tres-commode.  On  y eftj  à couvert  des 
vents , on  y trouve  le  bois  & l’eau  douce  commodément  : 
les  Anglois  ont  tout  proche  de  là  une  puiflànte  Colonie. 

Vieux-Port  Old-harbor  eft  au  couchant  de  S.  Yago,  c eÛ 
une  bonne  rade , & un  petit  Golfe. 

Point-Negvill , à lextremité  de  la  pointe  du  couchant  ^ 
eft  encore  ùn  bon  havre  & allez  commode  : il  n eft  pas  mat 
défendu  de  vent , les  vailTeaux  de  guerre  y croifent  ibuvent, 
quand  on  attend  des  navires  d’Efpagne.  Un  peu  plus  au 
Nord-Oüeft  eftoit  autresfois  l’ancienne  ville  de  Melilla fon- 
dée par  Colomb  apres  le  naufrage  qu’il  fit  fur  cette  cofte  : 
ce  fut  le  premier  endroit  où  les  Efpagnols  s’eftablirent  d’a- 
^ bord , mais  ils  l’abandonnèrent  apres. 

Port- Antonio , qui  fe  trouve  au  Nord  de  noftre  Ille,  eft 
un  des  bons  ports  que  nous  ayions  : il  eft  bien  fermé  & bien 
couvert,  tout  ce  qu'on  y peut  trouver  à redire  , c eft  que 
l’entrée  n’en  eft  pas  des  plus  commodes,  le  canal  qui  y meine 
fe  trouvant  étrefli  par  une  petite  Ille  que  l’on  rencontre  à 
l’emboucheure  du  Port.  Cette  Ille  appartient  au  Comte  de 
Carlille  , de  la  maifon  des  Howards , qui  eft  aujour- 
d’huy',  Gouvejneur^  des  ^ Provinces  *de  [Cumberland  & 
Oüeftmerland. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  Bayes  Ôc  Havres  fur  la  cofte 
de  la  Jamaïque,  qui  font  très-bons , & dont  les  noms  fe 
; trouvent  fur  la  carte.  Ceux-cy  font  les  plus  confiderables. 

I>u  cofié  du  Midy. 

Michaëls  Hole,  bu 
Micary  Bay. 

'Allegator  Pont. 

Point  Pedro.  / Qui  font  tous  des  lieux 

Pallate  Bay.  ‘ tres-commodes  pour 

Lewana  Bay.  v les  vaifteaux. 

Blewfelds  Bay."  J 

Cabaritaes  Bay. 


1 Le  trou  Saint  Michel.' 

il 
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Du  cofté  du  Nord. 


Port  Marie. 
Ora  Cabeça.'^ 
Cold  Harbor. 
Rio  Novo. 
Montega  Bay. 
Orange  Bay. 


Les  vaiffeaux  font  très» 
feurement  & tres-bien 
dans  tous  ces  lieux- 
là. 


Des  Villes  de  la  Jamaïque. 

]'  L n y a prefentement  que  trois  Villes  qui  méritent  d eftre 
.remarquées,  à fçavoir 

Saint  Jacques,  ou  S.  Yago  de  la  Vega,  qui  eft  quelque 
deux  lieues  ou  environ  en  terre,  au  Nord-Oüeft,  dans  une 
plaine  fur  Le  bord  d une  riviere,  & à quatre  lieues  du  environ 
de  Port-Royal,  dont  j ay  déjà  parlé  , & qui  fait  lune  des 
trois  Villes.  Celle  de  faint  Jacques  eftoit  du  temps  des 
Efpagnols  une  grande  Ville,  & contenoit  près  de  deux  mille 
maifons  : il  y avoit  deux  Eglifes  , deux,  Chapelles,  & une 
Abbaye  ^ Les  Anglois  s en  eftant  rendus  maiftres  fous  la 
conduite  du  General  Venables , on  reduifit  faint  Yago  à 
quatre  ou  cinq  cens  maifons , le  relie  fut  détruit.  Mais  du 
depuis,  comme  on  sell  étably,  la  Ville  s’ell  unpeuremilè 
aulîi  de  fes  pertes,  & prefentement  elle  eftenfortboneftat. 
C^ eft  le  lieu  où  le  Gouverneur  fait  fa  refidence  , & où  fe 
tiennent  les  principales  Cours  dejuftice  , ce  qui  la  rend 
fort  peuplée.  Onia  rebaftit  & on  en  releve  les  ruines  tous  les 
jours,  & Ton  elpere  de  voir  quelque  jour  cette  Ville  plus 
grande  & plus  belle  qu’elle  n a jamais  efté.  Il  s y voit  déjà 
beaucoup  de  belles  maifons.  Ton  y vit  le  plus  agréablement 
du  monde,  & le  Havana  où  les  plus  honneftes  gens  fe 
trouvent  le  foir  dans  leurs  carrolfes  ou  à cheval, y tient  lieu 
du  parc  de  Londres , & du  cours  de  Paris. 

Le  pafîage  eft'  fitué  fur  Temboucheure  de  la  riviere , à fix 
milles  ou  deux  lieues  de  faint  Jacques,  & autant  de  Port- 
Royal.^  Il  y a environ  vingt  maifons,  bâties  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  vont  de  lune  à l’autre  de' ces  villes  la, 
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NOS  gens  y ont  fait  un  fort  pour  leur  feureté. 

On  y comptoir  encore  plufieurs  autres  villes  du  temps  des 
Efpagnols,  qui  prefentement  ne  font  plus  que  des  mazures: 
les  trois  fuivantes  eftoient  les  plus  confiderables. 

Seville,  allife  au  bord  de  la  Mer,  dans  le  codé  Septen- 
trional de  rifle.  Elle  avoir  autrefois  une  Eglife  Collegiale, 
dont  le  chef  prenoit  le  tiltre  d’Abbé  -,  Pierre  Martyr  qui  a 
écrit  les  Décades  de  l’Hiftoirc  des  Indes  Occidentales,  étoit 
de  cette  compagnie-là. 

Melilla  eftoir  au  Nord-eft,  Chriftophle  Colomb  y radouba 
fes  vailTcaux  à fon  retour  de  Veragua,  où  il  avoir  penfé 
périr. 

Oriftan  regarde  la  Mer  de  midy.  Il  y a quantité  de  ro- 
chers dans  cette  Mer,  & parmi  les  bancs  & les  fables,  il  s y 
trouve  quelques  Ifles , comme  Seruavilla  , Quitefvena  & 
Serrana  j où  Ton  'conte  qu  Auguftin  Pedro  Serrana  perdit 
fon  vaifleau , & demeura  feul  en  vie  ^ Qu'il  y pafîà  trois  an^ 
nées  entières  dans  cette  grande  folitude , & qu'au  bout  de 
ce  temps-là  il  eut  la  compagnie  d’un  matelot  qui  s’y  eftoit 
fauvé  pareillement  d’un  naufrage  où  tout  le  refte  de  fon 
monde  eûoit  péri  : il  pafla  quatre  années  de  plus  dans  la 
compagnie  du  matelot. 

Bien  que  pour  le  prefent  il  n’y  ait  dans  l'Ifle  que  les  lieux 
dont  j’ay  fait  mention  5 ille  eft  pourtant  partagée  en  qua- 
torze parties  ou  Parroifles  qui  fe  voyent  dans  la  Carte.  La 
plufpart  de  ces  Parroiflés-là  font  bien  habitées , les  Anglois 
y ayant  planté  de  bonnes  Colonies , particulièrement  dans 
tout  le  quartier  du  Midy , depuis  Point-Morant  au  midy  , 
jufqu'àPoint-Negrillo  au  Couchant,  & jufques  aux  monta- 
gnes qui  partagent  l’Ifle.  Ce  n'eft  pas  qu’il  n’y  ait  auflides 
habitans  & des  plantations  du  codé  du  Nord  , particulière- 
ment fur  la  cote.  Le  nombre  n’en  eft  pas  fi  grand  que  de 
celles  qui  font  au  Midy  à l’entour  de  S.  Yago:  mais  depuis 
peu  il  s’augmente  tous  les  jours.  Pour  la  fatisfadion  du 
Ledeur  , on  a trouvé  à propos  de  marquer  avec  des  chiffres 
dans  la  Carte,  tous  les  endroits  de  l’Ifle  où  les  Anglois  fe 
font  établis. 

On  ne  içauroit  dire  bien  certainement  le  nombre  qu’il 
y peut  avoir  d’Anglois  dans  cette  Ifle  : mais  par  ladernicrc 

reveuë 
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reveuë  qu  en  fit  il  y a quelques  années  le  Chevalier  Mo- 
diford  qui  en  eftoit  Gouverneur  : on  trouve  que  leftat  de 
chaque  Paroifîe  efioit  comme  vous  allez  voir. 


Bjîilt  général  des 

Paroijfes  , Familles  ^ Habitans 

' ( 

/ 

de  la  Jamaïque. 

ParoiJ/es. 

Pamilks. 

Hdbïtms. 

1.  Port-Royal. 

500. 

3500. 

2.  Sainte  Catherine. 

658. 

6270. 

3 . Saint  Jean. 

083. 

099^. 

4.  Saint  André. 

194. 

1552, 

5.  Saint  David. 

080. 

0960, 

6.  Saint  Thomas, 

059. 

0590. 

7*  Clarindon^ 

143. 

1430. 

1714* 

15298. 

X T Otez,  que  les  quatre  Paroiftès  qui 

font  du  côté  du 

X >1  Nord  de  l’Ifle , 

a fçavoir  faint  George,  fainte  Marie, 

fainte  Anne  & faint  Jacques,  avec  la  Paroifle^de  fainte 

Elizabeth  qui  joint  les  deux  dernieres , lune  au  Levant , 
l autre  au  midy , n eftoient  pas  alors  fi  particulièrement 
connues  que  les  precedentes,  à caufe  de  leur  éloignement, 
& parce  quelles  eftoient  tout  nouvellement  établies  : Ce- 
pendant on  trouva  dés- lors  par  fupputation  , qu  elles  pou- 
voient  faire  environ  deux  mille  habitans.  Tous  ces  quartiers 
icy,  aufli  bien  que  les  fept  premiers,  fe  font  beaucoup  ac- 
creus  depuis  le  dénombrement  que  je  viens  de  marquer. 
On  juge  qu’il  y a prefentement  le  double  ou  le  triple  de 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  monde  dans  llfle.  L’avantage  qu’il 
y a d’acquérir  des  richeflès  fans  peine  & en  menant  une 
vie  agréable  Ôc  divertiflante , convie  chaque  année  quantité 
de  peiTonnes  â fe  venir  établir  dans  la  Jamaïque.  Les  uns 
quittent  les  Barbades , les  autres  les  Colonies  de  terre  ferme. 
De  maniéré  qu’il  n’y  a point  de  doute  que  celle-cy  ne  de- 
vienne en  peu  de  temps  la  plus  riche  & la  plus  puilfante 
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qui  foit  dans  toutes  les  IQes  Occidentales. 

J'oubliois  à vous  dire  qu’outre  le  nombre  d’habitans  que 
j’ay  marqué  dans  les  quatorze  Parroiffes,  on  compte  quil 
y a du  moins  trois  mille  hommes  de  Mer , Privatiers  , Ba- 
teliers, &c.  qui  croifent  inceflàmment  à l’entour  de  Hde^> 
& qui  en  dépendent.  Ils  font  gens  de  main , & foldats , & 
l’on  ne  peut  douter  de  leur  courage  apres  1 entreprife  qu  ils 
firent  il  y a quelque  temps  fur  les  Efpagnols  à Panama. 

.Les  Loix, 

LEs  loixdu  pays  font  aufli  approchantes  de  celles  d’An- 
gleterre, qu’il  a efté  poflible  de  les  rendre.  II  y a 
des  Sièges  judiciaux,  ou  Cours  de  Juftice  , des  Magif- 
trats,  des  Officiers,  pour  l’execution  de  la  Juftice,  tant  cri- 
minelle que  civile,  devant  qui  chaque  partie  porte  fa  eau- 
fe. 

Apres  vous  avoir  montré  brièvement  l’êtat  prefent  de 
noftrelfle,  fa  fituation , fa  fertilité,  les  commoditez  qu’on 
en  tire,  fes  Ports,  fes  Villes,  fes  Divifions , avec  une  effi- 
mation  du  nombre  de  fes  habitans,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  vous  faire  voir  ce  quelle  eftoit  du  temps  que  les 
Efpagnols  en  eftoient  les  Maiftres.  Je  ôniray  apres  cela  ma 
Relation, en  faifant quelques refledions fur l’intereft  prefent 
que  l’Angleterre  peut  avoir  dans  l’Amerique.  Je  feray  voir 
les  raifons  qu’on  a eu  de  s’emparer  de  la  Jamaïque , & celles 
que  le  Roy  peut  avoir  d’en  conferver  la  pofTeffion,  & d’en 
favorifer  l’accroiffement. 

ïleLiAt  de  h lAma:ique  , fous  U domination 
Bjpagnole. 

Le  quartier  duNord-Oüeft,  c’eftà  dire  le  Couchant,  & 
le  Nord  de  cette  Ifle , fut  le  premier  où  les  Efpagnols 
s’établirent  fous  la  conduite  de  Colomb.  Ils  y bâtirent  la 
ville  de  Melilla  ^ mais  n’en  trouvant  pas  la  fituation  â leur 
gré , ils  fè  tran (portèrent  àOreftan  , qui  eft  de  i’ailtre  cofté 
de  la  montagne  & au  Midy  de  l’ifle:  l’air  ne  leur  en  plût 
pas  davantage  que  le  premier , ils  ne  s’y  portoient  pas  bien. 
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Ceft  pourquoy  ils  changèrent  de  place  encore  une  fois , & 
fè  logèrent  au  lieu  quon  appelle  S.  Yago,  ou  S.  Yago  de 
Ja  Vcga,  où  avec  laide  des  Indiens  du  pays , ils  baftirent 
une  belle  Ville , j en  ay  déjà  parlé  cy-defîus.  Tout  ce  qu  il 
y avoit  d’Efpagnols  dans  la  Jamaïque,  demeuroient  à faint 
Yago  , lors  que  nos  gens  y firent  defcente  : leurs  efclaves 
difpercez  deçà  de  là  dans  leurs  petites  plantations,  ou  flan- 
chas, comme  ils  les  appellent,  ne  manquoient  pas  de  leur 
apporter  chez  eux  abondance  de  fruits,  & de  toutes  fortes 
de  provifions  dont  ils  faifoient  grand’  chere  dans  leurs  mai- 
fons,  ne  fe  fouciant  d’autre  chofe  que  de  vivre  à leur  aife, 
fans  peine  & dans  l'abondance.  Car  dans  toute  cette  grande 
& fertile  terre  on  ne  s%mployqit  à aucune  forte  de  manu- 
fadure , & on  n’y  faifoit  trafic  de  rien  : fi  l’on  y travailloit, 

C efioit  feulement  à faire  un  peu  de  fucre , de  tabac , & de 
cocos  5 Si  peu  qu’il  y avoit  de  vaiffeaux  qui  y abordafient , ils  ^ 
trafiquoient  principalement  en  peaux , en  fuif , en  poivre  & 
cocos.*  mais  tout  cela n’eftoit  rien  de  confiderabkj  Le  nom- 
bre des  habitans  ne  pafibitpas  trois  mille,  dont  encore  la 
moitié  ( je  dis  du.  moins,  ) eftoient  efclaves.  La  raifon pour 
laquelle  cette  Ifle  efioit  fi  mal  peuplée,  c’eft  en  partie  parce 
que  la  plupart  des  Efpagnols  fe  plaifent  davantage  dans  la 
nouvelle  Efpagne , & dans  l’Hifpaniola  : mais  principale- 
ment, parce  que  rifle  appartenoit  en  propre  aux  heritiers 
du  Duc  de  Veragua  - Colomb  qui  en  tiroir  les  revenus,  5c 
y mettoit  des  Gouverneurs  tels  qu’il  luy  plaifoit , comme - 
Seigneur  Souverain.  Joint  qu’au  commencement  elle  avoit 
efté  peuplée  par  une  maniéré  de  Portugais,  pour  qui  les 
Efpagnols  ont  beaucoup  d’averfion. 

A l’arrivée  de  l’armée  Angloilé  , les  habitans  de  fàint 
Yago  ne  virent  pas  plûtoft  nos  gens  prendre  terre  qu’ils  prk 
rent  la  fuite , abandonnèrent  la  Ville,  & gagnèrent  le  haut 
des  montagnes  5 Ils  firent  mine  de  vouloir  traiter  , jufqu’à 
ce  qu’ils  eurent  mis  leurs  femmes  5c  leurs  biens  en  feureté  : 
apres  quoy  ils  vinrent  diverfes  fois  attaquer  nos  gens,  &en 
tuerent  plufieurs  à l’improvifte.  Mais  les  Efpagnols  ne  tar- 
dèrent guère  à s’ennuyer  de  cette  maniéré  de  vivre,  rude& 
fauvage  parmy  les  montagnes.  Défefperant  donc  de  pou- 
voir d’eux-mefnies  chafler  les  Anglois,  les  principaux  d*en- 
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tr’eux  fe  retirèrent  à Cuba  , d’où  ils  eurent  ordre  je 
fortir  & de  retourner  à la  Jamaïque.  Le  Vice-Roy  de  Ale- 
xique  les  y obligea  , promettant  de  leur  envoyer  dans  peu 
de  temps  un  fecours  confiderable.  Ils  revinrent  tous  pleins 
de  cette  efperance,  &ferépandirent  par  familles,  pour  pou- 
voir d’autant  mieux  fe  fournir  des  chofes  neceflaires , & 
s’empefeher  d’eUre  découverts  par  nos  gens;  mais  cette  mU 
ferable  maniéré  de  vivre , d quoy  ils  n’eftoient  nullement 
accouftumez  en  fit  mourir  plufieurs,  & fit  fi  peu  d’envie  aux 
autres,que  pendant  tout  le  temps  quils  furent  en  cét  eftat,il 
ne  leur  vint  de  renfort  que  500.  foldats,quimefmerefuferent 
de  fe  joindre  deux  les  voyant  fi  foibles , & ce  qui  leur  refloit 
d’hommes  fi  peu  en  eftat  de  rien  entreprendre.  Ils  retournè- 
rent fur  leurs  pas  vers  le  nord  de  l’Ifle , & fe  fortifièrent  en  un 
endroit  appelle  faint  Chereras , attendant  tous  les  jours  qu’il 
leur  vinft  du  renfort  : Nos  gens  ayant  découvert  leur  quar- 
tier , les  y allèrent  attaquer.  Quelques  mois  apres , environ 
trente  compagnies  peu  complétés  d’Efpagnols  arrivent,  & 
d’abord  fe  fortifient  tres-bien  à Rio-Novo , ayant  amené  du 
canon , & force  munition.  Ils  furent  pourtant  en  peu  de 
jours  heureufement  battus  & emportez  par  les  Anglois , 
commandez  par  le  Sieur  d’Oyley  Lieutenant  General  : 
Cette  grande  perte  avec  quantité  d autres  de  moindre  con- 
fequence,  fit  croire  aux  Efpagnols  quilne  faloit  plus  fon  - 
ger  d reconquérir  leur  Ifle.  Ils  embarquèrent  la  plufpart  de 
leurs  femmes  & de  leur  argenterie  : & les  efclaves  noirs  , 
trouvant  que  la  plufpart  de  leurs  maiftres  eftoient  demeu- 
rez dans  1 occafion , ou  morts  de  maladie , tuerent  le  Gou- 
verneur, & fecoüerent  entièrement  le  joug  des  Efpagnols, 
puis  ils  élurent  un  de  leurs  camarades  pour  les  comman- 
der. Ce  qui  reftoit  d’Efpagnols  dans  l’Ifle,  trouvèrent 
plus  à propos  de  faire  la  cour  à ces  efclaves  révoltez  pour 
en  pouvoir  tirer  quelque  afiiftance,  que  de  penfer  à les 
chaftier.  On  peut  croire  que  ce  ne  fut  qu’à  la  derniere  ex- 
trémité qu’ils  s’y  refolurent  : mais  ce  fut  en  vain  qu’ils  ré- 
clamèrent le  fecours  de  leurs  efclaves  ; Ceux-cy  peu  apres 
fè  fournirent  au  Gouvernement  des  Anglois,  Redécouvrant 
les  retraites  des  Efpagnols  & des  efclaves  qui  ne  vouloient 
pas  prendre  le  mefme  party,  rendirent  de  bons  iervices  à 
nos  gens. 
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L année  fuivante  les  Efpagnols  abandonnèrent  entière- 
ment rifle.  Il  ny  eut  qu  environ  trente  ou  quarante  efcla- 
ves  qui  gagnèrent  les  montagnes,  & s y tinrent  pour  quel- 
que temps  : mais  craignant  d eftre  découverts  & d ’eftre  pu- 
nis à mort  s’ils  venoient  à eftre  pris , pour  quelques  meur- 
tres qu’ils  avoient  commis,  ils  fe  firent  des  Caucas,  & ainfi 
gagnèrent  rifle  de  Cuba.  Depuis  cela  il  ne  s eft  fait  aucune 
entreprife  confiderable  fur  la  Jamaïque. 

Les  Anglois  fe  voyant  maiftres  de  l’Ifle , commencèrent 
"de  longer  à s’établir,  & fe  raflèmblant  en  un  corps  & en 
une  Colonie,  ils  mirent  la  main  à la  culture  de  la  terre  en 
divers  endroits  ; d’autres  aimèrent  mieux  tenter  la  fortune 
de  la  mer,  & faifànt  des  prifes  detouscoftez,  fe  promirent 
par  là  d’obliger  les  Efpagnols  à faire  un  traité  & à une  bonne 
paix.  En  effet,  on  fit  fur  eux  tant  de  courfes  & tant  de 
prifes , que  fi  l’on  n’en  eut  pas  ce  que  l’on  en  defiroit , 
rifle  du  moins  eut  l’avantage  de  fe  rendre  célébré  , & de 
fe  faire  confiderer  en  Angleterre , d’où  l’on  envoya  du  ren- 
fort d’hommes,  de  provifions,  & de  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceffaire  ; De  maniéré  que  peu  à peu  elle  eft  devenue  uufli 
confiderable  qu’on  la  voit  eftre  aujourd’huy. 

Les  Gouverneurs  Anglois  qui  om  commandé  dans 


DEpuis  que  les  (Anglois  font  en  pofteffion  de  cette  Ifle 
c eft  à dire  depuis  l’année  mil  fix  cent 
il  y a eu  quatre  Gouverneurs. 

Le  premier  fut  le  Sieur  d’Oyley , Lieutenant  General, qui 
avant  l’heureux  retour  du  Roy,  commandoit  en  chef  tou- 
tes les  armées  Angloifcs  de  mer  & de  terre  dans  toute  l’ A- 
merique. 

Le  fécond , le  Milord  Windfor , qui  eft  aujoutd’huy  Lieu- 
tenant de  Roy  dans  la  Comté  de  Worcefter. 

Le  troifiéme , le  Chevalier  Modiford. 

Le  quatrième,  le  Chevalier  Lynche  , qui  l’eft  encore 
aujourd’huy, 
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Raijons  qui  juflifient  tentreprife  JuT  les  Indes 
Occidentales. 

I.  T Es  Efpagnols  nont  jamais  voulu  entendre  à aucun 

I y traité  avec  les  Anglois  pour  les  pays  & les  Ifles  de 
TAmerique. 

2.  Ils  ont  toûjours  déclaré  nos  vaiCfeaux  eftre  de  bonne 
prife  quand  ils  les  ont  trouvez  fur  ces'coftes-là,  ou  que  le 
mauvais  temps  les  a pouffez  dans  leurs  Ports. 

3.  Du  régné  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  , bien 
que  nous  fuflions  en  paix  avec  eux  par  toute  l’Europe , iis 
faccagerent  faint  Chriftophe , Mevis , la  Providence , fainte 
Croix  & Tortugas,  tuant  ou  failànt  efclaves  la  plus  grande 
partie  des  habitans,  dequoy  ils  nont  jamais  fait  aucune  forte 
de  réparation. 

“ 4.  Les  Indiens  qui  font  naturellement  les  poprietai- 
res  de  tous  les  pays  de  T Amérique  ont  en  abomination  les 
Efpagnols  pour  leur  cruauté  & pour  leur  avarice  : & dans 
toutes  les  rencontres , font  voir  combien  ils  fouhaitent  de 
mettre  leurs  perfonnes  & leurs  biens  au  pouvoir  & en  la  pro- 
tedion  des  Anglois.  _ 

5.  Ce  quils  prétendent  avoir  efté  les  premiers  qui  ont 
découvert  ces  terres-là,  ne  leur  peut  pas  donner  un  pouvoir 
légitimé  fur  les  naturels  habitans  du  pays , & il  n eftpasmef- 
me  vray  qu'ils  ayent  les  premiers  trouvé  tous  les  pays  qu'ils 
s'attribuent. 

6.  Alléguer  le  don  que  le  Pape  leur  en  a fait , c’eft  fe  moc- 
quer  desgens:  Il  leur  a don  né  au  fli  le  Royaume  d’Angleterre. 
Encore  pouvoit-il  plus  legitimem^it  difpofer  de  celuy-cy  > 
puis  qu  autrefois  les  Anglois  luy  ont  deu  quelque  chofe , & 
les  Indiens  jamais. 

7.  La  poffcffion  cft  bonne  pour  confirmer  le  droit  qu  on 
a à la  chofe,  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  donner  le  droit. 
Elle  ne  peut  donc  pas  faire  ceffer  le  droit  du  proprietaire  , 
ny  rendre  légitime  au  bout  de  quelque  temps,  cequieffoit 
une  ufurpation  au  commencement. 

8.  Les  loix  fondamentales  de  la  politique  d’Efpagnc  dé- 


de  îlfle  de  U Um^ique. 

fendent  de  faire  aucune  paix  ny  aucun  traite  de  commerce 
pour  les  Indes  avec  noftre  Nation  , non  plus  qu  avec  les  au- 
tres. Puis  qu’il  n’y  a point  de  nüiieu,  la  guerre  eft  jultepar 
tout  où  la  paix  n ’eft  pas  receuë. 

9.  les  cruautez  plus  que  barbares  dont  ils  ont  u/é  en 
forçant  nos  Marchands,  & autres  qui  tomboient  entre 
leurs  mains,  de  quitter  leur  Religion , & de  travailler  aux 
forts  & aux  mines' de  Mexique,  & ailleurs  : On  ne  fort 
jamais  de  leurs  prifons  ^ Quantité  ont  efté  aflaffinez  fous 
pretexte  d’entrer  en  traité  avec  eux.  D’autres  apres  qu’on 
leur  avoir  promis  bon  quartier.  Jamais  ils  n’ont  voulu  re- 
cevoir aucun  prifonnier  à rançon , ny  a échange , bien  qu’on 
leur  ait  accordé  fans  rançon  plufîeurs  centaines  des  leurs. 
C’cft  alTez  lâns  doute  pour  juftifier  toutes  les  entreprifes  que 
nous  Içaurions*fairefur  eux,  foit  en  arreftant  leurs  vailTeaux, 
ou  en  failànt  defcente  fur  leurs  terres,  & y mettant  tout  à 
feu  & à fang  , nous  emparant  de  leurs  Villes  dç  les  en 
chaflant. 

Les  rai/ons  que  le  Roy  a,  de  garder  la  Jamaïque  ^ 
d'y  fa^orijer  l* établijfement  de  fes  Jujets. 

I,  T A Jamaïque  eft  un  pays  çonfiderable  pour  Ibn  éten- 

JL/ due , quand  il  n y auroit  que  cette  feule  raifon  , 
qu’on  y peut  loger , & mettre  à leur  aife  quantité  de 
gens^ 

2f  Elle  fe  trouve  placée  au  centre  de  tout  ce  que  les 
Elpagnols  tiennent  dans  l’Amerique  5 de  maniéré  que  les 
vaiftéaux  d’EIpagne  venant  des  Indes  Occidentales , & cin- 
glant d’un  Port  à un  autre  , ou  font  necefîairement  cette 
Ifle  , ou  peuvent  eftre  découverts  & joints  par  les  vaiftéaux 
qui  croilènt  fur  nos  coftes.  On  peut  voir  par  là  de  quelle 
importance  elle  eft  aux  uns  ôc  aux  autres.  Toute  la  flotte 
d’argent  qui  vient  de  Carthagene  tire  droit  à faint  Domi- 
nique dans  l’Hifpaniola  : d’où  il  faut  necefîairement  quelle 
pafîe  par  l’un  ou  l’autre  des  bouts  de  la  Jamaïque  pour  ga- 
gner Havana  qui  eft  dans  l’ifle  de  Cuba  j C’eft  à Havana  où  eft 
le  rendez- vous  general  de  la  Elotte , avant  qu  elle  fe  mette  en 
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chemin  pour  rEfpagne  à travers  du  Golfe  de  la  Ploride. 
On  ne  peut  pas  quoy  qu  on  fafle  éviter  cette  Ifle , parce 
qu’on  perdroit  trop  de  temps  à vouloirtournertout  à len- 
teur de  rHifpaniola  , & quand  on  le  pourroit  faire  , on 
perdroit  par  ce  moyen  lavantage  de  la  jondion  qui  fefait 
à Havana,  de  tous  les  endroits  du  Golfe  de  Mexique,  de 
Nombre  de  Dios  & d’autres  lieux , pour  pouvoir  aller  tous 
enfemble  avec  plus  de  feurete. 

3.  Toutes  les  autres  Colonies  que  les  Anglois  ont  dans 
l’Amerique  le  cedent  à la  Jamaïque,  dans  les  chofes  mef- 
me  qui  leur  font  propres , & elle  a de  plus  par  deffus  les 
autres , l’avantage  de  produire  feule  le  cocos , les  peaux  , 
récaille  de  tortue , du  l5ois  pour  les  teintures , de  la  gomme , 
des  drogues  medecinales , & tout  ce  qui  a efté  marque  cy- 
defllis:  fans  parler  des  fruits , des  oy  féaux,  dèSpoiffonsqu  on 
ne  connoift  prefque  point  ailleurs,  & de  plus,  une  tells 
abondance  de  chevaux  & de  beftes  à corne  qu’il  n’y  a au- 
cune Colonie  Angloife  qui  en  approche. 

4.  Les  chofes  que  l’on  nous  apporte  de  la  Jamaïque , ne 
font  qu’une  partie  de  l’avantage  qui  nous  revient  delà  pof- 
feder:  l’employ  & le  débit  qui  s’y  fait  de  nos  manufadures, 
&des  commoditez  qui  font  de  noftre  crû,  ou  qui  nous  vien- 
nent d’ailleurs, eft  auffi  fort  confiderable  : car  onytranfpor- 
te , draps , étoffes , foyes , toiles , chappeaux  , gans , bas  , 
fouliers , habits,  meubles  de  toutes  fortes  : vins , eau  de  vie, 
biere,  toutes  fortes  d’uflenfiles  de  fer,  & d’autres  métaux 
pour  les  charpentiers , menuifiers , maréchaux , eftaimiers , 
meufniers , ôc  les  matériaux  mefme  , comme  le  fer , l’é- 
taim,  le  cuivre,  l’acier,  le  plomb  j toutes  fortes  d’ar- 
mes & d’amunition , efclaves , & fervitcurs.  En  un  mot 
tout  ce  qui  efl  pour  la  nourriture  ou  pour  le  veftement , 
y trouve  des  achepteurs  ; & l’on  obferve  que  les  meilleu- 
res denrées , principalement  pour  l'ajuitement , font  celles 
qui  s’y  vendent  le  mieux. 

5.  Bien  que  cette  Colonie  n’ait  eu  au  commencement 
que  des  foldats  pour  fondateurs , qui  fans  doute , font  de 
tous  les  gens  du  monde  les  moins  propres  pour  commen- 
cer un  ouvrage  de  cette  nature  : Elle  n’a  pas  laifle  de  fubfifter 
& de  fe  niaintcnirj  mefme  nos  foldats  curent  d abord  tous 

les 
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les  fujets  imaginables  de  s'en  dégoûter  & de  s’y  déplaire! 
Point  de  pays,  point  de  provifions,  point  de  renfort  : & 
cependant  on  n'entendoit  parmy  eux  parler  que  de  prendre 
courage,  & de  s’y  bien  établir.  Les  Efpagnols  outre  cela 
vendent  encore  fouvent  troubler  leur  travail  & leurs  def- 
feins.  Si  malgré  toutes  ces  difficultez  & tous  ces  obftacles- 
Ja,  une  Colonie  n’a  pas  laifle  de  profperer  & de  s’avancer 
il  n’y  a point  de  doute  que  tout  cela  ceffant , elle  ne  de- 
vienne en  peu  de  temps  tres-puiflantc  & ne  foît  tres-utile 
a l’Eftat.  Qui  doute  que  quand  cette  Me  fera  peuplée  com- 
me elle  le  pourroit  eftre,  elle  n’augmente  les  revenus  du 
Roy  de  plufieurs  millions  chaque  année?  La  Bârbade  qui 
n’ell  rien  en  comparaifon,  vaut  bien  prés  d’un  million  & 
demy  tous  les  ans  , & donne  de  l'employ  à prés  de  cent  ■ 
cinquante  ou  deux  cent  voiles  par  an.- 

6.  Cette  Me  eftant  fpacieufe  & fertile  comme  elle  eft  , 
peut  recevoir  tous  ceux  qu’on  voit  tous  les  jours  eftre’ 
contraints  d’abandonner  les  Mes  des  Canibales  , les  plants 
qu’ils  ont  faits  fe  trouvent  confumez,  & leurs  boisdemef- 
me  ; On  y pourroit  encore  envoyer  cette  multitude  de  va- 
gabonds qui  font  à charge  à l’Angleterre , & qui  luy  font 
honte  : avec  peu  de  peine  ils  y pourroient  vivre  tous  hon- 
neftement  & en  abondance , car  on  n’y  voit  perfonne  qui 
demande  raumofne, 

7.  La  Jamaïque  elïant  une  fois  bien  établie,  fera  capa- 
ble d elle-mefme  de  foûtenir  une  guerre  contre  TLfpa^^ne 

. dans  les  Indes  Occidentales , s^il  en  eft  befoin.  Le  nombre 
& la  commodité  de  fes  Ports  n y ferviroit  pas  peu  : eftant 
forte  d’habitans , il  ne  refteroit  plus  qu'à  fe  munir  de  vaif- 
feaux. 

8.  Il  s y trouve  déjà  quelque  vingt  ou  trente  A vanturiersj 
& le  nombre  s’en  augmentant  tous  les  jours,  il  n y a point 
de  doute  qu  en  peu  de  temps  cette  Colonie  ne  fe  mette  en 
eftat  d’incommoder  extrêmement  les  Efpagnols.  Peut-eftre 
fe  refoudront-ils  enfin  de  eonfentir  à nous  donner  1 accez 
& le^  commerce  dans  le  pays , plutoft  que  de  le  voir  expo- 
fez  a une  guerre  aulTi  fâcheufe  que  le  feroit  celle-là.  Ce 
commerce  ne  pourroit  eftre  que  tres-utile  aux  peuples  de  la 
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Jamaïque,  & à toute  l’Angleterre.  Quand  on  auroit  aine 
fois  le  commerce,  on  le  feroit  connoiftre  aux  gens  du 
pays,  on  apprenduoit  leur  langue,  leur  maniéré  dejvivre, 

& de  trafiquer,  & l’on  n y trouveroit  pas  beaucoup  de  dif- 
ficulté : veu  qu’ils  ont  bien  plus  d inclination  pour  les  An- 
glois  que  pour  les  Efpagnols. 

8.  Il  femble  que  le  fejour  de  la  Jamaïque  ait  quelque  ^ 
chofe  qui  plaife  plus  à noftre  nation  que  celuy  de  nos  au- 
tres Colonies,  que  beaucoup  de  gens  ont  quittées  pour  fe 
venir  habituer  en  celle-cy.  Ils  y tranfportent  leurs  biens  , 

& Ion  ne  voit  pas  que  perfonne  s’en  repente. 

9.  L’établiffement  que  l’on  fouhalte  de  voir  en  cette  lüe 
eft  déjà  bien  avancé  , puis  qu’il  y diverfes  Plantations  de 

• cocos,  de  fucre,  d’indigo,  de  cotton  & de  provifions , & 
quelle  compte  plufieurs  milliers  d habitans.  La  plufpart 
y vivent  fort  à leur  aife , ont  abondance  de  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  la  nourriture  & pour  le  vêtement,  & il 
eft  clair  que  plus  elle  fe  peuplera , plus  elle  confumera  de 
nos  Manufadures  & de  nos  denrées. 

10.  Il  eft  vray  que  la  Jamaïque  eft  un  peu  éloignée  de 
nous,  mais  fon  éloignement  mefme  eft  utile  *,  Car  par  ce 
moyen-là  un  plus  grnd  nombre  de  vaifTeaux  eft  employé:  & 
par  confequent  d^autant  plus  de  gens  de  mer , de  charpen- 
tiers , de  cordiers , & autres  manoeuvres  entretenus , qui  n ont 
point  d’autre  moyen  de  vivre.  D’ailleurs , on  ne  pourroit 
pas  raifonnablement  attendre  d’elle  les  fruits  & autres  chofes 
que  nous  en  tirons , fi  elle  eftoit  plus  près  de  nous  : car 
c’eft  le  climat  qui  les  produit,  & ce  n’eft  pas  un  petit  avan- 
tage que  d’avoir  dans  les  terres  de  l’obeïflànce  du  Roy  , 
quoy  qu’affez  loin  de  nous,  des  chofes  dont  fes  fujets  ôc 
fes  voifins  font  tant  de  cas,  particulièrement  le  cocos. 

11.  Enfin  pour  conclure,  il  eft  à remarquer  que  l’on  tire 
encore  un  avantage  confiderable  de  cette  Ifle , en  ce  que  la 
cofte  de  Virginie  eftant  fujette  à des  tempeftes&  a des  ora- 
ges violents  & frequens  5 nos  vaifléaux  chargez  de  mar- 
chandife  & de  monde,  ont  efté  fouvent  chaffez  des  rades, 
pouffez  en  haute  Mer , & tellement  mal-traitez  qu  ils  n ont 
pas  efté  capables  de  gagner  les  Ifles  Canibales  les  plus  avan- 
cées en  Mer , mais  fe  font  veus  forcez  de  relâcher  dans  les 
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Ports  d’Ffpagne  voifins  de  la  Cofte:  Les  vaiffeaux  Marchands 
ont  efté  aufli  quelquesfois  emportez  hors  des  Canibales 
par  les  Huragans  qui  y font  tres-frequents , & mis  en  tel 
eftat  qu  ils  eftoient  contraints  pour  s’empefcher  de  couler 
à fond  , de  fe  jetter  dans  les  Ports  d’Elpagne  , où  ils  ont 
toûjours  efté  jugez  de  bonne  prife.  La  Jamaïque  donc 
étant  ft  prés  de  terre  fe  trouve  eftre  une  retraite  commode 
pour  nos  vaiffeaux  en  de  pareilles  rencontres.  Il  ny  a que 
trois  ans  qu’il  s y en  fauva  trois  chargez  de  biere  & depaf- 
làns,  qui  venoient  de  Virginie  5 D autres  ont  eu  le  mefme 
bon-heur  autrefois,  & il  y en  eft  venu  mefme  des  Ifles  plus 
avancées  en  Mer,  doù  les  Huragans  lesavoient  chaffez,  & 
qui  fans  la  rencontre  qu  ils  firent  de  cette  lüe  , eftoient 
des  vaiffeaux  perdus. 
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DES  BARBADES 


’ISLÈ  des  Barbades  eft  la  plus  confide» 
derable  Colonie  que  les  Anglois  ayent  au* 
joürd’huy  parmy  cette  multitude  d’ifles 
quon  appelle  les  Canibales  ou  Antiles. 


Sa  JîtucLtion, 

'1  Lie  cft  fituée  à treize  degrez  & vin^  minuttes  de  Lati- 
jL>tude  Septentrionale.  Son  eftenduë  n’eft  pas  grande  : 
Car  on  ne  luy  donne  pas  plus  de  huit  lieues  de  long  , & 
dans  fa  plus  grande  largeur,  elle  ne  pafîe  pas  cinq  lieues  : 
Cependant  elle  peut  en  un  befoin  armer  dix  mille  com- 
battans  j Ce  qui  joint  à lavantage  de  faj  fituation , la  rend 
capable  de  fe  défendre  contre  des  forces  tres-confiderables. 
Auiîi  a-t-on  toujours  vû  jufquicy  les  deffeins  des  Elpa- 
gnols  échouer,  encore  qu’ils  ayent  bien  des  fois  efîayé  de 
s en  rendre  les  Maiftres. 


) 
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Relation  de  î 1 fie 
Ses  Rivières, 


L'Es  rivières  n y font  pas  en  grand  nombre  non  plus  que 
les  fources  d’eau  Vive  : car  il  n’y  en  a proprement  qu  une 
que  l’on  puifle  appeÛer  de  ce  nom  , & c’eft  plûtoft  un  lac 
qu’une  riviere.  Ce  lac  ne  s’eftend  pas  bien  loin  dans  1 Ifle  i 
mais  pour  fuppléer  à la  necelTité  des  habitans , la  nature  a 
fait  que  le  pays  eft  bas , & prefque  par  tout  au  niveau  , ce 
qui  fait  qu’il  y a quantité  de  marets  & d étangs  pour 
le^  beftail  ; Et  d’ailleurs  prefque  toutes  les  maifons  ont 
des  puits  ou  des  çifternes  qui  ne  manquent  jamais  d’eau  de 
pluye. 

Il  y a pourtant  une  riviere  que  les  habitans  appellent  la 
Tüigh,  dont  l’eau  eft  couverte  d’une  liqueur  qui  brûle  com- 
me de  l’huyle,  & dont  on  fe  fert  communément  pour  met^ 
tré  dans  les  lampes'. 

Sa  Rertilité. 

SA  fertilité  eft  incomparable , la  terre  y eft  incefîam- 
ment  couverte  de  fruits , & les  arbres  s’y  voyent  tout 
le  long  de  Tannée  reveftus  des  habits  & des  richefles  de 
TEfté  : Les  champs  & les  bois  n’y  perdent  jamais  leur 

verdeur,  & en  rendent  le  lejour  infiniment  agréable.  On 
y plante  & on  y feme  en  tout  temps  : mais  principale- 
ment en  May  & au  mois  de  Novembre.  11  n’y  a que 
les  cannes  de  fucre  pour  qui  il  n’y  a point  de  faifon , car 
toutes  les  faifons  leur  font  également  favorables.  On 
peut  dire  en  paflant  que  la  maniéré  dont  on  fait  le  fucre 
n’eft  pas  feulement  de  grands  frais , mais  quelle  eft  fu- 
jette  à beaucoup  d’accidens  fâcheux  dans  tous  les  lieux 
par  où  il  faut  qu’il  pafîe  : car  il  faut  du  feu  prefque  par 
tout  J au  boüillir,  aux  fourneaux,  aux  diftillations,  au  ra- 
finage. 
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Les  commoditeçi^ 

LEs  commoditez  que  cette  Ifle  fournit,  font,*  le  fucre , 
qui  n eft  pas  à la  vérité  fi  blanc  que  celuy  du  Brefil  , 
mais  qui  eft  meilleur  que  celuy-là  quand  il  eft  raffiné , car 
il  a le  grain  plus  beau  : l’indigo , le  cotton  , la  laine  , le 
gingembre  & le  iignum-vitæ.  Ces  denrées-là,  particulière- 
ment le  fucre,  1 indigo,  le  cotton  & le  gingembre, s’y  trou- 
vent en  fi  grande  quantité,  qu’il  y en  a tous  les  ans  ciequoy 
charger  deux  cens  vaifleaux  r grands  & petits.  On  tranfl 
porte  toute  cette  marchandife  en  Angleterre  & Irlande, 
d où  le  débit  s’en  fait  tres-avantageufement  dans  les  pays 
cftrangers  : car  il  neft  pas  permis  à cette  Colonie  de  rien 
porter  ailleurs  que  dans  l’Angletlrre  ou  dans  les  pays  qui 
dépendent  de  la  Couronne,  comme  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre, la  Virginie  & les  Bermudes:  Ils  reçoivent  de  nous 
en  échange  toutes  les  commoditez  de  la  vie,  foit  pour  le 
vivre  ou  pour  le  veftement,  foit  pour  les  meubles  ou  pour 
les  uftenftles,  & les  inftrumens  dont  on  fe  fert  dans  l’A- 
griculture. Une  partie  de  ces  chofes  leur  eft  envoyée  de  la 
nouvelle  Angleterre,,  de  Virginie  & des  Bermudes  , d’où 
ils  tirent  encore  des  ferviteurs  & des  efclaves,  & quantité 
d autres  provifions  & commoditez,  dont  la  Jamaïque  abon- 
de, comme  des  chevaux  , des  chameaux , des  mulets,du 
beftail , fans  parler  du  poiftbn  & de  la  viande  .falée  , du 
beurre  & du  fromage  : Le  beurre  à la  vérité  ne  s’y  con- 
ferve  pas  bien,  à caufe  des  grandes  chaleurs.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’on  s’y  fert  d’huyle. 

Les  jours  & les  nuits  y font  tout  le  longde  l’année  d’u- 
ne longueur  prefque  égale-,  le  Soleil  s’y  leve&s’y  couche i 
Ex  heures:  vers  le  mois  'd’Cdobre  feulement  il  y a quel- 
. que  peu  de  différence. 

Le  Climat, 

Le  climat  de  cette  Ifle  eft  fort  chaud,  fur  tout  pendant 
huit  mois  de  1 année.  Ce  n’eft  pourtant  pas  en  un  de- 

* E 


ReUtion  de  t Ijle  _ 

gré  fl  exceffif  quon  ne  puiflé  mefme  voyager  & travailler 
pendant  ce  temps- là.  Mais  la  chaleur  y feroit  infupporta- 
ble  fans  les  vents  qui  fe  lèvent  au  lever  du  Soleil , & qui 
vont  fe  renforçant  à mefure  qu  il  approche  du  Méridien. 
Ces  vents  foufflent  inceffamment  au  Nord-Eft  vers  l’Eft  > 
excepté  feulement  au  temps  du  T urnado.  Alors  pour  quel- 
ques heures  il  tourne  un  peu  au  Midy  , mais  ne  manque 
pas  de  revenir  apres  au  mefme  point  , & Ton  remarque 
qu  encore  quon  foit  fujet  cncepays-lààfuer  extrêmement, 
on  ne  s’y  trouve  pas  pourtant  ft  fort  incommode  ny  fi 
fort  affoibly  par  les  grandes  fucurs  que  nous  le  fommes 
chez  nous  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Aouft^  Onnyfent 
pas  mefme  la  fbif  d’une  manière  fi  preifaute , a moins  que 
ce  foit  un  excez  de  travail  ou  de  boire,  qui  caufe  1 altera- 
tion. On  ayme  icy  extraordinairement  les  eaux  de  vie  -, 
& beaucoup  de  gens  y ruinent  leur  famé  en  en  prenant  trop, 
au  lieu  que  fi  l’on  en  ufe  modérément , on  s’en  trouve  fort 
bien,  leur  chaleur  réjoüifiànt  & fortifiant  les  parties  inté- 
rieures > que  lafueur  laiffe  dans  le  froid  & dans  iafoiblefîc, 
fans  le  fccours  de  ees  breuvages-là.  Il  eft  certain  que  de& 
corps  nourris  & accoutumez  au  climat  & au  froid  de  l’Eu- 
rope , nom  pas  ta  mefme  vigueur  dans  les  pays  chauds. 

L’air  de  cette  lüe  ne  laiffe  pas  d’eftre  extrêmement  hu- 
mide encore,  qu’il  foit  fort  chaud  5 de-là  vient  que  tous  les 
ifxftrumens  de  fer , les  coûteaux , les  epees , les  clefs , les 
rares,  &e.  s’y  enroütllent  très- facilement,  & ne  tardent gué- 
res:  à efire  mangez  de  la  roüille , à moins  qu’on  s’en  ferve 
continuellement.  Ceft  cét  excez  de  chaleur  & d’humidité 
qui  eft  la  caufe  que  les  arbres  & toutes  fortes  de  plantes  y 
viennent  fi  hautes  & fi  larges. 

^;es  Tmits, 

IL  y a de  toutes  fortes  de  fruits  en  grande  abon- 
dance , comme  dattes  , grenades , citrons  , limons  , 
gros  limons,  raifins,  papayers,  momins,  mombains , aca- 
jous , icacos,  cerifes,  figues-d’inde,  cocos,  plantains  , bo- 
nanocs , guaveos,  poires,  pommes  de  diverfes  fortes,  me- 
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Ions  d'eau  & de  terre , pommes  de  pin  5 qui  eft  ce  que  les 
Indes  ont  de  plus  rare,  oranges  douces  & aigres. 

Le  "Boijfon, 

CEluy  de  Mer  5rcft  en  grande  abondance,  comme  can- 
cres, écrevilTes,  terbums,  maquereaux  , mulots , ca- 
valles,  &c.  rerroquets  de  Mer,  lapins  d eau,  tortues  ver- 
tes , qui  font  les  plus  délicieufes  de  toutes , avec  quantité 
d autres  efpeces  quon  ne  trouve  que  parmy  les  Ifles  de  cette 
cofte.  Les  ruifléaux  & les  étangs  de  Tlfle  n ont  que  peu , 
ou  point  de  poifîbn. 

Le  BeflaiL 

IL  eft  à noter  premièrement  qu'il  n y a point  de  belles 
fauvages  dans  Me,  & que  de  celles  qui  font  privées  & 
domeftiques  on  n'en  a que  ce  qui  a eftë  apporté  d'ailleurs, 
comme  des  chameaux , des  chevaux , des  mulets,  des  boeufs, 
taureaux,  vaches,  brebis,  chevres  & cochons,  dont  il  y a 
grand  nombre  en  chaque  logement  ou  plantation,  C'eft 
la  nourriture  ordinaire  du  pays , & la  chair  en  efl  eftimée 
délicate  & friande , le  bœuf  & le  mouton  y font  fort  chers  î 
la  raifon , c’eft  qu’il  n’y  en  a que  très -peu  dans  l'Ifle  , de 
quelle  n'en  a jamais  eûé  bien  fournie  ; mais  il  feroit  aifé 
d en  multiplier  le  nombre , ft  ceux  qui  ont  de  la  terre  en 
vouloient  mettre  quelque  peu  en  pâturage. 

"T)es  Herbes  Racines, 

C Elles  qui  s’y  trouvent  & qui  luy  font  communes  avec 
l’Angleterre,  font  le  romarin,  la  lavande,  la  marjo- 
laine, la  farriette,  le  thim , le  per  fil , le  ferfeüil , la  fauge, 
le  pourpier,  &c.  Et  pour  les  Racines:  les  naveaux,  lespo- 
tatois,  les  oignons,  l’ail,  les  raves*  Et  déplus,  on  y trouve 
des  choux,  des  choux  cabuts,  des  choux- fleurs,  des  laidués, 
du  foucy  y &c. 
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Les  Ojfèmx  (d^  h VohiÜe. 

LEs  oifeaux  & la  volaille  du  pays,  font  les  dindons , les 
poules,  les  canards  de  Mofcovie,  les  pigeons,  les  tour- 
terelles , &c.  auec  une  infinité  de  petits  oifeaux , comme 
moineaux,  merles,  gorges* rouges,  6cc, 

Les  InfeBes  ^ autres  Animaux, 

CEux  qu’on  y voit  font  les  couleuvres , dont  il  y en  a 
d’une  aulne  & demie  de  long  î les  fcorpions , il  s’en 
trouve  de  gros  comme  des  rats  , mais  ils  ne  font  point 
dangereux,  & ne  font  mal  ny  aux  hommes  ny  aux  beftes. 
Les  lézards  font  fouvent  dans  les  maifons , aiment  la  com- 
pagnie des  hommes , & ne  font  jamais  le  moindre  dom- 
mage. Il  y a encore  diverfes  fortes  de  mouches  & de  mou- 
cherons, qu’on  appelle  parmy  nos  gens  de  noms  à demy 
Efpagnols  & demy  Anglois , mufKetos , cocKroches , & 
merri-nings^  Ces  infedes-là  font  tres-incommodes  la  nuit 
& piquent  furieufement  j on  y trouve  aufïi  des  écreviffes 
de  terre  en  grande  abondance , elles  font  bonnes  à man- 
ger 3 Enfin  il  fe  voit  dans  cette  Ifle  une  petite  mouche  , 
dont  les  ailes  tandis  quelle  vole  la  nuit , jettent  une  gran- 
de clarté  : les  Indiens  avoient  accouftumé  de  les  prendre 
& de  les  attacher  à leurs  bras  ou  à .leurs  jambes  pour  s’en 
fervir  'au  lieu  de  chandelle , mais  ü leur  eft  defFendu  de  le 
faire. 

Les  Arbres, 

CEtte  Ifle  produit  plufieurs  fortes  d’arbres  utiles  â la  ‘ 
vie , comme  la  locufte , le  maftic , le  bois  rouge  ou 
rod-nood , un  autre  arbre  piqué  de  jaune,  que  les  Anglois 
appellent  le  pridded-yellero-nood  , l’autre  gris  ou  l’arche 
de  fer  & le  cedre  , qui  font  bons  pour  la  menuiferie  & 
pour  les  baftimens.  De  plus,  la  caffe,  la  fiftula  , la  colo- 
quinte', le  Tamarin,  la  caflave  dont  fe  fait  le  pain  du  pays. 
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l’arbre  empoifonné  ou  poifon-tric,  & la  noix  medednale, 
à quoyl’on  peut  ajouter  le, calibalq  dont  le  fruit  croift  dans 
une  coque  qui  fert  de  vailTeau  pour  mettre  de  l’eau  ou  au- 
tre liqueur  ; c eft  une  elpece  de  gourde.  Le  mangras  ou 
mangraff-trie,  qui  eft  prodigieufement  haut  , le  roucou  , 
dont  récorce  fert  à faire  des  cordes  , & du  chanvre  qui 
cftknt  filé  eft  de  grand  fervice  5 le  lignum-vitæ  : la  palene 
qui  eft  un  très- bel  arbre,  avec  beaucoup  d’autres. 

C(Wes. 

IL  le  trouve  dans  cette Ifle  des  caves,  dont  quelques  unes 
Ibnt  tres-profondes,  &aflez  Ipacieulès  pour  contenir  juf- 
qu’à  trois  cens  hommes.  Elles  fervent  afîez  Ibuvent  d’azile 
& de  retraiteaux  Negres  qui  abandonnent  leurs  maiftres  5 
Ils  y font  qnelquesfois  long- temps  cachez  devant  qu’on  les 
puilTe  découvrir  : car  ils  fortent  rarement  de  jour.  Cepen- 
dant ces  lieux-là  font  fortmial  fains  à caufe  de  l’humidité 
qui  y eft.  On  croit  que  ces  trous-la  croient  anciennement 
la  demeure  des  Indiens  du  pays. 

Les  quartiers  ^ les  di^ifions  de  t Ijle. 

Toute rifte  des  Barbades  eft  partagée  en  onze  ParoilTcs 
ou  divifions , dans  lelquelles  il  y a quatorze  Eglifes 
ou  Chapelles  î II  y a beaucoup  de  lieux  que  l’on  peut  ap- 
peller  du  nom  de  Villes  ou  Bourgs  , qui  font  compofez 
d’une  longue  & large  rué,  & embellis  de  maifons  bien 
bâties , & à dire  le  vray , il  y a déjà  allez  longtemps  que 
rifle  eft  tellement  occupée  par  les  diverfes  Colonies  qui  y 
font  venus  d’Angleterre,  qu’il  n’y  a point  de  terre  en  friche, 
& qu’elle  eft  toute  couverte  de  maifons  tres-peu  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Les  principales  Villes. 

I.  /^^Elle  de  Saint  Michel  qu’on  appelloit  auparavant 
V^Pont,  ou  Pont-Indien , aflife  au  fond  du  golfe  de 
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Carlifle  au  Midy  de  Hfle.  Ce  Golfe  eft,de  grande  étendue, 
profond  , & d*un  bon  abry  5 II  y peut  anchrer  commodé- 
ment cinq  cens  vaiffeaux  à la  fois.  Saint  Michel  eft  aflèz 
long,  il  a plulieurs  rues,  & Ion  y voit  quantité  de  maifons 
bien  bafties  : c eft  un  lieu  fort  peuplé.  Le  Gouverneur  ou 
(bn  Lieutenant  y font  leur  demeure  ordinaire  j C eft -là 
aufli  que  fe  tiennent  les  Plaids , & que  font  les  gensdejuf- 
tice.  La  plufpart  des  Marchands  & Fadeurs  de  l’Ifle  y ont 
leurs  Magafins,  où  les  habitans  de  Tlfle  vont  changer  les 
denrées  du  pays  pour  celles  qu'on  apporte  d’ailleurs  j En- 
fin c’eft  le  lieu  de  commerce  & d’affaires.  La  fituation  en  eft 
tres-mauvaife,  car  le  terrain  en  eft  plus  bas  que  les  bancs  de 
fable  de  la  Mer  ; d’où  il  arrive  que  les  grandes  marées  y 
entrent , & que  l’eau  y croupiffant , il  s’y  fait  un  marefeage 
& un  bourbier,  qui  rend  le  fejour  de  faint  Michel  plus 
mal  fa  in  que  n’eft  celuy  du  refte  de  l’Ifle.  Le  Port  & la 
Ville  font  défendus  par  deux  bons  Forts , placez  vis-à-vis 
Pun  de  l’autre  fur  les  coftez  du  Golfe  , qui  en  eft  flanqué 
par  tout  , & qui  eft*  battu  en  tefte  par  une  plate-forme 
élevée  entre  les  deux  Forts-,  Tout  cela  bien  muny  de  ca- 
non , & de  toutes  les  chofes  neceffaires.  Le  principal  Fort 
s’appelle  le  Fort  de  Charles  5 II  eft  en  un  lieu  qu’on  a 
nommé  la  Pointe-Nidam  , du  nom  d’une  famille  An  - 
gloife. 

2.  Le  Petit,  en  Anglois,  Littk  Briftol , eft  la  fécondé 
Ville.  On  l’appelloit  autrefois  Sprights  Bay.  Elle  eft  à 
quatre  lieues  ou  environ  de  faint  Michel  5 La  rade  y eft 
fort  bonne,  le  lieu  bien  peuplé,  grand  commerce,  l’abord 
bien  gardé  par  deux  bons  Forts. 

3.  Saint  Jacques  qu’on  appelloit  auparavant  Hall,  ou  la 
grand’-maifon , n’eft  pas  loin  de  Briftol  j Ce  lieu  a l’avanta- 
ge d’une  fort  bonne  rade.  Le  commerce  qui  s’y  fait  eft 
confiderable  ^ Il  eft  fortifié  d’une  grande  Plate-forme  : c’eft: 
là  que  fe  tiennent  chaque  mois  les  alfifes  pour  tout  le  quar- 
tier. 

4.  Charle-Roy  eft  à quelques  deux  lieues  de  S.  Michel. 
Le  Golfe  des  Huiftres,  ou  Oyftcr-Bay , fur  quoy  cette  Ville  eft 
aflize , fe  trouve  flanqué  du  cofté  de  la  Mer  & du  cofté  de  la 
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tefre,  de  deux  bons  Forts , défendus  d’une  Plate-forme  qui 
eft  entre  les  deux.  Il  s y tient  un  marché  toutes  les  femai- 
nes,  &tous  les  mois  les  affizes  pour  le  quartier.  Les.  auitres 
^ ParoÜTes  ne  font  pas  de  la  force  de  celle-cy. 

Les  autres  lieux  de  la  Cofie. 

L'Es  autres  lieux  de  la  Cofte  que  Ton  peut  elHmer  con- 
ftderables  commençant  au  Levant,  & atnfî  faifant  le 
tour  de  Tifte  , font  Fort  Bey , Auftins  Bay  , Maxwelies 
Bay,  oui!  y a une  petite  Me  5 Black-Rock,  le  Hole,  Spi- 
kes-Bay,  Baîifes-Bay,  Long-Bay,  Clarcks-Bay,  ôc  Conflan- 
ce-Bay.  La  plufpart  autant  de  Golfes. 

Les  Habitants, 

LEs  habitans  de  cette  Me  peuvent  eftre  rangez  fous  trois 
chefs  ou  en  trois  rangs.  Les  Maiûres  qui  font  Anglois,. 
Ecoflois,  Irlandois.,.  avec  quelque  petit  nombre  de  Hollam 
dois,  Francis  & Juife  Les  forviteurs  Chrétiens,  & lesEf^ 
claves  Mores.  , 

Une  Me  de  Tétendaë  de  ceUc-cy  eû  alTez  bien  peuplée 
quand  il  y a cinquante  mille  Chrêtins , tant  mailfres  que' 
ferviteurs,  & deux  fois  autant  d’efclaves. 

Les  Maiftres,  pour  la  plupart  vivent  à leur  aile  parmy 
les  plaifirs,  & nont  point  d’autre  foucy  que  de  fe  donnes 
du  bon  temps. 

Les  ferviteurs , au  bout  de  cinq  ans.  deviennent  francs  ^ 
&:  font  reputez  comme  Bourgeois  de  TMe..  Alors  ils  peu- 
vent s’employer  félon  leur  capacité , ou  à planter  pour  eux- 
mcfmes , ou  à labourer  i la  journée  pour  autruy  , ou  à faire 
tel  meftier  ou  trafic  que  bon  kur  lembk. 

Les.  Mores  ne  fortent  jamais  d’efclavage  non  plus  que 
les  enfans  qui  en  proviennent.  On  ne  les  entretknt  que 
fort  médiocrement  pour  ce  qui'  eft.  du  vivre , des  habits  & 
du  logement  5 Ils  travaillent  fun^ufement , ôc  font  fort 
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mal-traitez , & cependant  ils  paroilTent  alTezcontens  de  leur 
condition,  & pour  peu  qu’ils  trouvent  d’humanité  en  leurs 
Maiftres , ils  croyent  ne  pouvoir  aflez  faire  pour  eux  , ny 
leur  témoigner  affez  leut  reconnoiflance  , tant  ils  font  de 
bonne  amitié  ; C'eft-donc  une  grande  cruauté  que  celle 
dont  beaucoup  de  gens  ufent  envers  ces  pauvres  creatures- 
là. 

La  principale  richefle  d’un  Colon  confifte  en  Tes  valets^ 
fervantes  & efclaves , mais  fur  tout  aux  efclaves  qui  d’ordi- 
naire font  en  plus  grand  nombre.  On  les  achepte  fur  les 
vaiffeaux  comme  an  achepte  le  beftailen  une  foire,  &l’on 
en  donne  plus  ou  moins  félon  qu’ils  ont  plus  ou  moins 
de  beauté,  de  force  ou  de  jeunelTe , foit  qu’ils  foient  de 
l’un  ou  de  l’autre  fexe  j Le  prix  ordinaire  des  ferviteurs 
Chreftiens  c’eft  environ  dix  livres , fterling  : mais  on 
donne  beaucoup  plus  pour  ceux  qui  font  de  quelque  mé- 
tier, comme  Charpentiers  , Menuifiers , Marefchaux  ou 
autres  artifans.  On  a mis  pareillement  un  prix  aux  fem- 
mes, & celles  qui  font  jeunes^  & bien  faites  fe  vendent 
bien.  Pour  les  Mores  ou  Negres , on  en  donne  d'or- 
dinaire quatre-vingt  ou  cent  efcus  j Pour  les  femmes  un 
peu  plus  de  la  moitié.  Pour  les  faire  multiplier  , on 
prend  communément  autant  d’hommes  que  de  femmes. 

V entretien  des  Valets  & des  Efda^'es. 

L'Entretien  des  valets  & des  efclaves  n ’eft  pas  confiderable,’ 
puis  que  leur  nourriture  ordinaire  depuis  un  bout  de 
la  femaine  jufqu’à  l’autre , n’eft  que  de  nos  potatos , de  ce 
qu’on  appelle  du  loblolly,  qui  eft  un  manger  fait  de  maiz' 
battu  & broyé  qu’on  détrempe  avec  de  l’eau  : du  pain  qu’on 
appelle  Caffader-Bread , qui  eft  commun  par  toutes  les  In- 
des, du  bonaveft  & autres  telles  denrées  que  l’Iflc  produit. 
Pour  de  la  viande  c’eft  rarement  quelle  leur  charge  l’efto- 
mac,  ft  ce  n’eft  peut-eftre  vers  Noël  & Pafque  ou  la 
Pentecofte.  Alors  on  leur  donne  du  porc  félon  la  cou- 
tume de  rifle.  Depuis  quelque  temps  , on  s’eft  avifé  de 
donner  par  femaine  une  certaine  quantité  de  chair  de 

pourceau 


Barbades. 

pourceau,  bu  d’autre  chair  falée,  quelquesfois  du  poiiTon 
aux  valets.  Quand  il  vient  à mourir  de  maladie  ou  par  ac- 
cident quelque  brebis  ou  autre  beflail,  ksNegres  en  font 
bonne  chere.  ° . 

Leur  boilfon,  s’appelle  Mohbin  , que  l’on  fait  avec  de 

ies  trempant  dans  de 
ieau.  il  y a encore  un  autre  breuvage  qui  n’eft  que 

T ’ Perino  & il  eft  fait  de  racines 

f/  ir?a  f*’  infulees  dans  de  l’eau  ; De  plus,  le  crippo  , 
le  Ihl-divle  : ou  mort  au  diable,  le  punche,  que  l’on 
feit  avec  de  l’eau  & du  fucre , le  pfantin  dHiiK  , qu" 
neft  que  de  1 eau  avec  des  plantins  dedans:  du  Beveri- 
ge  , comme  qui  diroit  de  la  piquette  faite  d’eau  de  fon- 

Din  oui''r^f  d’oranges  ; & le  vin  de 

pm  qui  fe  fait  du  feul  jus  du  fruit  de  cét  arbre , c’eft  une 

boilfon  tres-agreable  & tres-faine  : mais  il  eft  à remar- 
quer que  11  ce  dernier,  le  panche  ou  la  piquette  fontquel- 

pîaignLT^  ^ efclaves  qui^s’en 

Les  Seigneurs  des  plantations,  les  Marchands,  lesFac- 

teiKs  & les  eftrangers  qui  fontdepalfage,  fe  traitent  d’une 
aune  manière.  Sur  le  chapitre  du  boire  & du  manger 
on  n eft  guere  moins  curieux  dans  l’Ifle  dont  nous  parlons, 
que  dans  Londres , & l’on  y voit  aufli  des  tartes,  des  tour- 
tes, des  gafteaux , de  l’eftourgeon  , des  anchoix,  du  caria- 

bœuf, poules, poulets, cha- 
pons, dindons,  du  poiflbn,  paftez  froids  de  toutes  les  fortes, 
fans  parler  du  bœuf,  mouton  , chevreau  , porc , pois  & 
feves,  legumes,  racines  , & autres  telles  chofes.  Et  aux 
liqueurs  que  J ay  déjà  nommées,  on  adjoufte  encore  di- 
verfes  efpeces  (k  vin,  d’eaux  fortes,  d’eaudevie&de  biere 
ngletcrre;  De  lorte  que  l’on  n’y  manque  de  rien  que 
de  quelque  conlideration  & charité  pour  leurs  pauvres  fa- 
Viteurs  & leurs  ^ferables  efclaves,  ^ui  ont  de^lî  rudes  & 
ture  taches  tous  les  jours  avec  fi  peu  de  nourii- 


On  fçait  la  quantité  d’habits  & autres  veftemens  qui  fe 
donnent  par  an  aux  ferviteurs  & efclaves  j C’eft  d’ordinaire 
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fix  paires  de  calleçons,  douze  paires  de  fouliers trois  bon- 
nets, fix  chemifesi  pour  les  hommes:  & pour  les  femmes, 
quatre  chemifes,  trois  cotillons,  quatre  coëffes,  & douze 
paires  de  fouliers.  On  donne  de  plus  à chacun  une  robe 
de  grofle  laine  faite  comme  nos  couvertures,  pour  fe  te- 
nir chaudement  la  nuit , & pour  s en  couvrir  quand  ils^  re- 
viennent tout  en  eau  de  leur  travail.  Les  Negres  nont 
que  trois  paires  de  calieçons  de  canevas,  ou  de  greffe  toile 
écruë , les  femmes  de  mehne  efpece  ont  le  mefme  nombre 
de  cotillons. 

Les  Maiftres  de  ces  pauvres  gens-U  , n épargnent  rien 
pour  eux-mefmes , & dépenfent  à dire  le  vray , excefEvement 
en  habits. 

Il  n y a rien  cependant  en  quoy  les  miferablcs  efclaves 
foient  plus  mal  partagez  qu’au  logement  : car  apres  qu’ils 
ont  travaillé  tout  le  long  du  jour  dans  un  pays  aufTi  chaud 
que  çeluy-lâ , fans  le  fupport  d’aucune  bonne  nourriture  5 
il  fautiqu’au  foir  ils  s’en  reviennent  coucher  fur  la  dure  , 
c’eft  à dire  fur  une  planche  , fans  couverture  dans  leurs 
cabanes , ou  plûtoft  dans  leurs  toits  -,  les  valets  Chreftiens 
font  un  peu  mieux  , & on  veut  bien  qu’ils  ayent  des  hut- 
tes. 

Le  dimanche  qui  eftkfeul  jour  de  repos  , ôc  qui  devroit 
eftre  dédié  tout  entier  au  fervice  de  Dieu , les  efclaves  l’cm- 
ployent  à peler  les  arbres  dont  l’écorce  eft  bonne  a faire 
des  cordes.  Ils  font  ces  cordes -là  le  mefme  jour  par  ma- 
niéré de  divertilTement , & les  troquent  apres  pour  des  che- 
mifes, des  calieçons,  & chofes  pareilles.  D’autres  pafîent 
le  jour  à dan  fer  ou  à lutter  ; ils  y prennent  grand  plaifir  , 
quoy  qu’ils  n’y  entendent  guere:  ils  danfent  fort  grofherc- 
ment,  remuent  autant  ou  plus  les  mains  que  les  pieds,  & 
la  tefte  plus  que  tous  les  deux.  La  couftume  n eft  pas  que 
les  hommes  & les  femmes  danfent  cnfemble , le  fexe  par- 
tage la*  danfe.  Une  efpece  de  tymbales  fait  leur  mufique  , 
l’une  des  tymbales  eftant  plus  grande  que  l’autre  , cela  fait 
une  maniéré  de  ton  affez  bigearre.  Il  eft  aifé  de  s’imaginer 
combien  l’harmonie  en  eft  agréable. 

Il  femble  que  ce  qu’il  y a de  Chreftiens  dans  cette  Ifle 


des  Bcirbitdes, 

ne  loit  pas  trop  en  feureté  parmy  un  ü grand  nombre  de 
Mores.  La  feverité  ou  plûtoft  k cruauté  avec  laquelle  on 
les  traite  , fait  croire  qu’il  y a d’autant  plus  de  dar  ger  , 
qu’il  leur  feroit  auffi  naturel , que  facile  de  s en  refîéniir.  On 
répond  à cela  premièrement,  que  les  efclaves  dont  il  eft 
queftion,  font  des  gens  ramaffez  de  divers  endroits  de  l’A- 
frique , qui  mentendent  pas  le  langage  les  unsny  des  autres, 
qu’ils  apportent  des  pays  deleurnailfance  une  haine  invété- 
rée les  uns  contre  les  autres  : les  petits  Rois.qui  dominent 
en  ces  quartiers-là  ayant  accoûtumé  de  le  faire  la  guerre,  & 
vendant  tous  les  prifonniers  qu’ils  font,  aux  Marchands  qui 
les  viennent  quérir  de  l’Europe  ; Q^enfin  on  ne  leur  permet 
pas  de  toucher,  ny  à peine  devoir  feulement  aucune  arme 
à feu , ny  autre  quelle  quelle  foit  : Que  cette  extrême  fu- 
jettion  leur  fait  craindre  de  commencer  un  foulevement , 
d’autant  plus  que  le  moindre  foupçon  ’leur  peut  donner  la 
mort,  & les  faite  périr  en  un  inflant  fans  remilTion. 

La  conduite  d’une  plantation  eft  une  chofe  qui  vaudroit 
bien  le  foin  d’un  Maiftre,  ôc^cependant  il  y en  a peu,fice 
n’eft  des  moins  qualifiez  & des  moins  accommodez,  qui 
n’ayent  leur  Intendant,  & qui  ne  fe  repofent  fur  luydece 
foin-là.  L’Intendant  les  fait  venir  au  travail  au  fon  d une 
cloche  dés  fix  heures  du  matin,  leur  preferit  leur  tâche  ,les 
-chaftie  quand  ils  ne  font  pas  leur  devoir,  les  congédié  à 
onze  heures  pour  aller  dîner,  & les  r’appelle  à une  heure 
au  fon  de  la  cloche  pour  les  renvoyer  à fix  heures  du  foir. 

Ce  que  je  dis  icy  de  i'ifle  des  Barbades  touchant  les  ef- 
claves & les  ferviteurs,  on  le  peut  dire  pareillement  de  la 
■ Jamaïque.  Les  efclaves  & les  ferviteurs  font  la  plus  grande 
richeffe  des  habitans  ; les  ferviteurs  n’y  font  que  pour  un 
temps,  quoy  qu’acheptez  5 les  efclaves  pour  toûjours  : on 
les  entretient  à peu  prés  fur  lemefmepied,  pour  ce  qui  eft 
desveftements:  mais  la  nourriture  y eft  meilleure.  Le  travail 
eft  prefque  égal  dans  les  deux  Ifles  5 l’une  & l’autre  pro- 
duisant les  mefmes  chofes. 
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Les  forces  de  ÏJfle. 

I'Aft  & la  nature  ont  travaillé  conjointement  à la  for- 
^ tification  de'cette  Me.  Elle  eft  remparée  de  rochers  , 
& de  la  hauteur  de  fcs  rivages.  Aux  lieux  où  cela  ne  fe  trou- 
ve pas  on  y a fait  des  tranchées  & des  remparts  avec  bonnes 
pâliflades , courtines  & contrefcarpes.  Ajouftez  qu’il  y a de 
grands  pieux  tout  à l'entour  de  l’Me  du  cofté  de  la  mer  ; 
De  plus,  trois  forts,  l’un  qui  eft  un  magafin  d’amunition, 
les  deux  autres  pour  fervir  de  retraite  en  cas  dcbefoin.  En- 
fin il  y a la  milice  du  pays,  qui  confifte  en  deux  régiments 
de  Cavalerie,  & cinq  d’infanterie,  tous  braves  gens,  bien 
difciplinez,  & toûj^^irs  prefts  au  premier  fon  du  tambour. 

Gouvernement  de  ï Jjle, 

CEtte  Me  eft  gouvernée  par  des  loix  conformes  à celles 
d’Angleterre,pour  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles, 
Ecclefiaftiques,  criminelles,de  la  marine  ou  de  la  guerre.  Ce- 
pendant il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  quelques  loix  particulières  qui 
leur  font  propres,  mais  qui  ne  font  en  rien  contraires  à celles 
du  Royaume.  Les  Cours  ou  Sieges  dejuftice  tiennent  la 
main  à l’execution  des  loix , afliftez  par  le  Gouverneur  ou 
par  fon  Lieutenant , accompagné  de  fix  perfonnes  de  fon 
Confeil. 

Toute  rifle  eft  partagée  à la  maniéré  d’Angleterre  , en 
quatre  circuits,  en  chacun  defquels  il  y a une  chambre  in- 
ferieure pour  les  caufes  civiles , & de  cette  chambre  il  y a 
appel  à la  Cour  fouveraine. 

Il  y a dans  l’Me  des  Commiflaires , des  Sergens  à la 
mode  d’Angleterre , c’eft  à dire  chaque  Paroiflien  à fon 
tour  pour  une  année,  Marguilliers , Difmeurs. 

On  tient  les  Aflifes  cinq  fois  l’année.  Le  Gouverneur 
peut  quand  il  luy  plaift  convoquer  une  aflemblée  pour  faire 
de  nouvelles  loix  avec  cette  condition  feulement , quelles 
ne  foient  contraires  à celles  d’Angleterre,  & pour  abolir  les 
anciennes  j Cette  affemblée  reflémble  fort  à nos  Parlemens  j 


des  B nrba.de s.  "ÿj* 

Le  Gouverneur  y tient  lieu  de  Souverain,  Tes  dix  Confeil- 
1ers  font  comme  les  Pairs  du  Royaume , & deux  Bourgeois 
que  l’on  choifit  dans  chaque  Paroifle  , reprelentent  quel- 
que chofe  de  femblable  à la  Chambre  des  Communes , qui 
eft  comme  le  tiers  Eftat  d’Angleterre. 

Le  Milord  Willoughly,  Baron  de  Willoughly  de  Per^ 
han,  en  eft  prefentement  Gouverneur.  Pour  ce  qui  eft  des 
canes  de  fucre,  de  la  maniéré  de  les  planter , de  les  provi- 
gner,  tailler,  moudre  & faire  boüillir:  la  maniéré  de  trans- 
porter l’écume  dans  les  cifternes , & de  la  diftiller  pour  en 
faire  des  eaux  fortes  : combien  il  faut  qu’il  demeure  au 
preflbir  pour  eftre  bon , & comme  on  l’appelle  dans  l’Ifle 
du  fucre  Mufcovadé  ; Enfin  pour  ce  qui  eft  du  blanchiflà- 
ge , tout  cela  n’eftant  pas  de  mon  defîein;  Je  donne  pour 
avis  à mon  Ledeur  d’en  confulter  le  traité  que  Monfieur 
Ligons  a fait  de  cette  Ifle,  par  où  il  en  pourra  eftre  pleine- 
ment informé. 
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DESCRIPTION 

D E L I s L E 


DE  SAINT 


CHRISTOPHE 


ISLE  de  faint  Chriftophe  ain(îappelléedu 
nom  de  Chriftophe  Colomb,  qui  en  fit  le 
premier  la  découverte , eft  fîtuée  à dix-fept 
degrez  vingt-cinq  minutes  de  Latitude.  Elle 
a environ  vingt-cinq  lieues  de  tour  : le  mi- 
l’ifle  eft  montagneux  & élevé,  d’ou 
il  defcend  diverfès  rivières , qui  font  affez  fouvent  du  ra- 
vage  par  la  campagne  quand  elles  font  enflées  par  les 
pliiyes. 


Le  tetroir  ^ les  commodité^  ^ g/r.  - 

Le  terroir  y eft  leger  & fablonneux,  & fertile  en  diver- 
Tes  fortes  de  fruits , de  provifîons  & commoditez  j com- 
me ie  fiicre,  tabac,  cotton,  gingembre  & autres. 

Il  eft  tres-mal-aifé  de  traverfer  cette  Ifle  par  le  milieu  5 
& la  raifbn  de  cela , c*eft  que  les  hautes  & roides  monta- 
gnes que  j ay  dit  qui  s y trouvent,  font  feparées  par  des  val- 
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lées,  le  long  defquclles  courent  des  ruifleaux  d’une  eau 
chaude  & foufFrée , qui  a fes  fources  dans  les  montagnes  y 
A quoy  il  faut  ajoufter  les  précipices  effroyables  , & les 
bois  11  hauts  & ft  épais  qu'il  cft  aifé  de  s*y  perdre.  Cepen- 
dant la  nature  & l’art  ont  tâché  de  rendre  ces  montagnes- 
là  accefliblesj  La  nature  les  a plantées  pour  ainfî  dire  à di- 
vers étages  y les  unes  fur  les  autres , & l'on  a eu  foin  de  faire 
des  chemins  commodes  d’étage  en  étage. 

Il  y a du  cofté  de  la  Mer  une  mine  de  fel  qu’on  appelle  le 
Cul-defac  5 & non  loin  de  cette  mine  eft  un  petit  Ifthme  , 
ou  une  langue  de  terre , qui  va  jufqu’à  environ  demi -lieue 
de  l’Ifte  de  Nievis , ou  Mevis. 

Pour  ceux  qui  aiment  les  beaux  païfages  & les  belles 
veuës , il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  cette  Ifle. 
Car  foit  qu’on  regarde  d’enhaut  la  campagne  & la  plaine , 
on  n’y  voit  que  jardinages  inceffamment  remplis  de  ver- 
dure d’arbres  & de  fruits,  & tout  cela  va  defcendantversle 
rivage  de  la  Mer  : foit  que  de  la  plaine  on  tourne  les  yeux 
vers  les  collines  & vers  les  montagnes , leurs  divers  degrez 
donnent  paflage  à la  veuë , &'n’empefchent  nullement  qu’on 
ne  joüiflê  de  celle  des  objets  les  plus  efloignéesdont  le  loin- 
tain fè  termine  aux  plus  hautes  montagnes.  Ce  qui  rend 
tout  cela  encore  plus  gay  & plus  agréable  5 c’eftla  veuë  des 
plantations  ou  habitations  qui  font  feparées  les  unes  des 
autres  par  des  rangs  d’arbres  toûjours  verds , & quantité 
de  beaux  bâtimens,  couverts  d'ardoife. 

Les  pojfejfeurs  de  t J Jle, 

L’ifle  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ou  cantons  : les  An- 
glois  en  pofîedent  deux  , & les  deux  autres  font  habitez 
par  des  François;  les  derniers  n’ont  pas  tant  d’eau  ny  de  ri- 
vières que  les  autres,  mais  ils  font  meilleurs  pour  le  labou- 
rage, & ne  font  pas  fi  pleins  de  montagnes. 

Les  Angloisy  font  en’plus  grandinombre  que  les  François: 
Ils  ont  deux  places  fortifiées  ,d’ont  l’une  commande  le  grand 
Port,  & l’autre  une  defeente  aftez  prés  de  ce  qu’on  appelle  la 
pointe  de  Sable. 


de  Saint  Christophe  &c.  /j 

Les  François  ont  quatre  bons  Forts,  dontlun  eft  régulier 
en  forme  de  Citadelle  : Le  plus  confiderable  des  quatre  com- 
mande le  Port,.&  s’appelle  Baffe-Terre. 

Les  deux  Nations  font  garde  continuellement  dans  leurs 
torts,  &.ont  des  corps  de  garde  avancez  fur  les  rentiers  qui 
y meinent  : cRacun  eftant  foigneux  de  fa  feureté. 

Les  Anglois  y ont  cinq  Eglifés,  lune  à la  pointe  de  fablei 
5 J^troifîeline  près  le  grand  chemin, 
&deux  a 1 entree  deCayonne,  avec  quantité  de  beaux  édi-” 
nces. 

Les  François  outre  les  habitans  qu  ils  ont  deçà  delà  dans 
leurs  quartiers,  ont  à Baffe-terre  proche  du  Port  où  les  vaif- 
leaux  viennent  mouiller , une  Ville  ou  Bourg  affezconfide- 
rable:  Les  maifons  y font  bien  bâties,  toutes  de  brique,  de 
pierre_ de  taille,  & de  bonne  charpente.  Les  Marchands  y 
tiennent  leurs  Magazins,  le  commerce  y eft  grand  pour  le 
pays , & Ibn  n y manque  de  rien  de  ce  qui  eft  utile  à la  vie 
On  leur  apporte  de  l’Europe  les  chofes  qui  font  pour  le  vête 
ment^  quelques-unes  de  celles  qui  font  pour  la  nourriture 
les  uftenciles  & les  inftrumens  néceffairès  pour  la  mailbn  & 
pour  1 agriculture.  Tout  cela  en  échange  des  denrées  & des 
commoditra  de  l'Ille.  Il  y a dans cemefine  lieu unegrande 
« bellcEghlè  j une  Cour  de  Juftice  ou  Mailbn  de  Ville  ; un 
tre$-bel  Hofpital,  qui  aefté  bafty  par  le  general  pour  les  pau- 
Vu  f pasdequoy  fe  faire  penfer  dans  leurs  maifons: 

IHolpitd  a fes  Médecins  , Apothiquaires  & Chirurgiens. 
r **  r'j  * y ® ***'  fuperbe  Chateau , où  le  Gouverneur  fait 
la  reiidencesLalîtuationen  eft  très -belle  au  pied  d’une' 
haute  montagne  aflez  près  de  la  Mer  5 II  y a de  belles 
Cours,  des  allées  tres-belles,  des  jardins,  & une  tres-belle 


Z’//te  de  Nievis  ou  Me^is. 

I’Ay  r^arqué  que  cette  Ille  n’eft  pas  fort  éloignée  d« 
Saint  Chnftophc.  Elle  eft  à dix-fept  degrez  & dix  - ncul 
minutes  de  latitude. 

^ eft  petite , n’ayant  tout  au  plus  que  dix-huit  milles  ou 
fixheues  détour.  * G ij 
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Il  n’y  a qu’une  montagne  dans  cette  Ifle  : cette  montagne 
cft  au  milieu  fort  haute,  mais  de  facile  accez , ôc  toujours  cou- 
verte de  la  verdure  de  fes  arbres  , depuis  le  pied  jufqu  au 
fommet  j C eft  à i entour  de  cette  montagne  que  font  les 
habitations,  qui  /c  répandent  de  là  jufqu  au  rivage. 

Sources  dea,u  douce, 

IL  y ap  lu  fleurs  lourccs  d eau  douce , & une  d’eau  miné- 
rale , toûjoprs  chaude;  On  a fait  des  bains  à quelque  dif- 
tance  delà  foureequi  fe  trouvent  eftre  d’un  grand  foulage- 
inent  pour  quantité  de  maladies. 

Cette  Hle  eft  médiocrement  toile  j II  y a force  daims  & 
autres  belles  Êmves,  6c  du  gibier  de  bien  des  fortes. 

Elle  paît  compter  environ  trois  ou  quatre  mille  habitans, 
qui  font  adez  à leur  aife,  & font  trafic  de  fucre,  cotton  , 
gingembre , tabac  qu’ils  travaillent  fur  leurs  terres , & échan- 
gent pour  nos  marchandiles. 

Legouvernemcat  y eftfeverc;  la  Juftice  exa(^e,  les  vices 
punis  fans  remilSon. 

U y a trois  Eglifes,  ôc  un  Fort  fur  lequel  il  y a de  bonnes 
pièces  de  canon.  Ce  fort  commande  la  Rade  ou  le  Port 
qu’on  appelle  Bath-Bay  ; Il  commande  aufli  le  Magafin. 

C^ttç  Ifle  aufli  bien  que  le  refle  des  Antiles,  eft  incom- 
modée de  ces  moucherons  qu  on  nomme  mufehetos,  chigos, 
murigoins,L  6c  autres  infedes  volantes , qui  ne  tourmentent 
pas  peu  les  infukires.  . 

Dejeription  de  î J jle  d Antego, 

ELIc  eft  à feize  degrez  & onze  minutes  de  hauteur.  Elle  a 
environ  fix  ou  fept  lieues  de  long , & à peu  prés  la  mefme 
largeur  en  beaucoup  d’endroits. 

L abord  en  eft  difficile  & dangereux  à caufe  des  rochers  qui 
l'environnent  de  tous  caftez. 

11  y a quelques  fontaines  d eau  douce,  mais  en  petit  nom- 
bre. Les  habitans  qui  font  environ  huit  ou  neuf  cent,  ont  fait 
ep  divers  endroits  des  étangs  & deseUkrnes , où  l’eau  de  pluye 
fc  conferve. 
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Il  y a abondance  de  poiflbn , entu  autres  d un  poilTon  qu’on 
appelle  le  fnorde-fifihk  ou  i’^éc  » qui  veut  eftre  le  chef  & le 
maiftre  par  tout  où  il  fe  trouve. 

. Grande  quantité  dbifeaux  lauvagcs^»  de  beftes  fauves  & 
autre  venaiion  , ians  parler  du  menu  béilail  dont  on  ne 
manque  pas.  , 

. Les  denrées  qu  on  en  apporte , font , iç  fiicrc , Tindigo , le 
Tabac,  le  gingembre,  dcc. 

Le  Milord  Willoughly  que  Ion  a dît  cy-deffu&efirc Gou- 
verneur de  ryie  des  Barbades  & de  quelques  autres,  cft  le. 
proprietaire  de  cette  Ifle. 

il  Ijle  de  Saint  Vincent. 

\ 

ELIe  eft  au  feiziefîne  degré  de  latitude,’  Elle  a de 
longueur  environ  fept limes,  ôc  cinqde  large.  Le  terroir 
y eft  bon  & fertile,  produit  abondance  de  cannes  de  fucre 
qui  y çroiflTent  natureîkment  lâns  les  planté, 

, . Elle  ne  manque  ny  de  rivières,  ny  de  bonnes  rades,  hy 
de  Golfes  où  les  vai&aux  peuvent  anÆhr£ra)mmcKlemem. 

Les  Angloisy  ont  quelques  habitations,  mais  qui  ne  font 
pas  fort  conhderabks, 

La  Domini^e. 

ELlé  eft  a quinze  degrez  & demy  de  latitude.  Elk  peut 
avoir  quelque  12.  lieues  de  long  & 8.  de  large.  Il  y a 
U n bon  Port  au  couchant  de  llfle.  Elle  eft  fort  montagneuiè, 
mais  ne  laifTc  pas  d’avoir  beaucoup  de  fertiles  vallées  5 II  y 
croift  diverfes  chofes  qui  ont  le  débit , & particulièrement 
du  tabac  que  les  Anglois  y ont  planté  ; Les  gens  du  pays, 
qui  font  Caffres  ou  Canibales,  font  ft  barbares  & lî  lauva- 
ges , que  cela  décourage  nos  gens  & les  empefehe  de  sy 
eftablir. 


Defcriptîon  de  t îjle 
Moneferrat. 


C’Eft  une  Ifle  de  petite  eftenduë , n ayant  pas  plus  de  dix 
milles,  ceft  à dire  trois  lieues  ou  environ  de  long,  & 
moins  que  cela  en  largeur. 

Elle  eft  au  dix-feptiefme  degré  de  latitude.  Elle  eft  fort 
pleine  de  montagnes  qui  font  toutes  couvertes  de  cedres&’ 
autres  arbres,  & les  vallées  y font  tres-fertiles. 

La  plulpart  des  habitans  de  cette  Ifle  font  Irlandois  > qui 
y ont  bâty  une  Eglife. 


NguîUa  eft  â dix- huit  degrez  vingt-une  minute  delà- 


titude.  Sa  longueur  eft  environ  de  dix  lieues,  fa  lar- 
geur approche  de  trois. 

Les  habitans  en  font  Anglois , au  nombre  de  deux  ou  trois 
cent.  Ils  font  pauvres  , & llfle  n eft  pas  eftimée  valoir  la^ 
peine  qu  on  la  garde  ny  qu  on  la  cultive. 

Barbada,  ou  la  Barboude- 

Lie  eft  à 17.  degrez  &'  demy  de  latitude.  L eftenduë  n en 


eft  pas  grande,  puis  quelle  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues 
de  long.  - ' ■ 

Les  Anglois  en  font  les  maiftres,  mais  ils  n’en  tirent  pas 
grand  avantage.  ^ 

Cependant  le  terroir  en  eft  bon , il  y a quantité  de  beA 
tail,'  & la  fertilité  des  terres  fait  croire  que  fi  elles  eftoient 
bien  cultivées,  elles  vaudroient  quelque  chofe  aux  habi- 


Les  Bermudes  au  les  Sommer-Jjles. 

AU  Levant  de  Virginie  & de  Carolina,  qui  fait  partie 
de  la  Floride , font  les  Ifles  des  Bernîudes  , à qui  un 
Elpagnol  qui  en  fit  la  decouverte,  a donné  le  nom  qu’elles 


tans. 


/ Saint  Chrifiophe  &c, 

portent/  On  les  appelle  auffi  les  Sommer -Ifles , à caufe 
à*un  Anglois  de  ce  nom  qui  y fit  naufrage. 

Çes  ïfles  fonr  à quinze  pu  feize  cent  lieues  d’Angleterre, 
à mille  ou  douze  cent  de  Madère , à quatre  cent  d’Hifpa- 
niola , à prés  de  trois  cent  de  Carolina  , qui  en  eft  la  moins 
efloignce  de  toutes  les  terres. 

Leur  efiendu'è. 

La  plus  grande  de  ces  Ifles -s’appelle  Saint  George.  Elle 
peut  auoir  cinq  ou  iîx  lieues  de  long,  & de  large  de- 
my  lieue  ou  environ.  ^ Les  autres  font  de  moindre  eften- 
due.  ' ^ 


Leur  figure  ^ (^c. 

Toutes  ces  Ifles  enfemble  font  unxorps.qui  a la  figure 
d'un  Croifîant  : & il  s’y  trouve  de  très- bons  Ports,  com- 
me ceux  qu'on  appelle  Great-Sound , Herrington  , South- 
Hampton  & Paget-,  Ces  lieux-là,  aufli bien  que  les  Forts  de 
Douvre  & de  WarvicK , ont  receu  leurs  noms  des  perfon- 
nes  de  qualité  qui  ont  eftd  les  premiers  intereffez  dans  l’é- 
îabliflêment  de  ces  Ifles. 


Leur  Vertilité  ^ leurs  Vruits  autres 
commodité^,- 

A terre  y eft  fi  fertile  quelle  porte  deux  fois  l'année  : 
^L^Maiz  s'y  récueille  en  Juillet,  & au  mois  de  Decem- 


Les  fruits  y finit  excellens.  Ceux  qu  on  y voit  font , 
Oranges,  Dates,  Mures  blanches  & rouges , d où  il  arrive 
qu’on  y nourrit  aifement  grande  quantité  de  vers  à foye. 

Les  principales  commoditez  de  ces  Ifles  font , les  Oran- 
ges , la  Cochenille,  le  Tabac  : quelque  peu  de  Perles  & d^m- 
hre  gris^  Voila  dequoy  l’on  y fait  trafic. 

On  y trouve  grande  quantité  de  Tortues  5 C'eft  la  viande 
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la  plus  ordinaire:  Elle  cft  tres-dclicate  & d’un  goût  fort  agréa- 
ble. 

Les  Efpagnols  y menèrent  au  commencement  des  pour- 
ceaux , qui  ont  foifonné  à merveille. 

Il  y a force  volaille , & quantité  d’oifeaux  fauvages  de 
diverfes  efpeces  : grand  nombre  de  cicoignes , & un  oifeau 
de  Mer  qui  fait  fes  petits  en  terre  comme  un  lapin. 

Il  n y a point  d’eaix  douce  que  celle  des  puits  & des  cif- 
ternes.  Celle  des  puits  haufîe  & baifle  comme  la  Marée. 
On  ne  voit  ny  ruiffeau  ny  fontaine  en  toutes  ces  Ifles. 

Beftes  <venimeujes. 

IL nya pointde  beftes  venimeufes:  Leurs  araignées  mef- 
me  n ont  point  de  venin , elles  font  barrées  de  diverfes 
couleurs;  Dans  les  grandes  chaleurs  elles  font  leurs  toiles  fî 
fortes,  que  fouvent  les  petits  oifeauX  s y trouvent  pris. 

Les  Cedres.  . 

LEs  Cedres  de  ces  Ifles  ont  beaucoup  de  chofes  parti- 
culières, qui  les  diftinguent  de  tous  les  Cedres  des  au- 
tres pays  , le  bois  en  eft  de  fort  bonne  odeur. 

VAir. 

L’Air  y eft  prefque  toujours  calme  & ferein:  s’il  eft  par 
fois  couvert  de  nuages , ce  n eft  gueres  que  quand  il  tonne 
& fait  des  éclairs.  Le  climat  en  eft  fort  temperé,  & fi  ex- 
traordinairement fain , que  l'on  s’eftonne  en  ce  pays-là , 
comme  d’une  chofefort  rare,  d'entendre  dire  que  quelqu'un 
y foit  mort  de  m“aladie  3 On  n'y  meurt  que  de  Vieiliefte. 
Afléz  de  gens  s’y  font  tranfportez  d'Angleterre , feulement 
pour  l'avantage  de  pouvoir  jouir  en  fanté  d’une  longue  vie: 
Aufli  ceux  qui  fe  font  accouftumez  par  un  fejour  conft- 
deraClc  à la  douceur  & à la  pureté  de  cét  air , craignent  de 
le  rengager  dans  un  autre,  car  il  n’y  en  a point  ailleurs  qui 
régale. 


Les 
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Le^  Habitans,^ 

L Es  Anglais  comtiiencerent  à s’établir  dans  ces  îfles  en 
mil  lîx  cent  douze. 

Us  y ont  prefentement  une  Colonie  Gonfiderable.  Le 
nombre  des  habitans  n’eft  guere  moins  de  cinq  ou  lîx  mille  : 
Toutes  les  avenues  en  font  fortifiées  d’une  maniéré  qui  jointe 
avec  les  rochers  du  rivage,  rendent  ces  Ifles  imprenables.  " 

La  Caroline. 

La  Caroline  eft  une  Colonie  eftablie  depuis  peu  d’an-’ 
nées  par  les  Anglois  dans  le  Continent  de  i’Ameriqwe 
& dans  cette  partie  de  la  Floride  qui  joint  la  Virginie. 
Elle  s’étend  depuis  le  vingt-neuviefme  degré  de  latitude  , 
qui  la  borne  au  Midy,  jufqu'au  trente- lîx  qui  la  fepare  de 
la  Virginie  du  collé  du  Nord*  L’Ocean  Atlantique  la  bai- 
gne au  Levant,  & elle  a vers  le  Couchant  les  vaftes  contrées 
de  r Amérique  Septentrionale  qui  s’eftendent|ufqu’àLOcean 
Pacifique.  • 

La  douceur  du  climat. 

C’Ell  un  pays  dont  la  douceur  & la  bonté  de  l’air  égale 
ou  pafle  celle  des  plus  heureux  pays  ^ On  n’y  ell 
incommodé  ny  de  froid  en  hiver  , ny  de  chaud  pendant 
i’efté  5 aucune  faifon  n’empefehant  les  arbres  & les  autres 
plantes  de  pouffer  tout  le  long  de  l’année.  Les  fruits  y ont 
leur  temps,  mais  aucun  temps  ne  fe  rend  jamais  incommo- 
de aux  hommes,  & ce  ne  font  pas  feulement  les  gens  du 
pays  à qui  l’air  en  eft  lî  bon  & fi  favorable.  Il  ne  l’eft  pas 
moins  aux  Anglois , témoin  ceux  qui  quittent  les  Bermu- 
des pour  sen  venir  icy,  car  il  n’y  a que  la  Carolineoù  l’on 
puifle  vivre  fans  bazarder  fa  fantéatCfortir  d’un  climat  aullî 
pur  que  ceîuy  de  ces  Illes-là.  Les  habitans  des  Bermudes 
ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  tranfportent  dans  ce  pays 
icy,  dans  l’efperance  d’une  vie  douce  & tranquille,  jointe 
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aux  occafîons  & aux  moyens  de  s’enrichir  j II  y vient  encore 
du  monde  de  la  plufpart  des  autres  habitations  que  noftrc 
nation  a choifies  dans  l’Amerique  : Car  tout  le  monde  eft 
d’accord  que  c’eft  lune  des  meilleures  & des  plus  heureu- 
fes  Colonies  que  nous  ayons  & que  nous  ayons  jamais  eues; 
Lé  plaifir  s’y  trouve,  la  i^nté  & le  profit  : que  peut-onfou- 
haiter  d’avantage  ? A dire  le  vray  , il  n'y  a point  d’autre 
pays  dans  les  Indes  où  toutes  ces  chofes-là  fe  rencontrent 
en  pareil  degré  qu'on  en  jouit  dans  la  Caroline. 

Les  Fruits , les  Herbes  ^ 

Le  terroir  y eft  riche  & fertile , & produit  cks fruits ex-i 
cellents,  comme  Abricots,  pefches,  raifins',  dont  on 
fait  de  bon  vin,  des  olives, noix,. pommes,  poires , prunes, 
ferries , figues^  meures,  fraifes,melons,marachocks,coins, 
& autres  fruits  de  l’Europe,  qui  ne  cedenten  rien  aux  meil- 
leurs qui  s’y  mangent  ; Dans  les  quartiers  du  Midy , l'on  a 
des  oranges,  limons,  citrons,  grenades  : & il  n’y  a point 
de  doute  que  le  fonds  n’en  fbit  tres-propre  pour  toute  for- 
tes de  grains,  comme  le  bled,  &c,  & pour  toutes  efpeces 
d’herbes  & de  racines  dont  on  fait  cas  parmy  eux. 

Les  Commoditez.^ 

LEs  commoditez  que  ce  pays  produit  & peut  produire , 
font,  le  vin,  l’huile,  la  foye:  car  il  y a grande  abon- 
dance de  meuriers  dans  les  forefts  : le  cotton , l’indigo , le 
gingembre , le  Tabac,  & Ion  croit  que  des  trois  comnio- 
ditez  que  je  viens  de  marquer,  à fçavoir,  le  vin,  l’huile  & 
la  foye,  il  s’en  peut  faire  fuffifamment  pour  l’ufage  des  habi- 
tans  de  ce  pays-lâ  , pour  en  fournir  à tout  le  Royaume 
d’Angleterre,  & pour  en  faire  un  commerce  confidera- 
ble  dans  les  pays  étrangers.  Ce  qui  feroit  d’une  tres-grandç 
confequence,  d’une  épargne  & d’un  profit  incroyable  à 
> l’Angleterre. 
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Les  Arbres, 

Outre  le  meurier  , il  fe  trouve  au fli  dans  la  Caroline 
des  Gedres  & des  chefnes , tant  des  blancs  que  des  rou- 
ges 5 des  peupliers,  du  laurier  , du  frefne,  des  pins',  avec 
quantité  d autres  qui  nont  point  encore  de  nom. 

Ki^ieres  y Foijfon^  Oifem:^, 

C'Eft  un  pays  bien  arrofe  de  rivières:  Il  y en  a cinq  ou 
fix  grandes  &navigeables,  entre  Cap- Carteret& Port- 
Royal  feulement  , çeft  à dire  en  vingt  lieues  de  cofte,  rou- 
tes ces  rivieres-là  avec  quantité  d’autres  moins  confidera- 
bles,  fe  déchargent  daus  l’Ocean  Atlantique,  Elles  abon- 
dent en  poiflTon  J 11  y en  a de  quantité  d’efpeces  &tres*bon. 
Mais  comme  ce  font  les  mefmes  qui  fe  trouvent  dans  la 
Virginie  dont  nous  parlerons  bien-toft  ; Je  remets  à vous 
en  dire  les  noms  quand  nous  en  ferons  là. 

Les  oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  Caroline,  font,  les 
oyes  fauvages,  la  cicoigne,  lecigne,  le  héron,  le  gourli  , 
les  coqs  de  Bruyere  , canards , pluviers,  pigeons  , ramiers, 
teals,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’U  eftimpolTible  quon 
en  voye  jamais  la  fin. 

Gibier  des  bois. 

ON  trouve  dans  les  bois  de  grolfes  poules-d ’inde , des 
faiiàns,  perdrix,  tourterelles  , pigeons- ramiers , avec 
une  quantité  effroyable  de  petits  oifeaux  , fans  parler  des 
daims,  des  lievres  & des  lapins  qui  y fourmillent, 

' 11  y a en  beaucoup  d endroits  de  belles  & larges  fava- 
îies. 
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Les  Originaires  du  ^ays. 

Le  fîear  Lediner  qui  en  mil  lîx  cent  foixante  & dix 
fit  trois  voyages  exprès  de  Virginie  en  la  Caroline  pour 
voir  le  pays,  & s’informer  de  la  maniéré  de  vivre  , & des 
mœurs  des  habitâns  : rapporte  qu’ils  font  gens  de  bon  fens, 
ont  de  Tefprit  & du  feu  naturellement , bien  qu’ils  n’ayent 
nulle  forte  d’étude.  Il  adjoûte  que  pour  tenir  compte  du 
temps,  ils  fe  fervent  d'une  maniéré  d’Hicrogliphiques  & d’Em- 
blêmes;  Ils  ont  le  foin  d’inftruire  leurs  enfans  aux  chofes 
qui  concernent  leurs  familles  & la  Patrie , dont  la  mémoire 
fe  conferve  ainfi  par  tradition  de  génération  en  génération. 
Aux  lieux  où  il  s’eft  fait  quelque  combat , en  ceux  ou  quel- 
que Colonie  s’eft  eftablie , on  élevé  une  petite  Piramide  de 
pierre.  Le  nombre  des  pierres  marque  celuy  des  morts  ou 
celuy  dès  fondateurs,  & de  ceux  qui  habitèrent  les  premiers 
le  lieu  où  fe  trouve  la  Pyramide.  Les  ceremonies  de  leurs 
Sacrifices,  de  leurs  autres  dévotions  & de  leurs  enter  remens 
confiftent  en  peu  de  chofe.  Ils  font  un  rond  de  feftus  ou 
de  brins  de  rofeaux,  & félon  que  les  feftus  ou  les  ro  féaux 
fe  trouvent  arrangez,  on  juge  ce  qu’ils fignifient&â  quelle 
intention  ils  font  là.  C’eft  un  facrilege  parmy  eux  de  tou- 
cher à ces  ronds-là. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu  comme  Créateur  de  toutes  cho- 
ies, à qui  leur  grand  Pontife  offre  des  Sacrifices  -,  mais  ils  ne 
croyent  pas  que  les  affaires  des  hommes  méritent  fes  foins  > 
Ils  difent  qu’il  commet  des  divinitez  fubaltcrnes  6c  inferieu- 
res au  gouvernement  de  ce  bas  monde:' c’eft  à dire  quille 
laiffe  à la  difpolîtion  des  bons  & des  mauvais  efprits , à qui 
les  Preftres  d’un  rang  inferieur  font  des  facrifices  Ôc  autres 
dévotions.  Ils  croyent  la  Tranfmigration  ou  la  Metempfi- 
cofe  , & quand  il  meurt  quelqu’un  parmy  eux , on  enterre 
avec  luy  des  provifions  & des  uftenfiles  pour  s’en  fervir  en 
fautre  monde.  L’opinion  commune  en  ce  pays-ià,  c’eft  que 
l’autre  monde  eft  derrière  les  montagnes  & l’Océan  des  In- 
des. Ils  difent  que  tout  le  genre  humain  eft  venu  de  quatre 
femmes  : c’eft  pourquoy  ils  fe  partagent  en  autant  de  tri- 
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bus  : Il  y a beaucoup  de  ceremonie  & deruperftition  dan5f 
leurs  Mariages. 

Ils  font  pourlaplufpartbkn'faits  de  corps,  de  belle  taille, 
& bien  proportionnez.  Ils  vivent  bien  avec  les  Anglois 
leur  témoignant  beaucoup  d amitié,  & dans  toutes  les  oc- 
calions  font  voir  leur  promptitude  à leur  donner  tout  le 
fecours  dont  ils  font  capables.  Ils  font  en  general  bonnes 
gens,  fans  malice,  fans  vice  & éloignez  d’infolence  & de 
toute  extravagance:  fe  paCent  de  peu,  tant  pour  la  vie  que 
pour  le  vertement,  & ne  fe  tourmentent  gueresàfairepro- 
vifion  pour  l’avenir  j Ils  font  d’un  tempérament  fort  guay 
& ayment  les  jeux  & la  danfe  5 Us  font  cas  de  Thonneur  de 
de  la  valeur,  qu’ils  mettent  au  defliis  de  toutes  les  autres  ver- 
tus 5 Ceft  ce  qui  fait  qu’inceflamment  ils  font  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres  : Les  vidorieux  folemnilènt  leur'  vic- 
toire par  des  réjoüirtances  & des  triomphes  à leur  mode^ 

- Le  pays  eft  partagé  en  divers  petits  Royaumes , dont  les 
peuples  font  rarement  d accord  avec  leurs  voifins;  la  guerre 
s’allume  entr’eux  pour  la  moindre  occarton  du  monde. 

Il  y a dans  le  pays  de  la  Caroline  des  Villes  Indien- 
nes, qui  d’ordinaire  font  la  demeure  des  Roys  de  chaque 
pays. 

^ Les  Froprietaires, 

LEs  Anglois  entrèrent  en  poïïèflion  de  la  Caroline  en- 
viron l’année  mil  fix  cent  foixante.  Le  Roy  la  donna 
alors  en  propre  au  Duc  d’AIbermale,  pere  de  celuyd’aujour- 
d’huy  5 Au  Comte  de  Clarindom  Chancelier  d’Angleterre, 
au  Comte  de  Craven , au  Mylord  Bérkeley  Viceroy  d’Ir- 
lande, au  Mylord  Ashley,  à prefent  Comte  de  Shaftsbur}^ 
au  Chevalier  Carteret,  Vice- Chancelier  de  la  Maifon  du 
Roy  , au  Chevalier  Berkeley  y au  Chevalier  Coladon  , ôc 
à leurs  hoirs  & fuccefîeurs  à perpétuité. 

Ces  Meflieurs-là  fe  trouvant  authorifez  fuffifamment 
par  les  Lettres  Patentes  du  Roy,  pour  travailler  à l’établif- 
fement  d’un  Gouvernement,  & à la  fondation  de  certaines 
Loix , pour  y attirer  des  habitans  ; On  en  a formé  un  mo- 

iij 


éo  Defcription  de  t Ijle 

delle  que  je  fuis  contraint  débaucher,  parce  qu’il  cft  trop 
ample  pour  eftre  inféré  dans  ce  petit  Traité;  Il  me  fuffitde 
dire  que  du  confentement  de  tous  les  intereflez  ce  modelé 
a efté  drefle  par  le  Comte  de  Shoftsbury  , alors  Mylord 
Afhley , dont  le  mérité  eft  trop  grand , & dont  les  lumiè- 
res & l’experience  au  maniement  des  affaires  d'Eftat  font 
des  chofes  trop  connues  & trop  éclatantes  pour  eftre  ren- 
fermées dans  ma  relation:  Je  ne  veux  parler  que  du  modè- 
le dont  tous  ceux  qui  font  veu , & que  l'on  croit  capables 
d’en  juger  ont  prononcé  d'une  voix  que  c’eftoitun  ouvra- 
ge incomparable. 

BBabliJfement  des  Anglais. 

ILs  y ont  pour  le  prefent  deux  habntations  confiderablcs» 
& c’eft  beaucoup  pour  le  peu  de  temps  qu'il  y a qu'on 
s'y  eft  eftably.  L'une  de  ces  habitations  eft  prés  de  la  ri- 
vière d'Albemarle  dans  le  quartier  du  Septentrion  j L’autre 
eft  fur  la  riviere  d’Ashley,  vers  le  milieu  du  pays.  Celle- 
cy  eft  en  paffe  de  devenir  un  jour  le  lieu  de  commerce 
pour  tout  le  pays  : car  elle  eft  à la  commodité  de  toutes 
les  parties,  l'air  en  eft  tres-fain,  & les  vaiffeaux  y anchrent 
commodément. 

Dejcrîptîon  de  U Virginie. 

Ses  limites. 

CE  quon  appelle  aujourd’hiiy  Virginie  eft  borné  du 
cofté  de  Midy  par  les  terres  de  la  Caroline  ; au  Le- 
vant par  la  Mer  Atlantique  ; au  Nord  par  Mariland , & au 
Couchant  n'a  pour  limites  que  ce  vafte  pays  qui  s'eftend 
jufqu'à  la  Mer  du  Midy. 


Son  Now. 
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ON  tient  que  là  Virginie  fut  découverte  par  le  Cheva- 
lier DraKe.  Ce  fut  aufli  luy  fans  doute  qui  fit  la  dé- 
couverte de  toute  cette  cofte-là.  Le  Chevalier  Raëleigh 
: qui  sinterefibit  fort  dans  cette  découverte  , luy  donna  le 
nom  de  Virginie,  à caufe  d’Elifabeth  qui  regnoit  alors. 

Eftablijfement  des  Anglois. 

IL  falut  bien  du  temps,  Selon  fit  biendeladépenfepour 
s établir  .dans  ce  pays-lâ.  On  équipa  pour  celujet  diver- 
fês  fois  des  flottes  & bien  des  gens  y perdirent' la  vie  de- 
vant quon  pûft  s y établir.  Enfin,  la  conduite  & la-’ 
drelTe  du  Capitaine  Smitt,&  de  quelques  autres  perfonnes 
de  mérité , fit  reüflir  heureufement  leurs  foins.  La  fortune 
commença  de  fe  montrer  favorable,  & au  commencement 
du  régné  du  Roy  Jacques , on  mit  un  corps  de  certaines 
perfonnes  fous  le  nom  de  compagnies  des  Avanturiers  de 
Virginie  avec  Lettres  Patentes  du  Roy.  Enfuite  on  leur 
donna  de  nouvelles  Lettres  pour  leur  accorder  une  plus 
grande  eftendue  de  pays  quil  ne  leur  eftoit  permis  d occu- 
per par  les  precedentes.  Mais  ces  Lettres-là  furent  cafîecs 
en  mil  fix  cent  vingt-trois,  fur  les  plaintes  qui  furent  faites 
des  entreprifes  & des  mauvais  déportemens  de  la  compa- 
gnie. Depuis  cela  il  a efté  libre  à tous  les  fujets  du  Royau- 
me de  s’y  tranfporter,  & d’y  trafiquer. 

Le  climat  [air  dû  Pays, 

IAir  de  la  Virginie  eft  doux  & fort  fain  5 Nos  gens  y 
..^jouifl^nt  d une  parfaite  fanté  depuis  quelques  années  , 
c’eft  à dire  depuis  quon  s’eft  avifé  de  couper  les  bois.  Il  .y 
meurt  prefentement  très- peu  de  monde  de  la  maladie  du 
pays,  qu’on  appelle  le^cafoning,  comme  qui  diroit  le  droit 
d'aubaine. 


Le  Terroir. 


’Eft  un  pays  meûé  : tout  y eft  plein  d'agreables  col- 
lines & de  riches  vallées , & le  fonds  en  eft  fi  bon  , 


qu  un  arpent  de  terre  y rapporte  ordinairement  deux  cent 
boifîeaux  de  grain  ; Nos  grains,  nos  bleds  , nos  femences,. 
nos  racines , nos  plantes , nos  fruits  y viennent  fort  bien  , 
fans  parler  de  ceux  qui  font  propres  à ce  pays-là , ny  de  ceux 
qui  viennent  des  pays  voifins  de  rAmerique, 


Ils  font  fi  excellents  qu’on  les  peut  comparera  ceux  d’I- 
talie & d’Efpagne,  comme  les  abricots , pefches  , melons, 
prunes,  poires,  pommes , ferifcs , raifins,  figues,  grenades, 
coins , maracocs , puchamins , noix , chaftaignes , olives , frai- 
fes,  framboifes,  grofeilks  & meures;  De  tout  cela  il  y a 
grande  abondance. 

Comme  l’on  y a les  pommes , les  poires , le  raifin , Ton 
y fait  du  fidre,  du  poiré  & du  vin  un  peu. 

Les  Racines  & les  herbes  potagères. 

LEs  racines  & herbes  potagères  font  , k petatoc  , les 
carrottes,  les  naveaux,  les  artichaux,  oignons,  choux,, 
choux-fleurs,  afperges  & autres  herbes  dont  nous  nous  fer- 
vons  en' Europe. 


IL  y a grand  nombre  doifeaux  fauvages.  ’ Ajoutez 
les  perdrix,  dgnes,  oyfeaux,  canards,  pigeons-ramiers, 
pluviers, cocqs  de  Bruyere,  halebrands,  pigeons,  cicoignes, 
Lrnm.  ninles,  &diverfesautresefpccesdoifeaux  deproye; 


Leurs  Rruits. 


Volaille  & autres' Oifeaus, 
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Beftes  fku^ages  y ^ autres. 

Quantité  de  beftes  fauvages,  comme  lions,  ours,  leo-. 

pards,  tigres,  loups,  & chiens  faits  comme  des  loups, 
.&  qui  n aboyent  pas  non  plus  3 Buffles , elams , dont  la  chair 
eft  d’auffi  bon  gouft  que  le  bœuf,  rofcovacs,  utchongaois, 
daims,  lievres , caftors , outres,  renards,  martins  , chars- 
d’eau,  fouines,  rats  mufquez,  écurieux  volans  & autres.  Et 
pour  animaux  domeftiques,  vaches,  brebis,  chevres,  pour» 
ccaux,  chevaux  en  abondance. 

Le  l?oiJfon.  ( 

Le  poifîbn  tant  de  mer  que  deriviere  y eft  excellent  & en 
quantité , comme  cods , taraback , l eftourgeon , gram- 
pefes,  pourceaux  de  mer,  cat-fifck,  drums,  iikcapskeads  , 
dont  on  fait  d'aufti  bon  potage  que  fi  c'eftoit  du  mouton  , 
bafles , cony-fifk  ; rockfish , drecy-fish , faumon  blanc , mou- 
les, foies,  piaice,  maquereaux,  truites,  perches,  anguilles, 
harancs,  écreviifes,  huiftres,  fhrimps,  cerkles  , mufdes , 
& autres. 

Les  commodîte'g. 

LEs  commoditez  du  pays  & celles  qu'on'  y peut  faire 
venir  avec  avantage  font,  le  chanvre  , le  lin  ; le  ho\i^ 
hlon,rapefadjYmis,  le  miel,  la  cire',  la  foyè  fi  Ibn 
la  veut  faire,  y ayant  grande  quantité  de  meuriers,  la 
falfefras , la  falfe-pareillc , force  bonnes  gommes , & for- 
ce baumes  qui  ont  grande  vertu  , une  infinité  de  plan  - 
tes,  de  bois,  & autres  telles  chofes  à Tufage  des  teintu- 
riers , fans  parler  des  veines  d alum , de  fer  , de  cuivre  , 
de  diverfes  fortes  de  fourures  , peaux  d elam  qui  fait  dex- 
cellents  buffles  ôc  autres  peaux  : De  la  poix , du  goudron  , 
delà  poix  refine  ,dela  therebentine , du  beurre,  du  froma- 
ge, chair  & poiftbn  falez,  qui  fe  vendent  bien  dans  fille 
des  Barbades , & dans  toutes  les  Antiles  j Mais  la  princi^ 
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pale  marchandife  qui  vient  de  Virginie,  c’eft  le  tabac  pour 
lequel  l’on  trouve  toûj ours  de  l’argent  ou  d’autres  marchan- 
difes.  C’eft  ce  qui  donne  le  prix  à toutes  les  autres  denrées. 
Les  habitans  feroient  bien  s’ils  entreprenoient  de  faire  de 
la  loye  ou  quelqu’autre  chofc  dont  le  débit  leur  pûft  tour- 
ner à profit  en  moins  de  temps  que  le  tabac,  celuy-cy mê- 
me en  deviendroit  plus  rare  s'ils  en  failbient  moins  : & le 
Marchand  ne  fe  verroit  pas  réduit , comme  il  arrive  fou- 
vent  , à le  perdre  plûtoft  que  de  payer  les  frais  du  voyage , 
les  droits , les  entrées , & autres  impolis  qui  épuifent. 

Il  croift  en  Virginie  une  efpece  de  chanvre  qu’on  ap- 
pelle herbe  de  foye , dont  les  habitans  Indiens  font  du  fil , 
& des  cordes.  On  en  peut  faire  de  la  toile , & l’on  en  fe- 
roitde  très-bons  cables.  _ . 

Les  MeBiers  ^ ^ le  Trafic, 

TOus  les  gens  de  meftier , tous  les  Marchands mais  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  trafic  du  travail  de  leurs 
mains,  font  bien  venus  en  Virginie.  En  échange  des  coin- 
moditez  que  j’ay  marquées  cy-delfus  j on  leur  porte  d’An- 
gleterre qui  eft  le  feul  pays  avec  lequel  il  leur  eft  permis 
d’avoir  commerce , toutes  fortes  de  veftemens , d’uftenfiles 
pour  le  mefnage  ou  pour  le  labour , ou  pour  autres  chofesî 
du  vin , des  eaux  de  vie  & des  eaux  diftillées,-  des  foyes  , 
droguets,  & draps  de  laine,  & toiles  de  toutes  les  fortes  , 
que  l’on  met  à toutes  fortes  d’ufages , chacun  félon  fa  fan- 
taifie , car  on  n’y  manque  pas  de  tailleurs. 

Les  oArbres. 

LEs  arbres  du  pays,  font,  le  chefne  ronge  & le  chefne 
blanc,  le  noyer  noir,  le  cedre,  le  pin  , le  cyprez,  le 
chaftaigner , le  peuplier , le  frefne  , l’orme  , & autres  en 
grande  quantité.  Plufieurs  de  ces  arbres  fe  peuvent  employer 
au  baftiment  des  vaifleaux  , à quoy  ils  font  fort  bons  : 
fans  parler  des  autres  ufages  à quoy  l’on  peut  employer  Iç 
bois. 
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La  Virginie  abonde  en  belles  & grandes  rîvieres,  qui 
toutes  fe  vont  rendre  dans  le  Golfe  de  ChefopcaK  par 
où  les  vaifleaux  entrent  dans  le  pays , & dans  Mary-land 
qui  y confine.  Ce  Golfe  eft  fpacieux  & de  grande  eften- 
duëj  il  eft  fort  commode  pour  toutes  iortes  de  vaifleaux. 
On  tient  qu  il  s eftend  vers  le  Nord  jufqu  a prés  de  foixan- 
te  & quinze  lieues  dans  le  pays.  Sa  largeur  en  beaucoup 
d'endroits  eft  de  cinq , ftx , ou  fept  lieues , quelquesfois  da- 
vantage ; Sa  profondeur  de  flx  ou  fept  brafles:  fon  em- 
bouchure entre  le  Cap-Henry  où  commence  la  Virginie, 
& le  Cap-Çharles  qui  luy  eft  oppofé , approche  de  dix  ou 
douze  lieues  de  large.  Ce  Golfe  a fon  embouchure  au 
Midy. 

Les  principales  rivières , commençant  à Cap-Henry  ^ font, 
Paü-Latan  qu’on  appelle  aujourd’huy  Jaimes-River , grande, 
large,  profonde  & navigeableà  cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure: Parmaïnke,  â prefent  la  ri viere  d'York  , que 
Ton  peut  remonter  vingt  iieuës  durant:  Rapahanock  ou 
Topahànoch  eft  encore  une  riviere  confiderable  , puis 
quelle  eft  navigeable  environ  quarante  lieuës.  durant. 
.C’eft  la  demiere  de  Virginie  3 Elle  eft  la  plus  Sep  - 
tentrionale  de  toutes,  & tombe  dans  le  Golfe  de  Chaiop- 
caK. 


Les 


La  commodité  de  la  cargaifon  des  vaifleaux,  & du  dé- 
bit des  denrées , fait  que  la  plupart  des  Anglois  fe  font 
adonnez  à baftir  fur  les  rivières  ou  aux  environs  3 Le  nom- 
bre des  habitans,  à ce  qu  on  tient,  approche  aujourd’huy 
de  trente  ou  quarante  mille.  Ils  ont  quelques  villes  dont 
la  principale  eft  Jaimes-City,.  oujaimes  -town,  avantageu- 
fement  aflTife  fur  la  riviere  de  mefme  nom.  Elle  eft  embel- 
lie de  quantité  de  maifonsde  brique  bien  bafties.  Comme 
jQtù.  la  capitale  du  pays,  c’eft  aulli  le  Siégé  de  la  Juftice  & 
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des  officiers  les  plus  qualifiez.  Le  Chevalier  BerKley  Gou- 
verneur de  la  Virginie  fait  fa  refidence  aflèz  près  de  là,  en 
un  lieu  qu  on  appelle  Green-Spring. 

Après  Jaimes-Town,  vient  Elizabeth,  affize  à Tembou- 
chure  de  la  mefme  riviere.  C'eft  un  lieu  afl'ez  bien  bâty. 
Puis  Dailes-Quift , Vicocomoco,  Bermude,  & autres. 

Le  Gouvernement. 

LEs  Loix  du  pays  font  conformes  à celles  d’Angleterre  \ 
tant  pour  ce  qui  regarde  le  civil  que  le  criminel.  Les 
Gouverneurs  que  le  Roy  y envoyé  ont  droit  d’établir  les 
Loix  du  confentement  de  l’alTeniblée  generale  5 Cette  af- 
femblée  eft  compofée  du  Confeil , du  Gouverneur  & des 
Bourgeois,  c"eft  à. dire  des  députez  tels  que  chaque  Provin- 
ce les  choifir. 

Ce  queles'x\ngIois  pofîedent  dans  le  pays, eft  partagé  à 
la  maniéré  d’Angleterre  en  diverlès  Comtez  ou  Provin- 
ces, chacun  ai  fes  Sheriffs  , fes  Commiftaires  de  quar- 
tier ou  Juftices  de-paix  ’&  autres  Officiers.  Le  Gouver- 
neur y met  ceux  qu’il  luyplaift,  ôc  les  change  de  temps  en 
temps  félon  qu’il  le  trouve!  propos.  Les  noms  des  Provin- 
ces, font,  Carptuck,  Charles,  Glocefter,  Hartford,  Hen- 
rico , Jaimes-NuKent  jiLauKaftre , Middeche,  Nanremond, 
Loër,  Norfolk,  Northampton,  Northemberlard,  Rappahan- 
ceK , Seurrey  ,OiiarwfeK,  Weftmerlan'd,  Ifle  de  Wight  ôc 
York.  Les  affifes  fe  tiennent  de  mois  en  mois  dans  chaque 
province  : d’où  il  y a appel  à Jaimes-Town. 

Les  Indiens  du  Pays. 

IL  y a toujours  eu  & fe  trouve  encore  aujourd’huy  di- 
verfes  fortes  d’indiens  dans  la  Virginie  5 Ces  peuples-lâ 
n’ont  aucune  dépendance  les  uns  les  autres,  ny  aucune liai- 
fon  ou  affinité  entr’eux.  Ils  fe  diftinguent  par  Tribus,  dont 
chacune  a fon  Roy  particulier.  Chaque  Ville  ou  plûtoft 
chaque  hameau  eft  la  demeure  d’un  Roy  ; Loin  d’eftre 
;imis , iis  font  en  perpétuelle  inimitié  les  uns  avec  les  autres, 
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Leurs  humeurs,  leur  tempérament,  leurs  mœurs,  leur  re- 
ligion, font  des  ^choies  toutes  differentes  : mais  il  n*y  a 
rien  en  quoy  iis  foient  plus  differents  les  uns  des  autres  quau 
langage.  De  maniéré  qu  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ce  font  autant  de  differentes  nations. 

Cependant  ces  Indiens-là  font  d’ordinaire  de  belle  taille 
6c  bien  faits  de  corps , hardis , le  teint  bazanné , les  cheveux 
noirs  y plats  & pendans,âls  les  portent  longs  5 Tefprit  vif , 
fubtils,  trompeurs,  malins,  n’aiment  pas  le  travail , ayment  ' 
beaucoup  leur  aife,  ils  fontchaffeurs,  s’y  plaifent  aufli-bien 
qu’à  la  guerre  5 L’arc  & la  flèche  Lont  leurs  armes  , ils  y 
font  fort  adroits.  Depuis  quelque  temps  mefme ,.  ils  fe  1èr— 
vent jd’armes  à fen  & de  quelques  autres  armes , dont  nps 
gens  ont  eu  la  Ibttife  de  leur  apprendre  l’ufage.  Ils  ayment 
leurs  Roys , & leur  font  fort  obeïlTans.  Leurs  ceremonies 
en  fait  dè  religion  font  tout-à-fait  étranges.  Les  Preftres, 
que  l’on  croit  eftre  Magiciens,  font  des  facrifiGes  pour  eux: 
Ils  croyent  la  Metempficofe , ont  de  particulières  opinions 
touchant  la  création  du  monde.  Ils  reconnoiffent  un  Dieu» 
mais  croyent  que  le  foin  de  cejqui  fe  paffe  icy  bas  ,efl:  trop 
au  deffous  de  luy  pour  y vouloir  prendre  part  5 C’eft  pour- 
quoy  l’on  ne  luy  rend  point  le  culte  Religieux  qu’ils  ren- 
dent au  Diable  de  peur  qu’il  ne  les  détruife  : car  ils  croyent 
.qu’il  peut  tout  fur  eux. 

Pour  tout  Tellement , ils  lè  contentent  de  tout  ce  qui 
peut  couvrir  leur  nudité  5 Dans  les  grands  froids,  ils  s’oi- 
gnent le  corps  de  certaines  huiles  meflées  avec  de  la  graillé 
d’Ours. 

Leurs  maifons  font  faites  comme  nos  toits  à cochon  5 
l’écorce  de  certains  arbres  en  fait  la^  couverture  : les  mu- 
railles font  de  branchages  : la  cheminée  tient  le  milieu  du 
logis. 

Ils  ne  font  pas  plus  curieux^au  manger  ny  au  boire  qu’en 
leurs  logemens,  point  de  délicatefle  ny  d’autre  fauce  queic 
bon  appétit, 


• Dejcription  de  I Ifle 

^ Defcription  de  Mari-Land. 

La  Province  de  Mari-land  eft  entre  le  trente- feptiéme 
degré  cinquante  minutes. ou  environ,  & le  quarantiè- 
me de  latitude  feptentrionale. 

Elle  eft  du  cofté  du  Midy  bornée  par  la  Virginie  ; La 
riviere  de  Patowmeck  len  fepare , & eft  comptée  partie  de 
Virginie.  Au  Levant  elle  a TOcean  Atlantique,  & le  golfe 
de  la  Ware.  Au  Nord,  la  nouvelle  Angleterre,  & Janou- 
uelle  YorK,  qui  faifoit  autrefois  partie  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. Au  Levant,  le  golfe  de  la  Ware.  Du  cofte  du 
Couchant , elle  a le  vray  Méridien  de  la  première  fourcc 
- de  la  riviere  de  Patoümek. 

La  Baye  ou  Golfe  de  Chofbpeak  par  ouïes  vaifleaux  en- 
trent en  Virginie  & en  Mari-Land  , traverfe  le  milieu  de 
cette  Province  ,&  eft  navigeable  l’efpace  de  foixante  & dix 
lieues, ou  environ.  Ce  Golfe  reçoit  les  rivières  de  Patoü- 
'meck,  Patuxend,  Anne-Arondel  ou  Severné  & Safquefa- 
hancui  qui  font  à fon  Occident  .*  Ceîles^de  Choptanke  , 
Nantecoke,  PocomoKe,  & plufieurs  autres  rivières  & tor- 
-rens  qui  font  du  cofté  du  Levant:  ce  qui  fait  rornement& 
la  richefle  du  pays. 

Depuis  qu  on  s'eft  avifé  d’abattre  les  bois,  & qu’on  s’eft 
remis  aux  viandes,  & à la  maniéré  de  vivre  d’Angleterre  , 
le  pays  a changé  d’air,  & eft  devenu  fort  fain , nos  gens  s’y 
-portent  tres-bien  , & l’on  n’en  voit  plus  guete  mourir  à 
.leur  arrivée  de  la  maladie  du  pays.  En  Efté  les  chaleurs 
font  modérées  par  les  vents  & par  les  pluyes , & le  froid 
qu’il  y peut  faire  l’hyver  eft  deft  peu  de  durée,  que  l’on  n’ÿ 
eft  incommodé  ny  de  l’un  ny  de  l’autre. 

Le  Terroir^ 

MAri-Land  eft  un  pays  plat  pour  la  plufpart , mais  il 
ne  laifl'e  pas  d’y  avoir  deçà  delà  de  petites  montagnes, 
& d’agreables  collines , qui  font  que  la  vallée  en  paroift  en- 
core plus  belle. 
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Le  terroir  en  eft  bon  & fertile,  & propre  pour  tout  ce  qui 
a efté  marqué  dans  la  defcription  de  la  Virginie.  On  y 
voit  les  mefmes  beftes,  tant  fauvages  que  domeftiques,  les 
mefmes  oiièaux,  poiflbns,  fruits,  plantes,  racines,  herba- 
ges, gommes,  arbres,  baumes.  Et  tout  ce  qui  vient  du  tra- 
vail &.  de  Irnduflrie  des  hommesne  s y trouve  pas  en  moin- 
dre abondance  que  chez  les  voiiîns  de  Virginie.  Cependant 
le  plus  grand  trafic  qui  fe  faflé  en  Mari-Land , eft  celuy  qui, 
fe  fait  du  tabac,  qui  eftant  eftimé  de  meilleur  débit  pour 
les  pays  eftrangers  que  celuy  de  Virginie  , il.  fe  vend  tres- 
bien , & les  habitans  en  échange  reçoivent  de  nos  Marchands 
tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire  pour  eux  - mefmes, pour  leur 
famille  & pour  leur  labourage. 

Il  y a une  aflez  bonne  quantité  d argent  dans  la  Provin- 
ce tant  monnoye  d'Angleterre  que  des  pays  étrangers  , 5c 
de  celle  qui  eft  battue  au  coin  du  Seigneur  de  Mari- Land. 
Cependant  la  plufpart  du  commerce  s'y  fait  par  échange 
d’une  denrée  pour  l’autre.  Il  eft  à croire  que  le  commerce 
de  Mari-Land  n'eft  pas  tout  à fait  à négliger  , puifquc 
l’on  y voit  charger  cent  vaifleaux  par  an , tant  de  ceux  qui 
viennent  d’Angleterre  immédiatement,  que  de  ceux  qui  ap^ 
partiennent  à nos  Colonies. 

Les  gens  du  Faj/s, 

En  ce  qui  eft  de  leur  extérieur  , de  leur  taille  , de  la 
couleur  de  leurs  vifàges , des  coûtumes , humeurs  , 
tempérament , loix,  religion,  veftement,  manger  & loge- 
mens , ils  reflém.blent  fort  à ceux  de  la  Virginie , dont  il  a efté 
parlé.  Ils  font  de  mefme  qu’eux  partagez  en  plufieurs 
ligues , ou  tribus,  ou  nations,  & chacune  a fon  Roy  par- 
ticulier. 

Gouvernement, 


'l'i 


Le  feu  Roy  Charles  premier , de  glorieufè  mémoire 
donna  la  Province  de  Mari-Land  au  Milord  Beltamor, 
de  la  maifon  de  Calvert  & à fes  heritiers  & fuccefteucs. 
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Les  lettres  Patentes  qui  luy  en  furent  expédiées  en  mil  fix 
cent  trente-deux,  portent  qu’il  en  eft  par  elles  créé  pour 
luy  & fes  heritiers  , vray  & abfolu  Seigneur  & pro- 
prietaire , rendant  pourtant  foy  & hommage  au  Roy  & à 
fes  heritiers  & fuccelTeurs,  comme  à (es  Souverains  , avec 
plein  pouvoir  d’eftablir  & d’impofer  des  Loix  , foit  pour 
la  Police  ou  pour  la  Guerre  , de  faire  paix  & guerre  , 
donner  grâces  ôc  pardons,  conférer  honneurs,  battre  mon- 
noye,  & autres  telles  prérogatives  de  la  Royauté,  à condi- 
tion de  payer  annuellement  au  Roy , fes  heritiers  & fuc- 
celTeurs , & délivrer  au  Chafteau  de  Windfor  deux  jours 
apres  Pafques  , deux  arcs  Indiens,  & de  plus , le  quint  de 
tout  For  & l’argent  qui  fera  tiré  des  mines  du  pays. 

- Il  y a déjà  long-temps  que  le  Milord  Beltamor  parfavis 
de  raffemblée  generale  de  la  Province  a eftably  des  loix 
dans  le  pais  pour  le  foulagement  & pour  la  commodité 
des  habitans.  Par  ces  loix,  laliberté de  religion  eft  permife 
à tous  Chreftiens,  & c’eft  ce  qui  y a attiré  beaucoup  de 
monde  pour  s’y  eftablir,  qui  ont  quitté  les  lieux  où  la  mefmc 
liberté  de  confcience  n’eft  pas. 


C’^E  que  les  Anglois  habitent  de  cette  Province  eft  dt- 
^vifé  en  dix  Comtez,xinq  au  Levant  du  Golfe  ^ à 
fçavoir  , Cecil,  Dorchefter  , Kent,  Sommerfet  & Talbot, 
cinq  au  Couchant  du  mefme  Golfe  de  Chefopeak  5 fçavoir, 
Ann-Arondel,  Beltamor,  Calvert,  Charles,  & Sainte  Ma- 
rie. 

En  chacune  de  ces  Comtez  là,  il  fe  tient  desaflifes  tous 
les  deux  mois  pour  la  decifion  des  affaires  de  moindre  im- 
portance. Il  y a appel  à la  Cour  Souveraine , qui  a fon  Siégé 
à Sainte  Marie.  Le  Milord  a pareillement  eftably  des  grands 
Prevofts,  des  Sénéchaux,  Commiffaires  & autres  à la  mode 
d’Angleterre, 


Les  Comtes  ou  Pairies. 


Les 
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Les  Villes. 

LEs  habitans  dont  le  nombre  approche  aujourdTiuy  de 
feize  mille,  ont  commencé  de  baftiren  divers  endroits, 
& il  y a efperance  qu’en  peu  d’années  il  s’en  fera  des  lieux 
confiderables.  Les  trois  qui  font  les  plus  dé  marque  poul- 
ie prcfent,  font,-Calverton,  Herrington  & Harrey-Toün, 

. qui  font  des  commencemens  de  Villes  avantagcufeœent 
limées  pour  le  commerce.  Sainte  Marie  eft  ce  qu’il  v a de 
p.us  confiderable  dans  le  pays:  Elle  eft  affife  fur  la  riviere 
làint  George.  Les  maifons  y font  allez  belles , & c’eft  le 
lieu  de  commerce  pour  toute  la  Province.  Le. Sieur  de 
Calbert  qui  eft  fils  du  Milord,  y a là  maifon  en  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Province.  C’eft  aulTi  la  demeure  des 
principaux  Officiers  de  ce  petit  Eftat,  &c’eft-là  que  retien- 
nent les  afl'emblées  generales.  Pour  le  prefent  le  Gouver- 
neur fait  fa  refidence  à Matfapany,  où  il  a une  belle  mai- 
fon ; cela  eft  efloigné  de  trois  lieues  Ou  environ  de  fainte 
Marie.  Le  Gouverneur  a fon  Confeilqui  l’affifte  en  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  & la  police. 

Bejeription  du  NouveLVork. 

■>  • 

Le  Nouvel  York  à qui  fon  Altefle  Royale  qui  en  eft  le 
proprietaire , a donné  fon  nom , eft  voifin  de  Mari  land, 
î'I  confine  avec  cette  Province-lâ  du  cofté  du  Nord  : cette 
Colonie  eft  à proprement  parler  une  partie  de  la  Nouvelle 
Angjeteire.  Les  Hollandois  s en  eftoient  emparez  autresfois, 
& lavoient  nommée  les  Neïs-Notherlands. 

Le  Terroir, 

Le  terrok  y eft  bon  & fertile , arroufé  de  belles  rivières 
aufti  bien  que  Mari-Land  dont  nous  venons  de  parler. 
On  y trouve  les  mefmesanimaux,roitfauvagesfoitdomeftL 
ques,  les  mefmes  oiléaux , poiflbns , arbres  & autres  commo- 
ditez,  & en  aufti  grande  abondance  qu  a Mari- Land. 
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La  Ville. 

La  Ville  qu’on  appelle  aujourd’huy  New-York  , s’ap- 
pelloit  auparavant  la  Nouvelle  Amfterdam.  Elleaefté 
baftie  par  les  Hollandois.  Pour  le  commerce , pour  la  force, 
& pour  le  plaifir  elle  eft  la  mieux  fituée  du  monde  : c eft 
dans  une  Ifle  appellée  Naharam  qui  regarde  la  Mer.  La 
rivieredejoudfon  fait.cette  Ifle  & la  fepare  de  celle  qu  on 
nomme  Long-Ifland.  Hudlon-River  a près  de  deux  lieues 
de  large , l'anchrage  y eft  fort  bon. 

La  ville  d’YorK  eft  grande,  & contient  près  de  cinq  cens 
maifons  toutes  bien  bafties.  Il  y a un  Maire  de  la  ville,  Al- 
derman  Sheriff  ou  Prevoft,  & les  Commiftaires  des  quar- 
tiers ou  Juftices  de  paix  comme  dans  Londres  , pour  lad- 
miniftration  de  la  Juftice,  ôc  pour  le  gouvernement  de  fa 
ville.  Elle  eft  fortifiée  & détendue  d’un  bon  Fort , qu’on 
appelle  Jaimes-Fort,  où  il  y a bonne  garnifon,  & qui  ne 
manque  de  rien. 

Les  habitans  de  la  ville  font  partie  Anglois,  partie  Hol- 
landois. On  y fait  un  commerce  confiderable  avec  les  In- 
diens qui  y portent  des  peaux  d’Elam  , de  Daim , d Ours  6c 
autres  : des  fourrures  de  Caftor , Loutr-e  Ôc  autres  : On  y tra- 
fique fort  aufil  aYec  l’Angleterre. 

Les  gens  du  Pays, 

C’Eft  un  pays  qui  aufil  bien  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler,  eft  peuplé  de  differentes 'Nations  aflé»  ap- 
prochantes en  plufieurs  chofes  de  celles  de  Virginie  , gens 
bien  faits  de  corps,  hardis , bazanez,  les  cheveux  noirs , 
bons  Archers.  Les  fléchés  font  leurs  principales  armes.  Ils 
vivent  bien  avec  les  Anglois,  apprennent  aifement  toutes 
chofes,  ne  sefloignent  pas  de  recevoir  inftrudion  auxchp- 
fes  de  la  Religion.  Pour  le  moindre  fujet  du  monde  un 
homme  parmy  eux  met  dehors  fa  femme  & fe  reriiarie  5 Elle 
emmeine  les  enfans  quelle  a eus  de  cét  homme-là , le  pere  ne 
s’en  fonde  point  du  tout:  la  paillardife  eft  permife:  leurs  devo- 
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tions  font  pleines  de  ceremonies,  on  dit  qu  ils  adorent  le  Dia- 
bkjdu  moins  ils  le  craignent  furieulement:  leurs  Preftres  font 
une  cfpece  de  forciers , qui  enforcellent  d'une  eftrange  ma- 
niéré ces  pauvres  gens- lâ. 

Q^nd  une  femme  eft  grofîè  & qu  elle  fent  remuer  fon 
enfant,  elle  s’abftient  de  la  compagnie  des  hommes  jufqu’â 
fon  accouchement  : les  femmes  obfervent  la  meime  loy  de 
chafteté  tout  le  temps  qu  eHes  donnent  le  teton  à leurs  en- 
fans.  Belle  couftume  î On  auroit  bonne  grâce  de  vouloir 
prefcher  cette  dodrine  aux  femmes  de  l’Europe  , comme 
on  en  feroit  efcouté. 

Ces  Indiens  ont  un  grand  refped  & une  grande  foûmif- 
Eon  pour  leurs  Rois.  Ils  croyent  la  Metempficofe , ôcfont 
‘aufli  fçavans  & auffi  raifonnables  que  leurs  voillns  fur  le 
chapitre  de  la  création  du  monde,  iis  font  grands  baladins, 
adonnez  à toutes  fortes  de  jeux,  de  plaifîrs  & de  pafle  temps 
à leur  mode  ; Ils  obfervent  certains  jours  pour  cela  ôc  les' 
preferent  aux  autres , qui  leur  tiennent  lieu  de  feftes. 

Ils  font  peu  curieux  de'leurs  vellemens , auffi  bien  que 
le  refte  des  Indiens , & cependant  ils  fe  peignent  ou  fe 
barboüillent  le  vilage  de  plufieurs  couleurs  pour  lè  faire 
beaux. 

Leur  maniéré  de  vivre  eft  fort  ftmple,  leurs  logemensde 
mefme. 

Ils  aiment  la  guerre,  & font  toûiours  en  différend  avec 
leurs  voiftns  : c eft  rarement  qu’on  donne  quartier , fi  ce 
n’eft  aux  femmes  & aux  petits  enfans  que  l’on  garde  pour 
en  tirer  du  fervice. 

La  Nouvelle  Angleterre. 

La  Nouvelle  Angleterre  eft  au  Septentrion  de  Mati- 
Land.  . ' 

Au  rapport  du  Capitaine  Smith,  elle  a près  de  vingt-cinq 
lieues  de  cofte  de  Mer.  Et  dans  cét  efpaee  il  le  trouve  plu- 
Eeurs  bons  Havres  5 II  y en  a tel  qui  peut  recevoir  cinq  cent 
voiles,  & les  mettre  à couvert  des  plus  grands  orages.  On 
compte  près  de  deux  centlflesde  diverfesgrandeurc  lur  cette 
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code,  & c’eft  cc  qui  y fait  un  fi  gvami  nombre  de  ports,  ôc 

qui  les  rend  fi  alVurcz. 

Encore  que  ce  pays  icy  Toit  au  milieu  de  la  Zone  tem- 
pérée, fi  ell-ce  que  par  une  railbn  qu’on  ne  fçait  pas  en- 
core , le  climat  en  eft  moins  doux  & moins  réglé  en  ce  qui 
eft  du  froid  & de  la  chaleur , que  ne  font  les  pays  de  l’Eu- 
rope qui  luy  font  paralelles.  On  peut  dire  que  le  climat  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  eft  à l egard  de  celuy  de  la  Vir- 
ginie , comme  le  climat  d’Ecofie  comparé  à celuy  d’An- 
gleterre. 

L!  Air. 

L’Air  y eft  fort  fain  , le  tempérament  des  Anglois  sy 
accommode  aifement  : On  s’y  porte  bien  , & c’eft  cc 
qui  fait  que  les  Colonies  y font  fi  fioriûantes  & fi  bien  peu- 
plées. 

Hahium. 

ILs  font  comme  leurs  voifins , des  gens  ramafléz , ou  plû- 
toft  des  nations  differentes  qui  ne  s’accordent  qu’en  ce 
quelles. habitent  un  mefme  pays  : chaque  peuple  a fon  Roÿ 
particulier.  Leurs  moeurs  & leurs  couftumes  font  fort  dif- 
ferentes les  unes  des  autres.  Ils  n’ont  jamais  de  paix  les  uns 
avec  les  autres.  Les  peuples  s’y  diftinguent  par  les  villes  ou 
pluftoft  par  les  habitations  , chaque  bourgade  ou  hameau 
fait  un  peuple  à part.  Les  fourrures  & les  peaux  font  toutes 
leurs  richeffes  : nos  gens  les  acheptent  d’eux. 

BÜJihli^ement  des  Anglois. 

La  Nouvelle  Angleterre  commença  d eftrc  habitée  par 
es  Anglois , environ  l’an  mil  fix  cent  cinq:  Quelques 
perfonnes  obtinrent  des  Lettres  Patentes  du  Roy  Jacques , 
fous  le  nom  de  compagnie  de  Plimouth  : Il  fe  pafla  bien 
du  temps , il  faloit  faire  une  grande  depenfe  , & effiiyer 
bien  des  dangers  ôc  bien  des  pertes , devant  que  les  in- 
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terefTez  s y peuiiem  établir,  & eu  rien  faire  de  confidera- 
blc. 


Ri^km,  Foijfon, 


IL  y a forces  rivières:  les  principales  font,  Agamentico  ; 

Conedecut , Kinebiguy , MerrimecK  , Mlshuin , Mef- 
teck  , Neraganfet,  Pafeatanay , Pemnaquid  , Tacho- 
bacco. 

Le  poiflbn^ du  pays , tant  de  mer  que  de  rivière , eft  ex- 
cellent: On  y trouve  le  cod,  tombac,  leftourgeon,  por- 
pufes,  haddock,  le  (aulnion,  haranc,  maquereau,  les  huî- 
tres, les  cancres,  lecreviffe,  la  tortue,  cockles , mufcles  , 
clams, fmeits,  anguilles,  iemproyes,  alenives,  balles,  holi- 
brets,  sJaarks,  feales,  grampus,  la  baleine. 


Les  Oijemx  Tajs. 


LEs  oifeaux  du  pays,  font,  le  faifan  , la  perdrix , le  coq 
de  Bruyere,  la  poule-d’inde;  loye,  le  canard  , le  hé- 
ron, la  cicoigne,  le  cormorant,  le  cigne,  widgins , shal- 
draKos,  la  beccafline,  doppers , le  merle  , êc  autres. 


Les  B^es  Saunages, 


lifetrouyent  dans  la  nouvelle  Angleterre,  font, 
les  lions,  les  ours,  les  renards , riackoons , mcolcs , 
mefquaftes,outres,  caftors,  daims,  lievres,  lapins. 


Pour  le  BeÜaiL 


IL  y a des  vaches,  des  brebis,  des  chevres,  des  cochons, 
des  chevaux.  \ 

Une  efpece  de  couleuvre  qu’on  appelle  parmy  les  An- 
glois  le  rattle-fnaîce,  eft  ce  qu’il  y a de  plus  dangereux  en- 
tre les  animaux  du  pays.  Il  s y trouve  aulTi  plufieurs  efpe- 
ces  de  moucherons  qui  fç  rendent  fort  incommodes  aux 
habitans. 
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Arbres  ^ Fruits, 

IT.  y a plufieurs  fortes  d’arbres,  comme  le  chefnc  , le  ci- 
prés,  le  pin,  le  chaftaigner,  le  cedre,  le  noyer,  le  trem- 
ble , le  frefne,  afpo,  forme,  maphe,  leheftre,  le  falTa- 
fras , le  fumach. 

Les  pommes , j^oires , prunes  & autres  fruits  leur  font  com- 
muns avec  les  pays  de  la  Virginie  & de  Mari- Land,  dont  il  a 
cfté  parlé. 

' Le  trafic  du  Pajis, 

La  Nouvelle  Angleterre eft  riche  en  fourures , chanvre, 
linge , ambre , fer , poix , goudron , cables , mafts  , & en 
bois  de  charpente  propre  à baftir  des  vaiffeaux  : fans  parler  de 
quantité  de  fortes  de  grains  en  quoy  elle  abonde. 

On  y fait  un  commerce  confiderable  avec  fille  des  Barba- 
des, & avec  les  autres  Colonies  Angloifes  de  f Amérique , que 
l’on  fournit  de  farine,  bifeuit,  fel,  viande  & poiflbn.  On 
prend  en  échange, leur  fucre  & autres  denrées,  tant  pour  fula- 
ge  particulier  de  ceux  qui  les  acheptent  que  pour  en  revendre. 

Le  trafic  qui  fe  fait  avec  l’Angleterre  n’eft  pas  moins  confi- 
derable. On  en  apporte  en  general  tout  ce  qui  eft  pour  le  vê- 
tement , des  étoffes, des  foy  es,  des  draps,  du  fer,  de  f airain,tou- 
tes  fortes  d’uftenfilts&  de  chofes’qui  font  à fufage  deshom^ 
mes,  & qui  ne  fe  font  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  pays. 

Les  Poids  ^ les  Mejures  ^ la  Monnaye, 

CL  font  les  mefmes  qu’à  Londres.  C’eft  une  réglé  & une 
loy  qui  s’obferve  par  toutes  les  Colonies  Angloifes  de 
l’Amerique.  Il  eft  vray  que  la  monnoye  n’eft  pas  fort  en 
ufage  dans  le  trafic,  qui  fe  fait  d’ordinaire  par  le  fimplc 
échange  des  Marchandifes.  Ce  qui  n’empcfche  pasqu’iln’y 
ait  de  l’argent  dans  ces  pays-là , & mefme  en  abondance  en 
quelques-uns,  comme  dans  la  Jamaïque,  où  il  y a force 
monnoye  d’Efpagne,  & dans  fille  des  Barbades , où  f argent 
d’Angleterre  eft  fort  commun- 
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Les  Habit  ans, 

La  Nouvelle  Angleterre  eft  aujourd’huy  un  pays  confide- 
rable  parle  grand  nombre  de  Tes  habitans , & par  leur 
richefle.  Elle  contient  quantité  de  Villes  dont  plufîeurs  mé- 
ritent d eHre  remarquées. 

Le  Gouvernement, 

LEs  loix  du  pays  ont  efté  faites  par  les  habitans  mefmes, 
qui  en  font  tombez  d’accord  entr’eux , & qui  fe  les  font 
impofées  comme  il  leur  à plû.  H y a certain  nombre  de 
Cours  où  la  Jufticc  fe  rend  , & où  l’on  s’alTemble  de  temps 
en  temps,  foit  pour  faire  de  nouvelles  loix,  abolit  les  an- 
ciennes, ouir  & décider  les  caufes  & les  dilFerendsentfeles 
particuliers,  foit  pour  élire  un  Gouverneur,  Lieutenant- 
Gouverneur,  Àflîftans,  & Députez  , ou  autres  Magiftrats. 
Chaque  Ville  envoyé  des  députez  à l'aflèmblée  , ehaque 
Province  fait  tous  les  ans  éleftion  de  femblables  Officiers 
pour  le  maniment  des  affaires  de  paréîlle  nature  que  chez 
elle.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  & le  gouvernement  Ec- 
clefiaftique,  on  y eft  fort  exaa,& l’on  y fait  voir  pour  ces 
.chofes-là  un  plus  grand  attachement  qu’ailleurs  ; la  plupart 
des  gens  y eftant  dans  les  fentimens  de  ceux  qu’on  appelle 
Presbiteriens  Rigides.  ^ ^ 

Les  Villes.  ■ 

IL  y a bon  nombre  de  Villes  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Bofton  eft  la  capitale,  affile  lur  le  rivage  de  la  Mer; 
ce  qui  luy  eft  d’un  grand  avantage  pour  le  commerce  étran- 
ger. On  peut  dire  que  c’eftaujourd'huyune  belle  ôc  grande 
Ville,  &qui  tranche  de  la  Métropolitaine.  Elle  eft  compofée 
de  quantité  de  belles  rués , embellie  de  beaux  édifices, remplie 
d’habitans,  de  marchands,  de  boutiques.  Il  s’y  fait  grand  com- 
merce de  tout  ce  que  le  pays  produit,  tant  avec  l’Illedes  Bar- 
bades,  & avec  toutes  les  Antiles,  qu*avec  T Angleterre  & l’Ir- 
lande.  On  prend  en  échangé  ce  que  chaquepays  porte , & ce 
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dont  on  abefoin.  Bofton  eftune  place  confiderable , encore 
qu  elle  ait  deux  ou  trois  montagnes  prés  d’elle  que  l’on  a 
fortifiées , où  Ton  a mis  de  bonnes  pièces  de  canon. 

Charles-TowneftalTifé  fur  deux  rivières , le  Charles  & le 
Miftick,  & remplitl’efpacequieft  entre-deux.  Elle  eft  em- 
bellie d’une  belle  & grande  Eglife:  d’une  place  fur  le-bord 
de  la  riviere  ou  fe  tient  le  marché;  Deux  rués aboutiflent  a 
cette  place , toutes  deux  bien  bafties. 

Dorchefter  n’eft  pas  une  ville  de  cette  importance-là:  elle  eft 
pourtant  auftl  prés  de  la  mer,  à l’embouchure  ae  deux  peti- 
tes rivières. 

Cambrige  » qu’on  nommoit  autrefois  Nero-Jown  , eft 
aftife  fur  la  riviere  de  Merrimeck.’  Il  y a quantité  de  rués, 
deux  villages , & beaucoup  de  belles  maifons. 

Le  Fort  S.  George  eft  fur  la  riviere  de  Sagadebock , ôc  a 
fon  embouchure.  ^ ^ 

Le  nouveau  Plymoutheft  fitué  fur  le  grand  Golfe  dePo- 

tuxed, 

Reding  eft  une  ville  bien  peuplée,  aftife  avantageufement 
fur  un  grand  lac.  Il  y a deux  moulins , 1 un  pour  le  bled , 1 au- 
tre pour  feier  des  ais  ou  planches,  comme  ceux  qu’on  voit  à 
Londres,  & ailleurs. 

Salem  eft  agréablement  fttuée  entre  deux  rivières. 

« 

Autres  Villes  couchées  par  ordre  Alphabétique. 

BErwicK , Braintrie,Briftol , la  Concorde , Darmouth,Dc- 
iam,Douvres,Excetcr,Famouth,Gloceftre,  Greens,  Har- 

bor,Hampton,Harford,Haverhill,Hingam,Hull,Ipfwich,Lin, 

Manlden,  New-Bury,  New-Haren,  Northam,  Norwick,  Ox- 
ferd , Roüley , Roxbury , Salisbury , Sandwich,  Soutamptoi% 
Spricg-Field , Sudbury  , Taronton,  Toüin,  Water,  Wen- 
ham , Weymonth,  Wolurne  &\armouth. 

La  plupart  de  ces  villes-là  ont  emprunté  leurs  noms  de  cel- 
les d’Angleterre  : Beaucoup  fontconfiderables,  foit  par  leur 
fituation,  foitparlcnombredeleurshabitans;  Il  y en  a peu 
qui  ne  foient  ou  fur  des  rivières  ou  proche  de  la  Mer.  Les 
Indiens  leur  donnent  entr’eux  d’autres  noms  accommodez  à 

leur  fens  & à leur  langage.  ^ . 

Vefcrqtion 


^9 
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Dejcription  de  New-Foun-Land. 

La  New-Foun-Land , dont  le  nom  lignifie  un  pays  ou 
une  terre  nouvellement  decouverte , eft  une  Ifle  j fa  gran- 
deur égale  celle  de  la  grand' Bretagne  : Elle  n en  ellefloignée 
que  de  lîx  cens  lieues  ou  environ.  C eft  prefque  la  moitié 
du  chemin  d'Angleterre  en  Virginie. 

Elle  eft  entre  le  46.  & le  5 3.  degré  de  latitude  Septen- 
trionale, & n'eft  feparée  du  continent  de  l'Amerique,  que 
par  un  détroit  pareil  à ccluy  qu’on  appelle  la  Manche , & 
qui  fepare  la  France  de  l'Angleterre. 

Ses  Golfes,  Rivières,  Poijfons  , Oifeaux , 
Animaux , 

CE  pays  eft  renommé  pour  fes  Golfes  & fes  Havres  qui 
font  des  meilleurs  de  l'Amerique.  Les  eaux  douces,  & 
les  fources  également  riches  & délicieufes  qui  font  dans 
rifle , ne  fervent  pas  moins  â la  rendre  célébré. 

La  nature  luy  fournit  libéralement  le  poilTon,  les  oifeaux 
de  riviere,  les  boccagers,  & autres.  De  plus,  les  daims , les  liè- 
vres, les  outres,  les  renards,  les  écurieux,  & autres  animaux 
dont  on  fait  de  riches  fourrures.  Elle  n’eft  pas  comme  beau- 
coup d’autres  pays,par  tout  couverte  de  bois,  mais  elle  ne  lailfe 
pas  d’en  avoir  fuftifamment  pour  fournir  au  chauffage  de  fes 
~ habitans:  fans  parler  de  la  haute  fûtaye  qui  s’y  trouve  en  bonne 
^ quantité , & dont  on  peut  faire  des  mafts  , des  foliveaux , des 
poutres,  & toute  forte  de  charpente. 

Le  Terroir  le  Climat. 

ON  trouve  le  terroir  fertile  prefque  par  tout:  Pour  le  cli- 
mat , il  eft  fain  -,  Quay  qu'à  dire  le  vray , la  rigueur  du 
froid  en  hiver,  & l’excez  des  chaleurs  de  l’efté  , femblent 
diminuer  de  l’eftime  qu  on  en  pourroit  faire. 


So 


De/cription  de  î Ifle 
Les  Habitais, 


LEs  Indiens  habitent  les  quartiers  du  Nord  & du  Couchant 
de  cette  Ifle.  Ils  font  en  petit  nombre,  & parolflcnt  plus 
fauvages  ôc  plus  farouches  que  ceux  de  la  nouvelle  Angle- 
terre 6c  des  pays  dreonvoifins,  qui  font  dans  le  Continent , 
& dont  il  a efté  parlé. 

La  découverte  de  cette  Ifle^ 

CEtte  découverte  eft  deue  aux  Anglois , qui  en  font  les 
vrais  proprietaires , fans  qu’aucune  nation  y ait  prétendu 
ou  y puifle  prétendre  aucune  chofe.  Aufll  en  ont  ils  ;oüy 
feuls  pendant  le  régné  de  plufieurs  Rois  , dont  les  foins 
pour  la  découverte  6c  pour  rétabliffement  de  ce  pays,  ren- 
dent leurs  droits  incontcftables. 

En  1623.  k Chevalier  Calvert  alors  premier  Secrétaire 
d’Eftat , 6c  depuis  Milord  Beltamore , obtint  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roy , pour  luy  6c  les  Tiens , une  partie  de  la  New- 
Found.Land,  qui  fut  érigée  en  Province,  ôc  appellée  Avalon. 
Il  y eftablit  une  Colonie,  ôc  bâftit  une  belle  maifon  avec  un 
Fort, en  un  lieu  appelle  Ferry land.  Apres  quoy  il  s’y  tranfportâ 
luy  même  avec  fa  famille.  Son  Lieutenant  eut  en  fuite  le  mê- 
me foin  de  la  Colonie  ^ ôc  le  Milord  eftant  mort , fon  fils  au- 
jourd’huy  Milord  Bdtâmorc,  â lès  Députez  ôc  Lieutenans, 
qu’il  a foin  d’envoyer  de  temps  en  temps  en  Avalon.Il  en  avoit 
cfté  pour  quelque  temps  dépoffedé  par  le  Chevalier  Kerke 
pendant  les  troubles  d’Angleterre,  mais  l’heureux  retour  du 
Roy,  luy  a rendu  la  pleine  joüiflance  de  Tes  droits. 

De  toutes  les  parties  de  New-Found-Land,la  Province  d’Ava- 
lon  eft  la  mieux  partagée  de  bonsGolfes  Ôc  de  bonsHavres.  On 
y fait  une  pêche  tres-confiderable  tous  les  ans,  ôc  il  n’cft  pas  aifé 
de  s’imaginer  la  quantité  de  poiflbn  qui  fe  pêche,  particulière- 
ment à Ferry  land  ôc  au  Golfe  qu’on  nomme  Bullisbay.  Toute 
la  Gofte  de  Tlfle  fournit  une  infinité  de  ce  que  les  Anglois 
nomment  poor-john  , jufque-là  que  c’eft  dequoy  fe  fait  la 
plus  grande  partie  du  trafic,  Ôc  ce  qui  enrichit  tous  ceux  qui 
y font  commerce. 
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Banc  remarquable  dans  la  Mer, 

A L'Orient  de  New-Found-Land,  vis-à-vis  de  Cap-Ray  ^ 
& à quelques  23.  lieues  de  Tlfle,  fe  trouve  un  banc  de 
terre  : ou  baffe  d’une  extraordinaire  longueur  , car  il  s’étend 
jufqu’à  près  de  300.  milles,  ou  cent  lieues , &n*en  a pas  25, 
de  large.  Il  eft  couvert  d’eau  de  la  hauteur  de  plufieurs  braf- 
fes,  de  maniéré  que  d’affez  gros  vaiflTeaux  y peuvent  paffer. 
A l’entour  de  ce  banc  font  femées  deçà  delà  diverfes  peti- 
tes Ifles  que  Sebaftien  Cabot  qui  les  découvrit  le  premier , 
appelle  les  Bacca  loos,  ou  les  Ifles  du  Codfifk.  On  dit  que 
ce  poiffTon  fe  trouva  fur  fon  paffage  en  une  fi  prodigieufè 
quantité , que  cela  retardoit  Ion  vaiflTeau. 

Le  commerce  de  Iljle, 

LEs  François,  Hollandois,  Bifeains  & autres  trafiquants 
de  cette  Ifle,  ne  manquent  jamais  d’y  trouver  chaque 
année  la  charge  de  trois  ou  quatre  cent  vaiffèaux  de  ce  que 
les  Anglois  nomment  Cod  & de  ce  Poor-John  qui  fe  vendent 
très- bien  en  France,  en  Elpagne  & dans  les  autres  pays,  & 
à quoy  le  Marchand  fait  un  grand  gain. 

Si  nos  gens  ulbicnt  de  prudence  & d’un  peu  de  diligence 
pour  s’informer  de  l’avantage  qui  pourroit  revenir  de  cette  pê- 
che à toute  la  nation  :-ll  n’y  a point  de  doute  qu’en  établiffant 
de  fortes  Colonies  dans  cette  Ifle,  & la  fortifiant  de  maniéré 
qu’on  pûff:  commander  ces  lieux-là , on  feroit  la  loy  à tous  les 
cftrangers  qui  y viennent  pefeher,  & en  peu  d’années  on  fe 
mettroit  en  poflTeflion  de  toute  la  pêche , à l’exclufion  de  tous 
autres , ce  qui  feroit  peut-eftre  le  moyen  le  plus  affuré  & le 
plus  propre,  de  nous  rendre  niaiftres  de  ce  Commerce. 
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